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PROCÈS-VERBAUX 


Séance  du  lundi  0  janvier  1902. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  Amardel,  Aussilloux,  Bories,  Cros-May- 
revieille,  Grulet,  de  Monerie,  Riols,  Thiers,  Viennet, 
membres  résidants;  Ader,  Cabannes,  Rouzaud,  membres 
correspondants;  lissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu , 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


CORRESPONDANCE 


Ministère  de  l’Instruction  publique  (16  décembre  1901). 
Circulaire  relative  au  40°  congrès  des  Sociétés  savantes 
qui  s’ouvrira  à  la  Sorbonne  le  l®’*  avril  prochain  ;  le  5  avril, 
aura  lieu  la  séance  générale  de  clôture  qui  sera  présidée 
par  M.  le  Ministre.  Instructions  ordinaires  sur  les  billets 
à  prix  réduit,  qui  seront  accordés  pour  cette  solennité. 


M.  le  Secrétaire  fait  passer  sous  les  yeux  de  Messieurs 
les  membres  présents,  un  spécimen  de  la  revue  «  l’Art  » 


MI 


C 
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qui  lui  a  été  adressé  par  M.  radniinislraleur  de  celle 
publication,  avec  demande  d’abonnement. 

Sur  l’avis  de  la  sous-commission  des  beaux-arts,  l’as¬ 
semblée  décide  ({u’il  y  a  lieu  de  s’abonner  à  cette  revue,  à 
partir  du  lej”  janvier  1902. 

M.  le  Secrétaire  de  la  lieal  acadeniia  de  huenan  letrasde 
liarcelona  (24  décembre  1901),  annonce  (jue  celle  société 
accepte  l’échange  de  publication,  ({ue  nous  lui  avons  pro¬ 
posé;  il  demande  dans  quelles  limites  pourrait  s’ellectuer, 
entre  nos  deux  sociétés  l’échange  de  leurs  bulletins  anté¬ 
rieurs. 

M.  Amardel  lit  une  étude  sur  les  marques  monétaires 
de  l’atelier  de  Narbonne  au  vi*^  siècle  (renvové  au  comité 

V  Si 

de  publication). 

Il  est  ensuite  procédé -à  la  réorganisation  de  ce  comité, 
nécessitée  par  la  mort  de  son  président,  M.  Narbonne. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures  15. 

Fait  à  Narbonne  le  lundi  six  janvier  mil  neuf  cent 
deux. 

I.e  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Bertho.miei’. 


Séance  du  lundi  3  [écrier  IIKP}. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15,  sous  la  présidence 
de  M,  Favatier. 

Présents  :  M.M.  Amardel,  l’abbé  Dupuy,  Grulel,  de 
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Monerie,  Riols,  Tliiers,  Viennet,  membres  résidants  ; 
lissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


CORRESPONDANCE 

L'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier  [il  jan¬ 
vier  1902)  annonce  l’envoi  de  divers  volumes  des  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  et  accuse  réception  des  anciens  bulle¬ 
tins  de  la  Commission  archéologique  que  nous  lui  avons 
adressés. 

M.  le  Secrétaire  annonce  que  le  Bulletin  du  semes¬ 
tre  de  1902  est  prêta  être  distribué,  il  en  offre  le  premier 
exemplaire  à  M.  le  Président. 

M.  le  Président  de  la  sous-commission  d’archéologie 
demande  qu’il  soit  ouvert  à  cette  sous-commission,  un 
crédit  de  cent  francs,  montant  des  pierres  antiques  prove¬ 
nant  du  chantier  de  la  vicomté  et  cédées  au  Musée  par 
M.  Guilhaumon.  —  Accordé. 

M.  le  Conservateur  offre  quatre  médailles  commémora¬ 
tives  des  fêtes  de  charité  qui  eurent  lieu  pendant  le  car¬ 
naval  de  1901.  Ces  médailles  du  module  de  46  millim.  ont 
été  données  au  Musée  par  M.  Guépratte,  graveur.  —  Remer¬ 
ciements. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  45. 

Fait  à  Narbouue  le  lundi  trois  février  mil  neuf  cent 
deux. 


Le  Président, 

L.  Favatier. 


Le  Secrétaire, 

L.  Berthomieu. 
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((ui  lui  a  été  adressé  par  M.  l’administrateur  de  cette 
publication,  avec  demande  d’abonnement. 

Sur  l’avis  de  la  sous-commission  des  beaux-arts,  l’as¬ 
semblée  décide  ((u’il  y  a  lieu  de  s’abonner  à  cette  revue,  à 
partir  du  janvier  190:i. 

M,  le  Secrétaire  de  la  Real  academia  de  huenas  letrasde 
liarcelona  (24  décembre  1901),  annonce  (pie  cette  société 
accepte  l’échange  de  publication,  (|ue  nous  lui  avons  pro¬ 
posé;  il  demande  dans  (juelles  limites  pourrait  s’elTectuer, 
entre  nos  deux  sociétés  l’échange  de  leurs  bulletins  anté¬ 
rieurs. 

M.  Amarüel  lit  une  étude  sur  les  mar(|ues  monétaires 
de  l’atelier  de  Narbonne  au  vi«  siècle  (renvoyé  au  comité 
de  publication). 

Il  est  ensuite  procédé -à  la  réorganisation  de  ce  comité, 
nécessitée  par  la  mort  de  son  président,  M.  Narbonne. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures  15. 

Fait  à  Narbonne  le  lundi  six  janvier  mil  neuf  cent 
deux. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Fav.vtier.  L.  Hertho.miei'. 


Séance  du  lundi  S  [écrier  JiKP}. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents  :  MM.  Amardel,  l’abbé  Dupuy,  Grulet,  de 
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Monerie,  Riols,  ïhiers,  Viennet,  membres  résidants  ; 
Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


CORRESPONDANCE 

L’Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Montpellier  [Il  jan¬ 
vier  1902)  annonce  l’envoi  de  divers  volumes  des  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  et  accuse  réception  des  anciens  bulle¬ 
tins  de  la  Commission  archéologique  que  nous  lui  avons 
adressés. 

n 

M.  le  Secrétaire  annonce  que  le  Bulletin  du  l®»’  semes¬ 
tre  de  1902  est  prêta  être  distribué,  il  en  offre  le  premier 
exemplaire  à  M.  le  Président. 

M.  le  Président  de  la  sous-commission  d’archéologie 
demande  qu’il  soit  ouvert  à  cette  sous-commission,  un 
crédit  de  cent  francs,  montant  des  pierres  antiques  prove¬ 
nant  du  chantier  de  la  vicomté  et  cédées  au  Musée  par 
M.  Guilhaumon.  —  Accordé. 

M.  le  Conservateur  offre  quatre  médailles  commémora¬ 
tives  des  fêtes  de  charité  qui  eurent  lieu  pendant  le  car¬ 
naval  de  1901.  Ces  médailles  du  module  de  46  millim.  ont 
été  données  au  Musée  par  M.  Guépratte,  graveur.  —  Bemer- 
ciements. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  45. 

Fait  à  Narbonne  le  Inndi  trois  février  mil  neuf  cent 
deux. 

Le  Président, 


L.  Favatier. 


Le  Secrétaire, 

L.  Berthomieu. 
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Séance  tlu  lundi  3  mars  1902. 


La  séance  est  ouverte  à  '2  heures  20,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MM.  Amardel,  Baron,  Bories,  Riols,  Rouliard, 
Sallis,  Thiers,  Vienuet,  membres  résidants;  Cabannes, 
membre  correspondant  ;  lissier,  bibliothécaire,  et  Bertho- 
inieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


COR UESPONDANCE 

Ministère  de  Plnstruction  publique  (13  février  1902). 
Accusé  de  réception  de  ü8  exemplaires  du  bulletin  de  la 
Commission,  année  1902,  1®*’  semestre. 

M.  le  Maire  de  Bordeaux  demande  si  le  Musée  ne  vou¬ 
drait  pas  céder  à  la  ville  de  Bordeaux  et  à  quelles  condi¬ 
tions,  la  grande  aquarelle  de  Brun,  représentant  l’entrée 
dans  cette  ville  du  duc  d’Augoulème  ;  il  lui  a  été  répondu 
que  cette  aquarelle  provenant  d’un  don,  le  Musée  ne  sau¬ 
rait  s’en  dessaisir  à  n’importe  quel  prix. 

La  lleal  academia  de  Barcelona  (24  février  1902),  remer¬ 
cie  de  l’envoi  de  la  collection  de  notre  Bulletin  et  annonce 
l’envoi,  avec  prière  de  lui  eu  accuser  réception,  d’environ 
trente  volumes  de  ses  mémoires  et  autres  publications. 

M.  Bories  donne  lecture  de  la  suite  des  études  de 
M.  Yché,  membre  libre,  sur  Jacques  Gamelin:  «  Jacques 
Gamelin  pendant  ta  Révolution  »  l’audition  de  cet  ai  ri¬ 
de  a  vivement  intéressé  l’assemblée  qui  eu  a  ordonné  le 
renvoi  au  Comité  de  publication. 
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Sur  la  proposition  de  MM.  Cros-Mayrevieille  et  Bories, 
a  été  nommé  membre  libre,  M.  Albert  Satgé,  rue  de  la 
République  à  Carcassonne. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  30. 

Fait  à  Narbonne  le  lundi  trois  mars  mil  neuf  cent 
deux. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatikr.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  7  avril  1902. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  23,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier.  * 

Présents:  MM.  Amardel,  Bories,  de  Monerie,  Riols, 
Thiers,  membres  résidants;  Ader,  Cabaunes,  membres  cor¬ 
respondants;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secré¬ 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Ministère  de  l’Instruction  publique.  Avis  d’envoi  d’un 
paquet  fermé  de  la  Smithsonian  Institution  (Washington), 
renfermant  un  rapport  de  S.  P.  Langley,  secrétaire  de  la 
Smithsonian  Institution. 

M.  Albert  Satgé  de  Carcassonne  (l®""  avril  1902).  — 
Remerciements  pour  sa  nomination  de  membre  libre. 

M.  le  D'’  Ebrard,  membre  correspondant  à  Sallèles- 
d- Aude  (23  mars  1902),  annonce  l’qnvoi  d’un  certain  nom- 
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bre  de  volumes  à  la  bibliothèque  publique  et  promet  la 
remise  prochaine  de  son  manuscrit  de  Philomena. 

M.  le  Bibliothécaire  dit  qu’il  a  reçu  eu  elïet  de  M.  le 
Dr  Ebrard  quatre  caisses  contenant  : 

In-folio .  1  ouvrage,...^  1  volume 

ln-4'^ .  5  —  8  — 

ln-8o .  77  —  2oo  — 

ln-i2 .  23  —  34  — 


106  318 

La  plupart  de  ces  ouvrages  concernent  la  science  médi¬ 
cale. 

M.  le  Secrétaire  dépose  la  copie  de  Philomena,  que 
M.  le  Dr  Ebrard  l’a  chargé  de  remettre,  en  son  nom,  à  la 
Coinmission  archéologique. 

Ce  précieux  manuscrit  du  format  18/16  cartonné  et 
récemment  recouvert  de  parchemin,  compte  355  pages; 
il  est  écrit  sur  papier  vergé,  à  grandes  marges;  l’écriture 
en  est  régulière  et  déliée  et  il  paraît  conçu  dans  le  fran¬ 
çais  de  la  fin  du  xvii°  ou  du  commencement  du  xviii»  siècle  ; 
son  état  de  conservation  est  bon,  sauf  deux  feuillets  man¬ 
quants  qui  ont  été  remplacés,  de  même  que  le  frontispice 
qui  porte  pour  titre  aujourd’hui  ;  «  (iesta  Çaroli  magni  ad 
«  Carcassrmani  et  Narhonam ,  et  de  edificatione  nionaste- 
«  rii  Crassensia.  »  On  lit  au  verso  du  deruier  feuillet  et 
d’une  écriture  assez  grossière:  «  Ce  livre  appartient  à 
«  Moy  Gérard  Marc  Lapie  de  Monthrun,  ce  14  mars  1790.  » 
11  est  à  remarquer,  sans  qu’on  puisse  toutefois  eu  donner 
une  explication  plausible,  que  les  indications  marginales 
primitives  inscrites  à  côté  des  dilîérents  alinéas  ont  été, 
pour  la  plupart,  rayées  et  remplacées  par  des  indications 
identiques,  mais  d’une  écriture  beaucoup  plus  grossière 
et  de  l’ortographe  la  plus  défectueuse. 
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Ce  manuscrit  se  termine  par  ces  mots: 

«  Moy  Guillaume  Paduan  ai  tiré  tout  ce  dessus  d’une 
«  vieillie  et  antique  histoire  qu’a  peine  se  pouvait  lire  lay 
«  mise  en  tel  ordre  et  langage  latin  si  non  ainsi  qu’il  se 
«  devait  a  tout  le  moins  ainsi  que  j’ai  peu,  suivant  ma 
«  petite  capacité  et  pour  garder  simplement  que  la 
«  mémoire  le  tout  ci  dessus  ne  sesvanouit  avec  les  jours, 
«  jeny  ayri^n  adiouté  du  mien  ni  aussi  rien  retranché 
«  de  l’autheur.  Excusez  s’il  vous  plait  mon  ignorance  et 
«  prenez  ma  bonne  volonté.» 

Or,  l’on  sait  que  Bernard  III  d’Imbert,  abbé  de  Lagrasse 
vers  le  milieu  du  xiii^ siècle,  fit  transcrire  du  roman  en 
latin,  par  un  de  ses  moines  :  Vitalis,  d’après  les  uns, 
Guillermus  Paduanus,  d’après  les  autres,  la  légende  de 
Pbilomeua,  qui  était  conservée  dans  son  couvent.  Par 
quelle  suite  de  circonstances,  une  copie  de  cette  traduction 
fut-elle  importée  en  Italie?  Ou  l’ignore;  ce  qui  est  toute¬ 
fois  bien  certain,  c’est  qu’un  savant  italien,  Sebastiano 
Ciampi  la  découvrit  à  la  bibliothèque  Laurentienne,  la  fit 
imprimer  à  Florence  en  1823  et  dédia  la  nouvelle  édition 
à  M.  Alphonse  Mabul  de  Carcassonne  ;  l’exemplaire  que 
possède  la  bibliothèque  de  Narbonne  lui  fut  donné  par 
M.  Tournai,  auquel  M.  Mabul  avait  bien  voulu  en  faire 
hommage. 

On  comprend  très  bien  que,  de  leur  côté,  plusieurs 
moines  de  l’abbaye  de  Lagrasse  durent  s’étudier  à  tra¬ 
duire  en  français  une  chronique  qui  jetait  tant  d’éclat  sur 
leur  monastère.  Le  manuscrit  de  M.  le  D^’  Ebrard  serait 
une  de  ces  traductious  qui,  après  être  restée  longtemps 
dans  les  archives  de  l’abbaye  de  Lagrasse,  serait  tombée 
entre  les  mains  de  la  famille  Lapie,  dont  une  des  des¬ 
cendantes  qui  habitait  Marcorignan  l’a  donnée  à  M.  le 
Di'  Ebrard. 

Notre  généreux  et  savant  confrère  nous  promet  d’ail¬ 
leurs,  à  ce  sujet,  une  dissertation  qui  nous  permettra 
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d’éclaircir  ce  que  cette  monographie  comporte  encore  de 
doute  et  d’obscurité. 

L’assemblée  vote  des  remerciements  à  M.  le  Ebrard 
pour  la  précieuse  marque  d’intérêt  qu’il  vient  de  donner 
à  la  Commission  et  charge  son  bureau  de  lui  en  exprimer 
sa  profonde  reconnaissance. 

M.  le  Conservateur  annonce  que  les  deux  tableaux 
récemment  accordés  par  l’État  au  Musée  de  Narbonne: 
«  Crépuscule  »  de  M.  Boyé  et  «  Vittreuil  »  de  M.  Joubert 
sont  arrivés  et  ont  pris  place  dans  nos  galeries.  Le  rema¬ 
niement  qu’a  nécessité  la  pose  de  ces  deux  toiles  lui  a 
permis  de  réunir  dans  un  même  panneau  de  la  salle 
Barathier  l’œuvre  entière  de  Gamelin;  mais  cette  amélio¬ 
ration  n’a  pu  s’obtenir  qu’avec  uue  extrême  difficulté  à 
cause  de  l’insuffisance  de  plus  en  plus  notoire  des  galeries 

du  Musée. 

« 

M.  le  Secrét.ure  signale  un  article  très  curieux  que 
vient  de  publier  la  Revue  des  langues  Romanes  sur  la 
danse  des  treilles,  «  les  bails  de  la  treille  »  si  populaires 
dans  notre  Midi;  cet  article  établit  l’origine,  l’exécution 
chorégraphique  de  cette  vieille  danse  qui,  dit-il,  ne  s’exé¬ 
cute  guère  correctement  qu’à  Montpellier  où  elle  se  mêle 
à  celle  du  chevalet;  il  cite  les  fêtes,  les  passages  de  person¬ 
nages  marquants,  dans  lesquels  elle  a  figuré  et  va  même 
jusqu’à  donner  la  notation  de  la  musique  dont  elle  était 
accompagnée  par  les  hautbois  et  tes  tambourins. 

De  même  qu’à  Pézenas,  à  Béziers,  voire  même  à  Tou¬ 
louse,  les  treilles  ont  été  maintes  fois  dansées  à  Narbonne 
dans  des  circonslauces  dont  certains  d’entre  nous,  je 
parle  de  ceux  qui  jouissent  du  privilège  peu  envjable  de 
l’àge,  ont  dù  garder  le  souvenir. 

Mais,  eu  dehors  de  ces  traditions  plutôt  méridionales 
qu’ exclusivement  narbonuaises,  il  en  est  d’autres  qui 
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appartiennent  plus  particulièrement  à  notre  Cité,  telles 
que  le  Castelet,  la  Ramade,  las  Baquetos  et  qui  mérite¬ 
raient  d’être  sauvées  de  l’oubli.  La  Commission  ne  pense- 
t-elle  pas  qu’il  serait  bon  de  leur  consacrer  une  étude  ana¬ 
logue  à  celle  que  vient  de  consacrer  à  la  danse  des  treilles, 
la  Revue  des  langues  romanes? 

M.  le  Conservateur  dépose  sur  le  bureau  un  diplôme 
commémoratif  accordé  par  le  ministre  du  Commerce  à  la 
Commission  archéologique  de  Narbonne,  comme  expo¬ 
sant  de  la  section  rétrospective  à  l’exposition  universelle 
de  1900. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Favatier  et  Bories,  a  été 
nommé  membre  libre  M.  l’abbé  Mario,  curé  de  Saint-Paul- 
Serge  à  Narbonne. 

"  L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  4o. 

Fait  à  Narbonne,  le  lundi  sept  avril  mil  neuf  cent  deux. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 


Séance  du  lundi  5  mai  1902. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents;  MM.  Amardel,  Barlabé,  Baron,  l’abbé  Dupuy, 
Grulet,  de  Monerie,  Riols,  Thiers,  Vienne!,  membres  rési¬ 
dants;  Cabannes,  Rouzaud,  membres  correspondants;  Tis- 
sier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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CORRESPONDANCE 

Société  Française  d’Archéologie  (9  avril  1902).  Invita¬ 
tion  au  Congrès  archéologique  de  France,  (F.F  session  1902, 
qui  se  tiendra  à  Troyes  (Aube)  et  à  Provins  (Seine-et- 
INlarne)  à  partir  du  24  juin,  à  2  heures.  Programme  et 
instructions  diverses. 

Comice  agricole  de  Narbonne  (lü  avril  1902)  demande 
à  la  Commission  de  s’intéresser  au  concours  agricole  qui 
aura  lieu  du  8  au  22  juin  à  Narbonne,  et  dont  il  envoie  le 
programme. 

M.  Deloupy,  rue  Nationale  à  Montpellier  (25  avril  1902), 
envoie  une  petite  pièce  de  monnaie  romaine  trouvée  près 
des  Sarcophages  de  Périès;  il  l’olïre  au  Musée  et  demande 
à  quel  empereur  elle  appartient  et  quels  sont  les  emblè¬ 
mes  qui  ornent  les  deux  faces. 

M.  Amardel  dit  que  c'est  un  petit  bronze  de  Vespasien  III 
assez  commun;  quant  aux  ornements  des  deux  faces, 
le  mauvais  état  de  la  pièce  ne  permet  pas  de  les  détermi¬ 
ner. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  quelques  extraits 
d’une  très  intéressante  publication  de  notre  collègue 
M.  Jean  Guiraud  sur  un  inventaire  du  xiv®  siècle,  d’André 
Frédol,  chanoine  de  Saint-Just  et  ahhé  de  Saint-.\phrodise 
de  .Béziers,  qui  possédait  à  Narbonne  des  biens  impor¬ 
tants;  cet  article  est  le  premier  d’une  série  d’inventaires 
Narbonnais  que  M.  Guiraud  se  propose  de  publier  dans 
notre  Bulletin;  une  première  partie  comprendra  les  inven¬ 
taires  du  XIV®  siècle  d’.Vndré  Frédol  et  de  .Jacques  de 
Broa,  lui  aussi,  chanoine  de  Saint-Just,  avec  un  index 
explicatif  et  une  préface;  elle  paraîtra  dans  les  quatre 
numéros  du  Bulletin,  de  juillet  1902  à  janvier  lOO't. 
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L’assemblée  qui  a  écouté  la  lecture  de  cette  étude  avec 
le  plus  vif  intérêt,  en  ordonne  le  renvoi  au  comité  de 
publication. 

Sur  la  proposition  de  M.  Tissier,  est  accepté  l’échange 
de  notre  Bulletin,  avec  la  Revue  de  l’histoire  de  Lyon, 
(Documents  et  bibliographie)  paraissant  tous  les  deux 
mois,  Rey  et  C‘®  imprimeurs,  4,  rue  Gentil  à  Lyon, 

M,  Charles  Baron  olïre,  au  nom  de  Madame  veuve  Cassan 
et  de  M.  Pierre  Peix,  hôtel  de  Breteuil  à  Marseille,  une 
belle  gravure  du  bas-relief  sculpté  par  David  d’Angers  sur 
l’un  des  côtés  de  l’arc  de  triomphe  de  Marseille  et  qui 
représente  «  la  Patrie  appelant  ses  enfants  à  son  secours.  » 
Cette  gravure  a  cela  d’intéressant  qu’elle  a  été  dédiée, 
par  un  autographe  de  l’auteur  «  aux  patriotes  concitoyens 
«  de  sou  ami  Th.  Raynal  qui  faisaient  partie,  en  1849, 
«  du  club  de  l’union  de  Narbonne  »  et  qu’elle  porte  la 
signature  de  l’auteur.  Remerciements. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 

Fait  à  Narbonne  le  lundi  cinq  mai  mil  neuf  cent  deux. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Berthomieu. 


Seance  du  lundi  2  juin  1902. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  20,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents;  MM.  Amardel,  Aussilloux,  Baron,  de  Mone- 
rie,  Viennet,  membres  résidants;  Cabannes,  Rouzaud, 
membres  correspondants  ;  Tissier,  bibliothécaire,  Bertho¬ 
mieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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CORRESPONDANCE 

La  Société  des  antiquaires  de  l’Ouest,  à  Poitiers , 
demande  l’échange  des  publications.  Accepté. 

Un  membre  de  la  sous-commission  d’archéologie  rend 
compte  des  actes  de  vandalisme  dont  le  Musée  lapidaire 
de  Lamourguier  vient  d’ètre  le  théâtre  ;  on  sait  que,  depuis 
l’évacuation  de  la  caserne  de  Lamourguier  par  le  batail¬ 
lon  du  100*2  qui  l’occupait;  cet  immeuble  qui  confine 
immédiatement  à  notre  nouveau  Musée  lapidaire  a  été 
laissé,  en  attendant  sa  démolition,  dans  un  état  complet 
d’abandon  et  à  l’entière  disposition  du  public  qui  pouvait, 
sans  aucune  surveillance,  le  parcourir  dans  toute  son 
étendue.  Pareille  occasion  ne  pouvait  échapper  à  quel¬ 
qu’une  de  ces  bandes  de  jeunes  vauriens  dont  notre  ville, 
sans  en  avoir  le  monopole,  est  largement  favorisée;  deux 
invasions  successives  du  Musée  ont  eu  lieu:  l’une,  parles 
toits  et  l’escalier  du  clocher,  (|ui  n’a  eu  pour  résultat  que 
le  bris  de  quelques  vitraux  et  l’enfoncement  de  la  porte 
de  cet  escalier  ;  l’autre,  plus  sérieuse,  s’est  produite  aux 
environs  de  la  Pentecôte, par  une  des  minces  fenêtres  ogi¬ 
vales  qui  s’élèvent  sur  le  côté  septentrional  de  la  nef  et 
communiquent  avec  d'anciennes  chambrées  de  la  caserne  ; 
celte  fenêtre,  solidement  murée,  a  été  enfoncée  et  les 
moellons  détachés  de  cette  clôture,  après  avoir  encombré 
le  Triforium,  ont  été  projetés  sur  le  massif  de  monuments 
antiques,  situé  au-dessous;  par  cette  sorte,  de  créneau  et 
probablement  au  moyen  de  frondes,  les  envahisseurs  se 
sont  livrés  à  l’allafiue  des  vitraux  des  fenêtres  situées  en 
face,  sur  le  côté  méridional  de  la  nef,  et  en  ont  brisé  une 
cimiuanlaiue. 

M.  le  Conservateur  a  adressé  une  plainte  à  la  municipa¬ 
lité  qui  lui  a  promis,  un  peu  tardivement  peut-être, 
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d’exercer  sur  ce  chantier  une  surveillance  elïective;  il  est 
inutile  d’ajouter  qu’on  n’a  découvert  aucun  des  auteurs  de 
ces  méfaits. 

L’assemblée  a  peine  à  comprendre  comment  des  faits 
semblables  peuvent  se  produire  dans  une  ville  civilisée  ; 
elle  ne  saurait  trop  attirer  l’attention  de  nos  édiles  sur  de 
pareils  actes  de  vandalisme  qui,  s’ils  n’étaient  pas  répri¬ 
més,  risqueraient  de  détruire  eu  quelques  heures,  l’œuvre 
de  sauvetage  et  de  conservation  à  laquelle  s’est  vouée  la 
Commission  archéologique  et  qu’elle  poursuit  depuis  de 
longues  années,  à  travers  les  obstacles  de  toute  sorte  qui 
se  dressent  devant  elle. 

M.  Favatier  lit  quelques  extraits  de  la  suite  de  ses  étu¬ 
des  sur  la  Vie  municipale  à  Narbonne  au  xvii®  siècle. 
Renvoyé  au  comité  de  publication. 

M.  Rouzaud,  passant  en  revue  les  sources  de  notre  his¬ 
toire  locale,  signale  l’importance  de  notre  Inventaire  des 
titres  de  l’archevêché,  dont  les  documents  originaux  sont 
aujourd’hui  perdus  ou  dispersés  ;  celle  de  l’Inventaire  des 
titres  du  Chapitre  Saint-Just,  propriété  de  la  famille  de 
Martin;  le  haut  intérêt  des  Inventaires  de  Fontfroide  et  la 
richesse  de  nos  Archives  municipales,  inventoriées  par 
M.  Mouynès.  Dans  tous  ces  documents  apparaissent  bien 
des  citations  relatives  à  nos  vicomtes,  c’est-à-dire  à  la  pre¬ 
mière  de  nos  anciennes  autorités  civiles,  biais  c’est  tou¬ 
jours  indirectement,  en  raison  des  relations  de  l’archevê¬ 
ché,  du  chapitin  ou  de  la  ville  avec  la  vicomté. 

Des  archives  proprement  dites  de  nos  vicomtes,  on  ne 
peut  que  déplorer  la  perte  ou  la  disparition,  de  telle  sorte 
qu’une  très  considérable  lacune  semble  exister  dans  les 
sources  de  nos  annales.  M.  Rouzaud  pense  cependant  que 
cette  lacune  pourrait  être  en  partie  comblée  un  jour  par 
le  dépouillement  des  archives  de  la  maison  de  Foix, 
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conservées  soit  à  Foix  soit  à  Pau,  les  anciens  comtes  de 
Foix  ayant  possédé  la  vicomté  de  Narbonne  pendant  une 
centaine  d’années,  et  surtout  par  des  recherches  dans  les 
Archives  de  l’ancienne  Chambre  des  comptes  de  iMiiguedoc, 
au  chef-lieu  du  département  de  l’Hérault. 

Par  ordre  supérieur,  les  titres  particuliers  de  Langue¬ 
doc  furent  en  effet  réunis  et  centralisés  à  Montpellier  dans 
la  seconde  moitié  du  xvii«  siècle  et  ils  servirent  probable¬ 
ment  de  base  à  la  Recherche  générale  des  droits  du  Roi 
dans  toute  la  province.  .V  cette  époque,  les  innombrables 
documents  réunis  à  Montpellier  dans  un  but  purement 
fiscal,  furent  inventoriés  et  classés  et  l’inventaire  de 
tous  ces  titres  existe  encore  aux  archives  de  l’Hérault.  La 
simple  lecture  de  ce  répertoire,  où  bien  des  documents 
narbonnais  sont  cités  ou  analysés,  permet  de  suivre  la 
trace  d’une  partie  de  nos  archives  vicomtales.  En  l’ab¬ 
sence  des  documents  originaux,  les  analyses  de  ce  recueil 
présentent  déjà  une  réelle  valeur.  Mais  il  y  a  mieux  et 
M.  Rouzaud  pense  que  les  documents  eux-mémes existent 
encore  à  Montpellier,  soit  à  la  Préfecture,  soit  au  Palais 
de  justice,  on  gisent  pèle-môle,  avec  leur  cotes  et  leurs 
rubriques,  la  plupart  des  liasses,  sacs  et  registres  dont  il 
est  fait  mention  dans  l’ancien  inventaire. 

Par  suite  de  remaniements  et  surtout  de  déplacements 
des  archives,  l’ordre  de  ces  documents  a  été  bouleversé 
et  ils  constituent  actuellement  aux  archives  départemen¬ 
tales  de  l’Hérault  la  grande  partie  du  fond  non  classé. 
Encore  inconnus  et  soustraits  aux  recherches,  ils  pour¬ 
raient  cependant  être  retrouvés  eu  utilisai^  les  indications 
de  l’ancien  Inventaire  et  les  rubri(iues  des  sacs  et  liasses. 

L’assemblée  remercie  M.  Rouzaud  de  son  intéressante 
communication. 

M.  le  D>’ AussiLi.orx  offre  un  grand  bronze  deVespasieu, 
une  monnaie  de  cuivre  de  Louis  XIV  connue  sous  le  nom 
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de  «  Dardenne  »  et  une  pièce  d’argeul  de  Louis  XV. 
Remerciements. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
3  heures  43. 

Fait  à  Narbonne  le  lundi  deux  juin  mil  neuf  cent  deux. 

Le  Secrétaire, 


f.e  Préaident, 

L.  Favatier. 


L.  Berïhomieu. 


? 


.r  •  M 


-  ■ 


y  - 


V 


A 

%  ' 


e 


0  ►  - 


119  - 


LES  MARQUES  MONÉTAIRES 

(le 

l’Atelier  de  Narbonne 

A.U 


I 


L’étude  des  additions  épigraphiques  que  présentent  les 
monnaies  d’or  d’Anastase,  de  Justin  et  de  Justinien,  frap¬ 
pées  par  les  Barbares,  permet  de  déterminer  les  espèces 
émises  par  l’atelier  de  Narbonne,  sousAlaric  II  et  Amala- 
ric,  rois  des  Wisigotbs  ;  je  le  crois  du  moins,  et  je  me  snis 
efforcé  de  le  démontrer.  Incidemment  j’ai  meme  été  amené 
à  m’occuper  des  marques  monétaires  de  Sigismond,  roi 
de  Bourgogne,  et  de  Tbéodoric  le  grand,  roi  des  Gotbs 
d’Italie.  Dans  mes  premières  recbercbes  (1),  je  n’ai  basé 
mes  observations  que  sur  les  quelques  médailles  de  ma 
collection  personnelle.  Je  vais  essayer  aujourd’hui  de  leur 
donner  une  base  plus  large. 


(1)  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  1898,  t®*' 
semestre,  Les  monnaies  d'Anastase,  de  Justin  et  de  Justinien,  frappées  à 
Narbonne;  1898,  2™»  semestre.  Les  plus  anciennes  monnaies  ivisigothes  de 
Narbonne;  1899,  2'“*  semestre.  Le  thêta  des  inscriptions  monétaires  des 
Goths  ;  Les  marques  monétaires  d’Alaric  IL  et  de  Tbéodoric;  1901,  l** 
semestre,  Les  marques  monétaires  de  Sigismond,  roi  des  Bourguignons. 
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Dans  le  quatrième  volume  de  la  Description  générale  des 
monnaies  méroi:ingiennes,M.deBe\loi'l  décrit  un  très  grand 
nombre  de  sous  d’or  et  de  tiers  de  sou  d’Anastase,  de  Jus¬ 
tin,  et  de  Justinien,  frappés  en  Gaule  (1).  C’est  par  l’exa- 
men  de  ces  pièces  que  je  voudrais  confirmer  ce  (jue  j’ai 
précédemment  avancé. 

Je  voudrais  démontrer  que  les  lettres  placées  à  la  suite 
de  la  légende  du  revers  des  sous  d’or  émis  par  les  barba¬ 
res  désignent  généralement  les  rois  qui  ont  fait  fabricpier 
ces  pièces-et  que  les  marques  qui  paraissent  dans  le  cbatnp 
indiquent  les  ateliers.  L’A  désignerait  Alaric  II  et  Amalaric; 
le  ©  Tbéodoric  ;  le  G  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne;  S  ou  SI 
Sigismond,  etc.  Parmi  les  marques  d’atelier  N  et  NAR 
en  monogramme  indiqueraient  Narbonne.  Cela  établi,  il 
serait  facile  de  dresser  la  liste  des  monnaies  frappées  par 
l’atelier  narbonnais  depuis  l’époque  où  les  rois  des  Wisi- 
gotbs  commencèrent  à  individualiser  leurs  espèces  jus- 
([u’au  moment  où  ils  y  inscrivirent  entièrement  leur  nom 
et  cessèrent  d’imiter  le  numéraire  impérial. 

Cette  période  n’embrasse  pas  tout  le  vi®  siècle  ;  elle  n’en 
comprend  que  les  trois  premiers  quarts;  mais  elle  con¬ 
tient  en  revanche  les  dernières  années  du  siècle  précédent. 

Les  pièces  d’or  byzantines  portaient  ordinairement  une 
lettre  numérale  grecque  à  la  lin  de  la  légende  du  revers. 
Les  monnaies  des  peuples  barbares  portent  aussi  le  plus 
souvent  une  ou  deux  lettres  à  la  suite  de  celte  iuscriptiou. 
Les  rois  barbares  ont-ils  copié  servilement  les  espèces 
romaines  sans  se  préoccuper  de  la  signification  des  carac¬ 
tères  qu’elles  portaient  ?  Ont-ils,  eux  aussi,  employé  les 
premières  lettres  de  l’alphabet  grec  avec  leur  sens  numé¬ 
ral  pour  distinguer  leurs  officines  ou  leurs  propres  émis¬ 
sions?  Out-ils  adopté  spécialement  quelques-unes  de  ces 


(I)  l'p.  1 1  à  109,  n'>'  502”2  à  5300  et  pp.  111  à  1 3 1 ,  5301  à  5441. 
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lettres  en  leur  donnant  un  sens  particulier  ?  Que  signi¬ 
fient  enfin  les  marques  placées  dans  le  champ  ? 

L’examen  des  pièces  décrites  dans  l’ouvrage  de  M.  de 
Belfort  va  nous  permettre  de  répondre  à  ces  diverses 
questions. 

Nous  avons  donc  deux  choses  à  examiner  dans  les  mon¬ 
naies  que  nous  allons  étudier  :  les  lettres  ajoutées  à  la  fin 
de  la  légende  VICTORIA  AVGVSTORVM  ou  VICTORIA 
AVGGG  et  celles  qui  paraissent  dans  le  champ  générale¬ 
ment  isolées,  mais  parfois  liées  pour  former  des  mono¬ 
grammes  ordinairement  assez  simples.  Ces  lettres,  comme 
les  premières,  se  trouvent  au  revers.  Nous  ne  rencontre¬ 
rons  qu’une  seule  exception. 

Les  pièces  à  l’examen  desquelles  il  faudrait  procéder 
sont  nombreuses.  Les  examiner  une  à  une  m’entraînerait 
trop  loin.  Je  vais  donc  me  borner  à  les  compter  en  rele¬ 
vant  les  additions  épigraphiques  qu’elles  présentent.  C’est 
d’ailleurs  le  meilleur  moyen  de  mettre  en  évidence  les 
faits  que  les  médailles  de  ma  collection  me  faisaient  soup¬ 
çonner. 

Je  commeuce  par  les  sous  d’or  et  par  les  lettres  ajoutées 
à  l’inscription  circulaire  du  revers.  Les  chifires  placés  en 
regard  des  lettres  indiquent  le  nombre  de  pièces  décrites 
dans  l’ouvrage  de  M.  de  Belfort,  sur  lesquelles  elles 
paraissent. 


Sans  addition 
Légende  altérée 


4 


1 


4 

1 

31 


A 

B 

a 

BC 

BON 

BV 


24 


1 

1 

1 


1 

1 

1 

1 


1 
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mmm  JUSTIN  JISTINIEN 


C 

r 

D 

A 

e 

H 

I 

iA 

IS 

N 

O 

5 

e 

V 

Z 

h 

6 

Légende  incomplète 


1 

9 


1 

1 

0 


2 

1 

2 

9 


1 


1 


2 

1 

1 

1 

1 

1 

1 


1 


1 

1 

2 

1 

2 

1 


3 

1 

1 

2 

1 


49  10  .  21 


2 

3 
1 
2 
1 
2 
9 
1 
1 
1 
2 
O 

4 
4 
3 
1 
1 
1 

80 


Il  est  impossible  de  jeter  les  yeux  sur  ce  tableau  sans 
remarquer  la  prédominance  de  la  lettre  A;  31  pièces  sur 
80  présentent  un  A  à  la  lin  de  l’inscription.  Et  l’on  remar- 
([ue,  eu  outre,  que  la  proportion  est  beaucoup  plus  forte 
pour  les  monnaies  d’Anastase  et  de  Justin  que  pour  celles 
de  Justinien.  Pour  Auastase  24  pièces  sur  49;  pour  Justin 
O  sur  10;  pour  Justinien,  sur  21,  deux  seulement. 

Nlômesi  l’oii  admettait  que  les  Barbares  ont  servilement 
copié  la  monnaie  romaine  et  que  trouvant  une  lettre 
ilumérale  grec(iue  à  la  suite  de  la  légende,  ils  ont  reproduit 
cette  indication  sans  s’occuper  de  son  sens,  il  serait  impos¬ 
sible  de  s’expliquer  une  telle  prédominance.  Que  la  lettre 
A  fût  un  peu  plus  fréquente  que  les  autres,  comme  iudi- 
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quant  le  chiffre  1,  cela  s’expliquerait,  mais  rien  ne  justi¬ 
fierait  une  pareille  proportion.  Il  en  serait  de  même  si 
elle  avait  été  employée  par  les  rois  barbares  avec  son 
caractère  numéral  comme  marque  d’officine  ou  d’émission. 
Plus  vraisemblablement  d’ailleurs  les  peuples  de  la  Gaule, 
de  l’Espagne  ou  de  l’Italie  auraient  marqué  leurs  monnaies 
au  moyen  de  chifires  romains  ou  plutôt  des  lettres  P,  S, 
T,  Q,  etc.,  signifiant  prima,  secunda,  tertia,  etc.,  le  mot 
olflcina  sous-entendu,  comme  cela  s’était  fait  dans  les 
ateliers  impériaux. 

Les  lettres  ajoutées  à  la  légende  du  revers  des  sous  d  or 
d’Anastase,  de  Justin  et  de  Justinien,  frappés  en  Gaule 
n’ont  donc  pas  un  sens  numéral  ;  il  suffit  de  se  reporter 
au  tableau  précédent  pour  s’en  convaincre.  Elles  ne  peu¬ 
vent  donc  désigner  que  les  villes  où  la  monnaie  était  fabri¬ 
quée  ou  bien  les  souverains  qui  la  faisaient  frapper. 

Mais  depuis  que  l’inscription  CONOB  était  invariable¬ 
ment  placée  à  l’exergue  de  toutes  les  pièces  d’or,  les  lettres 
désignant  l’atelier  occupaient  le  champ.  Il  en  est  ainsi  sur 
les  monnaies  frappées  en  Italie  sous  le  règne  de  Théodo- 
ric,  où  nous  trouvons  des  lettres  isolées  ou  des  monogram¬ 
mes  désignant  avec  certitude  les  villes  de  Rome,  de 
Ravenne,  de  Milan,  etc.  11  eu  fut  chez  les  Wisigoths  comme 
chez  les  Goths  d’Italie. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  des  indications  d’atelier  ne  paru¬ 
rent  jamais  à  la  suite  de  la  légende  circulaire,  je  crois  au 
contraire  que  cela  arriva  assez  fréquemment,  suitout  poui 
les  officines  de  récente  création,  mais  je  pense  que  sur  les 
monnaies  d’Anastase,  frappées  chez  les  barbares,  les  let¬ 
tres  qui  suivent  l’inscription  du  revers  sont  plus  souvent 
des  marques  personnelles  de  souverains  que  des  différents 
d’atelier. 

Cette  fois  encore  il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau 
pour  s’en  convaincre.  Quelle  ville  aurait  produit  à  elle 
seule  la  moitié  du  numéraire  que  nous  étudions?  Peut-on 
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donner  à  Arles,  par  exemple,  tontes  ces  pièces?  Evidem¬ 
ment  non.  Où  seraient  les  monnaies  de  Narbonne,  et  sur¬ 
tout  celles  de  Lyon  ?  11  est  certain  que  la  lettre  A  des  sous 
d’or  d’Anastase,  fabriqués  eu  Gaule,  ne  peut  pas  être  une 
indication  d’atelier.  Mais  alors  c’est  la  mar(|ue  d’un  roi 
contemporain.  Or,  si  nous  interrogeons  la  chronologie 
des  chefs  des  Golhs,  des  Wisigoths,  des  Francs  et  des  Bur- 
gondes  nous  constatons  que  pendant  tout  le  règne  d’Anas¬ 
tase  et  pendant  celui  de  Justin  les  AVisigoths  avaient  des 
rois  dont  le  nom  commençait  par  un  A  ;  Alaric  II  de  484  à 
507,  et  son  fils  Amalaric  deoll  à  531.  On  peut  négliger 
Gésalic,  l'ds  naturel  d’Alaric  II,  qui  avait  été  élu  roi  à  la 
mort  de  son  père,  mais  qui  avait  été  immédiatement  com¬ 
battu  par  ïliéodoric,  grand-père  et  tuteur  d’Amalaric,  et 
bientôt  définitivement  vaincu.  Il  est  peu  probable  qu’en 
Gaule  on  ait  battu  monnaie  pour  le  compte  de  Gésalic  qui, 
peu  après  son  élection,  fut  obligé  de  repasser  les  Pyrénées 
et  mourut  en  711.  Dans  la  Narbonnaise  le  véritable  suc¬ 
cesseur  d’Alaric  fut  le  jeune  Amalaric. 

Si  les  rmis  des  AA’isigotbs  contemporains  d’Anastase  ont 
voulu  mettre,  sur  le  numéraire  qu’ils  faisaient  fabriquer, 
une  marque  personnelle,  ils  ont  été  tout  naturellement 
amenés  à  placer  un  A  à  la  suite  de  l’inscription  du  revers 
de  leurs  monnaies,  seul  moyeu  de  les  individualiser  sans 
eu  modifier  l’aspect  qu’il  était  essentiel  de  conserver  pour 
ne  pas  restreindre  le  cours  des  est)èces.  Pendant  quarante 
ans  tous  les  ateliers  de  la  monarchie  wisigothe  peuvent 
donc  avoir  émis  des  sous  d’or  portant  un  A  à  la  fin  de  la 
légende  du  revers. 

Dans  ces  conditions,  ou  comprend  pourquoi  la  lettre  A 
se  trouve  sur  un  si  grand  nombre  de  pièces  d’Anastase  et 
de  Justin.  El  l’on  s’expli(iue  aussi  comment  elle  disparaît 
sur  celles  de  Justinien.  Amalaric  a  effectivement  atteint 
le  long  règne  de  cet  empereur,  «nais  il  n’en  a  pas  dépassé 
la  ({uatrième  année.  Nous  avons  vu  (jue  sur  21  sous  d’or 
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de  Justinien,  deux  seulement  sont  marqués  d’un  A.  N’est- 
ce  pas  significatif  ?  Et  peut-on  hésiter  à  donner  à  Alaric 
et  à  Amalaric  les  pièces  portant  cette  marque  monétaire? 
Le  dénombrement  des  monnaies  décrites  par  M.  de  Bel¬ 
fort  confirme  donc  pleinement  les  observations  faites  sur 
les  pièces  de  ma  collection  personnelle. 

Je  ne  crois  pas  devoir  revenir  sur  l’objection  tirée  de  la 
pureté  du  métal,  en  ce  qui  concerne  l’attribution  de  sous 
d’or  de  bon  aloi  à  Alaric  II.  Ce  prince  avait  altéré  ses 
monnaies  et,  paraît-il,  la  mauvaise  renommé  de  son  or 
était  proverbiale.  Cela  yeut-il  dire,  comme  je  l’ai  déjà  fait 
observer,  quedepuis  le  premier  jour  de  son  règne  jusqu’au 
dernier  et  dans  tous  les  ateliers  de  la  monarchie  on  n’a 
émis  que  des  espèces  à  bas  titre?  Un  roi  de  France  a 
mérité  le  surnom  de  faux-monnayeur,  songe-t-on  à  lui 
refuser  les  belles  pièces  d’or  qui  lui  appartiennent  ? 

Alaric  a  momentanément  affaibli  ses  monnaies  et  cela 
a  suffi  pour  établir  leur  mauvaise  réputation  et  pour  obli¬ 
ger  les  rois  des  états  voisins  à  les  décrier.  Mais,  comme  il 
arrive  toujours  dans  ce  cas,  les  mauvaises  espèces  ont  dis¬ 
paru,  personne  n’ayant  l’habitude  d’amasser  et  d’enfouir 
des  trésors  de  fausse  monnaie.  On  ne  garde  les  pièces  de 
bas  aloi  qu’aux  époques  où  il  n’eu  existe  pas  d’autres. 
Mais  au  temps  d’Alaric  les  sous  d’or  de  métal  altéré 
étaient  exceptionnels.  Us  ont  été  refondus.  D’ailleurs,  s’il 
nous  en  est  parvenu  quelques-uns,  il  est  probable  qu’ils 
ne  portent  aucune  marque  monétaire  spéciale  (|ui  aurait 
pu  servir  à  trahir  leur  fausseté.  Ils  doivent  être  aussi  sem¬ 
blables  que  possible  aux  espèces  olficielles  de  l’empire 
romain  et  ce  n'est  pas  sur  ces  pièces  romaines  d’or  pâle 
qu’on  rencontre  parfois  qu’il  faut  chercher  la  signature 
d’Alaric.  On  ne  la  trouvera  que  sur  des  monnaies  de 
titre  excellent. 

Ceux  qui  voudraient  absolument  refuser  à  Alaric  II  les 
pièces  marquées  d’un  A  auraient  toujours  la  ressource  de 
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les  donner  toutes  à  Ainalaric  qui  ne  régna  pas  moins  de 
vingt  ans.  Mais  je  persiste  à  croire  que  leur  abondance 
prouve  qu’elles  appartiennent  au  père  et  au  fils. 

Après  la  prédominance  de  l’A,  ce  que  l’on  remarque  dans 
le  tableau  c’est  qu’aucune  autre  marque  n’est  commune. 
Presque'  toutes  sont  représentées  par  des  unités.  Les  let¬ 
tres  I,  S,  0  et  V  sont  les  seules  qui  paraissent  se  répéter 
quelque  peu. 

.Mais  précisément  deux  de  ces  marques  conviennent 
parfaitement  à  deux  rois  ayant  régné  longtemps  ou  ayant 
joué  un  rôle  considérable.  Le  0  désigne  clairement  Théo- 
doric  qui  régna  en  Italie  de  493  à  520  et  PS  pourrait  indi¬ 
quer,  sur  les  monnaies  d’.\nastase  et  de  Justin,  Sigismond, 
roi  de  Bourgogne  de  510  à  523. 

Le  V  pourrait  n’être  qu’un  A  retourné.  L’A  n’étant 
jamais  barré  le  V  peut  être  lu  indistinctement  V  ou  A 
suivant  qu’on  le  regarde  dans  le  sens  de  la  légende  circu¬ 
laire  ou  dans  celui  de  l’exergue.  Sur  un  tiers  de  sou  de 
Justinien,  donné  à  Marseille  par  Charles  Lenormant  et 
décrit  par  M.  de  Belfort  sous  le  n®  5285,  je  constate  à  la  fin 
de  l’inscription  du  revers  le  monogramme  AM  retourné. 
La  lecture  dans  le  sens  de  l’exergue  est  donc  autorisée 
et  le  V  peut  parfaitement  être  un  A.  Je  m’occuperai  plus 
loin  de  la  lettre  I  qui  ne  paraît  désigner  aucun  souverain 
et  qui  cependant  paraît  5  fois  sur  les  monnaies  d’.\nastase 
et  2  sur  celles  de  Justin,  mais  auparavant  je  suis  obligé 
d’interroger  lès  tiers  de  sou.  Voici  les  diverses  lettres 
(|u’ils  présentent  à  la  lin  de  la  légende  du  revers. 
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MASTASE  JUSTIN  JUSTLXIEX 


AIB 

AIT- 

AM 

AM  (liés) 


AN 

A 

E  1 

I  7 
■l- 

II  1 
lAI 

IS  1 

MT  1 

N  5 

NA  4 

NI  1 

NV  2 


NVN 

P 

RF 

S 

S  avant  la  légende 

T- 

V  1 

A  2 


73 


1 

1 


4 

1 

1 

1 

1 

1 

1 

4 

<3 


1 

1 

4 

1 


3 


1 

1 

1 

3 


1 

1 

1 

1 

4 

1 

1 

14 

1 


1 


1 

1 

1 

6 

5 
1 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
4 

6 
2 


71  107  251 


Constatons  d’abord  que  TA  est  toujours  l’addition  épi¬ 
graphique  la  plus  fréquente  et  qu’on  rencontre  cette 
marque  plus  souvent  sur  les  monnaies  d’Anastase  et  de 
Justin  que  sur  celles  de  Justinien,  comme  nous  l’avons 
déjà  observé  sur  les  sous  d’or.  Mais,  ce  qui  doit  surtout 


attirer  notre  attention,  c’est  l’existence  d’une  nouvelle 
catégorie  de  pièces  dont  nous  n’avons  pas  eu  encore  à 
nous  occuper.  Et  ce  nouveau  groupe  est  le  plus  nombreux. 
Je  veux  parler  des  tiers  de  sou  dont  la  légende  est  altérée, 
dont  diverses  lettres  sont  supprimées,  remplacées  par 
d’autres,  retournées  ou  interverties  d’une  infinité  de 
manières.  On  comprend  bien  qu’il  m’ait  été  impossible  de 
noter  la  terminaison  de  toutes  ces  inscriptions;  il  n’y  a 
pas,  sur  ces  pièces,  d’addition  épigraphique  proprement 
dite  à  la  fin  de  la  légende;  toute  l’inscription  étant  modi¬ 
fiée,  on  ne  saurait  où  faire  commencer  la  partie  ajoutée.  Je 
crois  d’ailleurs  que,  dans  la  plupart  des  cas,  ces  légendes 
n’ont  aucun  sens  et  qu’il  est  bien  inutile  d’en  tenter  l’ex¬ 
plication.  Mais  d’où  proviennent  ces  tiers  de  sou  qui  ne 
correspondent  à  aucun  sou  d’or. 

Les  Barbares  ne  s’étaient  pas  contentés  d’utiliser  les 
anciens  ateliers  imj)ériaux.  Ils  avaient  ouvert  d’innom¬ 
brables  officines.  C’est  évidemment  dans  ces  nouveaux 
ateliers  qu’étaient  battus  ces  tiers  de  sou  dont  les  inscrip¬ 
tions  variaient  à  l’infini  par  l’ignorance  des  graveurs  et 
peut-être  aussi  quebjuefois  suivant  le  caprice  des  princes, 
mais  plus  souvent  par  l’incapacité  de  rnonuayeurs  impro¬ 
visés  ([ue  par  la  volonté  des  souverains,  (fui  n’ont  certaine¬ 
ment  donné  un  sens  énigmatique  à  ces  légendes  que  dans 
des  cas  tout  à  fait  exceptionnels. 

Pendant  ce  temps  les  anciens  hôtels  des  monnaies  de 
l’Empire  frappaient  des  sous  d’or  dont  les  inscriptions 
étaient  correctes  et  le  style  meilleur. 

\  oilà  pourquoi,  (fuand  on  compare  les  deux  tableaux,  il 
semble  qu’il  n’y  ait  pas  concordance  entre  les  sous  et  les 
tiers  de  sou.  On  trouve  difficilement  les  tiers  de  sou  qui 
correspondent  au  sous  d’or,  et  réci[)ro(iuement. 

Ceci  va  nous  donner  la  solution  d’une  (fuestion  ffueje 
n’ai  pas  voulu  soulever  avant  d’avoir  examiné  les  tiers  de 
sou,  car  je  n’aurais  pas  pu  la  résoudre. 
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Les  principaux  chefs  barbares,  contemporains  d’Anas- 
tase  et  de  Justin  étaient  Théodoric,  roi  des  Goths,  Alaric  II 
et  Amalaric,  rois  des  Wisigoths,  Gondebaud,  Sigismondet 
Godemar,  rois  des  Burgondes,et  enfin  Clovis,  Thierry,  Clo- 
domir,  Childebert  et  Clotaire,  rois  des  Francs. 

Nous  avons  déjà  reconnu  les  monnaies  des  Goths  d’Italie 
et  des  Wisigoths,  nous  avons  parlé  d’un  roi  de  Bourgogne, 
mais  il  n’a  pas  encore  été  question  des  francs  dont  les 
espèces  doivent  pourtant  tenir  une  large  place  dans  les 
monnaies  de  la  Gaule. 

A  l’exception  de  Thierry,  les  chefs  des  Francs  contem¬ 
porains  d’Anastase  et  de  Justin  portaient  des  noms  com¬ 
mençant  par  un  C,  Clovis,  Clodomir,  Childebert  et  Clo¬ 
taire. 

S’ilsavaient  voulu  individualiser  lessous  d’or  qu’ils  émet¬ 
taient,  de  la  même  manière  que  les  rois  des  Goths  et  des 
Wisigoths,  ils  auraient  été  amenés  à  ajouter  un  quatrième 
C  à  la  légende  VICTORIA  AVCCC,  car  le  plus  souvent  les 
G  de  AVGGG  étaient  des  C.  Cette  addition  était  inutile; 
ils  n’avaient  qu’à  tranformer  les  G  en  C  systématiquement. 
C’est  ce  qu’ils  ont  fait. 

Charles  Lenormant  donnait  à  Clovis  ou  aux  autres  prin¬ 
ces  mérovingiens  contemporains  d’Anastase  et  de  Justin 
dont  le  nom  a  pour  initiale  un  C,  des  sous  d’or  sur  les¬ 
quels  le  D  qui  commence  la  légende  du  droit  est  incomplet, 
se  réduit  à  sa  panse  et  prend  de  la  sorte  1  aspect  d  un  C 
retourné.  Comme  l’inscription  se  termine  par  AVC,  la 
légende  se  trouve  ainsi  commencer  et  finir  par  la  lettre  C. 
Ces  deux  lettres  adossées  constituaient  selon  lui  ce  qu’il 
appelait  la  marque  ChlodotéenneeieWes-àuràient  caractérisé 
les  espèces  de  Clovis  et  de  quelques-uns  de  ses  successeurs. 

Je  crois  que  le  D  iucomplet  se  rencontre  sur  des  mon¬ 
naies  qu’il  est  impossible  d’attribuer  aux  Francs.  Complet 
ou  non,  il  n’en  reste  pas  moins  un  D.  Quant  à  la  marque 
de  Clovis  je  la  vois  dans  les  trois  C  de  AVCCC  réduits 
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parfois  à  deux  et  dans  l’absence  de  toute  addition  épigra¬ 
phique,  absence  significative,  car  l’usage  d’ajouter  quel¬ 
que  lettre  à  la  légende  du  revers  était  général. 

Si  l’on  se  reporte  au  premier  tableau,  ou  s’étonnera 
peut-être  de  voir  que  les  sous  d’or  dépourvus  d’addition 
épigraphif[ue  sont  peu  nombreux.  IMais  pour  apprécier 
l’importance  de  ces  divers  monnayages  il  faudrait  connaî¬ 
tre  le  degré  de  rareté  des  diverses  pièces.  11  y  a  dans 
l’ouvrage  de  .M.  de  Belfort,  comme  dans  tous  les  recueils, 
des  monnaies  excessivement  communes  qui  ne  sont  repré¬ 
sentées  que  par  un  seul  numéro,  alors  que  des  pièces  de 
la  plus  grande  rareté  peuvent  en'  occuper  plusieurs  si 
l’on  en  connaît  plusieurs  variétés.  L’inventaire  que  je 
dresse  n’a  pas  une  signification  absolue  à  cet  égard. 

Cependant  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  les  sous 
d’or  émis  par  les  Francs  sont  eu  réalité  beaucoup  moins 
abondants  ({ue  ceux  des  Goths,  des  Wisigoths  et  des  Bur- 
gondes.  Ces  trois  peuples  avaient  trouvé  dans  les  pays 
qu’ils  occupaient  de  grands  ateliers  impériaux  ;  cela  dut 
certainement  contribuer  à  les  maintenir  plus  étroitement 
dans  la  traditiou  romaine  au  point  de  vue  monétaire.  Les 
W  isigoths  y  restèrent  fidèles  jusqu’à  la  fin  de  la  monar¬ 
chie,  tandis  que  les  Francs  ne  tardèrent  pas  à  s’en  écarter. 
Chez  les  uns  la  monnaie  resta  toujours  régalienne  alors 
qu’elle  avait  depuis  ‘  longtemps  cessé  de  l’être  chez  les 
seconds.  C’est  également  les  Francs  ([ui  abandonnèrent  le 
monnayage  de  l’or  pour  adopter  l’argent.  Tout  porte  à 
croire  (|u’ils  avaient  dû  aussi  abandonner,  les  premiers, 
la  frappe  du  sou  d’or  pour  adopter  le  tiers  de  sou. 

Sans  doute,  il  vint  un  moment  où  les  W  isigoths  ne  frap¬ 
paient  plus  (jue  des  tiers  de  sou,  comme  tous  les  peuples 
barbares,  mais  sous  Anastase,  le  midi  de  la  Gaule,  l’Espa¬ 
gne  et  l’Italie  émettaient  encore  de  grandes  (piantités  de 
sous  d’or,  tandis  que  chez  les  Francs  le  triens  tepdait 
déjà  à  se  substituer  au  sou,  j’en  suis  convaincu.  Aussi 
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c’est  bien  aux  Francs  que  j’attribue  la  plus  grosse  part  des 
140  pièces  à  légende  altérée  du  tableau  précédent. 

On  a  généralement  cherché  à  doter  Clovis  et  ses  succes¬ 
seurs  immédiats  de  sous  d’or  de  style  excellent,  réservant 
aux  Wisigoths  les  pièces  défectueuses  et  de  bas  aloi.  Le 
prétendu  faux-monnayage  d’Alaric  était  la  cause  de  cela. 
Je  serai  presque  tenté  de  faire  le  contraire,  non  pas  quant 
au  titre  des  monnaies,  mais  quant  à  la  frappe  et  à  la  régu¬ 
larité  des  inscriptions.  Je  ne  prétends  pas  que  les  princes 
mérovingiens  de  cette  époque  n’aient  fabriqué  que  des 
pièces  à  légendes  confuses  puisque  je  leur  donne  de  très 
beaux  sous  d’or  dépourvus  d’additions  épigraphiques  et 
très  réguliers.  Il  est  certain  qu’ils  avaient  ouvert  dans  les 
capitales  de  leurs  états  des  ateliers  importants.  Mais 
j’avoue  cependant  que  lorsque  je  vois  des  sous  d’ord’Anas- 
tase  ou  de  Justin  de  beaux  style  et  paraissant  appartenir 
à  la  Gaule,  je  pense  plutôt  aux  Wisigoths  ou  aux  Bourgui¬ 
gnons  qu’aux  Francs;  au  pays  où  se  trouvaient  les  anciens 
Hôtels  des  monnaies  d’Arles,  de  Narbonne  et  de  Lyon 
plutôt  qu’à  la  région  du  Centre  ou  de  l’Ouest  (1). 

Toutes  ces  considérations  m’encouragent  de  plus  en  plus 
à  donner  à  Alaric  II  et  àAmalaric  les  nombreux  sous  d’or 
d’Anastase  et  de  Justin  portant  un  A  à  la  lin  de  la  légende 
du  revers.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  s’étonner  de  l’abon¬ 
dance  de  ce  numéraire.  D’abord  son  émission  s’est  pour¬ 
suivie  pendant  quarante  années  consécutives.  En  second 
lieu  toutes  ces  pièces  n’appartiennent  pas  à  la  Gaule;  quoi¬ 
que  Alaric  ait  établi  sa  résidence  à  Toulouse  et  Amalaricà 
Narbonne,  l'Espagne  doit  en  revendiquer  une  bonne  part. 
Enfin,  comme  je  l’ai  déjà  dit  à  propos  du  monnayage  des 
Francs,  le  recensement  des  pièces  décrites  dans  l’ouvrage 


(1)  L’atelier  de  Narbonne,  (jiioique  n’étant  pas  mentionné  dans  la  Notice 
des  dignités  existait  avant  l’arrivée  des  Wisigoths.  Sidoine  Appollinaire  a 
attesté  son  existence  et  son  activité. 
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de  M.  (le  Belfort  ne  fournil  pas  de  renseignements  exacts 
en  ce  (jui  concerne  l’iinporlance  des  émissions,  puiscju’il 
n’est  pas  tenu  compte, ‘dans  ce  recensement,  delà  rareté 
des  monnaies.  D’autres  causes,  en  outre,  viennent  fausser 
les  indications  des  tableaux. 

Ainsi,  les  sous  portant  un  0  à  la  fin  de  l’inscription 
paraissent  beaucoup  moins  nombreux  ({ue  ceux  qui  por¬ 
tent  un  A.  Ils  ne  le  sont  pas  en  réalité.  Le  0  paraît  sur 
une  grande  quantité  de  pièces  frappées  dans  diverses 
villes  d’Italie  et  portant  la  marque  indiscutable  de  ces 
ateliers.  Or,  ces  pièces  n’appartenant  pas  à  la  Gaule  ne 
tigurent  pas  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Belfort.  En  ce  qui 
concerne  la  marque  de  Théodoric,  mon  inventaire  n’a 
donc  aucune  valeur.  Mais  l’attribution  à  ce  roi,  des  mon¬ 
naies  marquées  d’un  0  n’est  plus  dubitative. 

En  signalant  le  monogramme  complet  de  Théodoric, 
Charles  Lenormaud  faisait  remarquer  (1)  (|ue  sur  certaines 
pièces  absolument  semblables  à  celles  dont  il  s’occupait, 
à  la  place  du  monogramme  on  voyait  un  0  ;  il  en  concluait 
avec  raison  que  celle  lettre  était  aussi  la  marque  de  Tliéo- 
doric. 

Je  partage  entièrement  cette  opinion.  Placer  un  0  à  la 
lin  de  l’inscription,  c’était  même  la  manière  la  plus  usuelle 
d’exprimer  le  nom  du  roi  d’Italie.  A  mou  avis  les  pièces 
portant  les  monogrammes  des  souverains  étaient  à  cette 
époque,  des  monnaies  d’exception.  Les  marques  monétai¬ 
res  des  rois  barbares  ont  dû  rester  pendant  longtemps 
aussi  secrètes  que  possible,  non  pas  pour  des  motifs  politi¬ 
ques  mais  pour  des  raisons  d’ordre  purement  économique, 
pour  laisser  aux  espèces  le  droit  de  circuler  partout.  Et 
cela  nous  explique  les  différences  de  style  (]u’il  y  a  parfois 


(1)  Lettres  à  M.  de  Saulcy  sur  les  plus  anciens  monuments  numismati- 
ques  de  la  série  mérovingienne,  pj).  U  et  4,  Paris,  1848  à  18.''(4.  (Kx.  de  la 
Itevue  numismatique.) 
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entre  les  sous  et  les  tiers  de  sou  d’uu  même  pays;  cela 
nous  fait  comprendre,  par  exemple,  comment  les  Francs 
frappaient  dans  les  ateliers  de  leurs  grandes  villes  des 
sous  d’or  à  la  légende  correcte  et  sans  la  moindre  addition, 
tandis  c{ue  d’autres  oflicines  émettaient  ces  innombrables 
tiers  de  sou  aux  inscriptions  si  bizarrement  altérées.  Le 
sou  d’or  était  la  monnaie  internationale;  il  devait  rester 
aussi  conforme  cj[ue  possible  au  numéraire  impérial.  On 
pouvait  se  contenter  pour  le  triens  d’une  circulation  plus 
restreinte  et  l’on  avait  alors  le  droit  d’en  négliger  la  fabri¬ 
cation  ou  d’en  modifier  intentionnellement  les  inscrip¬ 
tions,  s’il  y  a  réellement  un  sens  caché  dans  les  altérations 
de  ces  légendes  que  Charles  Leuormaut  expliquait  si  ingé¬ 
nieusement. 

Ainsi  les  monnaies  à  monogramme,  surtout  les  sous 
d’or,  étaient  des  pièces  exceptionnellement  frappées  dans 
quelques  ateliers  quand  la  plupart  des  autres  émettaient 
des  espèces  portant  simplement  l’initiale  du  nom  du  sou¬ 
verain.  Les  sous  d’Anastase  fabriqués  en  Italie,  portant 
un  0,  sont  plus  nombreux  que  ceux  qui  présentent  le 
monogramme  de  Théodoric. 

Gela  m’a  amené  à  me  demander  s’il  n’en  est  pas  de 
même  pour  les  pièces  frappées  dans  l’ancien  royaume  de 
Bourgogne. 

On  donne  à  Gondebaud  des  monnaies  portant  un  mono¬ 
gramme  dans  lequel  on  retrouve  les  lettres  de  sou  nom  et 
à  Sigismond  des  pièces  qui  en  présentent  un  autre  parais¬ 
sant  composé  de  celles  du  sien.  Je  ne  conteste  certes  pas 
ces  attributions,  qui  cependant  ne  sont  pas  considérées 
comme  certaines  par  tout  le  monde,  mais  je  trouve  qu’il 
est  impossible  que  ces  monnaies,  qui  sont  relativement 
rares,  représentent  tout  le  numéraire  frappé  par  Gonde¬ 
baud  et  par  Sigismond.  Il  faut  chercher  les  espèces  de  ces 
rois  parmi  les  pièces  dont  la  légende  du  revers  est  termi¬ 
née  par  un  G  ou  par  un  S,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 
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Dans  un  travail  précédent,  j’ai  proposé  d’attribuer  à 
Sigisuiond  un  sou  d’or  de  Justin  assez  commun,  portant 
à  la  suite  de  l’inscription  du  revers  l’addition  I  S  qui,  lue 
dans  le  sens  de  l’exergue,  devient  S  I.  Ce  sou  d’or  avait 
été  attribué  à  Izernore,  petite  ville  de  Franche-Comté.  Il 
appartient  dans  tous  les  cas  à  Sigismond,  mais  il  s’agit  de 
savoir  s’il  porte  un  nom  d’atelier  ou  la  marque  person¬ 
nelle  du  roi  des  Bourguignons.  Ce  sou  n’est  pas  rare,  et  ta 
petite  ville  d’Izernore,  qui  n’est  connue  en  numismatique 
que  pour  avoir  eu  un  atelier  mérovingien,  ne  peut  pas  avoir 
produit,  sous  Anastase,  un  numéraire  bien  abondant. 
L’attribution  au  roi  de  Bourgogne  semble  plus  vraisem¬ 
blable.  Dans  ma  note  sur  les  marques  monétaires  de  Sigis¬ 
mond  (1),  j’appuyais  mon  opinion  sur  un  tiers  de  sou  qui 
m’avait  été  communiqué  par  M.  Paul  Bordeaux,  sur  lequel 
les  deux  lettres  S  et  I  étaient  séparées,  l’S  au  commence¬ 
ment  de  la  légende,  l’I  à  la  fin  et  se  trouvaient  par  consé¬ 
quent  dans  l’ordre  dans  lequel  elles  sont  non  pas  dans  le 
nom  d’Izernore  mais  dans  celui  de  Sigismond.  De  deux 
choses  l’une  :  ou  bien  l’I  doit  être  réuni  à  l’S,  et  alors  c’est 
bien  le  nom  de  Sigismond  qu’on  a  voulu  indicjuer,  ou 
bien  l’I  forme  une  marque  distincte  de  l’S,  mais  dans  ce 
cas  il  en  est  de  môme  sur  le  sou  d’or,  et  l’S  désigne  tou¬ 
jours  le  roi  de  Bourgogne  sur  ces  deux  monnaies.  Ses 
marques  personnelles  seraient  donc  son  monogramme, 
plus  simplement  les  lettres  S  G,  que  l’on  trouve  aussi  sur 
quelques  pièces,  mais  le  plus  souvent  S  à  la  fin  de  l’ins¬ 
cription. 

Passons  au  roi  Gondebaud. 

Nous  trouvons  la  lettre  S  dans  les  deux  tableaux,  mais 
le  G  ne  paraît  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre.  Quelles  sont 
les  monnaies  ordinaires  de  Gondebaud,  puisque  les  pièces 


{\)  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  l'JOI,  l*’’  semes¬ 
tre. 
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à  monogramme  sont  en  quelque  sorte  des  monnaies  d’ex¬ 
ception  ? 

N’est-ce  pas  le  cas  de  répéter  avec  encore  plus  de  raison 
ce  que  je  disais  à  propos  de  Clovis  ? 

Le  troisième  G  de  VICTORIA  AVGGG  était  l’initiale 
tout  indiquée  du  roi  de  Bourgogne  à  condition  de  lui  ren¬ 
dre  sa  forme  primitive  et  de  ne  pas  en  faire  un  C.  Et  je 
crois,  ({ue  si  l’on  examinait  attentivement  les  sous  d’or 
d’Anastase  dépourvus  d’addition,  on  s’apercevrait  qu’en 
effet,  sur  certaines  pièces,  les  trois  dernières  lettres  de  la 
légende  du  revers  sont  des  C  tandis  que  sur  d’autres  l’in¬ 
tention  d’en  faire  des  G  apparaît  manifestement.  S’il 
existait  par  hasard  des  monnaies  sur  lesquelles  la  troi¬ 
sième  lettre  seulement  est  un  G  quand  les  deux  autres 
sont  des  C  (1)  on  réciproquement,  ce  serait  absolument 
significatif.  Dans  tous  les  cas  il  eu  existe  qui  portent  qua¬ 
tre  C  ou  quatre  G  et  c’est  assez  concluant. 

Gondebaud  a  donc  pu  individualiser  ses  espèces,  comme 
Clovis,  sans  y  rien  ajouter. 

Sigismond  peut-il  avoir  aussi  profité  de  cette  circons¬ 
tance  ;  le  C  pouvant  être  considéré  comme  un  sigma, 
a-t-il  montré  qu’il  lui  donnait  cette  valeur  en  le  faisant 
suivre  d’un  I  ?  peut-il  avoir  indiqué  sou  nom  en  ajoutant 
simplement  à  l’inscription  habituelle  du  revers  un  I  qui 
était  la  plus  petite  de  toutes  les  additions  ? 

Le  2  de  l’alphabet  grec  affectait  aussi  la  forme  du  C; 
indépendamment  du  ©,  d’autres  lettres  grecques  parais¬ 
saient  sur  les  monnaies  d’Anastase,  de  l’Italie  ou  de  la 
Gaule;  le  dernier  C  de  AVCCC  pouvait  bien  devenir  un 
sigma  et  Cl  égaler  SI.  Eu  marquant  de  la  sorte  ses  mon¬ 
naies,  Sigismond  n’aurait  fait  qu'imiter  Tbéodoric  em¬ 
ployant  le  thêta. 

L’a-t-il  fait  ? 


(1)  Nous  verrons  plus  loin  qu’il  en  existe. 


VU 


10 
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Quoiqu’on  soit  autorisé  à  voir  clans  .le  C  un  sigma 
lunaire,  il  est  permis  d’en  clouter  parce  ([ue  l’I  ne  paraît 
pas  exclusivement  avec  le  C;  on  le  voit  à  côté  de  diverses 
lettres  dont  quelques-unes  paraissent  désigner  d’autres 
souverains.  Il  semblerait  plutôt  être  inclépeuclant  de  l’au¬ 
tre  marque,  avoir  un  sens  numéral  et  indiciuer  une  pre¬ 
mière  ollicine  ou  mieux  encore  une  première  émission. 
Mais  clans  ces  deux  cas  il  devrait  exister  des  pièces  por¬ 
tant  au  moins  lechilïre  ||. 

L’I  pourrait  être  encore  l’abréviation  d’une  épithète 
appliquée  au  roi  désigné  par  l’initiale  de  son  nom. 

11  pourrait  par  exemple  signifier  invictus. 

N’est-il  pas  ironique  de  voir  tous  ces  rois  barbares 
vainqueurs  de  l’Empire  obligés  par  la  force  des  choses  de 
contresigner  eux-mêmes  cette  immuable  inscription 
VICTORIA  AVGUSTORVM  à  laquelle  ils  infligeaient  le 
plus  cruel  démenti  ? 

Ne  peut-on  admettre  qu’en  introcluisaut  cet  I  dans  la 
légende,  à  côté  de  leur  nom,  ils  aient  eu  l’intention  de 
protester  secrètement,  chacun  eu  ce  qui  le  concernait,  en 
se  déclarant  personnellement  invincibles  ou  invaincus  ? 
Mais  cette  interprétatiou  nous  ferait  rentrer  dans  la  voie 
si  largement  ouverte  par  Lenormand  et  les  innombrables 
inscriptions  altérées  nous  préviennent  du  danger  qu’il  y 
a  à  s’y  engager.  Dans  l’ouvrage  de  M.  de  Belfort  6n  ne 
compte  pas  moins  de  29  tiers  de' sou  à  légende  plus  ou 
moins  modifiée  pour  Anastase,  30  pour  Justin  et  7o  pour 
Justinien,  sans  compter  les  pièces  à  légende  immobilisée 
(lu’il  était  inutile  de  comprendre  dans  mon  recensement. 
Cette  progression  et  la  confusion  croissante  des  inscrip¬ 
tions,  qui  nous  achemine  insensiblement  vers  ces  tiers  de 
sou  variés  à  l’infini  sur  lesquels  les  légendes  ne  sont  que 
simulées  n’étant  parfois  représentées  que  par  des  barres 
et  des  points  montre  bien  ipie  dans  la  plupart  des  cas  les 
inscriptions  altérées  des  pièces  d’Auastase,  quoicpie  beau¬ 
coup  moins  confuses,  n’ont  pas  plus  de  signification. 
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Cela  ne  veut  pas  dire  qu’exceptiounellement  il  ne  puisse 
pas  y  avoir  dans  quelques-unes  de  ces  légendes  un  sens 
caché.  Après  avoir  eu  jadis  une  confiance  aveugle  en  de 
simples  conjectures  on  est  tombé  aujourd’hui  dans  l’excès 
contraire,  on  en  est  arrivé  à  douter  de  tout.  L’intérêt  de 
la  science  ne  commande  pas  de  rejeter  tout  ce  qui  n’est 
pas  absolument  positif.  Un  scepticisme  exagéré  serait 
décourageant. 


II 


Je  vais  passer  maintenant  à  l’examen  des  lettres  ou  des 
monogrammes  inscrits  dans  le  champ.  Comme  il  est 
essentiel  de  noter  en  même  temps  les  additions  à  la  légende 
circulaire  qui  les  accompagnent  je  crois  devoir  faire  le 
relevé  des  marques  des  monnaies  de  chaque  empereur 
séparément  au  lieu  de  les  réunir  en  un  seul  tableau  qui 
serait  peut-être  un  peu  trop  compliqué. 


ANASTASE 


sous  D’OR 


Champ 


Légende  circulaire 


A 


A 

A 


Ah  (1) 


AB 

AB 

Al 

AL 

D 


A 

A 


(1)  Au  droit,  dans  le  champ,  un  L. 
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» 


Champ 

Légende  circulaire 

1 

A 

II 

0 

L 

A 

M 

V 

MB  (liés) 

0 

N 

A 

N  (surmouté  d’ 

un  croissant)  A 

P 

A 

AP 

C 

PA 

A 

R  (retourné) 

BC 

RV  (en  monogramme)  0 

RO 

A 

S  (deux  pièces) 

A 

T 

A 

V 

A 

□ 

A 

TIERS 

.DE  SOU 

A 

altérée 

i  ou  GA  (eu  monogramme)  altérée 

N  (surmonté  d’un  croissant)  N 

CT 

altérée 

D 

sans  addition 

AL 

altérée 

G 

altérée 

G  (deux  pièces) 

sans  addition 

r  (retourné) 

altérée 

LV 

sans  addition 

M 

altérée 

P 

sans  addition 

P  (retourné) 

sans  addition 
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Champ 

P  (quatre  pièces) 
S  (deux  pièces) 

S 

S 

S 

V 

V  (quatre  pièces) 


Légende  circulaire 

altérée 

A 

A 

sans  addition 
altérée 

sans  addition 
altérée 


JUSTIN 

sous  D’OR 


A 

A 

A 

r 

TA 


I 

N 

Z 

incomplète 

A 


TIERS  DE  SOU 


A 

A 

AT 

CG  (1) 

FA 

G 

K  (trois  pièces) 

Monogramme  paraissant  formé  de  N  R 
NAR  (en  monogramme,  quatre  pièces) 
Même  monogramme  (deux  pièces) 

R  (au  droit) 

V 

VE 


A 

sans  addition 
incomplète 
altérée 
altérée 
sans  addition 
altérée 
A 
A 
V 

altérée 

altérée 

sans  addition 


(1)  Cette  pièce  porte  au  revers  la  croix  sur  un  globe  et  non  la  victoire. 
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JUSTINIEN 


TIERS  DE  SOU  0) 


Ch.4mp  Légende  circulaire 

A 

sans  addition 

A 

incomplète 

*  E 

incomplète 

G 

V 

r  (retourné) 

altérée 

HK  (liés) 

A 

IA 

altérée 

K 

AN 

K 

P 

K  (deux  pièces) 

altérée 

NAR  (en  monogramme,  quatre  pièces) 

A 

Même  monogramme 

AM 

Même  monogramme  (deux  pièces) 

AN 

Même  monogramme  (trois  pièces) 

V 

R  (trois  pièces) 

altérée 

S  et  C  retourné 

altérée 

T 

altérée 

TRS  (en  monogramme) 

AN 

V 

altérée 

V  (un  trait  au-dessous) 

altérée 

VNE  (2) 

altérée 

Monogramme  confus 

AN 

Autre  (deux  pièces) 

altérée 

Lorsque  j’ai  proposé  d’attribuer  à  Narbonne  les  sous 
d  or  d  Anastase  portant  un  N  dans  le  champ,  la  principale 


(1)  Les  sous  d’or  de  Justinien  décrits  dans  l’ouvrage  de  M.  de  Belfort  ne 
portent  pas  d’additions  épigraphiques  dans  le  champ. 

(2)  Cette  pièce  porte  au  revers  la  croix  sur  un  globe  et  non  la  victoire. 
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objection,  celle  qui  m’a  fait  le  plus  longtemps  hésiter, 
était  que  presque  toutes  les  lettres  de  l’alphabet  paraissent 
dans  le  champ  de  ces  pièces.  Je  le  croyais  du  moins,  et 
dans  ce  cas  il  me  semblait  difficile  d’admettre  qu’il  y  eût 
un  atelier  correspondant  à  chacune  de  ces  indications.  Il  ^ 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  tableaux  qui  précèdent  pour 
voir  l’inanité  de  cette  objection.  Les  marques  relevées 
dans  le  champ  des  monnaies  d’Anastase,  de  Justin  ou  de 
Justinien  ne  sont  pas  les  premières  lettres  de  l’alphabet 
prises  consécutivement,  comme  cela  arriverait  si  elles 
avaient  un  sens  numéral.  Un  grand  nombre  de  lettres  ne 
paraissent  sur  aucune  pièce,  tandis  que  quelques-unes  au 
contraire  se  montrent  très-fréquemment,  ce  qui  s’explique 
très  bien  dans  l’hypothèse  où  ces  marques  désignent  les 
ateliers,  celles  qui  se  répètent  indiquant  les  plus  impor¬ 
tants. 

Mais  ce  qu’il  y  a  déplus  remarquable  dans  le  relevé  des 
additions  épigraphiques  auquel  je  viens  de  procéder,  c’est 
le  peu  de  variété  des  lettres  ajoutées  à  la  légende  circulaire. 
Sur  24  sous  d’or  d’Anastase,  je  ne  relève  que  7  marques 
différentes  parmi  lesquelles  l’A  ne  paraît  pas  moins  de  l.o 
fois.  Les  autres  marques  sont:  I  que  je  rencontre  une  fois; 

C  et  BC  que  je  trouve  une  fois  également;  V  qui  n’est 
peut-être  qu’un  A  devant  être  lu  dans  le  sens  de  l’exergue; 

0  qui  paraît  sur  une  pièce  portant  le  monogramme  de 
Ravenne  et  sur  une  autre  frappée  également  en  Italie; 
enfin  O  qui  n’est  peut-être  qu’un  thêta.  La  légende  circu¬ 
laire  de  deux  sous  d’or  ne  présente  aucune  addition. 

Quant  aux  tiers  de  sou,  l’inscription  du  revers  est  pres¬ 
que  toujours  altérée  ou  dépourvue  d’addition  épigraphi¬ 
que.  Sur  28  pièces  je  ne  relève  que  deux  marques  A  et 

Les  monnaies  de  Justin  me  donnent  cinq  marques 
differentes  sur  vingt-trois  pièces:  A  quatre  fois;  I;  N;  Z 
qui  ne  doit  être  qu’un  N  couché;  et  V  qui  n’est  sûre¬ 
ment  qu’un  A,  car  je  possède  un  exemplaire  du  tiersNde 
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sou  sur  lequel  cette  lettre  parait  et  j’observe  qu’elle  n’est 
pas  à  l’alignement  de  la  légende  circulaire  ce  qui  indi({ue 
clairement  (|u’elle  doit  être  lue  dans  le  sens  de  l’exergue 
et  qu’elle  est  donc  un  A  et  non  V. 

^  Les  trente-trois  tiers  de  sou  de  Justinien  ne  donnent 
aussi  que  cinq  mar(|ues((ui  peut-être  se  réduisent  à  trois; 
A  qui  paraît  deux  fois;  AM,  AN  quatre  fois  ;  P  et  V;  les 
légendes  des  autres  pièces  étant  altérées,  incomplètes  ou 
dépourvues  d’additions. 

N’est-ce  pas  significatif? 

Si  les  lettres  placées  à  la  fin  de  l’inscription  du  revers 
étaient  des  mar(|ues  d’ateliers  ou  des  inscriptions  numé¬ 
rales,  elles  seraient  infiniment  plus  variées.  Elles  ne  peu¬ 
vent  donc  désigner  que  les  souverains  qui  ont  fait  frapper 
ces  espèces.  Or  ces  monnaies  proviennent  en  grande  par¬ 
tie  de  pays  dont  les  rois  avaient  des  noms  commençant 
par  un  A  ou  par  un  C;  faut-il  s’étonner  de  voir  un  A  à  la 
suite  de  la  légende  d’un  sigrand  nombre  de  pièces,  tandis 
que  la  plupart  des  autres  ne  présentent  aucune  addition 
et  ont  par  conséquent  leur  inscription  terminée  par  AVCCC 
c  est-à-dire  par  un  C?  Quand  j’ai  entrepris  ce  recensement 
je  ne  pensais  pas  y  trouver  une  confirmation  aussi  écla¬ 
tante  de  ce  que  j’avais  avancé  antérieurement. 

Ainsi  les  monnaies  d’Anastase  présentant  un  A  à  la  fin  de 
la  légende  du  revers  n’ont  pas  été  frappées  par  les  Erancs, 
comme  on  1  avait  pensé  pour  (|uel(|ues-unes  de  ces  pièces 
((ui  leur  avaient  été  attribuées  uniquement  d’après  leur 
style.  A  cette  époque  les  espèces  émises  par  les  barbares 
ne  présentaient  pas  encore  ces  différences  de  fabrique  qui 
permettent  de  distinguer  au  premier  abord  les  pièces  des 
divers  peuples,  quand  il  s’agit  de  monnaies  frappées  un  peu 
jilus  tard.  Les  pièces  d’Anastase  marquées  d’un  A  à  la  tin 
de  la  légende  du  revers  ont  été  émises  par  les  Wisigotbs. 
Les  Francs  peuvent  revendiquer  les  sous  d’or  dépourvus 
d’addition  épigraphique  à  la  suite  de  l’inscription,  mais 
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ils  auraient  frappé  plus  spécialement  des  tiers  de  sou.  La 
lettre  A  désignerait  le  roi  Alaric  II  ou  son  fils  Amalaric. 
Les  marques  placées  dans  le  champ  indiqueraient  les  ate¬ 
liers  qu’il  s’agirait  de  déterminer  au  moins  pour  les  pièces 
portant  un  A  à  la  fin  de  la  légende. 

Nous  en  avons  déjà  reconnu  un,  celni  de  Narbonne. 

Si  nous  nous  reportons  au  tableau  des  additions  épigra¬ 
phiques  placées  dans  le  champ  des  sous  d’or  d’Anastase, 
nous  constatons  en  effet  la  présence  de  la  lettre  N  et  nous 
ne  pouvons  pas  hésiter  quant  à  sa  signification.  Dans 
l’hypothèse  où  l’A  est  la  marque  d’Alaric  II  et  d’Amalaric 
l’N  ne  peut  désigner  que  Narbonne,  aucun  atelier  wisi- 
goth  d’Espagne  n’ayant  un  nom  commençant  par  N.  Parmi 
les  localités  de  la  Narbonnaise  il  y  a  bien  Nimes  qui  était 
le  siège  d’un  évêché,  mais  rien  ne  prouve  que  les  Wisi- 
goths  y  aient  eu  un  atelier  monétaire,  tandis  que  la  ville 
de  Narbonne  fut  momentanément  la  .capitale  de  leur 
royaume  après  la  mort  d’Alaric,  qu’elle  resta  toujours 
celle  de  la  province  et  qu’à  cette  époque  l’existence  de  son 
hôtel  des  monnaies,  actif  jusqu’à  la  fin  de  la  monarchie, 
est  un  fait  absolument  certain.  Nous  constatons  également 
la  présence  d’un  N  surmonté  d’un  trait  concave  ou  d’un 
croissant,  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  loin,  nous  bor¬ 
nant  pour  le  moment  à  remarquer  que  cet  N,  comme  le 
premier,  est  toujours  accompagné  delà  lettre  A. 

Sur  les  tiers  de  sou  de  Justin  et  de  Justinien  nous  trou¬ 
vons  le  monogramme  NAR  sur  lequel  nous  reviendrons 
aussi,  mais  qui  ne  peut  désigner  également  que  Narbonne, 
cela  est  encore  plus  évident. 

L’atelier  narbonnais  est-il  le  seul  dont  l’identification 
soit  possible?  Certes  non,  mais  je  n’ai  en  somme  à  m’occu¬ 
per  que  de  celui-là  puisque  la  recherche  des  monnaies 
narbonnaises  a  été  le  point  de  départ  de  ce  travail  et 
qu’elle  en  reste  toujours  l’unique  but. 

Lorsqu’en  étudiant  les  pièces  de  ma  collection  particu- 
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Hère  je  constatais  que  tous  les  sous  d’or  d’Aiiastase  ayant 
un  N  dans  le  champ  portaient  un  A  à  la  lin  de  l’inscrip¬ 
tion  ce  qui  semblait  bien  indiquer  qu’ils  appartenaient  à 
Narbonne  et  à  Alaric  II  ou  à  son  lils  Amalaric,  je  craignais 
cependant  (ju’il  existât  des  sous  semblables  mar([ués  d’un 
N  mais  avec  une  autre  lettre  à  la  suite  de  la  légende.  Je 
m’étais  elTorcé  de  répondre  d’avance  à  cette  objection  qui 
n’eùt  pas  été  un  obstacle  insurmontable,  mais  c’est  abso¬ 
lument  concluant  de  trouver  la  marque  N  toujours  accom¬ 
pagnée  de  la  lettre  A. 

De  plus,  eu  examinant  les  autres  indications  qu’on 
trouve  dans  le  champ  des  sous  d’or  portant  un  A  à  la  fin 
de  l’inscription  circulaire,  on  ne  tarde  pas  à  constater  que 
toutes  ces  marques  correspondent  parfaitement  à  des  ate¬ 
liers  de  la  Gaule  ou  de  l’Espagne  ayant  frappé  monnaie 
pour  le  compte  d’Alaric  ou  de  son  fils  et  que,  par  consé¬ 
quent,  toutes  ces  pièces  peuvent  avoir  été  émises  par  Ala¬ 
ric  II  ou  par  Amalaric.  Et  l’on  constate  en  outre  que  cet  A 
ne  se  retrouve  plus  sur  celles  qui  soiil  antérieures  ou 
postérieures  à  ces  deux  princes,  ou  qui  n’ont  pas  été  frap¬ 
pées  chez  les  \\  isigoths.  C’est  ce  (|ue  les  tableaux  précé¬ 
dents  mettent  parfaitement  en  lumière. 

Nous  avons  vu  que  les  tiers  de  sou  d’Auastase  portant 
des  lettres  dans  le  champ  nousolïrent  peu  de  marques  à 
la  suite  de  rinscriptioii.  Ils  nous  en  donnent  deux  seule¬ 
ment  N  et  A.  J’en  conclus  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  pièces  appartient  à  la  Gaule  des  Francs  et  non  à  celle 
des  W  isigoths  ou  a  1  Espagne.  .Même  lorsque  la  légende 
du  revers  était  VICTORIA  AVGVSTORVM  et  non  VICTO¬ 
RIA  AVCCC  la  monnaie  pouvait  être  individualisée  en 
accentuant  le  C  (lui  terminait  l’inscription  du  droit  ou 
tout  autre  C.  Et,  comme  sur  les  pièces  wisigothes,  les 
lettres  placées  dans  le  champ  indiiiuaient  l’atelier. 

Dès  (lue  nous  relevons  un  A  à  la  suite  de  la  légende  du 
revers  d’une  pièce  nous  pouvons  immédiatement  l’attri- 
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huera  un  atelier  wisigoth.  Nous  trouvons  efiectivement 
cet  A  sur  deux  monnaies  où  il  est  accompagné  d’un  S, 
marque  qui  convient  parfaitement  à  divers  ateliers  espa¬ 
gnols. 

On  rencontre  la  lettre  N  à  la  fin  de  la  légende  d’un 
triens  portaut  en  outre  un  N  surmonté  d’un  trait  concave 
ou  d’un  croissant  dans  le  champ.  Mais  nous  avons  déjà 
rencontré  cette  marque  dans  le  champ  d’un  sou  d’or.  Cette 
fois  nous  nous  trouvons  hieu  en  présence  d’un  sou  et  du 
triens  correspondant.  Or  le  sou  portant  à  la  fin  de  .l’ins¬ 
cription  un  A,  il  s’ensuit  que  le  tiers  de  sou  appartient 
de  même  à  Alaric  II  ou  à  Amalaric,  quoiqu’il  ne  porte  pas 
leur  initiale.  Pourquoi  ce  triens  n’est-il  pas  individualisé, 
alors  qu’il  paraît  porter  deux  fois  la  marque  de  la  localité 
où  il  a  été  émis?  Il  y  a  là  évidemment  un  fait  anormal, 
mais  il  ne  doit  pas  nous  étonner  outre  mesure.  Sur  les 
tiers  de  sou  la  localisation  n’était  pas  placée  dans  le  champ 
aussi  invariahlement  que  sur  les  sous.  On  a  donné  à  Nar¬ 
bonne  des  tiers  de  sou  portant  N  ou  NA  à  la  suite  de  la 
légende  du  revers  ;  le  triens  en  question  se  rattache  à  ces 
tiers  de  sou.  C’est  ce  qui  m’engagerait  à  le  donner  à  la 
même  localité. 

Cependant  comme  Narhonne  doit  revendiquer  avant 
tout  les  sous  d’or  portant  dans  le  champ  un  N  non  sur¬ 
monté  d’un  croissant,  on  peut  se  demander  si  l’adjonction 
de  ce  signe  n’indique  pas  un  autre  atelier  postérieurement 
ouvert  dans  un  lieu  ayant  un  nom  commençant  aussi  par 
N.  Dans  ce  cas  la  ville  de  Nimes  semblerait  indiquée. 
Mais  je  crois  pourtant  que  les  deux  marques  doivent  dési“ 
gner  Narbonne  qui  se  trouvait  être  la  capitale  de  la  monar¬ 
chie  sous  le  règne  d’Amalaric.  Ce  croissant  qui  a  tout  à 
fait  l’apparenced’unecouronne  sommairement  représentée 
ou  d’un  diadème,  ce  croissant  qu’on  ne  peut  considérer 
sans  songer  aux  lettres  couronnées  qu’on  trouve  fréquem¬ 
ment  sur  nos  monnaies  modernes,  aurait-il  été  placé  sur 
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l’N  de  Narbonne  à  l’époffue  où  la  ville  devint  la  résidence 
du  jeune  roi  pour  marquer  sa  suprématie  ?  A  l’époque  où 
Gésalic  réfugié  en  Espagne,  poursuivi  par  Théudis,  lieute¬ 
nant  de  Théodoric,  tuteur  d’Amalaric,  régnait  encore  dans 
la  Péninsule  et  où  les  Wisigoths  avaient  par  conséquent 
deux  souverains  ?  Je  serais  presque  ten^é  de  le  croire. 

Cela  aurait  l’avantage  d’expliquer  le  style  un  peu  infé¬ 
rieur  ou  plutôt  la  frappe  parfois  peu  soignée  de  quelques- 
unes  de  ces  pièces  qui  auraient  été  frappées  immédiate¬ 
ment  après  la  mort  d’Alaric  11,  pendant  la  guerre  contre 
Gésalic  et  qui  se  ressentiraient,  comme  cela  arrive  ordi¬ 
nairement,  des  troubles  au  milieu  desquels  elles  auraient 
été  émises. 


111 

Les  monnaies  de  Justin  et  de  Justinien  nous  permettent 
encore  de  constater  la  prédominance  de  l’A  ;  Alaric  était 
mort,  mais  Amalaric  l’avait  remplacé;  aussi  voyons-nous 
apparaître  la  marque  AM  (|ue  nous  n’avions  pas  encore 
rencontrée.  Non  seulemeut  l’A  persiste,  mais  sur  les  tiers 
de  sou,  c’est  presque  la  seule  lettre  qu’on  rencontre  encore 
à  la  fin  de  l’inscription,  les  pièces  à  légende  altérée  deve¬ 
nant  de  plus  en  plus  nombreuses. 

Cet  A  est  parfois  suivi  d’un  M  ,  nous  venons  de  le  voir 
et  de  nous  l’expliquer,  mais  il  est  moins  facile  de  com¬ 
prendre  pourquoi  il  est  aussi  suivi  d’un  N.  Aurait-on  mal 
lu  cette  seconde  lettre  ?  Je  n’hésiterais  pas  à  l’anirmer  si 
l’N  ne  paraissait  qu’une  fois.  .Mais  je  relève  l’addition  épi¬ 
graphique  AN  sur  quatre  ou  cinq  pièces  différentes  ;  c’est 
plus  embarrassant.  Je  ne  puis  en  conclure  qu’une  chose, 
c’est  que  l’A  restait  toujours  la  marque  du  souverain  et 
que  l’M  et  l’N  constituaient  une  autre  indication.  Cepen¬ 
dant,  je  ne  puis  m’empècher  de  faire  remarquer  que  sur 
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des  pièces  aussi  petites  que  les  tiers  de  sou  de  cette  époque 
la  confusion  d’un  M  et  d’un  N  est  facile  et  doit  s’être  pro¬ 
duite  plus  d’une  fois. 

Je  vais  précisément  parler  d’un  groupe  intéressant  de 
pièces  sur  lesquelles,  à  vrai  dire,  ce  n’est  pas  un  M  qui  a 
été  pris  pour  un  N,  mais  où  l’inverse  est  arrivé,  ce  qui 
revient  au  même. 

La  plupart  des  tiers  de  sou  de  Justin  et  de  Justinien 
présentant  les  marques  A,  AM,  AN  ou  V  à  la  fin  de  la 
légende  du  revers,  portent  dans  le  champ  un  monogramme 
composé  de  deux  jambages  verticaux  réunis  par  un  trait 
oblique  parfois  un  peu  confus,  surmontés  d’un  A  et  accos¬ 
tés  à  droite  d’un  R.  La  lettre  centrale  de  ce  monogramme 
a  été  longtemps  prise  pour  un  M  ;  c’est  cependant  un  N 
comme  on  l’a  parfaitement  reconnu  aujourd’hui. 

Ce  qui  avait  amené  cette  erreur,  c’est  que  sur  la  plu¬ 
part  des  exemplaires  le  trait  oblique  qui  part  du  haut  du 
jambage  vertical  de  gauche  n’arrive  pas  au  pied  de  l’autre 
jambage;  il  n’est  parfois  que  légèrement  incliné;  dans  ce 
cas  pour.peu  qu’il  y  ait  quelque  empâtement  au  point  où 
il  touche  le  second  jambage  vertical,  il  semble  être  brisé 
et  se  relever  pour  former  un  M.  Je  possède  un  exemplaire 
qui  présente  cette  disposition.  Mais  c’est  le  seul  sur  cinq. 
Sur  les  quatre  autres  le  trait  oblique  est  très  net;  sur 
deux  d’entre  eux  il  va  très  exactement  du  haut  du  premier 
jambage  au  bas  du  second.  Ces  deux  pièces  lèveraient 
tous  les  doutes  s’il  pouvait  encore  en  exister. 

Mais,  même  sur  les  exemplaires  dont  le  trait  oblique  est 
confus,  on  peut  arriver  à  acquérir  la  certitude  que  la  lettre 
discutée  est  bien  un  N.  Il  faut  seulement  pour  cela  pou¬ 
voir  comparer  plusieurs  pièces.  On  remarque  alors  que 
le  trait  en  apparence  brisé  l’est  toujours  très  inégalement 
et  que  la  petite  partie  n’est  jamais  la  première;  elle  tou¬ 
che  toujours  le  jambage  de  droite  ce  qui  montre  claire¬ 
ment  que  la  brisure  apparente  n’est  qu’une  illusion  pro¬ 
duite  par  un  empâtement. 
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Cependant  si  l’on  n’a  sous  les  yeux  qu’un  seul  exem¬ 
plaire  et  qu’il  présente  la  particularité  que  je  signale,  on  a 
le  droit  d’hésiter  et  l’on  est  excusable  de  se  tromper.  C’est 
ce  qui  dut  arriver  à  Charles  Lenormant  qui,  trouvant  dans 
le  monogramme  les  trois  lettres  ARM,  donna  ces  pièces  à 
l’Armorique.  Mais  cette  attribution  fut  bientôt  abandon¬ 
née,  la  proveuance  méridionale  et  le  style  wisigoth  de  ces 
tiers  de  sou  ayant  été  reconnus.  Néanmoins  la  première 
lecture  ayant  été  erronée,  la  nouvelle  interprétation  allait 
être  encore  fautive.  L’N  étant  toujours  considéré  comme 
un  M,  on  trouva  dans  le  monogramme  le  nom  d’Ainalaric. 
Le  monogramme  d’Amalaric  paraît  sur  d’autres  monnaies; 
il  est  tout  différent.  Celui  des  tiers  de  sou  en  question  ne 
contient  pas  d’L.  En  outre,  il  ne  peut  en  aucune  façon 
être  traduit  par  un  nom  commençant  par  un  A.  Dans  un 
monogramme  symétrique,  cruciforme,  par  exemple,  j’ad¬ 
mets  que  la  première  lettre  puisse  être  placée  en  haut,  à 
droite  ou  eu  bas,  mais  dans  le  cas  actuel  l’initiale  ne  peut 
être  que  la  lettre  qui  se  présente  la  première  et  non  celle 
qui  est  au-dessus  ou  qui  vient  après.  Tel  qu’il  est  le  mono- 
. gramme  ne  peut  contenir  que  NAR;  il  ne  peut  désigner 
que  Narbonne,  cela  est  certain. 

J’ai  soutenu  cette  attribution  sans  eu  être  l’auteur.  Je 
crois  qu’elle  est  aujourd’hui  admise  par  tout  le  monde. 
Elle  ne  change  guère  d’ailleurs  la  place  que  doit  occuper 
le  trieus  qui  n’eu  appartient  pas  moins  à  Amalaric. 

Quand  je  rédigeai  la  note  dans  laquelle  je  m’elTorçais 
de  démontrer  combien  l’attribution  à  Narbonne  me  parais¬ 
sait  fondée,  j’avais  la  même  crainte  que  pour  les  sous 
d’or  d’Auastase  marqués  d’un  N  dans  le  champ,  je  crai¬ 
gnais  de  trouver  des  tiers  de  sou  portant  le  monogramme 
de  Narbonne  avec  des  lettres  ne  convenant  pas  à  Amalaric 
à  la  suite  de  l’inscription.  Comme  pour  les  sous,  les  pièces 
décrites  par  M.  de  Belfort  ont  dissipé  mes  craintes. 

Sur  les  monnaies  de  Justin  le  monogramme  de  Nar- 
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bonne  paraît  quatre  on  cinq  fois  (1)  avec  un  A  à  la  fin  de 
la  légende  et  deux  avec  un  V  ;  or  j’ai  déjà  dit  que  je  pos¬ 
sédais  une  pièce  dont  le  V  devait  être  lu  dans  le  sens  de 
l’exergue  et  n’était  par  conséquent  qu’un  A. 

Sur  les  espèces  de  Justinien,  le  monogramme  est  accom  - 
pagné  quatre  fois  d’un  A,  trois  fois  d’un  V,  une  fois  de 
AM  et  deux  fois  de  AN. 

Je  me  suis  demandé  si  cet  N  avait  été  bien  lu.  Je 
m’empresse  d’ajouter  que  je  ne  soutiens  en  aucune  façon 
qu’il  doit  y  avoir  un  M.  La  présence  d’un  N  prouve, 
comme  je  l’ai  dit,  que  les  deux  lettres  M  et  N  constituaient 
deux  indications  distinctes  de  l’A  qui  restait  la  marque 
personnelle  d’Amalaric.  L’essentiel  est  de  constater  que 
tous  les  tiers  de  sou  de  Justin  ou  de  Justinien  portant  le 
monogramme  NAR  présentent  aussi  parmi  leurs  autres 
additions  épigraphiques  un  A. 

11  ne  peut  pas  y  avoir  là  une  coïncidence  fortuite.  Ces 
pièces  sont  méridionales,  elles  ont  été  frappées  sous  le 
règne  d’Amalaric,  les  marques  de  l’atelier  et  du  souverain 
se  confirment  réciproquement  et  l’attribution  à  Narbonne 
ne  présente  pas  la  moindre  incertitude. 

On  peut  eu  dire  autant  des  sous  d’or  d’Auastase  portant 
un  N  dans  le  champ  ;  ceux-là  aussi  appartiennent  au 
Midi,  ils  ont  été  émis  sous  Alaric  ou  sous  son  fils,  ils  pré¬ 
sentent  tous  un  A;  ici  encore  les  deux  marques  ne  peu¬ 
vent  pas  mieux  se  confirmer. 

Pourquoi  le  nom  de  Narbonne  n’a-t-il  pas  été  indiqué 
de  la  môme  manière  sur  les  sous  et  sur  les  tiers  de  sou. 
J’ai  déjà  répondu  à  cette  question.  Les  pièces  à  mono¬ 
grammes  étaient  en  général  exceptionnelles,  surtout  dans 
les  Gaules;  le  sou  d’or  constituait  la  monnaie  internatio- 


(1)  Quatre  fois  avec  le  monogramme  NAR  et  une  avec  un  autre  mono¬ 
gramme  ne  contenant  ({uc  NR  sans  A  ,  mais  désignant  également  Narbonne 
très  probablement. 


nale,  il  devait  dilîérer  aussi  peu  (jue  possible  des  espèces 
impériales.  Le  triens  au  contraire,  ayant  un  cours  beau¬ 
coup  plus  restreint  pouvait  s’en  écarter  bien  davantage. 
Aussi  variait-il  non  seulement  d’un  atelier  à  l’autre,  mais 
même  d’une  émission  à  l’autre  dans  le  môme  atelier. 

Ainsi  Narbonne  revendique  les  tiers  de  sou  d’Anastase 
ne  portant  que  N  ou  NA  à  la  suite  de  l’inscription  circu¬ 
laire,  sans  aucune  indication  dans  le  cham[),  et  ceux  de 
Justin  et  de  Justinien  oiïrant  le  monogramme  NAR  et  la 
lettre  A  à  la  lin  de  la  légende,  et  quoique  très  différents 
ces  tiers  de  sou  ne  s’excluent  pas. 

Qu’on  n’objecte  pas  que  les  premiers  qui  sont  les  plus 
anciens  devraient  être  de  meilleur  style  et  que  c'est  le 
contraire  (jui  a  lieu,  que  du  moins  les  seconds  sont  géné¬ 
ralement  de  frappe  plus  soignée.  Cela  s’explique  très  bien. 

Les  premiers  ont  été  émis  par  Alaric  à  une  époque  où 
la  monarchie  wisigothe  traversait  une  crise  des  plus  gra¬ 
ves;  les  monnaies  frappées  pendant  les  périodes  troublées 
se  ressentent  presque  toujours  des  circonstances  dans 
lesquelles  elles  ont  été  fabriquées.  Les  seconds  au  con¬ 
traire  ont  été  émis  sous  un  règne  qui  fut  une  véritable 
renaissance  pour  la  Septimanie.  Après  la  mort  de  Gésalic, 
le  roi  d’Italie  ïbéodoric  le  grand,  tuteur  d’Amalaric,  gou¬ 
verna  paisiblement  les  deux  monarchies,  et  les  deux  peu¬ 
ples  gotbs  ne  formèrent  plus  (pi’une  même  nation.  Il 
s’établit  de  fré(|uentes  relations  entre  Narbonne,  on  rési¬ 
dait  le  jeune  roi,  et  l’Italie.  Il  n’en  faut  pas  plus  pour 
expliquer  le  style  plus  soigné  des  espèces  émises  pendant 
la  minorité  d’Amalaric.  Quand  Tbéodoric  faisait  frapper  à 
Narbonne,  pour  le  compte  de  son  petit-lils,  des  espèces 
portant  le  monogramme  NAR,  il  se  conformait  aux  usages 
italiens  et  imitait  celles  qu’on  frappait  pour  lui-même  à 
Uavenne  et  dans  les  autres  villes  de  ses  propres  états. 

L’émission  de  ces  pièces  se  poursuivit  pendant  tout  le 
règne  d’Amalaric  puisqu’il  en  existe  au  nom  de  Justin  et 
de  Justinien. 
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Théudis,  successeur  d’Aiiialaric,  a-t-il  lui  aussi  indivi¬ 
dualisé  ses  espèces  comme  ses  prédécesseurs.  Existe-t-il 
des  sous  d’or  de  Justinien  marqués  d’un  N  et  d’un  ©  et 
des  tiers  de  sou  portant  ce  môme  ©  et  le  monogramme 
NAR?  On  n’en  connaît  pas.  Cependant  l’atelier  de  Nar¬ 
bonne  peut  parfaitement  avoir  émis  des  sous  d’or  de  Jus¬ 
tinien,  mais  la  frappe  du  sou  d’or  ne  dut  pas  tarder  à  être 
abandonnée,  car  l’émission  des  tiers  de  sou  au  type  immo¬ 
bilisé  commença  bientôt.  Le  triens  de  Justinien  portant  le 
monogramme  NAR  pourrait  donc  être  la  dernière  .imita¬ 
tion  romaine  localisée  et  individualisée  de  l’atelier  de 
Narbonne  qui,  à  partir  de  ce  moment,  dut  frapper  ces  pièces 
à  légendes  parfois  simplement  simulées  dont  le  style 
wisigotli  est  si  caractéristique  et  dont  la  fabrication  dura 
jusqu’au  règne  de  Léovigilde,  qui  inscrivit  leprernier  son 
nom  sur  la  monnaie. 


IV 

Ainsi  à  la  lin  du  v®  siècle  et  pendant  les  trois  premiers 
quarts  du  vi®,  Narbonne  est  représentée  en  numismatique 
par  les  espèces  suivantes. 

1®  Sous  d’or  d’Anastase  portant  un  N  dans  le  champ  et 
un  A  à  la  fin  de  la  légende  du  revers.  —  A.  de  Belfort, 
n®  5057.  —  Ils  ont  été  frappés  par  Alaric  II  et  par  Amala- 
ric. 

2®  Tiers  de  sou  portant  simplement  N  ou  NA  à  la  suite 
de  l’inscription.  —  A.  de  Belfort,  n®»  5084  et  5085.  —  Émis 
par  Alaric  II. 

3®  Sous  d’or  toujours  marqués  d’un  A  à  la  fin  de  la 
légende,  mais  dont  l’N  du  champ  est  surmoutée  d’un 
croissant.  —  A.  de  Belfort,  n®  5Ô58. 

Cet  N  pourrait  désigner  Nimes,  mais  comme  rien  ne 
prouve  qu  un  atelier  wisigoth  ait  été  ouvert  dans  cette 


VII 


11 
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localité,  l'N  surmonté  d’un  croissant,  qui  peut  être  consi¬ 
déré  comme  uu  N  couronné,  pourrait  plus  vraisemblable¬ 
ment  désigner  Narbonne  comme  l’N  non  surmontée  du 
croissant.  Dans  ce  cas  les  pièces  à  l’N  couronné  auraient 
été  frappées  après  la  mort  d’Alaric  11,  (luand  Narbonne 
devint  la  résidence  d’Amalaric  et  la  capitale  de  la  monar¬ 
chie,  pendant  que  ïhéodoric  disputait  à  Gésalic  la  cou¬ 
ronne  de  son  petit-fils.  L’N  couronné  ou  diadémé  nianiue- 
rait  la  suprématie  de  Narboune,  et  la  légitimité  de  la 
royauté  d’Amalaric. 

40  Tiers  de  sou  portant  un  N  surmonté  d’un  croissant 
dans  le  champ  qui,  quoique  portant  un  autre  N  à  la  lin  de 
l’inscription  au  lieu  d’un  A,  correspondent  parfaitement 
aux  sous  d’or  qui  précèdent.  —  A.  de  Belfort,  n®  5118. 

La  répétition  de  l’N  pourrait  venir  de  ce  que  les  tiers  de 
sou  précédemment  émis  à  Narbonue  portaient  la  marque 
de  l’atelier  à  la  suite  de  la  légende  circulaire;  quand  on 
introduisit  uu  N  couronné  dans  le  champ,  on  négligea  de 
supprimer  ou  de  remplacer  par  uu  A  la  marque  placée 
habituellement  à  la  lin  de  l’inscription. 

50  Tiers  de  sou  de  Justin  présentant  le  monogramme 
NAR  dans  le  champ  et  à  la  tin  de  la  légende  A  ou  V  (jui 
doit  être  lu  dans  le  sens  de  l’exergue  et  n’est  par  consé¬ 
quent  qu’un  A.  —  A.  de  Belfort,  no»  5214,  5215,5218  et 
5219.  —  Émis  par  Amalaric  (1). 


()0  Tiers  de  sou  semblables  mais  de  Justinien.  —  A.  de 
Belfort,  no%5;î  19,  5321,  5323,  5324,  5325,  5325,  5327  et 


5328.  —  Indépendamment  de  A  et  de  V  qui  sont  toujours 
les  marques  les  plus  fréquentes  ils  portent  (luelquefois  au 
lieu  de  A,  AM  et  AN  (lui  paraissent  désigner  également 
Amalaric,  car  l’N  peut  être  uu  M  mal  lu  ou  mal  gravé. 
M  et  N  pourraieut  aussi  constituer  des  marques  distinctes 


(I)  Voir  la  iiofo  suivante. 
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de  TA  qui  en  somme  paraît  sur  toutes  ces  pièces  frappées 
par  Amalaric  (1). 

Quelques  exemplaires  sont  de  style  inférieur  et  offrent 
un  monogramme  dégénéré. 

70  Tiers  de  sou  d’un  style  wisigotli  très  caractéristique, 
aux  légendes  et  aux  types  immobilisés  de  Justinien  dont 
1  émission  dura  jusqu’à  l’apparition  des  monnaies  nomina¬ 
les. 

Ces  tiers  de  sou  ne  portant  généralement  aucune  marque 
spéciale  il  n’est  pas  possible  de  distinguer  les  pièces  des 
diverses  officines  de  la  Narbonnaise  et  de  l’Espagne. 
Cependant,  en  ce  qui  concerne  Narbonne,  on  peut  recon¬ 
naître  presque  avec  certitude  quelques  produits  de  sou 
atelier.  Ainsi  les  tiers  de  sou  suivants,  par  exemple, 
paraissent  bien  lui  appartenir. 

N°l.  — Légende  dégénérée  composée  des  lettres  VCNI VII 
IVICV. 

Buste  diadémé  à  droite;  croix  sur  la  poitrine. 


(1)  Ces  tiers  de  sou,  gravés  dans  divers  ouvrages  ont  été  dessinés  à  une  épo¬ 
que  où  l’on  voyait  dans  le  inonogranime  qu’ils  portent  le  nom  de  l’Armorique 
ou  d’Amalaric  et  où  la  lettre  centrale  était  par  conséquent  considérée  comme 
un  IVI  ;  c’est  ce  qui  explique  pourquoi  elle  a  cette  apparence  sur  quelques-uns 
de  ces  dessins.  L’idée  préconçue  de  faire  un  IVI  a  porté  involontairement  le 
dessinateur  à  exagérer  l’empâtement  dont  j’ai  parlé  et  à  bi'iserle  trait  obli¬ 
que.  Néanmoins  on  constatera  que  la  lettre  n’a  rigoureusement  la  forme  d’un 
M  qu’une  seule  fois,  sur  le  n»  5215  de  M.  de  Belfort.  Sur  presque  toutes  les 
autres  pièces  elle  apparaît  bien  comme  un  N  à  trait  oblique  très  peu  incliné 
présentant  la  disposition  dont  j’ai  parlé  et  faisant  suflîsaminent  saisir  l’expli¬ 
cation  que  j’ai  donnée  del’erreur  commise  dans  la  lecture  du  monogramme. 
Sur  quelques  tiers  de  sou  notamment  sur  le  n»  5325,  l’N  est  d’une  parfaite 
régularité.  Il  existe  en  elfet  des  exemplaires  sur  lesquels  cette  lettre  est 
d’une  netteté  absolue.  Mais  ce  n’est  que  dans  ce  cas  que  le  dessinateur  a 
exactement  reproduit  ce  qu’il  avait  sous  les  yeux.  Je  possède,  comme  je  l’ai 
dit,  des  tiers  de  sou  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  signification  du  mono¬ 
gramme,  mais  j’aime  mieux  renvoyer  aux  dessins  anciens.  Examinés  attenti¬ 
vement  ils  sont  tout  aussi  concluants  et  l’on  ne  pourra  pas  accuser  le  dessi¬ 
nateur  de  s’ètre  laissé  influencer  par  l’interprétation  actuelle.  D’ailleurs  cette 
question  est  aujourd’hui  définitivement  tranchée  et  ce  n’est  pas  moi  qui  ai  lu, 
le  premier,  le  nom  de  Narbonne  sur  ces  monnaies. 
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1^.  LéjçeudedégéuéréeTIMNORINNO.  Victoire  étendant 
les  bras  à  gauche  et  à  droite  ;  dans  le  champ  à  gauche  M 
surmonté  d’un  croissant;  à  droite  N  également  surmonté 
d’un  croissant. 

Poids  I,  üO.  —  Charles  Robert,  Numümalique  de  la  Pro¬ 
vince  de  Languedoc,  n»  21,  p.  25,  pl.  v,  3G.  —  A.  de  Belfort, 
t.  IV,  p.  112,  n«  53G9. 

Quoique  ce  mot  de  TIMNORINNO  ait  l’apparence  d’un 
nom  de  monétaire  et  que  le  revers  de  cette  pièce  rappelle 
les  tiers  de  sou  de  Besançon,  son  style  franchement  wisi- 
goth  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  son  origine.  Charles 
Robert  qui  remarque  et  la  légende  TIMNORINNO  et  la 
disposition  du  revers  se  voit  obligé  néanmoins  de  recon¬ 
naître  le  style  et  de  maintenir  la  pièce  au  Languedoc.  Il  a 
laison.  Cette  disposition  constitue  une  curieuse  coïnci¬ 
dence;  et  quant  au  mot,  TIMNORINNO  il  est  évident 
qu  il  est  formé  par  des  lettres  placées  là  fortuitement. 
C’est  une  dégénérescence  singulière  de  VICTORIA  AVG  et 
pas  autre  chose;  je  n’en  veux  pour  preuve  que  les  trois 
lettres  centrales  ORI  restées  en  place  dans  l’inscription 
dégénérée.  L’n  surmonté  d’un  croissant  indique  claire¬ 
ment  1  atelier  de  Narbonne  comme  sur  les  sous  et  les  tiers 
de  sou  d’Anastase  et  quant  à  l’M,  ne  viendrait-il  pas  com¬ 
pléter  l’N  et  nous  donner  l’ancien  nom  de  la  colonie 
romaine  NarhoMartius  qui  n’était  pas  oublié  à  l’époque  de 
Justinien.  Les  lettres  NM  de  la  légende,  S.  M.  N.  M  sont 

la  mai  que  des  espèces  émises  à  Narbonne  avant  l’arrivée 
des  Wisigoths.  La  réapparition  momentanée  d’un  nom 
inusité  est  loin  d’ôtre  un  fait  sans  précédent  et  l’on  ne 
saurait  s’étonner  de  voiries  deux  lettres  NM  interverties 
dans  une  inscription  monétaire  de  cette  époque.  Bailleurs 
on  peut  toujours  donner  à  l’M  le  sens  de  moneta  qui  cons- 
lit  uei  ait  aussi  une  réminiscence  de  la  marque  antérieure¬ 
ment  employée  par  l’atelier  impérial. 
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De  même  que  les  monnaies  d’Anastase  présentant  l’N 
surmonté  d’un  croissant  auraient  été  frappées  lorsque  le 
jeune  Amalaric  ayant  établi  sa  résidence  à  Narbonne,  la 
ville  devint  la  capitale  de  la  monarchie,  de  même  le  triens 
de  Justinien  immobilisé  portant  l’N  couronné  aurait  été 
émis  par  Liuva  I  (567-573)  quand  celui-ci  se  fixa  égale¬ 
ment  à  Narbonne  où  il  ne  cessa  de  résider.  C’est  d’ailleurs 
parfaitement  l’époque  assignée  par  son  style  à  ce  tiers  de 
son. 

Le  suivant  est  postérieur  et  doit  dater  des  premières 
années  du  règne  de  Léovigilde  (573-586),  car  i!  présente  un 
type  caractéristique  des  monnaies  nominales  de  ce  roi. 

No  2.  —  Buste  diadérné  à  droite  ;  croix  sur  la  poitrine.  A 
gauche  du  buste  N  et  un  point  pour  toute  légende  ;  à  droite 
IVSTIN;  l’inscription  commençant  au  bas  de  la  pièce. 

nf.  Victoire  à  droite  tenant  une  couronne  et  une  palme; 
à  gauche  N  et  un  O  plus  petit  ;  à  droite  N  ;  à  l’exergue 
NO  et  un  C  retourné.  En  réalité  l’O  placé  après  l’N  de 
gauche  n’est  qu’un  annelet  placé  là  pour  la  symétrie,  la 
couronne  que  tient  la  victoire  ayant  la  même  grandeur  et 
étant  de  l’autre  côté.  La  victoire  se  trouve  ainsi  entre  trois 
O  ou  annelets  et  trois  N,  en  y  comprenant  l’O  et  l’N  de 
l’exergue,  les  trois  N  très  gros  et  par  conséquent  iuten- 
tionellement  accentués.  Comme  nous  avons  vu  qu’aucune 
officine  espagnole  ne  porte  un  nom  commençant  par  cette 
lettre,  il  n’est  pas  possible  de  désigner  Narbonne  avec  plus 
de  clarté. 

Poids  1,40.  —  Bibliothèque  nationale.  —  Charles  Bobert, 
Numismatique  de  la  province  de  Laufjuedoc,  n»  14,  p,  24, 
pl.  V,  29.  —  A.  de  Belfort,  t.  iv,  p.  112,  n^  5368. 

L’atelier  de  Narbonne  paraît  avoir  émis  quelques  autres 
tiers  de  sou  portant  sa  marque  au  type  immobilisé  de 
Justinien;  je  ne  cite  que  ces  deux,  car  ce  sont  les  seuls 
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dont  l’attribution  présente  un  degré  suffisant  de  probabi¬ 
lité.  Mais  il  doit  avoir  frappé  surtout  des  pièces  dépour¬ 
vues  de  localisation,  car  ces  pièces  sont  innombrables  et 
Narbonne  a  certainement  fabriqué  une  bonne  partie  de 
celles  qu’on  recueille  dans  le  midi  de  la  France.  Dans  tous 
les  cas,  le  second  des  deux  tiers  de  sou  que  je  viens  de 
décrire  est  bien  cette  fois  la  dernière  imitation  de  la  mon¬ 
naie  romaine  de  l’atelier  narbonnais,  car  elle  nous  conduit 
directement  au  premier  Iriens  sur  lequel  Léovigilde  a  ins¬ 
crit  son  nom. 

Telles  seraient,  d’après  l’examen  des  monnaies  décrites 
dans  l’ouvrage  de  M.  de  Belfort,  les  espèces  frappées  à 
Narbonne  a  la  lin  du  v“  siècle  et  pendant  les  trois  quarts 
du  vi®. 


Au  point  de  vue  plus  général  des  marques  monétaires 
qui  paraissent  sur  les  imitations  des  pièces  d’Anastase  de 
Justin  et  de  Justinien,  voici  les  faits  qui  résulteraient  du 
même  examen. 

Les  lettres  placées  à  la  suite  de  la  légende  du  revers 
indiquent  généralement  les  rois  barbares  qui  ont  émis  la 
monnaie. 

Celles  qui  se  trouvent  dans  le  champ  désignent  les 
ateliers.  Mais  ces  deux  règles  ne  sont  pas  absolument 
invariables,  surtout  en  ce  ([ui  concerne  les  tiers  de  sou. 

La  lettre  qui  paraît  le  plus  fréquemment  à  la  tin  de  la 
légende  du  revers  est  l’A. 


Pendant  tout  le  règne  d’.Vnastase,  pendant  celui  de 
Justin  et  les  premières  années  de  Justinien,  les  Wisigoths 
ayant  eu  des  rois  dont  le  nom  commence  par  un  A,  celte 


lettre  ne  peut  désigner  que  ces  souverains  qui  sont  .41a- 
ric  11  et  son  lils  légitime  Amalaric,  son  fils  naturel  Gésalic 
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pouvant  être  négligé  comme  n’ayant  régné  qu’en  Espagne, 
fort  peu  de  temps  d’ailleurs. 

Le  ©  ne  paraît  que  sur  des  pièces  qui  n’appartiennent 
pas  a  la  fiaule;  presque  toutes  celles  qui  se  sont  glissées 
parmi  les  monnaies  que  nous  venons  d’étudiersontitalien- 
nes  (1).  Comme  nous  savons  d’ailleurs  que  cette  lettre 
figure  constamment  sur  des  pièces  d’Anastase  portant  les 
mouogrammes  de  diverses  villes  d’Italie  nous  pouvons  en 
conclure  avec  certitude  qu’elle  constituait  la  marque  ordi¬ 
naire  de  Théodoric. 

ïhéodoric  a  également  iudividualisé  ses  espèces  en  y 
mettant  le  monogramme  de  son  nom,  mais  les  pièces 
portant  ce  monogramme  étant  beaucoup  plus  rares  que  les 
autres,  on  peut  les  considérer  comme  des  monnaies  excep¬ 
tionnelles,  les  autres  constituant  le  numéraire  habituel  du 
roi  d’Italie,  ceci  s’appliquant  surtout  au  sou  d’or  qui  était 
la  monnaie  internationale  et  devait  rester  aussi  conforme 
que  possible  au  numéraire  impérial. 

On  peut  en  dire  autant  des  espèces  des  rois  de  Bourgo¬ 
gne  Gondebaud,  Sigismond  et  Godemar,  qui  ont  aussi 
émis  des  monnaies  portant  leur  monogramme,  mais  dont 
la  majeure  partie  du  numéraire  était  plus  secrètement 
individualisée. 

Les  sous  d’or  de  Justin  nous  apprennent  que  la  marque 
ordinaire  de  Sigismond,  son  contemporaiu,  était  S  ou  |S 
pour  SI  à  la  fin  de  la  légende  du  revers. 

Gondebaud  et  Godemar  devaient  individualiser  leurs 
espèces  sans  y  rien  ajouter.  Il  suffisait  d’accentuer  les  G  de 
VICTORIA  AVGGG  ou  mieux  encore  le  dernier  seulement, 

^  pour  que  l’inscription  se  terminât  par  l’initiale  de  leur 
nom . 

Exemple;  le  iP  2238  de  l’ouvrage  de  M.  de  Belfort. 


(I)  L.vemple  le  n»  5Ü63  de  l’ouvrage  de  M.  de  Belfort  (pii  porte  le  mono¬ 
gramme  de  Baveime,  M.  de  Belfort  faisant  d’ailleurs  parfaitement  rcmarriucr 
que  c’est  bien  de  Ravcnne  (pie  cette  pièce  parait  provenir. 
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C’est  un  sou  d’or  d’Anastase  portant  au  revers,  à  gauche 
de  la  Victoire  les  lettres  LV,  qui  désignent  avec  certitude 
l’atelier  de  Lyon,  et  dont  la  légende  est  VICTORIA 
AVCCG,  l’intention  de  faire  un  G  de  la  dernière  lettre 
étant  manifeste,  à  en  juger  par  le  dessin  de  l’ouvrage  de 
M.  de  Belfort  (J). 

Les  princes  mérovingiens  dont  le  nom  commence  par 
un  C  auraient  également  individualisé  leurs  monnaies  en 
transformant  systématiquement  les  G  de  AVGGG  eu  C.  Les 
sous  d’or  impériaux  portant  presque  toujours  une  lettre 
numérale  à  la  fin  de  la  légende,  l’absence  d’addition  épi¬ 
graphique  est  intentionnelle  et  ne  peut  avoir  que  cette 
signification. 

Les  rois  des  Francs  auraient,  eu  outre,  émis  d’innombra¬ 
bles  tiers  de  sou  localisés  et  individualisés  de  diverses 
manières,  à  légende  systématiquement  altérée.  Ces  tiers 
de  sou  auraient  été  plus  spécialement  frappés  dans  de 
nombreux  ateliers  ouverts  dans  des  localités  parfois  peu 
importantes. 

Parmi  les  localisations  relevées  sur  les  monnaies  wisi- 
golhes  l’N  et  le  monogramme  NAR  ne  peuvent  que  dési¬ 
gner  Narbonne.  Mais  ces  deux  marques  ne  sont  pas  les 
seules  dont  on  puisse  pénétrer  le  sens.  La  puissance  des 
Wisigotbs  avait  été  portée  à  son  apogée  par  Euric  ;  à  sa 
mort  une  grande  partie  de  la  Gaule  leur  obéissait;  son 
successeur  Alaric  11  a  donc  pu  battre  monnaie  dans  une 
infinité  de  villes  qui  n’ont  fait  que  momentanément  partie 
de  la  monarchie  wisigotbe. 

On  peut  citer  Toulouse  désignée  par  un  T,  qui  parait 
sur  des  monnaies  qui  lui  ont  été  d’ailleurs  attribuées 
depuis  longtemps.  Ces  pièces  portent,  cela  va  sans  dire,  l’A  * 
d’Alaric  à  la  fin  de  l’inscription. 

Exemple:  le  Irieus  décrit  par  M.  de  Belfort  sous  le 
n«  4827. 


(1)  T.  M,  p.  173. 
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On  constate  d’ailleurs  que  toutes  les  fois  qu’il  est  possi¬ 
ble  d  identifier  une  marque  d’atelier  avec  une  localité 
quelconque,  il  y  a  concordance  entre  la  localisation  et  la 
marque  du  souverain. 

Quand  j’ai  entrepris  le  recensement  des  pièces  qui 
figurent  dans  Description  générale  des  monnaies  mérocin-. 
giennes,  je  m’attendais  à  trouver  plus  d’une  fois  des  indica¬ 
tions  en  désaccord,  les  rois  barbares  pouvant  avoir,  dans 
certains  cas  exceptionnels,  imité  servilement  les  espèces 
des  empereurs  sans  s’occuper  des  lettres  numérales  qui  y 
paraissent,  et,  dans  d’autres  cas,  pouvant  avoir  aussi 
copié  les  marques  des  princes  voisins  plus  avantageuse¬ 
ment  connues  que  les  leurs.  Cela  a  dû  arriver  assez  rare¬ 
ment,  les  pièces  que  nous  venons  d’examiner  portant 
généralement  des  indications  qui  concordent. 

Parmi  les  localités  qui  ont  6u  momentanément,  sous 
Alaric,  un  atelier  wisigoth  et  qui  ont  émis  des  monnaies 
d’Anastase  marquées  d’un  A  ou  peut  encore  citer  Poitiers 
désigné  par  la  lettre  P,  Limoges  par  L,  Agen  par  la  lettre 
A  dans  le  champ,  et  bien  d’autres  sans  compter  les  ateliers 
espagnols. 

Tout  concourt,  on  le  voit,  à  nous  expliquer  pourquoi 
tant  de  monnaies  d’Anastase  sont  marquées  d’un  A  à  la 
fin  de  l’inscription. 

Après  la  défaite  de  Vouillé  et  la  mort  d’Alaric  II,  les 
possessions  des  Wisigoths  en  Gaule  se  trouvèrent  très 
réduites;  aussi  constatons-nous  que  les  monnaies  de  Justin 
et  de  Justinien  marquées  d’un  A,  qui  désignait  alors 
Amalaric,  sont  moins  nombreuses  que  celles  d’Anastase. 

VI 

Les  marques  monétaires  employées  par  l’atelier  de  Nar¬ 
bonne  au  VI® siècle  sont  donc: 

A  à  la  fin  de  la  légende  du  revers  pour  indiquer  d’abord 


Alaric  II  ensuite  Amalaric  désigné  aussi  quelquefois  par 
AM.  AN  pour  AM,  dans  l’hypolhèse,  en  somme  la  plus 
vraisemblable,  où  l’N  serait  le  résultat  d’une  erreur  com¬ 
mise  par  le  graveur  du  coin,  et  V  qui  doit  être  lu  dans  le 
sens  de  l’exergue  et  n’est  qu’un  A  retourné. 

Pour  indi(iuer  l’atelier  ; 

N  dans  le  cbamp  des  sous  d’or  d’Aiiastase  ; 

N  ou  NA  à  la  fin  de  la  légende  du  revers  des  tiers  de 
sou  ;  l’A  paraissant  être  l’initiale  du  roi  des  Wisigotbs 
plutôt  que  la  seconde  lettre  du  nom  de  Narbonne; 

N  surmonté  d’un  trait  concave  dans  le  champ  de  sous 
d’or  et  de  tiers  de  sou  d’Anastase,  inférieurs  aux  premiers 
et  par  conséquent  postérieurs,  qui  pourraient  avoir  été 
émis  après  la  mort  d’Alaric  II,  pendant  la  lutte  contre 
Gésalic. 

NAR  en  monogramme’dans  le  champ  des  tiers  de  sou 
de  Justin  et  de  Justinien  ; 

Les  lettres  M  et  N  pour  NM  surmontées  du  trait  concave, 
dans  le  champ  de  tiers  de  sou  au  type  immobilisé; 

Enfin  l’initiale  N  quatre  fois  répétée  sur  un  triens  pré¬ 
sentant  la  plus  grande  analogie  avec  les  monnaies  nomi¬ 
nales  de  Léovigilde. 

Telles  seraient  les  marques  monétaires  usitées  à  Nar¬ 
bonne  depuis  le  jour  où  Alaric  11  commença  à  placer  des 
signes  particuliers  sur  le  numéraire  qu’il  faisait  fabri- 
(|uer  jusqu’au  moment  où  le  nom  royal  fit  son  apparition. 


VH 


.\laric  11  est-il  le  premier  roi  des  Wisigotbs  (pii  ait  indi¬ 
vidualisé  ses  espèces?  H  n’est  pas  encore  possible  de 
réjiondre  avec  certitude  à  cette  (piestion. 

Euric  s’est-il  contenté  de  faire  frapper  la  monnaie 
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romaine  sans  y  rien  changer?  Je  l’avais  pensé  tout 
d’abord. 

Mais  Euric  a  été  trop  puissant  pour  se  contenter  des 
ateliers  impériaux  si  peu  nombreux  dans  ses  états.  Il  est 
évident  qu’il  en  a  ouvert  d’autres  et  qu’il  doit  avoir  été 
amené  de  la  sorte  à  placer  sur  ses  espèces  de  nouvelles 
indications  monétaires. 

S’il  a  voulu  les  individualiser,  les  monnaies  impériales 
portant  une  lettre  numérale  grecque  à  la  suite  de  l’ins¬ 
cription,  il  est  possible  qu’il  ait  adopté  l’epsilon,  comme 
plus  tard  Théodoric  adoptait  le  thêta. 

Je  possède  un  sou  d’or  de  l’empereur  Léon,  que  j’avais 
laissé  jusqu’à  ce  jour  dans  la  série  impériale,  mais  dont 
le  petit  module  et  surtout  le  faible  poids  avaient  depuis 
longtemps  attiré  mon  attention.  Il  ne  pèse  que  3  gr.  4  et 
son  style  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  origine  ;  il  appar¬ 
tient  bien  à  l’Occident.  Je.  viens  d’interroger  l’inscription 
du  revers;  elle  se  termine  par  un  epsilon.  Sans  doute  on 
ne  peut  rien  conclure  d’une  seule  observation  et  je  ne  la 
formule  que  pour  en  provoquer  d’autres.  Mais  d’ores  et 
déjà  je  demande  si  l’G  n’est  pas  la  marque  d’Euric  comme 
l’A  est  celle  d’Alaric  II  et  d’Amalaric  et  le  0  celle  de 
Théodoric  le  grand,  roi  des  Goths  d’Italie. 

Malheureusement  aucun  recueil  ne  permet  de  faire 
pour  le  souverain  qui  porta  si  haut  la  puissance  des  Wisi- 
goths  ce  que  l’ouvrage  de  M.  de  Belfort  rend  si  facile  en 
ce  qui  concerne  les  princes  contemporains  d’Anastase,  de 
Justin  et  de  Justinien. 

D’ailleurs  ce  n’est  pas  plus  pour  ajouter  un  nom  à  la 
liste  des  rois  barbares  qui  ont  individualisé  leurs  espèces 
que  pour  proposer  de  nouvelles  identifications  relative¬ 
ment  aux  ateliers,  que  j’ai  repris  l’étude  des  additions 
épigraphiques  que  présentent  les  monnaies  romaines 
émises  par  les  Wisigoths,  les  Bourguignons  et  les  Francs; 
j’ai  tout  simplement  voulu  confirmer  mes  premières 
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observations  sur  les  marques  monétaires  de  Narbonne  au 
VI®  siècle  et  mettre  en  évidence  les  faits  intéressant  la 
numismatique  narbonnaise  dont  je  ne  tiens  guère  à 
m’écarter. 


G.  Amardel. 
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La  vie  municipale  à  Narbonne 

AU  XVIP  SIÈCLE  w 


Les  beaux-arts  et  les  arts  industriels 


III 


Architectes  et  ingénieurs  (suite  et  fin). 


Dans  le  dernier  Bulletin,  j’ai  énuméré  strictement  les 
travaux  exécutés  dans  la  ville  de  Narbonne.  Je  me  pro¬ 
pose  aujourd’hui  de  compléter  ce  travail  par  l’énuméi-a- 
tion  des  documents  que  j’ai  trouvés  dans  mes  archives, 
relatifs  aux  travaux  d’utilité  publique,  qui  ont  été  faits  à 
la  même  époque,  dans  la  région  narbonnaise  et  plus 
spécialement  dans  le  diocèse  de  Narbonne. 

Pour  le  classement  des  documents,  je  grouperai  ensem¬ 
ble  autant  que  possible  les  travaux  faits  par  les  mêmes 
autorités. 


(t)  V.  Bulletin  de  la  Comtn,  Arch.  de  Narbonne,  t.  vr,  p.  693. 


f  . 
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Tracaux  faits  par  la  province  ou  le  dioche. 

PONTS 

11  mai  1009  (1).  Traité  pour  la  construction  du  pont 
de  Cabezac  sur  la  Cesse.  «  A  Narbonne  au  palais  arcbié- 
«  piscopal,  en  présence  de  Mgr  l’illustrissiine  et  révéren¬ 
ce  dissime  Loys  de  Vervins,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du 
«  Saint  Siège  apostolique,  arebevesque  et  primat  de 
«  Narbonne,  président  nay  des  Estats  généraux  du  pays 
«  de  Languedoc,  nobles  Pierre  Dupac,  escuyer,  seigneur 
«  de  Lasalle,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
«  Roy,  Gabriel  d’Audric  s^  d’Alcoyne,  escuyer,  seigneur 
«  de  Las  Tours,  aussi  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
«  bre  du  Roy,  son  conseiller  et  vigui.er  de  lad.  ville, 
«  viguerie  et  viscomté  de  Narbonne,  noble  Jean  d’Autha- 
«  mar,  seigneur  de  Treilles,  François  Bosquet  et  Jean 
«  Barthe,  consuls  de  Narbonne,  commissaires  principal 
«  et  ordinaires  à  fere  les  assiettes  du  diocèse  de  Narbonne  : 
«  Etablis  personnellement  Messire  Pierre  de  Lardillon, 
«  docteur  eu  droit,  fermier  général  du  Languedoc  et 
«  Joseph  d’Aragon,  scindic  particulier  du  diocèse  de 
«  Narbonne. —  Lesquels,  conformément  aux  délibérations 
«  des  États  généraux  du  pays  de  Languedoc,  tenus  en  la 
«  ville  de  Beaucaire,  au  moys  de  décembre  dernier,  ont 
«  baillé  par  forme  de  prix  fait  la  construction  entière  du 
«  pont,  près  les  logis  de  Cabezac  sur  la  rivière  de  Cesse, 
«  à  M.  Simon  liayart,  architecte  de  Cannes,  et  Pierre 
«  Blagé,  maçon  de  Conques.  » 

Le  traité  comporte  un  devis  qui  détaille  minutieuse¬ 
ment  tous  les  travaux  à  faire.  Ce  pout  devait  avoir  deux 


(l)  .4icliivcs  Favatier;  Escalier,  notaire,  aMia.sse. 
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arches  et  un  pilier  dans  la  rivière.  «  L’entrée  et  la  sortie 
«  du  pont  devaient  être  commodes  au  public,  tant  à  pied 
«  qu’à  cheval,  »  Le  prix  était  fixé  à  9,950  livres  (représen¬ 
tant  environ  80,000  fr.  de  notre  époque),  suivant  la  sou¬ 
mission  faite  aux  enchères  à  la  chandelle  par  les  entrepre¬ 
neurs,  auquel  il  était  accordé  un  délai  de  deux  ans  pour 
l’exécution  complète  des  travaux. 

Mais  dans  les  premiers  jours  d’octobre,  de  violentes 
pluies  amenèrent  un  débordement  de  la  Cesse,  qui  boule¬ 
versa  et  ruina  complètement  les  travaux  commencés.  Les 
dégâts  furent  constatés  dans  une  visite  faite  à  ces  travaux 
le  26  novembre  1609  (1),  par  Jean  Trissot,  maître  maçon 
de  Béziers,  et  François  Hue,  maître  maçon  de  Narbonne, 
nommés  à  cet  effet  par  M,  Pierre  de  Bardichon,  syndic 
général  du  pays  de  Languedoc,  et  M.  Joseph  d’Aragon, 
syndic  du  diocèse  de  Narbonne. 

Il  est  à  présumer  que  la  construction  de  ce  pont  fut 
alors  abandonnée.  Ce  n’est  que  quarante-cinq  ans  après, 
que  les  États  généraux  du  Languedoc  traitèrent  de  nou¬ 
veau  pour  la  construction  du  pont  de  Cabezac  avec  les 
s’^*^  Jean  Chavardés  et  Pierre  Baudouy,  maîtres  maçons  de 
Carcassonne,  suivant  acte  du  10  septembre  1654,  devant 
M°  G  ar rousse  (2). 

Du  reste  l’orage  du  mois  d’octobre  1609  avait  fait  d'au¬ 
tres  ruines.  Le  lendemain  de  la  visite  au  pont  de  Cabezac 
que  nous  avons  mentionnée,  le  27  novembre  1609  (3) 
MM.  Bayart  et  Blatgé,  entrepreneurs  de  ce  pont,  étaient 


(1)  Archives  Favatier;  Escalier,  notaire,  3®  liasse. 

(2j  Cet  acte  ne  se  trouve  ni  dans  les  minutes,  ni  dans  les  liasses  de 
M^Garrousse;  mais  il  est  mentionné  dans  un  acte  deBoissière,  notaire  (archi¬ 
ves  Favatier),  du  13  nove7nbre  1654,  par  lequel  Chavardés  et  Baudouy, 
entrepreneurs  du  pont  de  Cabezac  pour  les  États  généranx,  empruntent 
7,000  livres  pour  la  construction  de  ce  pont. 

(3)  Archives  Favatier;  Escalier,  notaire,  3®  liasse. 
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appelés  à  leur  tour,  par  ledit  M.  d’Aragou,  syndic  du 
diocèse  de  Narbonne,  et  par  M.  Alexandre  de  Jordy,  syndic 
du  diocèse  de  Saint-Pons  à  visiter  «  la  ruine  du  pont  d’Ai- 
«  gnon  assis  sur  la  rivière  d’Oiguon,  au  grand  chemin  de 
«  Toulouse  à  Béziers  (1).  »  Ce  pont  devait  être  assez  impor¬ 
tant,  puisqu’il  est  question  dans  le  procès-verbal  de  visite 
de  trois  piliers  dans  la  rivière. 

En  1614,  le  diocèse  fait  construire  le  pont  de  Villedaigne 
sur  l’Orbieu.  Le  8  mai  (2)  les  habitants  de  cette  commune 
demandent  à  M.  d’Aragon  syndic  du  diocèse  d’être  déchar¬ 
gés  du  paiement  de  six  vingt  livres  à  eux  imposées  pour  la 
construction  de  ce  pont,  «  attendu  qu’il  est  fait  pour  la 
«  commodité  du  public,  et  non  pour  leur  commodité 
«  particulière.  » 

En  1655,  les  États  généraux  de  Languedoc  et  la  séné¬ 
chaussée  de  Carcassonne  firent  construire  deux  grands 
ponts  et  six  petits  au  vieux  chemin  de  Narbonne  à  Cour- 
san.  Le  26  novembre  de  cette  année  (3),  les  sieurs  Pierre 
Geudron,  maîtré  maçon  de  Montpellier,  et  Jean  Constant, 
maître  maçon  de  Narbonne,  faisaient  (juittance  de  500 
livres  qui  leur  restaient  dues  sur  le  prix  de  ces  travaux. 
Le  22  octobre  précédent  (4),  Constant  avait  traité  avec  un 
sr  Fanjeaux  qui  s’était  engagé  à  lui  fournir  du  caillou  de 
rivière  pour  paver  ces  ponts.  A  cette  époque-là  cette  route 
très  basse  et  sujette  aux  inondations  de  l’Aude  était  entiè¬ 
rement  pavée.  Lorsque  les  États  eurent  construit  la  belle 
chaussée,  qui  forme  aujourd’hui  la  route  Nationale  de 


(1)  L’Oignon  est  une  petite  rivière  qui  descend  de  la  montagne  Noire  et  va 
se  jeter  dans  le  canal  du  Midi,  autrefois  dans  l’Aude,  un  peu  au-dessus 
d’ilomps.  Le  pont  était  au  point  où  cette  rivière  coupait  la  route  de  Toulouse 
à  Béziers,  un  peu  au  nord  d’Hornps. 

(2)  Archives  Favatier;  Escalier,  notaire,  liasse. 

(3)  Ibid.  ;  Bouissière,  notaire,  33®  registre. 

(4)  Ibid.;  Marron,  notaire,  15«  registre. 
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Narbonne  à  Coursan,  ce  vieux  chemin  fut  un  peu  aban¬ 
donné  et  dépavé  eu  partie  notamment  par  les  habitants 
de  Coursan,  qui  s'en  servirent  pour  paver  leur  village. 

En  1659,  le  diocèse  fait  construire  encore  six  ponts  sur  le 
grand  chemin  de  Béziers.  Le  18  novembre  (1)  Jean  Sabatier, 
maître  charpentier,  en  sou  nom  et  au  nom  de  ses  associés 
signifie  à  M.  Rigaud,  notaire  et  secrétaire  du  diocèse,  qu’il 
fait  une  diminution  de  500  livres,  sur  le  prix  offert  par 
divers  pour  la  construction  de  ces  six  ponts;  mais  le  len¬ 
demain  (2)  M.  Carcassonne,  maître  plâtrier,  et  ses  associés 
offrent  une  diminution  de  mille  livres  de  plus. 

En  1668,  les  États  généraux  et  la  sénéchaussée  de  Car¬ 
cassonne  font  faire  de  grands  travaux  aux  ponts  et  chaus¬ 
sées  traversant  partie  de  l’étang  de  la  plaine  de  Narbonne, 
nommés  les  ponts  de  Ricardelle  (3).  11  est  question  de  vingt 
ponts  sur  une  étendue  de  400  cannes.  Il  est  encore  ques¬ 
tion  du  pont  d’Ensaboure  et  du  chemin  bas  de  Narbonne 
à  Coursan.  Par  acte  du  23  avril  1668  (4),  l’entreprise  de 
ces  travaux  lut  donnée  par  les  députés  des  États  généraux 
de  la  province,  en  vertu  d’une  délibération  du  20  février  à 
Jean  Lanes,  Pierre  Pradel,  Mathieu  Capmagre,  et  Pierre 
Soignot,  maçons  de  Narbonne,  pour  le  prix  de  6,000  livres, 
garanties  sur  les  biens  de  la  sénéchaussée. 

Vingt-trois  ans  auparavant,  le  25  mai  1645(5),  Madame  la 
baronne  veuve  de  Boyer  de  Sorgues,  née  de  Mercier,  avait 
fait  construire  des  chaussées  à  ces  ponts  de  Ricardelle. 
Les  consuls  et  la  communauté  de  Narbonne,  avaient  dû 


(l)  Arcliives  Favatier  ;  Garrousse,  notaire,  10»  liasse. 

(2}  Ibid. 

(3)  Cette  plaine  est  la  plaine  au  levant  de  Narbonne,  appelée  la  plaine 
basse.  Le  domaine  de  Ricardelle  appartient  aujourd’hui  à  M.  Jules  Riols, 
ancien  président  de  la  Commission  archéologique  et  conservateur  du  Musée. 

(4)  Archives  Favatier;  Boissière,  notaire,  39®  registre. 

(5)  Ibid.;  Marron,  notaire,  5' registre. 
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reconnaître  à  ces  travaux  un  caractère  d’utilité  publique, 
puisqu’ils  avaient  accordé  à  Madame  de  Boyer  de  Sorgues 
une  subvention  de  bOO  livres. 

Deux  ans  après,  le  21  juillet  1047  (1),  c’est  un  simple 
particulier,  Antoine  Roucb,  bourgeois  de  Narbonne,  qui 
fait  construire  à  ses  frais,  dans  les  mêmes  parages,  (juatre 
petits  ponts  à  l’étang  de  Capitoul. 

11  avril  1084  (2),  nouveaux  travaux  aux  ponts  de  Ricar- 
delle,  dont  Jean  Lanes  est  encore  l’entrepreueur. 


DESSÈCHEMENT  DE  MARAIS 

Dès  le  commencement  du  xvii®  siècle,  Henri  IV  secondé 
par  Sully  songeait  à  embellir  et  euricbir  la  France  par  de 
grands  travaux  d’utilité  publique;  il  avait  rêvé  d’unir  par 
un  grand  canal  l’Océan  et  la  Méditerranée  ;  mais  ce  rêve 
ne  devaitôtre  réalisé  en  partie  qu’à  la  (indu  siècle  parson 
petit-fils,  Louis  XIV. 

Henri  IV  s’occupa  immédiatement  du  dessécbemeut  des 
marais.  Mais  la  France  ne  possédant  jias  des  ingénieurs 
familiers  avec  ces  travaux  spéciaux,  il  les  fit  venir  de 
l’étranger.  Au  premier  rang  est  llumfroij  Bradleij,  ingé¬ 
nieur  brabançon,  originaire  de  Berg  op  Zoom.  Le  roi  le 
nomma  d’abord  Maître  des  digues  du  rogaume.  C’est  vers 
1007  que  se  iovmn  lu  Société  pour  le  dessèchement  des  marais 
et  lacs  de  France.  A  la  tète  est  Bradley,  secondé  par  Marc  et 
Jérôme  de  Commaus,  dont  nous  retrouverons  les  noms 
dans  les  travaux  exécutés  dès  1012  pour  le  dessèchement 
de  l’étang  de  Gapestang. 

Le  10  août  1012  (3)  «  Pierre  de  Garrigues,  bourgeois  et 


(I)  Arcliives  Favatier  ;  Marron,  notaire,  7»  registre. 
(!2)  Ibid.  ;  de  Saint-Jac(|ues,  notaire,  3»  liasse. 

(3)  Ibid.;  Senty,  notaire,  4“  registre. 
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«  M.  Rolliii  Cœurduchesne,  receveur  des  tailles  au  diocèse 
«  de  Narbonne  faisant  pour  noble  Hierosine  de  Commans, 
«  conseiller  et  maître  d’Hotel  ordinaire  du  Roy,  associé 
«  avec  MM.  de  la  Compagnie  établie  par  Sa  Majesté  pour 
«  l’écoulement  des  marais  de  France,  baillent  à  prix  fait 
«  à  Claude  Ombret,  maitre  maçon  de  Narbonne,  à  faire  un 
«  pont  en  pierre  de  taille  sur  le  grand  canal,  qui  sert  de 
«  vuidangeà  l’étang  de  Capestang,  sur  le  grand  chemin 
«  de  Réziers.  »  Ce  pont  devait  avoir  deux  arcades  de 
vingt  pans  d’ouverture,  et  le  «  pilier  du  mitan  5  pans 
«  d’épaisseur,  »  la  parabande  2  petits  pans  de  largeur  et 
3  pans  et  demi  de  hauteur.  Le  tout  devait  coûter  1,680 
livres. 

Quelques  jours  après,  le  9  septembre  (1),  Pierre  de  Gar¬ 
rigues,  agissant  encore  au  nom  deM.  de  Commans,  donnait 
à  prix  fait  à  Guillaume  Palaisy  et  Antoine  Verdier,  maî¬ 
tres  maçons  à  Narbonne,  le  creusement  d’un  puits  dans 
l’étang  de  Capestang. 

Le  22  décembre  1623  (2),  nous  trouvons  le  nom  d’Hum- 
froy  Rradeley  (Bradley).  Il  s’agissait  d’un  procès  devant  la 
cliambre  de  l’Édit  de  Béziers,  dans  lequel  étaient  intéres¬ 
sés  Bradley  et  ses  associés  au  dessèchement  des  marais. 
Bradley  qui  était  hollandais,  appartenait  probablement  à 
la  religion  réformée,  ce  qui  explique  pour({uoi  l’affaire 
avait  été  portée  devant  la  chambre  de  l’Edit. 

Le  9  septembre  1623  (3),  M.  Raulin  de  Cœurduchesne, 
procureur  fondé  de  la  Compagnie  du  dessèchement  des 
marais  de  France,  et  Pierre  Garrigues  (4),  directeur  des 


(1  )  Archives  Favatier  ;  Senty,  notaire,  4«  registre. 

/2)  Ibid.;  Falconis,  notaire,  5^  registre. 

(3)  Ibid.;  Boissière,  notaire,  lÜ®  registre. 

(4)  Nous  avons  déjà  trouvé  le  nom  de  Pierre  tle  Garrigues,  dirigeant  les 
travaux  de  Ibi  tilicalion  en  1635  à  Narbonne.  Il  est  très  probable  ([u’il  s’agit 
de  la  niênie  personne;  niais  je  n’ai  pu  le  contrôler,  les  actes  de  1635  n’étant 
pas  signés  par  Garrigues. 
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ouvrages  à  faire  aux  marais  de  Capestang,  donnent  à  prix 
fait  à  Jean  Roqueyrol  et  Jean  Bosquet,  habitants  de  Cour- 
san  «  à  faire  le  recreusement  du  canal  du  mitan  (milieu) 
«  de  la  vuidange  des  eaux  de  Tétang  de  Capestang.  » 

Pour  dessécher  l’étang,  ou  avait  fait  des  canaux  écoulant 
les  eaux  dans  la  rivière,  mais  il  fallait  empêcher  qu’en  cas 
d’inondation,  les  eaux  refluent  par  ces  canaux  dans  l’étang. 
Aussi,  le  8  octobre  IGGü  (1),  Gabriel  Escalier,  bourgeois  de 
Narbonne,  au  nom  de  MxM.  les  propriétaires  de  l’étang  de 
Capestang  et  de  la  métairie  delà  Tour,  s’adressant  au  sieur 
Jean  Sabatier,  maître  cbarpentier  de  Narbonne  «  chargé 
«  de  faire  les  portes  nécessaires  à  boucher  les  arcs  des 
«  ponts,  quy  sont  sur  les  canaux  par  où  les  eaux  dudit 
«  étang  s’escoullent  dans  la  rivière,  lesquelles  portes  il 
«  devait  avoir  faites  avant  la  saison  où  nous  allons  entrer 
«  des  pluyes  et  des  inondations  des  eaux,  quy  regorgeant 
«  dans  lesd.  canaux,  pourront  s’espandre,  non  seulement 
«  dans  les  terres  de  lad.  Metterie  de  la  Tour,  mais  encore 
«  dans  toute  la  plaine,  où  elles  cauzeut  des  dommages 
«  considérables,  le  somme  de  fere  immédiatement  les  tra- 
«  vaux,  à  peine  de  tous  dommages.  » 


.MINES 

A  coté  de  la  Société  pour  le  dessèchement  des  marais, 
plaçons  la  Société  pour  exploitation  des  mines  et  miniè¬ 
res  de  France. 

Il  résulte  d’un  acte  du  15  juin  1G22  (2)  que  Antoine 
Ruzes,  chevalier  s''  de  Fiat  et  autres  places,  conseiller 
du  Roi  en  ses  conseils  d’Etat  et  privé,  premier  écuyer  de  sa 
grande  écurie,  grand  maître  et  superintendant  et  réforma- 


(1)  Arcliives  l'avaticr;  (’iaubcrt,  notaire,  57*  liasso. 

(2)  Ibid.;  Escalier,  notaire,  18*  liasse. 
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leur  des  mines  et  minières  de  France,  avait  expédié  une 
commission  à  Georges  Balmier,  maître  maçon  de  la 
paroisse  de  Coiinils  diocèse  d’Albi,  consulat  de  Courbiè- 
res,  pour  l’exploitation  de  mines  «  tant  cuivre,  plomb, 
«  esmeri,  pierrines  de  marbre  jaspé  et  autres,  desquelles 
«  ledit  Georges  Balmier  a  fait  recherche,  tant  au  village 
«  de  Roquebrun,  Corbières,  Causse,  Arguzac,  Minerbe, 
«  Ferrières,  Cauues,  Olonzac,  Béziers,  S’' Pons  et  autres.  » 
Eu  conséquence  Balmier  «  avait  plein  pouvoir  de  Sa 
«  Majesté  »  par  cette  commissiou,  qui  lui  avait  été  donnée 
le  22  mars  précédent  et  approuvée  par  le  duc  de  Montmo¬ 
rency  et  Dampville,  pair  et  amiral  de  France,  lieutenant 
et  gouverneur  général  pour  Sa  Majesté  en  Languedoc, 
dans  son  ordonnance  du  3  mai  suivant  permettant  au  s’^ 
Balmier  de  prendre  des  associés.  Usant  de  ces  pouvoirs 
et  permission,  ledit  Balmier,  dans  cet  acte  du  13  juin 
1622,  forme  une  société  particulière  pour  l’exploitation 
à  lui  concédée,  avec  les  s^»  Mathurin  Delafont,  ancien 
marchand,  Jean  Chopy,  maître  maçon  de  Narbonne,  et 
le  S’’  Pierre  Berthomieu  de  Boutenac. 


FORTIFICATIONS 


Nous  avons  vu  avec  quelle  ardeur  en  1635  (1)  on  travail¬ 
lait  à  mettre  en  état  les  fortifications  de  Narbonne,  à 
cause  de  la  guerre  déclarée  avec  l’Espagne.  Deux  ans 
après  les  Espagnols  avaient  franchi  la  frontière  et  assié¬ 
geaient  le  fort  de  Leucate,  poste  avancé  de  la  France  à 
33  kilomètres  de  Narbonne  et  30  kilomètres  seulement  de 
Perpignan.  Leucate  avait  été  illustré  au  xvi®  siècle  à  l’épo¬ 
que  des  guerres  de  religion  par  l’héroïque  défense  de 


(t)  Dullelin  de  la  Conmiission  archéologique,  t.  vu,  p.  9-i  et  suiv. 


Françoise  de  Cezelly  (I),  après  que  le  gouverneur  Bour- 
cier  de  Barre  son  mari  fut  tombé  au  pouvoir  des  Ligueurs 
unis  aux  Espagnols.  En  1637  la  chute  de  Leucate  eut 
ouvert  aux  ennemis  la  route  de  Narbonne.  Il  fut  encore 
valeureusement  défendu  par  le  marf(uis  de  Saint  Aunés, 
descendant  de  Françoise  de  Cezelly,  (jui  donna  ainsi  le 
temps  d’arriver  aux  troupes  de  secours.  Le  28  septembre 
1637,  le  duc  d’IIalluin,  depuis  maréchal  de  Schomberg, 
livra  un  sanglant  combat  aux  Espagnols  qui  levèrent  le 
siège  et  battirent  en  retraite.  Aussi  en  16't0  répare-t-on  le 
château.  Le  16  janvier  (2)  Pierre  Labarthe,  maître  maçon, 
Antoine  Coustous  et  Jean  Cazallon,  maîtres  charpentiers 
de  Narbonne,  s’associent  pour  l’exécution  des  travaux  à 
faire  à  ce  château.  Les  18  et  23  janvier  et  le  23  février  (3) 
de  la  même  année,  ils  traitent  avec  divers  charretiers, 
pour  les  nombreux  charrois  (lue  nécessitait  cette  répara¬ 
tion. 

Quelques  années  après, le  gouverneur  marquis  de  Saint- 
Aunés  oublieux  des  traditions  d’héroïque  fidélité  de  sa 
famille,  avait  suivi  le  prince  de  Condé,  dans  sa  révolte 
contre  l’autorité  royale.  Le26aoi'lt  1632  Louis  XIV  ayant 
accordé  une  amnistie,  de  Saint-Auiiés  obtint  son  par¬ 
don  (4).  Mais  Leucate  n’avait  plus  d’importance  depuis  la 
conquête  du  Boussillon.  Aussi  cela  n’empêcha  pas  qu’en 
1667  les  Etats  du  Languedoc,  par  des  raisons  d’économie 
sans  doute,  obtinrent  l’extinction  de  la  charge  de  gouver¬ 
neur  de  Leucate.  Les  auteurs  de  l’Histoire  du  Languedoc 
ajoutent  (3)  que  cette  extinction  fut  obtenue  en  même 


(I)  Une  statue  a  été  élevée  le  fG  août  ISillt,  à  Fiançoisc  de  Cezelly  à  Lcii- 
cate. 

(2j  Archives  Favaticr  ;  Falconis,  notaire,  20*  registre. 

(3)  Ibid. 

(1)  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  vol.  xm,  p.  341. 

(G)  Ibid.  ;  p.  47'.). 
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temps  que  la  démolition  du  château  et  de  la  forteresse  de 
Leucate.  Il  y  a  là  une  erreur  :  car  le  24  décembre  1664  (1) 
les  sieurs  Pierre  et  Jean  Medalhe,  Jean  Campeslre  et  Ber¬ 
nard  Dumas,  maçons  de  Narbonne  et  de  Béziers,  offrent  de 
démolir  le  château  de  Leucate,  moyennant  la  somme  de 
12,000  livres,  et  présentent  pour  caution  Antoine  Verdier 
de  Béziers. —  Le  même  jour  (2)  M.  ]VP«  Jean  Dagen,  prêtre 
licencié  en  sainte  théologie,  vicaire  général  de  Mgr  l’ar¬ 
chevêque  et  primat  de  Narbonne  (3)  «  informé  ({ue  le  jour 
«  d’hier,  il  feust  tenu  une  assemblée  des  commissaires 
«  ordinaires  du  diocèse  de  Narbonne,  sur  le  subjet  du  bail 
«  de  la  démolition  du  cbasteau  de  Leucate,  contre  toutes 
«  les  formes,  pour  avoir  esté  tenue  ors  du  lieu  où  se  doib- 
«  vent  tenir  lesd.  assemblées  et  dans  la  maison  de  la 
«  viscompté  dud.  Narbonne,  et  sans  la  présence  dud.  S‘ 
«  Vicaire  g^^i  quoy  qu’il  y  dut  prézider  en  l’absence  de 
«  Mgr  l’archevesque,  proteste  de  nullité  et  cassation  de 
«  tout  ce  quy  a  esté  fait.  » 

Il  y  a  une  erreur  pareille  pour  la  démolition  du  fort  de 
Brescou,  dans  une  île  près  d’Agde.  Les  auteurs  de  l’His¬ 
toire  du  Languedoc,  disent  que  le  1®'^  octobre  1632  le  Roi 
ordonna  de  raser  le  fort  de  Brescou  (4);  or  dès  le  6  août 
1625  (5),  M.  André  Verscris,  docteur  et  avocat  à  Narbonne, 
informé  que  le  syndic  du  diocèse  et  les  consuls  de  Nar¬ 
bonne  ont  délivré  la  portion  à  la  charge  de  la  ville  et  du 
diocèse  dans  la  démolition  du  fort  de  Brescou,  pour  1,200 


(1)  Arclüvcs  Favatier  :  Garrousse,  notaire,  t5«  liasse. 

(2)  Ibid. 

(3)  L’archevêque  de  Narbonne,  était  alors  Mgr  Fouquet,  qui  après  la  dis¬ 
grâce  de  son  frère,  en  1661,  dut  vivre  loin  de  son  diocèse,  dans  une  sorte 
d’exil  ;  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  son  vicaire  général  maintenait 
énergiquement  ses  droits. 

(4)  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  xn,  p.  1079. 

(5)  Archives  Favatier  ;  Daujas,  notaire,  3«  liasse. 
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livres,  proteste  contre  cette  délivrance  faite  clandestine¬ 
ment  et  sans  aucune  forme,  et  offre  de  s’en  char^içer  pour 
800  livres.  —  L’Histoire  de  Languedoc  dit  que  l’on  dut 
recourir  à  la  mine  pour  faire  sauter  ces  fortifications; 
dans  tous  les  cas,  ces  travau.K  durèrent  longtemps;  car 
nous  trouvons  un  acte  du  19  octobre  163.Ï  (1)  dans  lequel 
plusieurs  maîtres  maçons  font  quittance  du  prix  de  jour¬ 
nées  «  par  eux  employées  à  la  fortification  de  Brescou  » 
réglées  par  Messeigneurs  de  Miron  et  Lecamus. 

Nous  trouvons  à  la  même  époque  dans  nos  minutes,  deux 
documents  relatifs  «  à  la  démolition  du  château  et  forte- 
«  resse  de  Villemur  et  au  razement  de  ses  fossés,  »  ordon¬ 
nés  par  le  roi  Louis  XIII  le  24  novembre  1630.  Villemur 
petite  ville  du  diocèse  de  Lavaur  fortement  disputée  pen¬ 
dant  les  guerres  de  religion  au  xvio  siècle  avait  été  donnée 
comme  place  de  sûreté  aux  religionnaires,  par  l’édit  de 
Nantes  du  13  avril  1598.  La  démolition  faite  et  les  prix 
fixés  à  6,000  livres,  payables  3,000  livres  par  le  diocèse  de 
Toulouse,  1,500  livres  par  le  diocèse  du  bas  Montauban  et 
1,500  livres  par  la  communauté  de  Villemur,  M.  Jacques 
Lagrange,  bourgeois  de  Béziers,  agissant  au  nom  des  héri¬ 
tiers  de  Guillaume  LalTon,  son  beau-frère  décédé,  entrepre¬ 
neur  des  travaux,  par  deux  actes  du  16  février  et  du  9 
mars  1645  (2),  fait  des  significations  relatives  au  paiement 
de  cette  somme  aux  syndics  députés  dudiocèsedeToulouse 
et  du  bas  Montauban  et  aux  consuls  de  Lavaur. 

'  Enfin  peu  de  temps  après,  nous  trouvons  la  démolition 
du  château  des  Termes.  Ce  château  posé  en  sentinelle  au 
seuil  de  la  Cerdagne,  avait  une  grande  importance, 
comme  place  frontière,  castruni  in  tenninis,  importance 
disparue  par  la  conquête  du  Roussillon.  Pendant  les  trou¬ 
bles  de  la  Fronde,  disent  les  auteurs  de  l’Histoire  du  Lau- 


(1)  Archives  Favatier;  Boissière,  notaire,  17*  registre. 
(12)  Ibid.;  Gaiibcrt,  notaire,  37*  liasse. 
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guedoc,  il  était  devenu  une  aire  de  brigandage.  Aussi,  le 
13  novembre  1632,  le  Roi  écrivit  à  Mgr  de  Rebé,  alors 
archevêque  de  Narbonne,  qu’il  considérait  la  place  de 
Ternies  comme  inutile  à  son  service  et  à  charge  à  ses 
sujets,  et  qu’il  en  avait  résolu  la  démolition  (1).  —  Ce  tra¬ 
vail  fut  fait  aux  dépens  de  la  ville  et  du  diocèse  :  mais  le 
23  juin  1633  (2),  noble  Rolin  d’Autamar,  si’  de  Vires,  pre¬ 
mier  consul  de  Narbonne,  s’adressant  au  si’  Jean  Campre- 
don,  maître  apothicaire  desparteur  en  tour  de  lad.  ville, 
pour  les  impositions  du  diocèse  de  l’année  dernière,  lui 
dit,  «  qu’il  est  venu  à  sa  connaissance,  que  le  Roy  ayant 
«  ordonné  la  desmolition  du  château  des  Termes,  il  a 
«  donné  son  consentement  à  ce  que  lad.  desmolition  feust 
«  faite,  aux  despens  de  lad.  ville  et  diocèze,  comme  sy  lad. 
«  ville  en  retirait  quelque  utilité  etc...  et  d’aultant  que  lad. 
«  ville  n’a  aulcun  inthérest  dans  cette  despance...  le  pre- 
«  mier  consul  déclare  au  sr  Gampredon  qu’il  le  désavoue 
«  etc.  »  Même  jour  notification  de  ce  désaveu  au  s^  Clé¬ 
ment  Rordes,  syndic  (ou  secrétaire)  du  diocèse  de  Nar¬ 
bonne,  et  au  s^  Gabriel  Escallier,  desparteur  eu  tour. 

Si  des  motifs  politiques  amenaient  la  démolition  des 
forts  de  Termes,  Leucate,  Villemur,  des  motifs  du  même 
ordre  devaient  amener  la  restauration  des  fortifications  de 
Perpignan.  Cette  ville  s’était  rendue  le  9  septembre  1642, 
et  nous  avons  vu  dès  le  21  du  même  mois  rentrer  à  l’arse¬ 
nal  de  Narbonne,  les  canons  qui  avaient  servi  au  siège  de 
la  capitale  du  Roussillon.  C’est  que  pendant  cette  guerre, 
Narbonne  avait  été  la  véritable  base  d’opération,  où 
s’organisaient  tous  les  services  qui  devaient  amener  la 
conquête  de  la  Catalogne  française.  C’est  aussi  à  Nar¬ 
bonne  que  l’on  s’occupait  d’assurer  cette  conquête. 

La  citadelle  de  Perpignan  avait  dù  souffrir  pendant  le 


(1)  Histoire  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  xiii,  p.3I5. 

(2)  Archives  Favatier  ;  Gaubert,  notaire,  45«  liasse. 


siège,  il  fallait  la  mettre  en  état  de  résister  à  un  retour 
offensif  des  Espagnols.  Le  30  décembre  16'r2  (1),  Jean 
Cazalbon,  que  nous  avons  vu  en  1635  employé  à  fortifier 
Narbonne,  et  Pierre  Lechien,  tous  les  deux  maîtres  char¬ 
pentiers,  s’obligent  envers  le  Roi,  sous  la  stipulation  de 
MM.  Chaufourneau  et  .Maury  commis  de  .Mgr  de  Noyers 
ou  de  Nozières,  conseiller  secrétaire  d’Élat,  à  réparer  le 
pont  tournant  de  la  porte  de  secours  de  la  citadelle  de 
Perpignan,  à  y  faire  un  trébuchet  etc.,  etc.  Le  devis  très 
détaillé  contient  sept  grandes  pages.  Le  prix  de  ces  tra¬ 
vaux  était  de  3,000  livres. 

Du  môme  jour,  même  notaire  (2),  autre  traité  par  les 
mêmes  au  nom  du  Roi,  avec  Nicolas  Mirabet,  bourgeois 
de  Narbonne,  pour  des  travaux  de  maçonnerie,  voûte  etc., 
à  faire  à  la  même  porte  de  secours,  à  raison  de  42  livres  la 
toise.  L’entrepreneur  reçoit  un  acompte  de  2,500  livres. 

Encore  du  môme  jour,  môme  notaire  (3),  autre  traité 
au  nom  du  Roi  avec  Pierre  Lacroix,  maître  charpentier, 
pour  refaire  quatre  planchers  qui  étaient  tombés  à  la 
citadelle  de  Perpignan. 

Le  2  janvier  1043  (4),  traité  au  nom  du  Roi,  avec  Gros 
habitant  de  Narbonne,  pour  faire  tous  les  travaux  de  ter¬ 
rassement  nécessaires  à  la  citadelle  de  Perpignan.  Ges 
travaux  devaient  être  importants,  puisque  rentrepreneur 
reçoit  un  acompte  de  4,300  livres. 

Trente-quatre  ans  après  (5),  c’est  toujours  de  Narbonne 
que  partent  les  matériaux  (70  pièces  de  bois  et  80  pierres 
de  taille)  qui  doivent  servir  à  la  fortification  que  Sa 
Majesté  fait  faire  à  Gollionre. 


(1)  Archives  Kavaticr;  lîoissière,  notaire, 2' rcgisirc. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid.  ;  3'  registre.  y 

(5)  Ibid.;  Jean,  notaire,  12*  liasse.  Acte  du  15  mars  167(5. 


Enfin  en  1684,  Pierre  Jacotin  dit  Laplaine,  entrepreneur 
de  travaux  à  la  porte  de  la  ville  de  Perpignan,  à  Canet  en 
Roussillon,  traite  avec  Pierre  Anduze  de  Narbonne  pour 
la  fourniture  de  la  pierre  de  taille  (1).  Mais  le  transport 
que  devait  faire  au  port  de  Canet  le  patron  Roudigou  fut 
très  retardé  et  donna  lieu  à  des  incidents,  dans  lesquels 
intervinrent  Claude  Mouret,  commis  général  à  la  faction 
de  l’ouvrage,  et  Lavergjie/wgénieuv. 


Travaux  faits  par  les  Consuls 

ANCIEN  CANAL  DE  LA  RIVIÈRE 

Par  traité  du  19  septembre  1015  devant  Senty,  notaire 
à  Narbonne,  Joseph  Étienne,  bourgeois  de  Marseille, 
MM.  Loys  et  Antoine  Reboul,  greffiers  en  la  sénéchaussée 
au  siège  de  Marseille,  capitaines  Mathieu  et  Antoine  Cas- 
teau  frères  et  André  Granet,  tous  associés, s’étaient  rendus 
entrepreneurs  de  la  réparation  de  Gouletailhade  près  La 
Nouvelle  (2).  Par  acte  du  4  octobre  1616  (3)  «  attendu  que 
«  le  travail  devait  être  terminé  en  septembre  1616,  que 
«  d’iiii  autre  coté  les  consuls  ont  fait  payer  aux  entrepre- 
«  neurs  par  leur  clavaire,  la  somme  de  2, 1161ivres, attendu 
«  que  le  travail  n’est  point  terminé,  et  que  le  canal  de 
«  Gouletailhade  est  en  si  mauvais  état  que  les  bateaux  n’y 
«  peuvent  passer,  »  MM.  Durand  Bosquet,  Pierre  Barsa- 
lou  et  Jean  Caiissat,  consuls,  font  sommation  à  Sébastien 
Commiuge,  caution  des  associés,  de  rendre  l’argent  qu’ils 
ont  reçu,  s’ils  ne  font  travailler  à  la  réparation. 


(1)  Archives  Favaticr;  Jean,  notaire,  20  liasse.  Acte  du  14  juin  1684. 

(2)  Voir  la  réparation  faite  en  1656  (Bulletin  de  la  Commission  archéolo¬ 
gique)-,  t.  vu,  p.  71  et  suiv. 

(3)  Archives  Favatier;  Senty,  notaire,  9”  liasse. 
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Rolland  de  Cogomblis,  Raymond  Salliuier  et  Jean  Rodis- 
sière,  consuls  de  1617,  renouvellent  la  môme  protestation 
les  28  février  et  29  octobre  1617  (1),  Le  20  août  de  la  même 
année  (2),  M.  Denos,  procureur  des  consuls,  se  plaint  en 
leur  nom  que  les  entrepreneurs  ont  fait  vérifier,  sans  les 
appeler  le  travail  de  deux  des  quatre  piliers  à  faire  à 
Gouletailhade. 

Vers  la  même  époque,  on  avait  fait  des  réparations  au 
pas  d’Eusabourre  et  autres  le  long  du  canal  de  la  rivière. 
Le  9  novembre  1619  (3),  les  consuls  représentent  au  s'’ Jean 
Rivière,  caution  de  Guillaume  Andrieu  maître  charpen¬ 
tier  et  entrepreneur  de  ces  réparations,  que  le  paltor  (4) 
fait  par  led.  Andrieu  à  l’endroit  appelé  le  grand  pal  s’est 
ébranlé,  et  la  plus  grande  partie  est  tombée,  «  c’est  pour- 
«  quoy  n’ayant  ladite  réparation  tenu  l’an  et  jour  portés 
«  par  le  contrat,  ils  le  somment  de  refaire  le  paltor,  et 
«  îTccomoder  ce  qu’il  est  besoin.  » 

Neuf  ans  après,  c’est  encore  des  réparations  au  carffol 
qu’il  s’agit.  Le  2  septembre  1628  (5),  «  Jean  Lenoir  et  Jac- 
«  ques  Campredon,  consuls  de  Narbonne,  représentent  à 
«  Jean  de  Cogomblis,  bourgeois  de  cette  ville,  qu’ils  ont 
«  appris  qu’il  avait  fait  faire  la  bezogne  du  cargol,  contre 
«  les  termes  du  contrat,  c’est  pourcpioy  ils  doivent  se 
«  transporter  sur  les  lieux  pour  faire  la  vériticatiou  et  ils 
«  l’iuvitent  à  l’accompagner  »  à  quoi  de  Cogomblis  répond 
llèrement  «  que  celui  qui  l’avait  accusé  estait  uug  mali- 
«  cieux  ou  uug  ignorant;  car  la  bezoigne  est  faite  avec 
«  plus  de  perfection  (lu’il  n’y  est  tenu  »  et  prenant  l’olïen- 


(1)  Arcliivps  Favalicr  ;  Sciity,  iiolairo,  I0‘ liasse. 

(2)  rind. 

(3)  Ibid.;  12«  liasse. 

(i)  Paltor.  V.  le  lJulletin  de  la  Commission  archéologique,  t.  vu,  p.  69, 
note  2. 

(6)  .Archives  Favatier  ;  Senfy,  notaire,  21*  liasse. 


sive,  il  ajoute  :  que  MM.  les  consuls  «  feraient  mieux  de 
«  luy  payer  5  ou  600  livres  qu’ils  lui  doibvent  pour  la  . 
«  perte  de  son  bestail  (des  mules)  fourny  pour  l’armée  de 
«  Mgr  le  Prince.  » 

Le  23  du  même  mois  (1),  les  consuls  et  M.  de  Cogomblis 
transigent  sur  la  question  des  mules.  Et  quelques  mois 
après,  le  17  janvier  1629  (2),  les  consuls  noble  Pierre 
Antoine  de  Trégoin  s»"  de  Ricardelle,  honorables  hommes 
Jean  Lenoir,  Jacques  Campredon,  Jean  Caussat,  Jean 
Tripoul,et  B'rançois  Cailhau  empruntaient  à  Antoine  Quier 
mille  livres  pour  payer  au  s^  Jean  de  Cogomblis,  bourgeois, 
le  prix  fait  de  deux  grosses  murailles,  qui  sont  au  caragol 
à  l’embouchure  de  l’étang  de  Narbonne. 

En  1662,  nouvelles  difficultés  pour  les  consuls,  à  l’occa¬ 
sion  du  recreusement  du  canal  au  bout  de  la  muraille  du 
caragol.  Curnelhe  en  avait  pris  l’entreprise  pour  3,230 
livres.  Le  4  mai  1662  (3),  noble  Pol  de  Juer  Deldoul  et 
Nicolas 'Avignon,  consuls,  lui  signifient  qu’il  devait  avoir 
terminé  les  travaux  en  novembre  1661,  ce  qu’il  n’a  daigné 
faire  :  ce  jour-là  même,  les  consuls  se  sont  rendus  en 
bateau  sur  les  lieux  avec  un  expert  pour  vérifier  les  tra¬ 
vaux,  et  ont  parcouru  toute  l’étendue  du  travail,  qui  doit 
être  d’après  son  contrat  «  de  36  cannes  à  commencer  à  la 
«  sortie  du  canal  de  la  rivière,  vers  l’étang  jusques  aux 
«  piquets  posés  de  8  cannes  de  largeur  et  6  pans  de  pro- 
«  fondeur,  au  temps  même  des  basses  eaux,  »  et  ils  ont 
trouvé  que  dans  la  plus  grande  partie,  quoique  les  eaux 
soient  hautes,  «  il  n’y  a  que  de  4  à  5  pans  et  encore  mai- 
«  grès.  » 

En  1667  Étienne  Aubert  et  Jean  Constant,  maître  maçon, 
s’étaient  engagés  vis-à-vis  de  la  Communauté  de  Narbonne, 


(1)  Archives  Favatier;  Senty,  notaire,  21e  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  22®  liasse. 

(3)  Ibid.  ;  Gaubert,  notaire,  54®  liasse. 
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à  la  construction  d’une  grande  muraille  et  d’une  chaussée 
.  au  canal  de  la  rivière,  près  Sainte-Lucie,  à  l’endroit 
appelé  le  pas  de  Grégory.  Ce  travail  devait  être  important, 
puisque  le  2o  septembre  1667  (1),  les  entrepreneurs  emprun¬ 
taient,  pour  le  faire,  une  somme  de  4,000  livres,  à  M.  Lau¬ 
rent  Bosc,  conseiller  du  Roi,  contrôleur  général  des  ren¬ 
tes  de  la  généralité  de  Montpellier. 

Le  11)  septembre  1670(2),  les  consuls  et  Étienne  Aubert, 
faisant  tant  pour  lui  que  pour  les  héritiers  dud.  Constant 
décédé  depuis  leur  entreprise,  nomment  des  experts  pour 
la  vérification  des  travaux.  Le  5  juin  1671  (3),  Aubert 
somme  M.  Pol  de  Comminge,  conseiller  du  Roi  et  maître 
des  ports  au  bureau  général  de  Narbonne,  de  faire  procé¬ 
der  à  cette  vérification. 

Des  difficultés  s’étaient  d’ailleurs  élevées  entre  les  con¬ 
suls  et  led.  s*"  Aubert,  car  celui-ci  avait  fait  une  saisie- 
arrêt  entre  les  mains  de  Jacques  Martin,  marchand  de 
Narbonne,  fermier  des  droits  de  robiuage  :  il  en  donna 
main-levée  le  3  juillet  1671  (4). 

Enfin  le  26  janvier  1672  (5),  les  experts  nommés,  par 
les  consuls  estiment  à  1,000  livres  la  valeur  d’un  bastar- 
del  (batardeau)  que  Jean  Constant,  ayant  Étienne  Aubert 
pour  caution,  devait  faire  le  long  d’une  muraille  de  400 
cannes,  de  la  hauteur  nécessaire,  «  pour  empêcher  ({ue, 
«  venant  un  grand  marin,  l’eau  de  l’étang  de  Gruissan  ne 
«  gastàt  et  ruinât  la  muraille  fraîchement  faite.  »  En 
vertu  d’un  arrêt  de  la  Cour  d^s  comptes,  aydes  et  finances 
de  Montpellier,  qui  avait  donné  l’option  aux  consuls  d’exi¬ 
ger  la  construction  du  batardeau  ou  sa  valeur,  les  cou- 


(1)  Archives  Favatier  ;  Gaubert,  notaire,  59»  liasse. 
(2j  ]bid.;  (Î2«  liasse. 

(3)  Ibid  ;  Jean,  notaire,  7*  liasse. 

(-1)  Ibid.;  Gaubert,  notaire,  63*  liasse. 

(5)  Ibid.;  Jean,  notaire,  8»  liasse. 
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suis  ont  choisi  sa  valeur.  Ainsi  le  15  mars  1672  (1),  MM.  de 
Labrosse,  Cartel  et  Cogomblis  consuls,  assistés  de  députés  . 
du  conseil  de  la  ville,  faisaient  un  emprunt  de  2,338  livres, 
pour  payer  led.  Aubert  suivant  l’arrêt  de  la  Gourdes  aides 
de  Montpellier,  en  comprenant  1,000  livres  sur  la  créance 
d’Aubert,  avec  la  valeur  du  batardeau. 

Cet  entretien  du  canal  était  fort  coûteux,  et  les  consuls 
étaient  rendus  responsables  de  toute  négligence  à  cet 
égard.  Le  17  février  1677  (2),  Madame  Claude  de  Cassai- 
gnes  épouse  de  Messire  François  Daban,  baron  de  Moux, 
somme  les  consuls  de  Narbonne  (MM.  de  Trégoin,  de 
Montfort,  Bourgade,  Laurau  et  Gardelle)  «  de  nommer  des 
«  experts  pour  estimer  le  dommage  qui  a  été  causé  aux 
a  terres,  jardins  et  autres  biens,  qu’elle  possède  au  terroir 
«  dud.  Narbonne,  appelé  de  Condom  (3),  par  le  déborde- 
«  ment  du  canal  de  la  rivière  d’Aude  qui  passe  au  milieu 
«  de  la  ville,  et  emportement  de  la  chaussée  dud.  canal, 

«  arrivé  faute  par  les  consuls  anciens  d’avoir  fait  faire  les 
«  réparations  du  canal,  à  quoi  ils  sont  obligés.  »  Le  prin¬ 
cipe  de  l’indemnité  ne  fut  probablement  pas  discuté  puis¬ 
que  les  experts  furent  nommés  le  lendemain  (4). 

Le  20  novembre  1679  (5),  Jean  Fabre  de  Saint-Nazaire, 
entrepreneur  du  charroi  des  terres  provenant  «  du  cure- 
«  ment  de  la  rivière  »  pour  le  prix  de  2,080  livres, somme 
les  consuls  de  lui  payer  une  partie  de  cette  somme.  M,  de 
Pradel,  premier  consul,  lui  répond  «  qu’il  n’a  aucuns  fonds 
«  et  qu’il  faut  attendre  que  xMgr  l’Intendant  lui  ayt  baillé 


(1)  Archives  Favatier  ;  Gaubert,  notaire,  64-®  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  Jean,  notaire,  13®  liasse. 

(3)  Parmi  ces  biens  était  une  pièce  de  terre,  qui  est  aujourd’hui  la  pro¬ 
priété  de  celui  qui  écrit  ces  lignes,  et  qui  n’a  jamais  reçu  d’indemnité  en  cas 
d’inondation. 

(i)  Archives  Favatier  ;  Jean,  notaire,  13®  liasse. 

(5)  Ibid  ;  15®  liasse. 
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«  recréance  des  deniers  du  robinage,  ou  qu’il  ait  permis 
.  «  d’emprunter.  »  Le  2o  cette  sommation  est  renouvelée 
par  les  entrepreneurs,  qui  las  d’attendre  font  une  saisie- 
arrêt  entre  les  mains  de  René  Laurens,  fermier  des  deux 
portions  de  blé  que  la  ville  prend  aux  moulins:  sur  quoi, 
celui-ci  demande  le  23  décembre  1079  (1),  à  Maraval  cla¬ 
vaire,  s’il  cousent  qu’il  se  libère  entre  les  mains  des 

• 

entrepreneurs  Fabre  et  Laissac. 

Le  20  août  1G80  (2),  ce  sont  des  patrons  qui  s’adressent 
aux  consuls.  Ils  exposent  «  que  l’on  devait  ôter  de  l’eau 
«  les  pierres  de  la  muraille  du  caragol  qui  sont  tombées, 
«  et  ensuite  construire  un  paltor  de  chaque  coté,  pour 
«  soutenir  les  murailles.  Cela  n’a  pas  été  fait  de  sorte  que 
«  le  passage  est  toujours  encombré  de  pierres  qui  sont  un 
«  danger  pour  la  navigation,  et  ils  rendent  les  consuls 
«  responsables  du  dommage  que  pourraient  souffrir  leurs 
«  embarcations.  » 

La  création  du  grand  .canal  amène  des  travaux  qui 
nécessitent  le  dessèchement  momentané  de  la  rivière. 
Nouvelle  occasion  de  demander  des  dommages  aux  con¬ 
suls.  Le  9  mai  1G89  (3),  Jean-François  Dufau,  maître 
jardinier,  fermier  du  jardin  de  cité  appartenant  à  M.  Jac¬ 
ques  Durieu,  seigneur  et  baron  du  Lac  et  de  Villefalse, 
demande  la  nomination  d’experts,  pour  apprécier  le*dom- 
mage  que  lui  cause  la  privation  d’eau  à  la  la  rivière  que 
l’on  a  mise  à  sec  pour  le  canal  qu’on  doit  y  joindre. 
Le  15  du  même  mois  (4),  pareille  demande  de  nomina¬ 
tion  d’experts  pour  le  môme  motif,  par  François  Dufau, 
fermier  du  jardin  de  Messire  de  Chambert  seigneur  de 
Bizanet. 


(1)  Archives  Favatier;  Jean,  notaire,  15*  liasse. 

(2)  Ibid  ;  IC»  liasse. 

(3)  Ibid.  ;  25®  liasse. 

(4)  Jbid. 
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On  voit  que  dans  ces  temps  qui  nous  semblent  courbés 
sous  un  étroit  despotisme,  chacun  savait  très  bien  reven¬ 
diquer  ses  droits. 

Les  réparations  de  1680  furent  peut-être  les  dernières 
de  cette  partie  du  canal.  La  création  du  canal  royal  ou 
canal  du  Midi,  devait  amener  l’élargissement  du  canal 
de  la  Robine,  la  rectification  du  tracé,  et  le  complet  aban¬ 
don  de  la  partie  qui  traversait  l’étang. 

Cette  création  du  canal  du  Midi  fut  certainement  l’un 
des  plus  importants  travaux,  sinon  le  plus  important  de  la 
fin  du  xvii®  siècle.  Mais  il  arriva  pour  Narbonne  ce  qui 
faillit  se  reproduire  au  xix®  siècle,  lors  de  l’établissement 
du  chemin  de  fer  du  Midi.  Dans  son  parcours  de  Carcas¬ 
sonne  à  Béziers,  le  canal  Royal  laissa  notre  cité  à  10  ou  12 
kilomètres.  Narbonne  ne  fut  reliée  au  nouveau  canal  que 
par  son  ancien  canal  de  la  rivière  ou  Robine  d’Aude  rec¬ 
tifié  et  agrandi. 

Dès  1678,  nous  trouvons  un  acte  du  9  novembre  devant 
M®  Cassaigne,  notaire  (1),  dans  lequel  M.  Guillaume  Fabre 
de  Saint-Nazaire  cède  à  M.  Robert,  juge  en  la  temporalité 
de  l’archevêché  de  Narbonne,  des  sommes  à  lui  dues 
comme  prix  de  terrains  par  lui  cédés  pour  l’établissement 
du  canal. 

En  1688,  on  travaille  à  l’élargissement  de  la  Robine, 
c’est  Jean  Matton,  architecte  de  Ijjon,  qui  a  l’entreprise  de 
ce  travail.  Le  24  mars  de  cette  même  année  (2),  il  achète  à 
Mademoiselle  Mailhac  de  nombreuses  pièces  de  bois, 
nécessaires  pour  ces  travaux. 

Le  28  du  même  mois  (3),  Matton  traite  avec  les  frères 
Coste  d’Ouveillan  «  pour  faire  tout  l’ouvrage  qui  convien- 
«  dra  pour  l’approfondissement  et  élargissement  de  la 


(1)  Archives  Favatier;  Cogomblis,  notaire,  8«  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  Jean,  notaire,  24*  liasse. 

(3)  Ibid. 
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«  recréance  des  deniers  du  robinage,  ou  qu’il  ait  permis 
.  «  d’emprunter,  »  Le  25  cette  sommation  est  renouvelée 
par  les  entrepreneurs,  qui  las  d’attendre  font  une  saisie- 
arrêt  entre  les  mains  de  René  Laurens,  fermier  des  deux 
portions  de  blé  que  la  ville  prend  aux  moulins:  sur  quoi, 
celui-ci  demande  le  23  décembre  1G79  (1),  à  Maraval  cla¬ 
vaire,  s’il  cousent  qu’il  se  libère  entre  les  mains  des 

• 

entrepreneurs  Fabre  et  Laissac. 

Le  20  août  1G80  (2),  ce  sont  des  patrons  qui  s’adressent 
aux  consuls.  Ils  exposent  «  que  l’on  devait  ôter  de  l’eau 
«  les  pierres  de  la  muraille  du  caragol  qui  sont  tombées, 
«  et  ensuite  construire  un  paltor  de  chaque  coté,  pour 
«  soutenir  les  murailles.  Cela  n’a  pas  été  fait  de  sorte  que 
«  le  passage  est  toujours  encombré  de  pierres  qui  sont  un 
«  danger  pour  la  navigation,  et  ils  rendent  les  consuls 
«  responsables  du  dommage  que  pourraient  souffrir  leurs 
«  embarcations.  » 

La  création  du  grand  .canal  amène  des  travaux  qui 
nécessitent  le  dessèchement  momentané  de  la  rivière. 
Nouvelle  occasion  de  demander  des  dommages  aux  con¬ 
suls.  Le  9  mai  1G89  (3),  Jean-François  Dufau,  maître 
jardinier,  fermier  du  jardin  de  cité  appartenant  à  M.  Jac¬ 
ques  Durieu,  seigneur  et  baron  du  Lac  et  de  Villefalse, 
demande  la  nomination  d’experts,  pour  apprécier  le  dom- 
mage  que  lui  cause  la  privation  d’eau  à  la  la  rivière  que 
l’on  a  mise  à  sec  pour  le  canal  qu’on  doit  y  joindre. 
Le  15  du  même  mois  (4),  pareille  demande  de  nomina¬ 
tion  d’experts  pour  le  môme  motif,  par  François  Dufau, 
fermier  du  jardin  de  Messire  de  Cbambert  seigneur  de 
Bizanet. 


(1)  Archives  Favatier;  Jean,  notaire,  15*  liasse. 

(2)  Ibid  ;  IG*  liasse. 

(3)  Ibid.  ;  25*  liasse. 

(4)  Ibid. 
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On  voit  que  dans  ces  temps  qui  nous  semblent  courbés 
sous  un  étroit  despotisme,  chacun  savait  très  bien  reven¬ 
diquer  ses  droits. 

Les  réparations  de  1680  furent  peut-être  les  dernières 
de  cette  partie  du  canal.  La  création  du  canal  royal  ou 
canal  du  Midi,  devait  amener  l’élargissement  du  canal 
de  la  Robine,  la  rectification  du  tracé,  et  le  complet  aban¬ 
don  de  la  partie  qui  traversait  l’étang. 

Cette  création  du  canal  du  Midi  fut  certainement  l’un 
des  plus  importants  travaux,  sinon  le  plus  important  de  la 
fin  du  XVII®  siècle.  Mais  il  arriva  pour  Narbonne  ce  qui 
faillit  se  reproduire  au  xix®  siècle,  lors  de  l’établissement 
du  chemin  de  fer  du  Midi.  Dans  son  parcours  de  Carcas¬ 
sonne  à  Béziers,  le  canal  Royal  laissa  notre  cité  à  10  ou  12 
kilomètres.  Narbonne  ne  fut  reliée  au  nouveau  canal  que 
par  son  ancien  canal  de  la  rivière  ou  Robine  d’Aude  rec¬ 
tifié  et  agrandi. 

Dès  1678,  nous  trouvons  un  acte  du  9  novembre  devant 
M®Cassaigne,  notaire  (1),  dans  lequel  M.  Guillaume  Fabre 
de  Saint-Nazaire  cède  à  M.  Robert,  juge  en  la  temporalité 
de  l’archevêché  de  Narbonne,  des  sommes  à  lui  dues 
comme  prix  de  terrains  par  lui  cédés  pour  l’établissement 
du  canal. 

En  1688,  on  travaille  à  l’élargissement  de  la  Robine, 
c’est  Jean  Matton,  architecte  de  Lyon,  qui  a  l’entreprise  de 
ce  travail.  Le  24  mars  de  cette  même  année  (2),  il  achète  à 
Mademoiselle  Mailliac  de  nombreuses  pièces  de  bois, 
nécessaires  pour  ces  travaux. 

Le  28  du  même  mois  (3),  Matton  traite  avec  les  frères 
Coste  d’Ouveillan  «  pour  faire  tout  l’ouvrage  qui  convien- 
«  dra  pour  l’approfondissement  et  élargissement  de  la 


(1)  Archives  Favatier;  Cogomblis,  notaire,  8«  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  Jean,  notaire,  24«  liasse. 

(3)  Ibid. 
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«  Robine  depuis  Narbonne  jusqu’à  la  rivière  d'Aude,  et 
«  les  fondements  de  trois  écluses,  à  raison  de  19  sols  la 
«  toise  cube.  » 

Du  môme  jour  (1),  traité  par  Mattou  avec  Joulia  Moulis, 
maître  traceur  de  pierre  de  Carcassonne,  pour  la  four¬ 
niture  «  de  toute  la  pierre  qui  sera  nécessaire  auxd.  tra- 
«  vaux,  à  prendre  dans  une  carrière  à  une  portée  de 
«  mousquet  du  pont  de  Moussoulens.  »  Les  cartiers  de  ^ 
pierre  auront  2  pieds  et  demi  de  longueur,  un  pied  et 
demi  de  largeur  et  un  pied  de  hauteur  et  seront  payés 
25  livres  le  cent,  et  le  moellon  2  livres  la  toise  cube. 

Mais  quelques  jours  après,  les  propriétaires  des  mou¬ 
lins  de  la  ville  et  du  Gua,  se  plaignaient  des  dommages 
que  leur  causait  cet  élargissement  du  canal.  Le  2  avril 
1688  (2),  «  nobles  et  vénérables  hommes  MM^es  Jean  Pierre 
«  de  Casteras  de  Villemartin,  et  Melchior  Daban  de  Moux, 

«  chanoines  et  députés  du  vénérable  chapitre  de  l’église 
«  primatiale  de  Narbonne,  MM^s  Charles  de  Léonard, 

«  conseillier  du  Roy,  visiteur  général  des  gabelles  à  sel 
«  du  Languedoc,  et  noble  Barthélemy  de  Cogomblis  sieur 
«  du  Rivage,  tous  propriétaires  des  deux  moulins  à  bled, 

«  quy  sont  sur  la  rivière  d’Aude,  l’un  assis  dans  la  ville 
«  de  Narbonne,  et  l’autre  au  dehors  appelé  le  moulin  du 
<(  Gua  »  ayant  appris  que  les  cousuls  voulaient  élargir  le 
canal  de  la  rivière,  depuis  l’écluse  de  Sallèles  jusques  à  la 
mer,  et  que  les  entrepreneurs  allaient  commencer  les 
travaux,  «  mais  d’autaut  que  cela  ne  peut  se  faire,  sans 
«  un  préjudice  notable  aux  dits  moulins,  soit  pour  les 
«  édifices  que  pour  les  esculuses  (écluses)  et  la  chaume 
«  (le  chômage)  etc.  »  fout  toutes  protestations  et  réserves 
pour  les  dommages  et  inconvénients  qui  pourront  résulter 
de  lad.  entreprise,  et  ils  chargent  M.  André  Rigaud,  secré- 


(1)  Archives  Favaticr;  Jean,  notaire,  24*  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  Cogomblis,  notaire,  8‘  liasse,  n®  9. 
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taire  du  Chapitre,  de  les  représenter.  Cet  acte  fut  signifié 
le  lendemain  aux  consuls,  par  exploit  de  Vidal,  huissier. 

Le  21  mai  suivant  (1),  M.  André  Rigaud,  en  vertu  du 
mandata  lui  donné,  expose  «  que  pour  led.  élargissement 
«  les  consuls  font  tous  les  jours  des  choses  préjudiciables 
«  aux  édifices  desd.  moulins,  jusques  à  mesmes  de  faire 
«  passer  des  barques  à  force  de  bras  sur  la  paissière  ou 
«  escluse  du  moulin,  et  plusieurs  autres  choses  etc.  »  Il 
somme  les  consuls  de  faire  nommer  des  experts  pour 
vérifier  l’état  actuel  des  moulins.  Cet  acte  fut  notifié  aussi 
le  lendemain  aux  consuls,  par  exploit  de  Bordenove,  huis¬ 
sier. 

Au  même  moment,  le  16  février  1688  (2),  noble  Gaspard 
de  Gros  seigneur  d’Homps,  se  plaignait  à  Jean  Matton, 
des  dommages  causés  par  lui  à  un  pré  pastural  lui  appar¬ 
tenant  près  le  moulin  du  Gua,  dans  l’exécution  de  son 
entreprise  du  canal,  depuis  Sallèles  jusqu’à  La  Nouvelle. 
9  mai  et  15  juin  1689,  autres  réclamations  de  dommages. 

Les  travaux  avançaient,  il  fallait  des  fonds,  les  consuls 
durent  recourir  à  un  emprunt.  Ils  y  furent  autorisés  le 
4  juin  1690  (3),  par  une  ordonnance  de  Mgr  de  Lamoignon, 
intendant  du  Languedoc,  ainsi  conçue:  «  Nicolas  de 
«  Lamoignon,  chevalier,  comte  de  Launay  Courson,  sei- 
«  gneur  de  Brixe,  Vaugrigneuse,  Cbavaigne,  Lamothe, 
«  Chaudeuier,  Beuxe  et  autres  lieux,  conseiller  d’état, 
«  intendant  en  la  province  du  Languedoc. 

«  Ayant  été  informé  que  les  ouvrages  du  canal  de  la 
«  Robine  de  Narbonne,  qui  ont  esté  par  nous  baillés  au 
«  s^  Lambert,  s’avancent  beaucoup,  et  que  les  fonds  des- 
«  tinés  pour  iceux  pourraient  manquer,  s’il  n’y  estait 
«  pourvu,  attendu  que  les  emprunts  faits  par  la  ville  de 


(1)  Archives  Favalier  ;  Cogornblis,  notaire,  8®  liasse. 

(2)  Ibid  ;  Lassere,  notaire,  4®  liasse. 

(3)  Ibid  ;  Cogornblis,  notaire,  9®  liasse. 
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«  Narbonne,  en  conséquence  de  nos  précédentes  ordon- 
«  nances,  et  les  fonds  destinés  pour  lesdits  ouvrages,  quy 
«  sont  échus  et  quy  écheront  jusques  au  premier  jour  du 
«  mois  de  septembre  prochain,  que  lesd.  travaux  doivent 
«  estre  parachevez  ne  sont  pas  sufîisants, 

«  Nous  permettons  aux  consuls  de  la  ville  de  Narbonne 
«  d’emprunter  incessamment  au  denier  dix-huit  la  som- 
«  me  de  doutze  mil  livres,  pour  estre  employée  auxd. 
«  ouvrages  sans  divertissement,  et  d’affecter,  pour  le 
«  payement  de  lad.  somme,  les  revenus  et  fermes  des 
«  droits  quy  sont  destinez  auxd.  ouvrages,  même  les  pre- 
«  miers  deniers  qui  proviendront  des  termes  desd.  droits, 
«  si  celuy  quy  prestera  la  somme  désire  d’estre  payé 
«  dans  la  fin  de  la  première  année.  Fait  à  Montpellier  le 
«  quatrième  juin  mil  six  cent  quatre  vingt  dix. 

«  De  Lamoignon  signé.  Par  Mgr  Lesellier,  signé.  » 
Parmi  les  droits  dont  parle  l’ordonnance  de  M.  de 
Lamoignon,  figure  certainement  le  droit  perçu  sur  les 
marchandises,  quinaviguaient  sur  le  canal  delà  Rohiue, 
appelé  droit  de  rohinage. 

Le  16  avril  1699  (1),  Antoine  Agnellier,  marchand  de 
Narbonne,  s’adressant  aux  consuls  eu  la  personne  de 
M.  Mie  Sébastien  Vignes,  docteur  et  avocat,  premier 
consul,  offre  de  se  rendre  fermier  à  327  livres  par  an,  du 
droit  de  rohinage  que  la  comnumauté  de  Narbonne,  prend 
sur  tous  les  grains  et  autres  marchandises,  qui  s’embar¬ 
quent  dans  le  port  de  Narbonne. 

Terminons  ce  qui  est  relatif  au  canal,  par  l’énuméra¬ 
tion  de  six  actes  des  3  et  24  février,  10,  14,  13  et  27  mars 
1692,  tous  retenus  par  M«  Lassere,  notaire  à  Narbonne  (2). 

Dans  l’acte  du  10  mars»  Messire  Charles  de  Boiircierde 
«  Gezelli,  marquis  de  S‘  Aimés  (sans  doute  un  descendant 


(1)  Archives  Favatier  ;  Jean,  notaire,  30®  liasse, 
(i)  Ibid;  Lassere,  notaire,*  8®  liasse. 
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«  de  l’héroïne  de  Leucate),  fait  cession  à  dame  Margue- 
«  rite  d’Augier,  veuve  de  noble  André  de  Brun,  citoyen 
«  de  Narbonne,  de  744  livres  7  sols  6  deniers,  à  se  faire 
«  payer  par  de  Pennautier,  trésorier  de  la  Bourse,  ou  de 
«  ses  commis,  sur  la  somme  de  18,000  livres  accordée  par 
«  nos  seigneurs  des  États  du  Languedoc,  à  payer  1  année 
«  prochaine,  pour  les  terres  qui  ont  été  prises  poui  la 
«  construction  des  rigoles  servant  à  conduire  les  eaux 
«  sous  le  canal  royal  par  des  aqueducs,  où  le  marquis  de 
«  S‘  Aunés  est  compris  pour  les  terres  qu’on  lui  a  prises 
«  au  lieu  de  Mirepeisset,  pour  la  somme  de  1,488  livres.  » 

Dans  l’acte  du  14  mars,  André  Lambert,  entrepreneur 
des  ouvrages  du  canal  de  la  Bobine  d  Aude,  arrête  entre 
les  mains  de  M.  Montagut,  ingénieur  ordinaire  du  Roi, 
ayant  la  direction  des  travaux,  la  somme  due  au  si^ 
Jacques  Lignon,  charretier  autrefois  au  service  de  M.  Mat- 
ton,  alors  entrepreneur  des  travaux.  Ce  Lignon  que  Lam¬ 
bert  avait  pris  à  son  service  l’avait  volé,  et  se  sentant 
coupable  s’était  évadé. 

Les  quatre  actes  des  5  et  24  février,  lo  et  27  mars,  sont 
de  simple*s  quittances  données  à  M.  Lambert  pour  travaux 
ou  fournitures  relatifs  au  canal,  notamment  par  François 
Cantegril,  traceur  de  pierre  de  Nissan,  par  le  fermier  du 
cardinal  de  Bonzy  pour  la  carrière  de  Nissan,  et  enfin 
une  quittance  finale  pour  toute  la  pierre  tirée  de  la  car¬ 
rière  de  Sainte-Lucie. 


P.USSIÈRE  (chaussée)  DE  SALLÈLES 

Cette  chaussée  était  un  ouvrage  du  canal  de  la  Bobine  ; 
aussi  était-elle  entretenue  par  les  consuls. 

Le  17  octobre  1617  (1)  François  Latranché,  maître  char- 


(1)  Archives  Favatier;  Boissière,  notaire,  2'  registre. 
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pentier  de  Cruzy  «  entrepreneur  des  réparations  à  faire 
«  aux  paissières,  qui  sont  près  le  lieu  de  Sallèles,  sur 
«  la  rivière  d’Aude,  à  l’embouchure  de  la  Robine  qui 
«  passe  dans  la  ville  de  Narbonne,  w  aux  termes  d’un  prix 
fait  le  2  septembre  précédent  avec  les  consuls  de  cette 
ville,  associe  à  sou  prix  fait  pour  un  sixième,  Jean-Fran¬ 
çois  Hébrard. 

Le  8  octobre  1627  (1),  Guillaume  Andrieu,  maître  char¬ 
pentier  de  Narbonne,  qui  avait  traité  le  jour  même,  avec 
les  consuls  pour  la  réparation  de  la  paissière  de  Sallèles, 
associe  à  son  entreprise  Antoine  Crouzeblanque,  maître 
charpentier,  Pierre  Sonilhac  et  François  Roquairol,  maî¬ 
tres  maçons,  tous  de  Narbonne. 

En  1671  les  consuls  avaient  encore  traité  pour  des  répa¬ 
rations  négligées  par  les  entrepreneurs.  Le  28  aoiit  (2), 
MM.  les  consuls  «  s’adressant  aux  sieurs  Guillaume  Ajac, 
«  Pierre  Pradel  et  LouysLenfant,  entrepreneurs  des  répa- 
«  rations  à  fere  aux  escluses  et  paissière  de  Salelles, 
«  leur  remontrent  que  d’après  le  contrat  passé  avec  eux 
«  par  les  dits  sieurs  consuls  de  Narbonne,  les  travaux 
«  devaient  être  faits  avant  les  inondations  de  Vhiver,  et 
«  qu’il  leur  feust  avancé  pour  cela,  des  sommes  considé- 
«  râbles,  ce  à  quoy  ils  n’ont  daigné satisfere  depuis  un  an, 
«  ce  qui  est  cause  que  cette  négligence  a  amené  le  despé- 
«  rissement  desd.  escluses,  et  pourrait  amener  leur  ruine 
«  totale.  »  Ils  les  somment  de  faire  les  travaux  avant 
l’hiver. 


PONTS 

19  août  1618  (3).  Traité  par  trois  maçons  et  un  traceur 
de  pierre,  pour  soummissionuer  la  construction  d’un  pont 


(t)  Archives  Favatier,  Senty,  notaire. 

(2)  Ibid;  Gaiibert,  notaire,  iT*  liasse. 

(3)  Ibid. ,  Boissière,  notaire,  3‘  registre. 
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sur  la  Robine  d’Aude  à  Moussan,  au  lieu  dit  Védilhan,  et 
la  construction  d’un  autre  pont  sur  l’Aussou  à  Ornaisons, 
qui  doivent  être  adjugés  devant  le  viguier  et  les  consuls  de 
Narbonne. 

Travaux  faits  par  les  archevêques  et  les  chapitres 

Le  10  novembre  1612  (1),  noble  François  d’Autamar  s^  de 
Tauran,  au  nom  du  cardinal  de  Joyeuse,  doyen  du  Sacré 
Collège,  réservataire  par  permission  de  N. -S.  Père  le 
Pape  et  du  Roi,  des  fruits  de  l’archevêché  de  Narbonne, 
dont  il  avait  été  titulaire,  fait  un  traité  à  prix  fait  pour 
l’agrandissement  d’un  ermitage  à  Sainte-Lucie.  Cet  ermi¬ 
tage  devait  être  dans  les  projets  du  Cardinal,  un  vaste 
couvent  (2).  Car  le  22  décembre  1612  (3),  «  l’illustrissime 
«  François  cardinal  de  Joyeuse,  qui  avait  baillé  en  inféo- 
«  dation  à  noble  Jean  de  Rellissents^  deS^  Jean,  300  séte- 
«  rées  dans  l’ile  de  Cauquène  (Sainte-Lucie)  moyennant 
«  un  droit  d’entrée  de  600  livres...  ayant  desseigné  (formé 
«  le  dessein)  de  faire  bâtir  dans  ladite  ille,  où  dresser 
«  ung  hermitage  ou  monastère,  avec  plusieurs  autres 
«  bâtiments,  uzant  delà  réserve  portée  au  contrat  d’inféo- 
«  dation,  déclare  vouloir,  aux  conditions  convenues, 
«  reprendre  pour  les  réunir  à  la  table  de  l’Archevêque 
«  led.  300  séterées  confrontant  du  cers  et  du  midy  avec 
«  l’étaug  de  Rages  et  rivière  d’Aude,  du  marin  avec  la 
«  Méditerranée  et  d’aquilon  avec  l’étang  de  Gruissan.  » 

Le  Cardinal  ne  tarda  probablement  pas  à  commencer 
l’exécution  de  ses  projets,  car  le  23  octobre  1613  (4),  Claude 


(1)  Archives  Favatier  ;  Senty,  notaire,  4*  registre. 

(2)  Certains  ordres  religieux  portaient  le  nom  d’Erniites,  notamment  les 
Ermites  de  Saint-Augustin. 

(3)  Arcliive.s  Favatier  ;  Senty,  notaire  4®  liasse. 

(4)  Ibid.;  Escalier,  notaire,  8«  liasse. 


—  190 

Ombret,  maître  maçon,  lui  fait  quittance  de  4,085  livres 
à  compte  de  travaux  à  faire  à  Sainte-Lucie. 

En  même  temps  le  Cardinal  s’occupait  d’améliorer  le 
domaine  de  Bougua  en  Livière,  qui  lui  avait  été  donné  par 
Sa  Majesté.  Le  surlendemain  25  octobre  1613  (1)  il  traitait 
avec  Antoine  Bourdon  de  Campendut /is-fc/  pour  100  cannes 
à  faire  au  fossé  mayral  de  Livière. 

Le  7  juillet  1G15  (2),  il  s’agit  de  réparer  une  muraille  au 
château  de  Saint-Jean  dépendant  de  l’arcbevèché  de  Nar¬ 
bonne.  La  visite,  le  mémoire  et  le  prix  fait  des  travaux 
sont  faits,  tant  au  nom  de  l’archevêque  de  Narbonne 
(alors  Mgr  Louis  de  Vervins)  que  par  M.  Bernardin  d’Au- 
tamar,  écuyer,  seigneur  de  Vires  et  Tauran,  procureur 
général  de  Mgr  le  cardinal  duc  de  Joyeuse,  doyen  du  sacré 
Collège  à  Rome,  réservataire  des  fruits  de  l’archevêché  de 
Narbonne  (3).  Pierre  Limouzy,  maître  maçon  de  Portel 
avait  pris  l’entreprise  de  ces  travaux  pour  580  livres. 

Ce  furent  sans  doute  les  derniers  travaux  ordonnés 
par  le  cardinal  de  Joyeuse  qui  mourut  cette  même  année 
1615. 

Quatre  ans  après  le  5  février  1619  (4),  Mgr  de  Vervins 
ordonne  à  son  tour  des  réparations  à  faire  pour  600  livres 
à  Antoine  et  Raymond  Razigane,  maîtres  maçons  à  Nar¬ 
bonne,  auxchateau,  maisons  et  église  dans  l’île  de  Sainte- 
Lucie.  Ces  travaux  fureut  vérifiés  et  approuvés  le  25 
juin  (5)  suivant,  par  Jean  Grasset  et  Jean  Dancedo,  maîtres 
maçons  de  Narbonne. 

L’arcbevêfiue  seigneur  ou  patron  d’une  foule  de  com¬ 
munes  ou  d’églises  dans  sou  diocèse,  avait  à  sa  charge  de 


(1)  Archives  Favaticr;  Escalier,  notaire,  8»  liasse. 

(2)  Ibid;  11*  liasse. 

(3)  Le  château  de  Saint-.lcan  était  prohablemcnt  dans  les  Corbières. 

(4)  Archives  Favatier;  Escalier,  notaire,  15»  liasse. 

(5)  Ibid. 
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nombreux  édifices  qui  nécessitaient  de  fréquentes  répara¬ 
tions.  Je  laisse  de  côté  les  églises  que  je  grouperai  toutes 
ensemble  sous  le  même  article. 

Nous  avons  vu  qu’en  1614  on  s’occupait  de  construire 
le  pont  de  Villedaigne;  il  avait  été  emporté  de  nouveau, 
puisque  le  14  janvier  1626  (1),  les  consuls  de  Névian 
s’adressent  à  Mgr  de  Vervins  pour  fixer  l’endroit  où  doit 
être  établie  la  barque,  servant  à  passer  l’Orbieu,  depuis  la 
rupture  du  pont  de  Villedaigne. 

Le  29  septembre  1657  (2),  Mgr  de  Rébé  fait  encore  des 
travaux  à  Sainte-Lucie.  Le  6  janvier  1658  (3),  c’est  au  four 
banier  de  Peyriac-de-Mer  dont  il  était  le  seigneur. 

Le  2  septembre  1660  (4),  Mgr  François  Fouquet,  faisait 
faire  un  parc  à  Canet.  M^®  Jean  Antoine  Larderat,  prêtre 
official  métropolitain  et  juge  des  appellations  de  la  pro¬ 
vince  de  Narbonne,  au  nom  de  Mgr  Fouquet,  donne  à 
prix  fait  la  construction  d’un  canal  dans  ce  parc  «  d’une 
«  longueur  de  106  cannes,  et  de  largeur  au  plus  haut  de 
«  6  cannes  et  profondeur  d’une  canne,  »  pour  le  prix  de 
13  livres  15  sols  chaque  canne  courante,  ce  ([ui  constituait 
une  dépense  assez  forte.  Mgr  Fouquet  était  à  peine  arche¬ 
vêque  de  Narbonne  depuis  un  au  lorsqu’il  commanda  ces 
travaux.  11  avait  été  auparavant  évêque  de  Bayonne,  puis 
évêque  d’Agde  et  succéda  à  Narbonne  à  Mgr  de  Rébé  au 
mois  de  mai  1659.  11  était  le  frère  du  fameux  Nicolas 
Fouquet,  surintendant  des  finances  de  Louis  XIV,  plus 
célèbre  encore  par  sa  chute  que  par  sa  prodigieuse  éléva¬ 
tion.  Il  avait  vu  les  magnificences  du  château  de  Vaux  et 
peut-être  avait-il  pris  le  goût  des  beaux  jardins.  Mais  ceci 
n’est  qu’une  simple  conjecture  ;  ce  qui  est  au  contraire 


(1)  Archives  Favatier;  Daujas,  notaire,  liasse. 

(2)  Ibid;  Rouan,  notaire,  10»  registre. 

(3)  Md. 

(4)  Ibid;  Arraud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  26®  registre. 
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une  certitude,  c’est  son  ardente  charité,  qui  s’est  manifes¬ 
tée  par  des  actes  éclatants.  Du  reste,  entraîné  dans  la 
chute  de  son  frère,  Mgr  Fouquet  dut  quitter  son  siège 
archiépiscopal,  et  finit  ses  jours  dans  une  sorte  d’exil  à 
Alençon.  Quant  au  parc  de  Çanet,  il  est  probable  qu’il  ne 
s  en  occupa  plus;  il  n’en  reste  aujourd’hui  aucune  trace. 

En  1665,  Mgr  Fouquet  fait  faire  des  travaux  au  moulin 
de  Canet  appartenant  à  l’archevêché.  Le  fer  juin  (1),  Jac¬ 
ques  Elix,  son  maître  d’hôtel,  somme  Étienne  Auhés, 
marchand,  caution  de  Jean  Constans,  entrepreneur,  de 
faire  travailler  ce  dernier  à  son  prix  fait  qui  doit  être  ter¬ 
miné  le  15  juin,  sous  réserve  de  tous  dommages  et  intérêts. 
De  son  côté  Teyssèdre,  fermier  du  moulin  de  Canet, 
somme,  le  20  juin  1665  (2),  Mgr  l’archevêque  de  faire  les 
réparations  au  moulin  et  de  le  tenir  en  bon  état  «  de 
«  fariner  les  grains,  et  d’autant  que  sur  la  fin  du  mois  de 
«  février  dernier,  le  débord  de  la  rivière  d’Aude  et  les 
«  glaçons  emportèrent  la  paissière.  » 

Le  lendemain  (3),  Constans,  chargé  par  l’archevêque  de 
faire  cette  réparation  au  prix  de  1,400  livres,  s’associe  pour 
ce  travail  Jean  Trémollières,  maître  charpentier. 

A  quel  titre  les  directeurs  de  l’Hôpital  général  s’occu¬ 
paient-ils  plus  tard  des  réparations  du  moulin  de  Canet  ? 
Je  l’ignore,  mais  le  7  septembre  1704  (4).  François  Capelle, 
marchand  de  bois,  et  Marc  Trémollières,  maître  charpen¬ 
tier  de  Narbonne,  soumissionnaires  de  réparations  à  faire 
au  moulin  et  à  la  paissière  de  Canet,  à  2,500  livres,  ayant 
appris  que  ^  idal,  maître  charpentier  à  Carcassonne,  offre 
de  faire  ce  travail  pour  2,000  livres,  offrent  à  M.  Robert, 
adocat,  un  des  directeurs  et  syndic  de  lllôpital  général  de 
Narbonne,  défaire  ce  travail  pour  1,800  livres. 


(1)  Archives  Favatier  ;  Gaubert,  notaire,  57«  liasse. 
(iyibUl;  Garroussc,  notaire,  16*  liasse. 

(3)  Ibid.;  Gaubert,  notaire,  T)?»  liasse. 

(4)  Ibid.  ;  Piollé,  notaire,  4»  liasse. 
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Le  moulin  de  Canet  n’en  resta  pas  moins  la  propriété 
de  l’archevêque.  Le  31  août  1744  (1),  Mgr  Grillon  alïermait 
ledit  moulin  et  la  barque  de  Canet,  aussi  propriété  de 
l’archevêché,  1,400  livres  par  an  et  dix  paires  de  chapons 
aussi  chaque  année.  Quatre  ans  après,  le  3  avril  1652  (2), 
le  prix  du  bail  était  porté  à  1,900  livres  par  an  plus  les 
10  paires  de  chapons. 

Revenons  à  Mgr  Fouquet;  il  avait  probablement  quitté 
Narbonne  dès  l’arrestation  de  son  frère,  qui  avait  eu  lieu 
en  1661,  car  nous  trouvons  une  procuration  déjà  signée 
par  lui  à  Auxerre,  le  4  juillet  1662  (3).  Mais,  en  1664,  la 
disgrâce  et  la  chute  du  surintendant  des  finances  étaient 
complètes,  il  était  condamné.  Le  1®^’  août  de  cette  année 
1614  (4),  l’archevêque  avait  donné  devant  les  notaires 
d  Auxerre  une  procuration  à  M.  Dagen,  son  vicaire  géné¬ 
ral,  pour  traiter  avec  le  sieur  Pasqual,  entrepreneur  du 
dessèchement  de  l’étang  de  Pissevaque  à  Sigean.  Le  20  du 
même  mois  (5),  il  donne  aussi,  à  Auxerre,  une  nouvelle 
procuration  générale  à  M.  Dagen  pour  toutes  les  alïaires 
de  l’archevêché. 

En  1667,  il  n  est  plus  a  Auxerre.  Le  1®!"  mai  et  le  29  novem¬ 
bre  (6),  il  fait  deux  procurations  au  Mans  «  en  ce  pais, 

«  portent-elles,  par  ordre  de  Sa  Majesté.  » 

Enfin,  en  1670,  il  esta  Alençon  (7).  Il  y  resta  probable¬ 
ment  jusqu  a  sa  mort  arrivée  en  1673.  Le  12  janvier 


(1)  Archive.s  Favatier;  Caliicr  des  fermes  de  l’arclievêque  ;  Maupel,  notaire, 
4*  liasse. 

(2)  Ibid. 

(3)  Archives  Favatier;  Gaubert,  notaire,  57«  liasse. 

(4)  Ibid.  ;  56'  liasse. 

(5)  Ibid. 

(6)  Ibid.  ;  59'  liasse. 

(7)  V.  classement  des  archives  des  hôspices  deNarbonne,  par  M.  Hippolvtc 
Faure,  l'i"  v.,  p.  74. 
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1672  (1),  il  y  donnait  encore  une  procuration  à  M.  Dagen 
pour  la  fondation  de  douze  places  d’incurables  à  l’hôpital 
Saint-Paul  de  Narbonne. 

Mgr  Foucjuet  n  avait  fait  qu’un  bien  court  séjour,  un  ou 
deux  ans  à  peine,  au  milieu  de  nous,  et  cependant  son 
épiscopat  fut  un  des  plus  féconds  en  bonnes  œuvres. 

C  est  à  lui  que  revient  l’inimortel  honneur  d’avoir  appelé 
à  Narbonne  les  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  dès  la 
première  année  de  son  épiscopat.  Là  lettre  d’obédience 
donnée  par  saint  Vincent  de  Paul  aux  trois  premières 
sœurs  de  charité  arrivées  à  Narbonne  est  du  12  septembre 
1659;  ces  trois  sœurs  se  nommaient  Françoise  Carcireux, 
Anue  Dénouai  et  Marie  Dhesses  (2).  Nous  devons  conser¬ 
ver  précieusement  cette  date  comme  une  date  bénie,  et  ces 
trois  noms  obscurs  à  l’égal  des  plus  illustres.  Ces  trois 
saintes  filles  sont  comme  les  ancêtres  de  celte  légion  de 
filles  de  la  charité  qui,  depuis  deux  siècles  et  demi,  se 
consacrent  tout  entières  au  soulagement  de  nos  pauvres  et 
de  nos  malades  (3). 

Mgr  Fouquet  était  un  ami  de  saint  Vincent  de  Paul,  et 
c  est  avec  raison  que  M.  Hippolyte  Faure  écrit  dans  l’ou¬ 
vrage  que  nous  avons  cité  :  «  Au  milieu  des  disgrâces  et 
«  des  inquiétudes  de  sa  famille,  le  souvenir  de  celte 
«  amitié  dut  être  pour  François  Fouquet  une  grande  con- 
«  solation.  Heureux  l’homme  qui  peut  avoir  des  amis  tels 
tf  que  saint  Vincent  !  » 

Après  la  mort  de  Mgr  Fouquet,  M.  Dagen,  son  exécuteur 
testamentaire,  paya  à  l’hôpital  de  Narbonne,  la  somme 


(1)  Archives  Favatier;  Gaubert,  notaire,  04*  liasse. 

(2)  Hippolyte  Faure,  loc.  cil. 

(3)  La  fondation  de  Narbonne  fut  la  dernière  faite  par  Mademoiselle  Legras 
nee  Louise  de  Marillac.  Il  faut  lire  dans  sa  vie  par  Mgr  Baunard,  le  récit  des 
dures  épreuves  de  ces  pauvres  sœurs,  au  début  de  leur  séjour  à  Narbonne. 

Mgr  Baunard  nomme  les  dcu.x  dernières  Anne  (de  Noailles)  et  Marie 
Dhesse. 
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énorme  pour  le  temps  de  44,000  livres,  destinées  à  la  fon¬ 
dation  des  douze  places  d’incurables  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  paiement  fut  fait  le  15  octobre  1673  (1). 

Aussi  est-ce  avec  raison  et  en  toute  justice  que  le  25 
février  1860  les  administrateurs  de  l’hôpital  ont  consacré 
le  souvenir  de  ce  grand  bienfaiteur  des  pauvres,  sur  une 
plaque  de  marbre  placée  au  pied  du  grand  escalier. 


AMÉLIORATION  DES  BASSES  PLAINES  AUTOUR  DE  NARBONNE 

Son  Éminence  le  cardinal  de  Bonzy  s’occupe  de  l’amé¬ 
lioration  et  de  la  mise  en  culture  de  l’étang  salin  à  l’ouest 
de  la  Clape.  Il  donne  à  prix  fait  à  des  travailleurs  la  mise 
en  culture  de  590  sétérées  des  terres  de  cet  étang,  moyen¬ 
nant  500  livres  en  argent  et  le  tiers  des  fruits  pendant 
quatre  ans.  Le  3  janvier  1686  (2),  ces  travailleurs  se  par¬ 
tagent  ce  travail. 

Le  24  septembre  1690  (3),  le  Cardinal,  Messire  Gabriel  de 
Boyer,  seigneur  deMotja  (Moujan)  et  les  députés  des  habi¬ 
tants  d’Armissan  donnent  à  bail  à  faire  encore  des  travaux 
dans  le  même  étang  salin,  notamment  recreuser  le  vieux 
canal  depuis  le  pont  de  Las  Monges  jusques  à  110  cannes 
au-dessus  du  pont  de  Moujan. 

L’étang  de  Lunes  et  de  Malesang  appartenait  à  l’arche¬ 
vêque  de  Narbonne,  mais  avant  1620  il  avait  été  inféodé  à 
noble  Guillaume  de  Trégoin  de  Malvezy  et  de  Saint- 
Amans,  puisque  le  19  novembre  1620  (4),  quittance  lui  est 
donnée  de  500  livres  pour  le  coût  d’un  pont  qu’il  a  fait 
faire  à  la  grande  Mayral,  lequel  reçoit  les  eaux  de  Lunes 


(1)  Archives  Favatier;  Gaubert,  notaire,  GS®  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  Lassere,  notaire,  2»  liasse. 

(3)  Ibid.;  Cogomblis,  notaire,  liasse. 

(4)  Ibid.  ;  Senty,  notaire,  12«  registre. 
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et  de  Malesang.  Il  dut  continuer  ses  travaux  de  dessèche¬ 
ment,  car  le  30  juillet  1623  (1),  M.  Jacques  de  Bunis,  cha¬ 
noine  et  précenteur  de  l’église  métropolitaine,  se  plaint 
que  noble  Guillaume  de  Trégoin  ait  fait  des  travaux  nuisant 
à  des  terres  dépendant  de  sa  précenterie  au  Bourg  de  Nar¬ 
bonne.  Mais  M.  de  Trégoin  de  Malvezyse  plaint  à  son  tour 
à  l’archevêque,  le  18  novembre  suivant  (2),  «  du  trouble 
«  que  lui  apporte  dans  sa  possession  M.  de  Bunis,  sur 
«  l’étang  de  Lunes  qui  lui  a  été  inféodé  par  Mgr  Tarchevê- 
«  que,  et  sur  lequel  il  a  lait  de  grands  travaux  et  répara- 
«  tions  ». 

Le  26  avril  1697  (3),  ce  sont  tous  les  intéressés  aux  ter¬ 
res  de  Malesang  qui  délibèrent  sur  les  travaux  à  faire  : 
Messire  Jean  Hyacinthe  de  Trégoin,  vicomte  de  Montbrun 
et  autres  places,  maire  perpétuel  de  Narbonne,  lieutenant 
des  maréchaux  de  France,  noble  Claude  de  Fournas,  sei¬ 
gneur  de  Truilhas,  M.  Sébastien  Vignes,  docteur  et  avocat 
au  parlement,  citoyen  de  Narbonne,  noble  Jean  Dupou, 
lieutenant  des  milices  bourgeoises  de  la  dite  ville,  le  s"^ 
Hugues  Aubert,  marchand,  le  s^  Pierre  Joulia,  le  s»^  Jean 
Dellon,  marchand  garnisseur,  et  Jeanne  Paule  de  Fer- 
rier,  yeuve  du  s'  JeanDarnaud,  marchand,  faisant  la  plus 
grande  partie  des  possesseurs  et  tenanciers  des  biens 
situés  au  terroir  de  Malesang,  Larnet  et  autres  circonvoi- 
sins.  A  la  délibération  sont  joints  :  1°  les  devis  des  tra¬ 
vaux  à  faire,  notamment  creusement  de  la  Mayral,  des 
fossés  sur  le  chemin  de  Montfort  et  de  Mandirac, 'répara¬ 
tion  d’un  pont,  pavage  du  pont  et  du  chemin  de  Saint- 
Sigismond  et  de  la  Calïorte;  et  2°  une  soumission  pour 
faire  ces  travaux  au  prix  de  405  livres. 

Au  commencement  du  siècle,  le  cardinal  de  Joyeuse 


(1)  Archives  Favaticr;  Senty,  notaire,  li»  registre. 

(2)  md. 

(3)  Ibid. 
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s’occupait  de  l’amélioration  du  domaine  de  Bougna  en 
Livière,  à  lui  donné  par  Sa  Majesté. 

Au  milieu  du  siècle  on  s’occupait  sérieusement,  paraît- 
il,  du  dessèchement  de  la  plaine  de  Livière.  Nous  trouvons, 
le  16  juin  1646  (1),  une  sentence  arbitrale  pour  Henry 
d’Autemar,  abbé  de  Saint-Guilhem-le-Déserl,  féodataire 
du  terroir  de  Livière,  et  Antoine  PolResplandy,  bourgeois 
de  Narbonne,  sur  la  contribution  dud.  Resplandy  au  des¬ 
sèchement  du  terroiî'  de  Livière,  pour  les  terres  qu’il  pos¬ 
sède  aux  Amarats,  et  pour  des  terres  inféodées  par  le 
chapitre  Saint-Just  au  sieur  Camps. 

En  1690,  c’est  un  particulier,  le  sieur  Étienne  Boutes, 
qui  a  fait,  au  milieu  du  bord  d’une  des  pièces  de  terre 
dépendant  de  sa  métairie  en  Livière  et  confrontant  de 
l’aquilon  la  rivière  d’Aude,  un  azagadou  ou  arrosoir  pour 
arroser  ses  près  et  autres  biens.  Le  28  mars  1694  (2),  il  se 
fait  faire  une  déclaration  par  les  terrassier,  maçons  et 
serruriers,  qui  ont  fait  ce  travail,  que  c’est  bien  lui  qui 
l’a  commandé  et  payé  (3). 


MOULINS  ET  BACS 

Il  semble  que  les  moulins  à  eau  et  les  bacs  pour  le 
passage  des  rivières  furent  presque  exclusivement  des  pro¬ 
priétés  ecclésiastiques. 

Le  chapitre  Saint-Just  était  le  principal  propriétaire  des 
moulins  de  la  ville  et  du  Gua  à  Narbonne.  Il  devait  être 
aussi  le  propriétaire  du  moulin  de  Férioles,  car  le  16  juin 


(1)  Archives  Favatier  ;  Gaubert,  notaire,  38®  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  Lassere,  notaire,  10»  liasse. 

(3)  Étienne  Boutes  était  probablement  le  propriétaire  du  domaine  portant 
aujourd’hui  son  nom,  et  appartenant  à  M.  Armand  Bories,  membre  de  la 
Commission  archéologique. 
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1635  (1),  il  résilie  un  prix  fait  qu’il  avait  conclu  avec 
François  Puechségur,  entrepreneur,  pour  une  réparation  à 
la  chaussée  de  ce  moulin. 

Le  moulin  de  Canet  appartenait  à  l’archevêque  de  Nar¬ 
bonne,  au  moins  au  xvii®  siècle. 

Le  moulin  de  Saint-Nazaire  appartenait  à  l’abbaye  de 
Fontfroide  ;  mais  le  21  février  1619  (2),  Mgr  de  Frégoze, 
abbé  commandataire  de  Fontfroide,  se  décida  à  consentir 
à  MM.  François  Yerseilhe  et  François  Cailhé,  marchands 
de  Narbonne,  l’inféodation  «  du  moulin  noble  de  Saint- 
«  Nazaire,  membre  dépendant  de  l’abbaye  de  N.-D.  de 
«  Fontfroide,  demeuré  en  chaume  à  cause  de  la  rupture 
«  de  la  paissière  advenue  en  1601  ou  1602,  laquelle  fut  si 
«  grande,  que  quelles  diligences  et  réparations  que  les 
«  rentiers  ou  procureurs  dud.  si'abbé  y  ayent  pu  faire,  ils 
<(  furent  contraints  de  laisser  tout,  et  laisser  le  molin  dézert 
«  et  sans  rien  faire;  de  sorte  que  depuis  encore  les  fré- 
«  quentes  inondations  et  ravages  des  eaux  auroient  achevé 
«  d’emporter  le  reste  de  la  paissière,  ruyné  les  couverts  et 
«  membres  dud.  molin  mesme  les  saults  carrassiers  et 
«  aultres  choses  nécessaires  pour  l’entretien  d’iceluy.  » 
Cet  acte  est  fait  en  vertu  d’une  procuration  en  latin  de 
Mgr  de  Frégoze,  datée  de  Vérone,  du  15  novembre  1618  (3). 
Il  me  semble  que  l’on  voit  dans  les  lignes  que  je  viens  de 
transcrire  comme  une  image  de  la  décadence  matérielle 
où  la  commande'réduisait  cette  puissante  abbaye  de  Font¬ 
froide. 

Le  lendemain  (4),  un  procès-verbal  de  vérification  cons¬ 
tate  que  la  chaussée  du  moulin  a  été  ruinée  et  emportée, 
et  énumère  les  réparations  à  faire  notamment  la  cons¬ 
truction  de  deux  paltors  pour  garantir  la  chaussée. 


(1)  Archives  Favatier;  Arnaud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  registre. 

(2)  Ibid.;  Senty,  notaire,  11*  registre. 

(3)  Ibid.  ;  12*  liasse. 

(4)  Ibid. 
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A  cette  époque  on  attachait  une  grande  importance 
économique  au  fonctionnement  des  moulins;  carie  même 
jour  (1),  dans  une  sorte  de  referendum,  les  habitants  de' 
Saint-Nazaire  demandaient  le  rétablissement  du  moulin. 

Les  féodataires  se  mirent  à  l’œuvre  immédiatement  sui¬ 
vant  trois  actes  de  prix  faits  des  3  et  28  mai,  et  14  juillet 
1619  (2).  Une  vérification  d’experts  faite  le  24  juillet 
1620(3),  constate  que  le  moulin,  appartenant  alors  aux 
dits  François  Verseilhe,  François  Cailhé  et  à  Antoine 
Rouch,  est  en  bon  état. 

Cependant,  en  1634  il  fant  encore  réparer  la  chaussée, 
toujours  battue  en  brèche  par  les  inondations  de  l’Aude. 

Le  26  mars  (4),  les  dits  Verseilhe,  Cailhé  et  de  Rouch 
font  deux  traités,  l’un  pour  la  taille  des  pierres  destinées 
à  réparer  la  chaussée  et  l’autre  pour  le  charroi  de  ces  pier¬ 
res. 

Le  moulin  d’Empare  commnne  de  Moussan  était  la  pro¬ 
priété  dn  chapitre  Saint-Sébastien  qui,  le  26  février 
1640  (3),  est  obligé  de  faire  réparer  la  chaussée. 

Le  bac  de  Villedaigne  sur  l’Orbieu,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  appartenait  pour  deux  tiers  à  l’archevêché  et 
pour  un  tiers  au  chapitre  Saiut-Just.  Le  19  avril  1744(3), 
Mgr  de  Crillon  l’affermait  200  livres  et  un  levraut  par  an. 
Mais  au  renouvellement  dn  bail  des  revenus  de  l’arche- 
.  vêchéà  Villédaigne,  le  mai  1732  (6),  après  la  mort  de 
Mgr  de  Crillon  remplacé  par  Mgr  de  La  Roche  Aymon, 
le  fermier  déclare  qu’il  n’entend  point  prendre  à  ferme 
la  barque  de  Villedaigne,  attendu  que  la  province  du  Lan- 


('!}  Archives  Favatier  ;  Senty,  notaire,  12®  liasse. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.  ;  136  liasse. 

(4)  Ibid.  ;  Falconis,  notaire,  14e  registre. 

(5)  Ibid.  ;  Bouilhade,  notaire,  9e  registre. 

(6)  Ibid.;  cahier  des  fermes  de  l’archevêché  ;  Maiipel,  notaire,  4®  liasse. 
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guedoc  a  fait  construire,  près  d’Ornaisons,  un  pont  sur 
rOrbieu,  qui  rend  cette  barque  inutile. 

Le  bac  de  Saint-Marcel,  sur  la  rivière  d’Aude,  apparte¬ 
nait  au  chapitre  Saint-Just.  Le  l®*’  août  1649  (1),  le  chapitre 
fait  sommation  à  Jean  Maraval,  fermier  de  «  cette  barque 
a  quy  est  dans  un  tel  état  de  ruyne,  qu’on  ne  peut  s’en 
«  servir  sans  dangé  d’être  submergé  ».  Maraval  répond 
qu’il  va  faire  scier  des  ais  de  peuplier  pour  la  réparer. 

Le  même  jour  (2),  le  chapitre  fait  une  pareille  réquisi¬ 
tion  à  Barthélemy  Calas,  fermier  de  la  barque  de  Moussan, 
aussi  propriété  du  chapitre  ;  mais  Calas  répond  «  que 
«  l’accident  arrivé  ne  provient  pas  du  mauvais  état  de  la 
«  barque,  mais  de  la  malice  des  mulets  qui  étaient  des- 
«  sus  ». 

En  ce  temps-là  les  corps  constitués  défendaient  jusqu’à 
l’extrême  limite  les  droits  et  privilèges  leur  appartenant. 
Le  10  novembre  1617  (3),  Pierre  de  Cogomblis,  au  nom 
des  consuls,  demande  à  M.  Mathieu  Rigail,  chanoine  de 
Saint-Paul,  de  vouloir  planter  à  l’amiable  certaines  bodul- 
les  (bornes)  pour  délimitation  entre  Narbonne  et  Montre- 
don,  à  cause  de  la  juridiction  du  chapitre  de  Saint-Paul. 
M.  Rigail,  comme  syndic  du  chapitre,  lui  répond  :  qu’il 
ne  peut  supporter  «  que  lesd.  bornes  soient  gravées  d’au- 
«  très  armoiries  que  celles  du  chapitre  qui  est  le  seigneur 
((  haut,  bas  et  moyen  ». 

ÉGLISES  ET  PRESBYTÈRES 

L’entretien  de  ces  édifices  religieux  était  à  la  charge 
des  patrons  de  l’église,  souvent  l’archevê([ue,  quelquefois 
les  chapitres,  et  enfin  les  œiivriers  et  les  consuls  locaux. 


(1)  Arcliivcs  Favatier  ;  Garroussc,  notaire,  n*  liasse. 
(“2)  Ibid. 

(3)  Ibid.  ;  Scnty,  notaire,  10»  liasse. 
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Je  me  bornerai  à  énumérer  succinctement  et  dans  l’ordre 
chronologique,  les  constructions  ou  réparations  dont  j’ai 
trouvé  la  trace  dans  mes  archives,  en  énonçant  par  qui 
elles  sont  faites. 

4  juin  1609  (1):  Prix  fait  par  M.  Vincent  Raphauel, 
chanoine,  au  nom  du  chapitre  Saint-Just,  avec  Jean 
Armengaud,  maçon  à  Sallèles,  pour  une  réparation  à  faire 
à  l’église  Saint-Martin  de  Sallèles,  dépendant  du  chapitre. 

5  septembre  1611  (2)  :  Gillin  Terrai,  consul  de  Ginestas, 
au  nom  de  Guillaume  Roucli,  baille  du  même  lieu, 
requiert  M.  Pierre  Clément,  chanoine  de  Saint-Paul,  rec¬ 
teur  de  Ginestas,  de  faire  réparer  et  accomoder  le  clocher 
de  l’église  paroissiale  qui  menace  ruine. 

30  septembre  1612(3)  :  Réparations  au  clocher  de  Gruis- 
san.  Le  prix  fait  de  ce  travail  est  consenti  à  la  fois  par 
M.  Pons  Veye,  ayant  pouvoir  de  l’archevêque,  par  M.  Vin¬ 
cent  Raphanel,  chanoine  et  prévôt  du  chapitre  Saint-Just, 
ayant  pouvoir  du  chapitre,  et  par  M.  Pierre  Resplandy, 
chanoine  de  Saint-Paul  et  recteur  de  Gruissan. 

24  novembre  1613  (4)  :  M.  Raphanel,  chanoine  et  syndic 
de  Saint-Just,  répondant  à  M.  Guillaume  Fabre,  second 
consul  d’Ouveillan,  lui  indique,  à  propos  d’une  réparation 
à  faire  à  l’église  de  cette  paroisse,  de  prendre  le  bois  à 
Sallèles,  et  les  briques  à  Touillas. 

28  janvier  1621  (5)  :  Réparations  à  l’église  de  Saint- 
Marcel,  notamment  construction  d’une  tribune.  M.  Jean- 
Pierre  de  Casteras,  recteur  de  Saint-Marcel,  s’adresse  à 
Ambroise  Ribairolles,  consul  du  lieu,  pour  la  distribution 
d’aumônes  envoyées  par  M.  Veye,  procureur  général  de 


(1)  Arcliives  Favatier;  Escalier,  notaire,  3®  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  Senty,  notaire,  3®  liasse. 

(3)  Ibid.  ;  4®  registre. 

(4)  Ibid,;  Escalier,  notaire,  8®  liasse. 

(5)  Ibid.  ;  17®  liasse. 
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l’archevôqiie  «  à  cause  de  la  grande  disette  et  stérilité  de 
«  Tannée,  et  aussi  pour  les  réparations  à  faire  à  Téglise  ». 
On  doit  pour  cela  charrier  le  bois  de  Narbonne,  n’en  ayant 
point  à  Sallèles.  Une  partie  seulement  de  ce  bois  a  été 
charriée,  et  les  habitants,  qui  doivent  charrier  le  restant, 
retardent  toujours  sous  prétexte  de  pluies  continuelles. 
Le  recteur  somme  le  consul  de  faire  faire  ce  charroi,  parce 
que  les  entrepreneurs  qui  l’attendent  menacent  de  faire 
des  poursnites. 

23  mai  1G23  (1)  :  Noble  Jean  de  Trégoin,  s*"  de  Malvesin 
et  de  Saint-Amans,  s’adresse  à  Révérend  Père  en  Dieu 
Messire  Gabriel  Dumas,  docteur  en  théologie,  abbé  de 
Téglise  collégiale  Saint-Paul,  relativement  à  l’ordonnance 
de  Mgr  l’archevêque  de  Narbonne,  commissaire  de  Sa 
Sainteté  «  qui  enjoint  ou  requiert,  pour  honneur  dû  aux 
«  saintes  reliques  des  saints  martyrs  qui  reposent  dans 
«  Téglise  du  lieu  de  Saint-Amans,  de  faire  rétablir  et 
((  édifier  la  dite  église  de  Saint-Amans  »,  afin  qu’on  puisse 
y  célébrer  de  nouveau  le  service  divin.  —  Mais  le  G  juin 
suivant  (2),  deux  experts,  François  Une  et  Jean  Chopy, 
maîtres  maçons,  constatent  que  l’ancienne  chapelle  où 
reposaient  les  corps  des  saints  martyrs,  saint  Amans, 
saint  Alexandre,  saint  Lucien  et  saint  Atdalt,  est  absolu¬ 
ment  minée,  et  qu’il  sera  très  coûteux  de  la  rétablir  à 
cause  de  l’isolement  du  lieu  et  de  la  difficulté  d’y  arri¬ 
ver  (3). 

28  avril  1G27  (4)  :  Réparations  par  le  chapitre  Saint- 
Just  de  Téglise  de  Tourouzelle. 

2Gjuin  1G30  (3)  :  Réparation  assez  importante  (pour 


(1)  Archives  P'avalier;  Senty,  notaire,  16®  liasse. 

(i)  Ibid. 

(3)  Saint-Amans,  clans  la  commune  de  Bizanet,  appartient  aujourd’hui  à  la 
famille  de  Chefdcbien  ;  il  n’y  reste  aucune  trace  de  chapelle. 

(•i)  Archives  Favatier;  Escalier,  notaire,  31®  liasse. 

(5)  Ibid.;  Kouan,  notaire,  1*''  registre. 
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990  livres)  à  l’église  de  Bisan  (Bise)  par  les  soins  de  l’ar¬ 
chevêque,  Mgr  de  Rebé. 

9  juin  1646  (1)  :  Prix  fait  pour  réparation  à  la  même 
église  par  l’archevêque  et  le  chapitre  Saint-Sébastien. 

3  novembre  1630  (2)  et  20  juin  1631  (3)  :  Réparations  à 
l’église  de  Gruissan  par  les  soins  de  Mgr  l’archevêque. 

11  janvier  1633  (4)  :  Réparations  à  l’église  deCapestang, 
également  par  Mgr  l’archevêque. 

Ier  mai  1633  (3):  Prix  fait  pour  réparations  importantes, 
s’élevant  à  2,100  livres,  à  l’église  de  Notre-Dame  de  Qua¬ 
rante,  par  Messire  Jean  Antoine  de  Thézau,  abbé  de  Notre- 
Dame  de  Quarante.  Il  se  réserve  de  réclamer  une  petite 
partie  de  cette  somme  à  la  commune  de  Quarante  qui, 
d’après  lui,  en  était  tenue.  Il  est  question  dans  le  prix  fait 
de  l’autel  des  quarante  martyrs  (sans  doute  les  quarante 
martyrs  de  Sébaste),  qui  avaient  probablement  donné  le 
nom  à  la  commune. 

27  avril  1634  (6):  Réparations  par  l’archevêque  à  l’église 
de  Montels. 

21  mars  1638  (7)  :  Prix  fait  pour  une  cloche  destinée  à 
l’église  de  Sainte-Vallière,  par.les  consuls,  le  recteur  et  le 
viguier  de  l’abbaye  de  Fonlfroide,  avec  un  fondeur  de  Vil- 
lasavary,  nommé  Picard. 

11  septembre  1641  (8)  :  Réparations  à  l’église  de  Font- 
couverte,  par  M^e  Jean  Ducup,  chanoine  de  Saint-Just, 
recteur  de  Fontcouverte,  agissant  tant  en  son  nom  qu’au 
nom  de  M.  l’abbé  de  Lagrasse. 


(t)  Archives  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  5«  registre.  ■ 

(2)  Ibid.-,  !'"■  registre. 

(3)  Ibid,  ;  2®  registre. 

(4)  Ibid. 

(5)  Ibid.;  Falconis,  13«  registre. 

(6)  Ibid.  ;  Rouan,  notaire,  2«  registre. 

(7)  Ibid.;  Arraud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  5®  registre. 

(8)  Ibid.  ;  Rouges,  notaire,  5e  registre. 
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12  octobre  1643  (1):  Réparation  à  l’église  de  Peyriac- 
de-Mer,  par  l’archevêque,  patron  du  lieu,  et  le  chapitre 
Saint-Paul  (2). 

7  novembre  1643  (3)  :  Réparation  à  l’église  de  Montre- 
don  également  par  l’archevêque  et  le  chapitre  Saint- 
Paul. 

10  juillet  1644  (4):  Prix  fait  par  le  chapitre  Saint-Paul, 
pour  l’église  de  Saint-Martin  entre  deux  eaux,  prieuré 
au  confluent  de  l’Aude  et  de  l’Orhieu,  dépendant  de  la 
vicairie  de  Rayssac. 

17  février  1645  (o)  :  Traité  par  les  consuls  de  Ventenac 
avec  le  fondeur  Picard  de  Villasavary,  pour  la  refonte 
des  cloches  de  leur  église  au  prix  de  60  livres. 

9  mai  1653  (6):  Les  consuls  de  Saint-Marcel  font  un 
traité  pour  la  confection  de  .50  quintaux  de  chaux,  desti¬ 
nés  à  la  construction  du  clocher  de  la  commune.  Cette 
chaux  sera  faite  le  long  de  la  rivière  de  Cesse,  au  lieu  dit 
Lissard,  terroir  de  Rize. 

25  août  1635  (7);  Traité  par  les  consuls,  le  bailli  et  les 
députés  de  la  même  commune,  avec  le  sieur  Jean  Albaret, 
pour  la  construction  de  ce  clocher  au  prix  de  450  livres. 

Des  diiïicultés  s’élevèrent  sans  doute  avec  l’entrepreneur, 
car,  le  6  avril  1659  (8),  des  experts  furent  nommés  pour 
visiter  les  travaux.  Ceux-ci  n’ayant  pu  s’entendre,  on  fut 
obligé  de  nommer  un  tiers  expert  le  27  du  même  mois. 


(1)  Archives  Favatier;  Rouan,  notaire,  4«  registre. 

(2)  Le  chapitre  Saint-Paul  avait  droit  à  une  partie  de  la  inanse  des  églises 
de  Peyriac-de-Mer  et  de  Montredon. 

(3)  Archives  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  4«  registre. 

(4)  Archives  Fiivatier  ;  Arraud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  1  1®  registre. 

(5)  Ibid.  ;  12®  registre. 

(6)  Ibid;  21®  registre. 

(7)  Ibid. 

(8)  Ibid.  ;  25®  registre. 
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15  janvier  1661  (1)  :  Réparation  par  les  consuls  de  Gruis- 
san  à  l’église  de  la  paroisse, 

27  avril  1662  (2)  :  Prix  fait  pour  réparations  à  l’église  de 
Saint-Nazaire  par  l’archevêque  et  Frère  Jean  Sauveur  de 
Villeneuve,  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa¬ 
lem,  commandeur  de  Grisan,  prieur  primitif  et  seigneur 
de  Saint-Nazaire.  Le  14  août  1672  (3),  nouvelle  réparation 
par  les  mêmes  à  la  même  église.  Mais  le  21  (4)  du  même 
mois,  ce  sont  les  consuls  qui  font  un  prix  fait  pour  la 
grande  cloche  de  l’église. 

3  novembre  1662  (3):  Au  sujet  d’une  réparation  à  faire 
par  le  chapitre  Saint-Just  à  l’église  d’Ouveillan,  Jean 
Gabriel  Malbert,  consul  et  député  d’Ouveillan,  déclare  au 
chapitre  que  la  communauté  est  prête  à  faire  le  charroi 
des  matériaux  pour  la  réparation  de  l’église  de  la  paroisse, 
à  la  condition  qu’ils  seront  sur  le  territoire  de  la  commu¬ 
nauté,  qui  n’est  pas  obligée  d’aller  les  chercher  plus  loin. 

20  juin  1663  (6)  :  Prix  fait  par  le  chapitre  Saint-Just 
et  celui  de  Saint-Pons  de  Thomières,  pour  l’agrandisse¬ 
ment  de  l’église  de  Rieussec,  dans  le  diocèse  de  Saint-Pons. 

21  avril  1664  (7)  :  Articles  de  réparations  à  faire  à 
l’église  de  Saint-André  de  Montels,  suivis  de  soumissions 
aux  enchères. 

14  septembre  1667  (8):  Prix  fait  pour  réparations  à  faire 
à  l’église  de  Saint-Marcel  par  l’archevêque  et  le  vicaire 
perpétuel. 


(1)  Archives  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  11®  registre. 

(2)  Ibid.;  Arraud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  28®  registre. 

(3)  Ibid.  ;  38'  registre. 

(4.)  Md. 

(5)  Ibid.  ;  Garrousse,  notaire,  13®  liasse. 

(6)  Ibid  ;  14®  liasse. 

(7)  Ibid.  ;  15®  liasse. 

(8)  Ibid.;  Garrousse,  notaire,  18® liasse. 
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30  septembre  1667  (1):  Devis  de  réparations  à  faire  aux 
fonts  baptismaux  des  églises  de  Salles  et  de  Marrnorières, 
avec  soumissions  aux  enchères  pour  ces  travaux.  La  vicai- 
rie  de  Marrnorières  était  unie  au  chapitre  Saint-Sébastien 
de  Narbonne. 

12  octobre  1667  (2)  :  Devis  et  enchères  pour  des  répara¬ 
tions  importantes  à  l’église  de  Ginestas.  Les  habitants 
avaient  donné  une  maison,  et  les  travaux  furent  soumis¬ 
sionnés  à  780  livres. 

15  juin  1668  (3)  :  .fean  Marilhac  recteur  de  Névian, 
s’adressant  à  Guillaume  Jalbert  et  Jean  Lanés  habitants 
de  Névian,  aOirme  qu’eu  1650,  M.  Raphanel,  alors  recteur 
de  Névian,  démolit  en  partie  le  presbytère,  pour  recou' 
vrir  le  château  du  chapitre  Saint-Just.  MM.  Jalbert  et 
Lanés  reconnaissent  le  vérité  de  ce  fait. 

26  décembre  1668  (4)  :  Articles  de  réparations  à  faire  à 
l’église  de  Saint-Pierre-del-Lec.  Cette  église  dépendait 
d’Armissan,  qui  était  annexé  au  chapitre  de  Saint-Sébas¬ 
tien  recteur  primitif  de  cette  cure.  Suivent  les  soumissions 
aux  enchères:  commencées  à  1,200  livres,  elles  descendent 
jusqu’à  350  livres. 

16  juillet  1675  (5):  Messire  Reruard  Dumas  prêtre,  doc¬ 
teur  en  théologie,  vicaire  général  de  l’éminentissime  car¬ 
dinal  de  Rouzy,  archevê(iue  de  Narbonne,  faisant  pour  et 
au  nom  de  son  éminence,  Messire  François  de  Cazaletz, 
chanoine  et  précenteur  de  l’Église  sainte  et  métropolitaine, 
etM.  Jean  Bacquier,  prêtre  et  recteur  de  l’église  parois¬ 
siale  Saint-Martin  du  lieu  de  Périguan  (Fleury),  donnent 
à  prix  fait  à  Simon  Pol,  maître  maçon  à  Narbonne,  d’im- 


(1)  Archives  Favatier  ;  Garrousse,  notaire,  18*  liasse. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.  ;  19®  liasse. 

(•i)  Ibid. 

(5)  Ibid.  ;  Jean,  notaire,  11*  liasse. 
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portantes  réparations  à  faire  à  l’église.  Le  devis  des  tra¬ 
vaux  est  dans  le  bail  à  prix  fait. 

18  mars  1677  (1):  Réquisition  par  le  s^  Pondérons  bour¬ 
geois  de  Peyriac-Minervois,  à  son  éminence  le  cardinal 
de  Bonzy,  représenté  par  le  Jean  Brustet,  receveur  des 
tailles  au  diocèse  d’Agde,  de  réparer  l’église  paroissiale 
diid.  Peyriac,  qui  s’est  écroulée  en  partie  et  menace  ruine 
pour  le  surplus.  Cette  réquisition  est  renouvelée  les  19 
et  21. 

2  octobre  1682(2)  :  Réquisition  par  Pierre  Martin, 'maçon 
à  Coursan,  au  s*'  Jean  Clavel  prévôt  de  la  confrérie  de 
Notre-Dame  de  Magrie,  au  sujet  de  l’entreprise  d’une 
voûte  à  faire  au  milieu  de  ladite  église  (3),  suivant  contrat 
retenu  «  en  septembre  dernier  par  M.  Merle,  soy  disant 
«  notaire  du  lieu  de  Salelles,  aussy  prévost  de  la  Confré- 
«  rie.  » 

3  avril  1683  (4)  :  Nomination  d’arbitres  par  François 
Bousquet,  maître  plâtrier  de  Narbonne,  et  Armand  Lalïon, 
maître  maçon  de  Marcorignan,  et  les  consuls  et  le  recteur 
de  Marcorignan,  pour  statuer  sur  des  difficultés  existant 
à  1  occasion  des  travaux  au  presbytère  de  Marcorignan, 
entrepris  par  Bousquet  et  Laffon. 

7  avril  décision  des  arbitres. 

16  et  17  avril,  acquiescement  des  parties. 


(1)  Archives  Favatier  ;  Jean,  notaire,  13e  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  Agel,  notaire  à  Cuxac,  2®  liasse. 

(3)  L  église  de  Notre-Dame  de  Magrie  à  Cuxac,  complètement  ruinée  à 
l’époque  de  la  Révolution  a  été  réédifiée  avec  un  grand  luxe,  il  y  a  une 
trentaine  d  années,  par  Madame  Pameron  de  Cuxac,  et  est  devenue  depuis 
un  lieu  de  pèlerinage  très  suivi. 

(4)  Archives  Favatier;  Jean,  notaire,  24«  liasse. 
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Autorités  locales 

CONSULS  DE  COURSAN 

28  octobre  1627  (1)  :  Jean  de  Poux,  capitaine,  et  Pierre 
Poux,  écolier,  son  frère,  s’adressant  à  noble  Jean  Dafiis, 
premier  consul  et  Pierre  Espéronnier,  premier  marguillier 
de  Coursai!,  les  somment  de  leur  garantir  la  possession 
de  trois  pièces  de  terre,  que  feu  Achille  Peredoux  leur 
oncle  avait  acquises»  à  l’estaint  de  la  chandelle»  (aux 
enchères)  le  17  avril  1574,  dont  le  prix  fut  payé  et  servit 
à  la  faction  et  7'éparation  des  murailles,  et  fortification  dudit 
lieu  de  Coursan. 

Au  moyeu  âge  presque  tous  les  bourgs  un  peu  impor¬ 
tants  étaient  fortifiés.  Au  xvi®  et  au  xvii®  siècles,  non  seu¬ 
lement  la  plupart  de  ces  fortifications  subsistaient  encore, 
mais  on  les  réparait  et  ou  les  entretenait. 

21  octobre  1673  (2):  Réquisition  par  André  Labat,  con¬ 
sul  de  Coursan,  à  Guillaume  Ajac  et  Mathieu  Capmagre, 
maîtres  maçons  de  Narbonne,  entrepreneurs  du  travail 
que  la  communauté  lait  faire  au  pont  et  aux  écluses  de 
l’aiguille  dite  de  Londres.  Il  les  somme  de  terminer  les 
travaux  avant  les  inondations. 

L’aiguille  de  Londres  était  un  des  principaux  canaux 
servant  au  dessèchement  de  l’étang  de  Capestang. 

3  décembre  1684  (3)  :  Emprunt  par  la  communauté  de 
Coursan  représentée  par  Jean  Buscailhon,  Louis  Combes, 
et  Jean  Rivière,  consuls,  noble  Raulin  de  Séguier  de 
Lacoste  et  Pierre  Jean,  députés  par  une  délibération  du 


(1)  Archives  Favatier;  Daujas,  notaire,  5‘  liasse. 

(2)  Ibid.  ;  ie-An,  notaire,  10*  liasse. 

(3)  Ibid.;  Agel,  notaire  à  Cuxac,  1'*  liasse. 
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conseil  général  du  30  novembre  précédent,  à  M.  Biis- 
cailhon  DafTis,  taillable  de  Coursan,  de  330  livres  pour 
réparations  à  faire  aux  chaussées  du  Bosc  de  Bouni. 

4  décembre  1684  (1)  :  Bail  à  prix  fait  de  ces  réparations 
détaillées  dans  un  devis  dressé  par  M.  Gillade,  directeur 
général  du  canal  royal,  à  Pierre  Douarche,  de  Coursan, 
pour  330  livres,  14  janvier  1683  (2)  :  Quittance  de  cette 
somme  par  Douarche,  contenant  vérification  et  accepta¬ 
tion  des  travaux. 

14  octobre  1683  (3):  Réquisition  par  Pierre  Martin, 
maître  maçon  de  Coursan,  entrepreneur  «  de  la  faction  du 
«  rassier  nécessaire  pour  la  construction  des  murailles  dM 
«  chemin,  qui  se  fait  depuis  le  pont  de  Londres  jusqu’à 
«  la  rivière  d’Aude.  » 

18  octobre  1683  (4)  :  Prix  fait  par  noble  Barthélemy  de 
Cogomblis,  s^  du  Rivage  et  Pierre  Jean,  taillables  de 
Coursan,  pour  les  réparations  et  fossés  qui  sont  à  faire  au 
terroir  de  Coursan  depuis  l’endroit  appelé  la  font  Saba- 
tière  le  long  des  chemins,  des  terres  et  de  la  Tour  jusques  à 
l’aiguille  de  Londres. 

20  juillet  1687  (3)  ;  noble  Octavien  Dafiis  proteste  contre 
la  nomination  comme  garde-terre  d'un  s^Salettes,  faite  par 
M.  Jean  Hérail,  maître  maréchal  à  forge,  second  consul  de 
Coursan,  parce  que  led.  Salettes  est  hors  de  service,  inca¬ 
pable  de  remplir  ses  fonctions,  et  spécialement  incapable 
de  travailler  aux  réparations  des  chaussées  de  la  rivière 
d’Aude,  travail  auquel  sont  d’usage  occupés  les  garde- 
terre,  pendant  plusieurs  mois  de  l’anuée. 


(1)  Archives  Favatier  ;  Jean,  notaire,  lO®  liasse. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid.  ;  Jean,  notaire,  24*  liasse. 

(5)  Ibid.;  Agel,  notaire  à  Cuxac,  2*  liasse. 
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8  mars  1692  (1)  :  Délibération  de  la  communauté  de 
Coursan  au  sujet  de  réparations  à  faire  au  pas  de  Jalabert, 
au  pas  du  Mayal  jusqu’à  l’aiguille  de  Londres,  et  autres 
eudioits  le  long  de  la  rivière  d’Aude,  notamment  faire 
une  chaussée  et  «  curer  l’aiguille  de  Londres  ». 


COUSULS  DE  CUXAC 


,  19  janvier  1619  (2)  :  Les  habitants  matriculés  de  Cuxac 
donnent  pouvoir  à  Pierre  Démarqué  et  Bertrand  Périer, 
consuls,  a  François  Cambefort  et  Jean  Caumel,  habitants 
de  Cuxac,  d’emprunter  400  livres,  pour  payer  les  répara¬ 
tions  nécessaires  à  faire  au  trou  et  rupture,  qui  ont  été 
faits  par  le  débordement  de  la  rivière  d’Aude,  suivant 
prix  fait  donné  le  13  à  des  travailleurs  de  Cuxac. 

15  juin  1619  (3)  :  Quittance  par  les  consuls  de  Cuxac 
aux  intéressés  au  dessèchement  de  l’étang  de  Capestang, 
d’une  somme  due  pour  certaines  réparations  faites  à  la 
rivière  d’Aude. 

19  février  1687  (4)  :  Pierre  Vernet,  chirurgien  à  Cuxac, 
se  plaint  aux  consuls  de  Cuxac  que  pour  réparer  la  chaus¬ 
sée  de  la  communauté,  on  ait  pris  de  la  terre  «  dans  une 
«  pièce  en  lauzerde  »  qu’il  possède  près  le  bateau  de 
Cuxac  (5),  et  il  demande  la  nomination  d’un  expert  pour 
évaluer  le  dommage. 


(1)  Archives  Favaticr  ;  Cogomhlis,  notaire,  9*  liasse. 
(2j  Ibid.;  Senty,  notaire,  12«  liasse. 

(3)  Ibid.  ;  Cabirol,  notaire,  4»  registre. 

(4)  Ibid.;  Agel,  notaire  à  Cuxac, 2»  liasse. 

(5)  Le  bateau  de  Cuxac  appartenait  au  roi. 
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CONSULS  DE  SALLES-D’aUDE 

27  septembre  1688  (1)  :  Réquisition  par  les  entrepre¬ 
neurs  des  réparations  faites  aux  chaussées  dans  la  com¬ 
mune  de  Salles,  au  s^"  Guillaume  Douarche,  expert  nommé 
par  les  consuls  de  Salles  pour  vérifier  les  travaux.  Ils 
somment  Douarche  de  déclarer  qu’il  a  fait  la  vérification 
des  travaux  et  qu’il  les  a  trouvés  parfaits,  afin  qu’ils 
puissent  se  faire  payer  sans  délai. 


CONSULS  DE  PÉRIGNAN  (fLEURY) 

7  novembre  1633  (2)  :  Bail  à  prix  fait  par  Jacques 
Gabriac  et  Biaise  Terrisse,  œuvriers  de  l’église  paroissiale 
Saint-Martin  de  Pérignan,  et  Pierre  Hugonet,  premier 
consul,  de  i épurations  à  faire  au  moulin  à  huile  apparte¬ 
nant  à  l’œuvre  de  Pérignan.  17  novembre  1633  (3)  :  Bail 
par  les  marguilliers  assistés  de  M.  Pierre  Hugonet,  d’un 
four  à  cuire  le  pain,  appartenant  aussi  à  l’œuvre  pour 
73  liyres.  18  décembre  1633  (4)  :  Bail  dudit  moulin  à  huile 
par  les  marguilliers.  2  septembre  1646  (.3)  :  Bail  à  prix 
fait  de  canaux  au  nom  de  quelques  propriétaires  de  Péri¬ 
gnan,  au  terroir  des  Ilhes  ou  Ilhols. 

23  mars  1630  (6)  :  Bail  à  prix  fait  au  nom  de  tous  les 


(1)  Archives  Favatier  ;  Agel,  notaire  à  Cuxac,  2*  liasse. 

(2)  Ibid,;  Dengua,  notaire  à  Pérignan,  1er  registre. 

(3j  Md. 

(4)  Md. 


(5)  Md;  7e  registre. 

(6)  Md. 
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habitants  de  Pérignan,  propriétaires  au  terroir  des  Ilhots, 
de  tous  les  travaux  nécessaires  pour  la  fermeture  des  pas 
et  canaux  que  la  rivière  d’Aude  a  faits  et  ouverts  aux 
Ilhots,  notamment  une  chaussée  pour  fermer  entièrement 
un  canal  fait  par  la  rivière  dans  un  champ  et  autres  tra¬ 
vaux  de  défense  spécifiés,  moyennant  120  livres. 


CONSULS  DE  POUZOLS 


13  mars  1632  (1)  :  Prix  fait  par  les  consuls  de  Pouzols 
pour  réparations  à  faire  au  fort  de  la  communauté 
(muraille,  ravelin,  couvert  du  corps  de  garde,  guérite),, 
pour  200  livres. 


CONSULS  DE  SAINT-MARCEL 


17  mars  1632  (2)  :  Prix  fait  par  les  consuls  de  Saint- 
Marcel  pour  réparations  à  faire  aux  murailles  (courtine 
avec  des  lianes). 


CONSULS  d’aRGELLIERS 


28  juin  1686  (3)  ;  Sous  traité  par  Pierre  Martin,  maître 
maçon  de  Coursan,  entrepreneur  pour  les  consuls  d’Argel- 
liers,  des  réparations  à  faire  au  clocher  de  l’église  parois¬ 
siale  et  à  la  clôture  du  cimetière.  Les  sous  traitants  Jean 


(1)  Archives  Favatier;  Arraud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  19*  registre. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.;  Agcl,  notaire  à  Cuxac,  If»  liasse. 
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Cireux,  maître  menuisier  de  Pérignan,  Henry  Belvèze  et 
Pierre  Azaïs,  maître  maçon  de  Narbonne,  s’obligent  de 
faire  un  pavillon  de  cpiatre  faces  pour  couvrir  le  clocher 
élevé  de  vingt-sept  pans,  avec  une  muraille  à  créneaux, 
quatre  gargouilles, •etc.,  etc.,  un  mur  de  clôture  au  cime¬ 
tière,  avec  une  porte  à  grille,  raccommoder  le  pont  qui 
sert  pour  aller  d’Argelliers  à  l’église,  etc.  Le  tout  pour 
180  livres. 


ABBAYE  DE  FONFROIDE 


Je  terminerai  ce  travail  en  notant  des  travaux  faits  à 
l’abbaye  de  Fontfroide,  l’un  des  plus  vénérables  et  des 
plus  anciens  édifices  de  nos  contrées  qui  soient  toujours 
debout.  Le  21  août  1629  (1),  le  chapitre  faisait  un  prix 
fait  avec  Laffont,  maître  maçon  à  Narbonne,  pour  des  tra¬ 
vaux  qui  subsistent  peut-être  encore  :  à  la  fontaine  qui 
est  dans  le  cloître,  au  grifïoul  (fontaine)  qui  est  dans  le 
jardin,  au  grand  canal  le  long  de  l’église.  Laffont  devait 
aussi  bitumer  le  dessus  du  cloître,  qui  est  aujourd’hui 
classé  comme  monument  historique.  L’abbaye  de  Font¬ 
froide  fut  fondée  en  1093  ;  après  une  longue  vie  de  sept 
siècles  qui  eut  ses  jours  de  gloire  et  de  grandeur,  plus 
encore  ses  jours  de  sainteté,  elle  fut  fermée  à  la  Révolu¬ 
tion  et  vendue  comme  bien  national  les  21  et  22  mai  1791. 
Elle  fut  restaurée  en  18o8  par  de  saints  religieux,  qui  ont 
fait  revivre  sinon  les  jours  de  gloire,  au  moins  les  jours  de 
sainteté.  Mais  cette  seconde  vie  a  été,  hélas  !  bien  courte. 
Fontfroide,  où  tous  les  malheureux  étaient  sûrs  d’être 
accueillis,  vient  d’être  encore  fermé  ;  les  pieux  religieux 


(1)  Archives  Favatier  ;  Senty,  notaire,  22'  liasse. 
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qui  l’habitaient  ont  repris  le  chemin  de  l’exil;  la  ruine  et 
l’abandon  se  sont  assis  de  nouveau  au  seuil  de  l’antique 
abbaye. 


Léonce  Favatier. 
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INVENTAIRES  NARBONNAIS 

DU  XI  SIÈCLE 


AVANT-PROPOS 


On  sait  de  quelle  utilité  sont  pour  l’histoire  sociale, 
artistique  et  économique  les  nombreux  inventaires 
après  décès  qui  ont  été  publiés  de  nos  jours.  Ils  nous 
permettent  de  reconstituer  dans  ses  manifestations  les 
plus  variées  la  vie  matérielle  des  différentes  classes  de 
la  société  au  cours  des  siècles  passés,  soit  qu’en  nous 
décrivant  les  objets  de  prix,  ils  nous  donnent  une  idée 
du  luxe  des  riches,  soit  qu’en  énumérant  les  objets  les 
plus  usuels,  ils  nous  indiquent  les  conditions  d’existence 
du  peuple.  L’historien  des  arts  industriels  puise  les 
plus  précieuses  indications  dans  ces  descriptions  où 
l’on  voit  figurer  côte  à  côte  bijoux  et  ustensiles  de  cui¬ 
sine,  riches  étoffes  et  vêtements  vulgaires,  ameuble- 
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ments  recherchés  ou  ordinaires.  Parfois  les  inventain's 
nous  indiquent  la  provenance  de  ces  diverses  pièces  et 
leur  lieu  de  fabrication,  et  ])ar  là,  ils  apportent  de  nou¬ 
velles  lumières  à  Thistoire  de  rindustrie  et  du  com¬ 
merce  ;  leur  prix  d’achat,  et  par  là,  ils  nous  permettent 
de  préciser  la  valeur  des  marchandises,  celle  de  l’argent 
et  des  fortunes.  Grâce  à  eux  entin,  on  peut  replacer  les 
personnages  et  les  différentes  classes  de  la  société  dans 
le  cadre  où  s’est  développée  leur  vie  ((uotidienne  et 
donner  ainsi  à  leur  physionomie  cette  couleur  locale 
dont  on  est  de  plus  en  plus  épris. 

Une  bonne  fortune  nous  a  fait  découvrir  dans  un 
carton  des  archives  du  Vatican  deux  inventaires  inédits, 
datés  l’un  et  l’autre  de  l’année  1348,  rédigés  tous  les 
deux  à  Narbonne,  et  énumérant  le  mobilier  de  deux 
prélats  de  la  même  condition  et  du  même  rang,  André 
Frédol  et  Jacques  de  Broa. 

Le  premier  de  ces  deux  personnages  appartenait  à 
une  illustre  famille  du  Bas-Languedoc,  qui  possédait  la 
seigneurie  de  Veyruna,  non  loin  de  Montpellier,  et  dont 
plusieurs  membres  avaient  occupé  les  plus  hautes 
dignités  dans  l’Fglise.  Deux  d’entre  eux  avaient  occupé 
le  siège  épiscopal  de  Béziers,  Bérenger  Frédol  avait 
même  été  créé  cardinal  par '  Clément  .V  et  était  mort 
évêque  de  Tusculum.  André  Frédol  était,  lorsqu’il  mou¬ 
rut,  abbé  de  Saint-Afrodise  de  Béziers. 

Le  second,  Jacques  de  Broa,  avait  une  origine  aussi 
distinguée;  i)lusieurs  de  ses  parents  avaient  figuré 
l)armi  les  liants  dignitaires  de  l’Eglise  de  Narbonne. 
Lui-même  était  chanoine  de  Saint-Just  et  archidiacre 
dans  le  diocèse  de  Béziers. 

L’un  et  l’autre  avaient  occupé  des  charges  à  la  cour 
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d’ Avignon;  car  c’est  en  vertu  du  droit  de  dépouille  que 
le  pape  Clément  VI  faisait  liquider,  au  profit  du  trésor 
apostolique,  leur  succession. 

Leurs  inventaires  nous  introduisent  donc  dans  la 
résidence  de  deux  riches  personnages,  de  deux  mem¬ 
bres  du  haut  clergé  menant,  à  Narbonne  et  à  Béziers, 
le  train  de  maison  que  comportaient  leurs  richesses  et 
leurs  dignités. 

Avant  de  les  publier  dans  le  Bulletin,  nous  devons 
aux  lecteurs  quelques  explications  sur  la  manière  dont 
cette  publication  se  poursuivra  dans  ce  fascicule  et 
dans  les  suivants. 

Nous  nous  bornerons  tout  d’abord  à  les  donner,  en 
rangeant  sous  un  numéro  différent  chaque  objet  inven¬ 
torié  :  à  elle  seule,  la  succession  d’André  Frédol  nous 
en  fournira  siæ  cenls,  total  qu’ont  rarement  atteint  les 
inventaires  déjà  publiés.  Nous  ne  toucherons  pas  à 
l’ordre  du  document,  mais  pour  plus  de  clarté  nous 
avons  établi  des  divisions  correspondant  à  chaque 
chambre  visitée  ou  aux  différentes  opérations  des  com¬ 
missaires  apostoliques.  Nous  nous  abstiendrons  pro¬ 
visoirement  de  tout  commentaire  :  presque  chaque 
numéro  aurait  demandé  un  renvoi  qui  aurait  alourdi 
la  publication;  parfois  même,  il  aurait  fallu  répéter  les 
mêmes  notes.  Mais,  pour  la  clarté  de  la  lecture,  nous 
ferons  suivre  le  texte  des  inventaires  d’un  index  lin¬ 
guistique  et  technique  donnant  la  traduction  et  l’expli¬ 
cation  des  termes  qui  seraient  difficilement  compris. 
Enfin,  lorsque  ces  deux  actes  seront  entièrement  publiés 
et  que  nous  pourrons  aisément  renvoyer  le  lecteur  à 
chacun  de  leurs  numéros,  nous  donnerons  une  étude 
d’ensemble  sur  le  mobilier  d’un  riche  narbonnais  du 
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XIV®  siècle  d’exprès  les  invenlaires  d’André  Frédol  et 
Jacques  de  Broa. 

Nous  espérons  que  cette  publication  apportera  une 
utile  contribution  aux  études  si  intéressantes  qui  ont 
déjà  paru  dans  Je  Bulletin  sur  la  vie  économique  et 
sociale  de  Narbonne  au  moyen  âge. 


Jean  Guiraud. 


I 


IWECTAinE  D’ANDRÉ  FRÉDOE 

% 

(1348) 


Anno  uativitatis  Christi  MoCCCoXLoVIIIo,  scilicet  die 
vicesima  octava  mensis  junii,  domino  Philippo,  rege 
Francorum,  régnante,  noscant  universi  quod,  receptis 
quibusdam  litteris  sanctissimi  in  Cliristo  patris  domini 
démentis,  divina  providentia  pape  sexti,  per  venerabilem 
et  discretum  virum  dompnum  Eustacium  Piscis,  licencia- 
tum  in  legibus,  canonicumque  cathedralis  ecclesie  sanc- 
tornm  Nazarii  et  Celsi  Biterrensis  commissariumque  auc- 
toritate  apostolica  deputatum,  prout  in  predictis  litteris 
inferius  insertis,  continetur,  dixit  et  asseruit,  in  presentia 
mei  notarii  et  testium  infrascriptorum,  se  auctoritate 
litterarum  predictarum,  iuvenisse  de  bonis  que  habebat  et 
possidebat  Narbone  dominus  Andréas  Fredoli,  condam 
abbas  S.  Alïrodisii  Biterrensis,  tempore  vite  sue  : 

SACRISTIE  DE  .l’église  SAINT-JUST  A  NARBONNE 

Et  primo  dixit  se  inveuisse  in  sacristia  ecclesie  S.  Justi 
Narbone  ; 

1.  unum  colïrum  viridem  cum  quadam  corda  liguatum 
(erat  per  medium  corda  sigillala  et  colïrum  clausum); 
quem  colïrum  in  presentia  infrascriptorum  testium  appe- 
ruit;  in  quo  quidem  colïro  inter  cetera  invenit,  ut  dixit, 
XII  taceas  argenti  unius  forme,  albas,  signe  dicti  domini 
Andree  Fredoli  quondam  in  fundo  signalas  deintus. 
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2.  Item  XI  taceasargenti  unius  forme,  minores  predictis, 
signalas  eodem  predicto  signe,  signalas  de  subtus  iu  fundo, 
de  parte  dextera  in  fundo. 

3.  Item  invenit,  ut  dixit,  unam  taceam  argent!  signe 
predicto  signala rn  ex  parte  dextra  in  fundo  deintus,  totam 
deoratam,  ejusdem  forme. 

4.  Item  invenit,  ut  dixit,  xxiv  scutellas  argent!,  signe 
predicto  signalas  in  orlo. 

0.  Item  invenit  ii  platellos  seu  ])assinos  unius  forme, 
signe  predicto  signâtes,  jubocitos  in  medio  per  modum 
cujusdam  slelle,  signe  predicto  signâtes  in  orlo. 

6.  Item  invenit  xii  cloquearia  argent!,  de  ([uorumsunt 
XI  unius  forme,  duodecimus  autem  est  minoris  forme 
quam  alii ,  sunt  tamen  omnes  xn  in  line  caude  et  in  capite 
juxta  palas  deaurati. 

7.  Item  X  cloquearia  unius  forme,  tola  alba. 

8.  Item  nnum  picalfum  modicum  argent!  pro  aqua, 
signatum  signe  predicto  in  copertorio  superiori,  in  qui- 
busdam  sui  partibus  deauratum. 

9.  Item  invenit,  ut  dixit,  in  (luodam  saco  de  corio  ex 
una  parte  ccxxxv  scudatos  auri. 

10.  Item  etiam  in  eodem  saco  xxxi  jordis  auri. 

11.  Item  etiam  in  eodem  saco  xxv  reals  auri. 

12.  Item  etiam  iu  eodem  saco  vu  jiavaihones  auri. 

13.  Item  II  leones  auri. 

14.  Item  unam  zonam  de  cirico  viridi  cum  quibusdam 

ferraturis  argent!  in  eadem,  in  qua  peijdet  unum(l) . de 

cirico  cum  multis  signis  crucis  desuper  operatis,  iulusque 
sunt  quedam  cloijiiearla  rupta  et  ii  sigilla  sua  propria  de 
argeiito,  unum  magnum  et  aliud  modicum. 

15.  Item  unum  Aguum-I)ei  de  super  de  argenlo. 

K).  Item  infra  quandam  parviculam  caxiam,  unam  lin- 
gain  modicam  cerpent.  fiircatam  in  capite. 
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17.  Item  uüum  mixtonem  qui  incipit  in  capite  secundi 
folii  textus  post  calendarium  rogo  et  finit  in  eodem  amen-, 
et  incipit  in  peniiltimo  folio  desponsata  et  fmit  in  eodem 
vos. 

18.  Item  io  eodem  colïro  uniim  breviarium  qui  incipit  in 
primo  capite  textus  in  rubrica  post  calendarium  beatus,  et 
finit  iu  eodem  felissi  ;  incipit  in  penultimo  folio  veriim  et 
fmit  in  eodem  ut. 

19.  Item  aliud  modicum  breviarium;  et  incipit  in 
secundo  folio  textus  post  calendarium  mater,  et  finit  in 

eodem  zet;  et  incipit  in  penultimo  folio  (1) . .  et  finit  in 

eodem  pla. 

20.  Item  quasdam  modicas  matutinas  que  incipiuut  in 
primo  folio  sancta,  et  fmiuuti-n  ultimo  folio  habentur. 

De  quibus  omnibus  et  singulis  supradictis  dictus  domi- 
nus  commissarius  petiit  sibi  fieri  unum  vel  plura  publica 
instrumenta  per  me  notarium  infrascriptum. 

Acta  sunt  bec  in  dicto  loco  de  Narbona.  Ilorum  sunt 
testes  dominus  Bernardus  Fornerii,  canonicus  dicte  eccle- 
sieS.  Justi  Narbone,  Bertrandus  de  Senessa,  Petrus  Gau- 
berti  mercator  Narbone,  et  plures  alii, 

et  ego  Guillelmus  Textoris,  clericus  babitator  Biterris, 
notarius  infrascriptus. 


I.NVENTAIIIE  DE  l’iIOTEL  d’ANDRÉ  FREDOL  A  iXARBONNE 

Postque  eadem  die,  existens  dictus  dominus  Eustachius 
Piscis,  commissarius  predictus,  ante  liospicium  proprium, 
ut  dicitur,  dicti  domini  Andree  Fredoli,  condam  ecclesie 
S.  Afïrodisii  Bitterris  abbatis,  iu  presentia  mei  notarii  et 
testium  infrascriptorum,  ipsum  liospicium  apperiri  fecit 
et,  ipso  aperto. 
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Chambre  à  coucher 

adliivit  primo  cameram  principalem  in  quo  dictus 
dominus  abbas,  lempore  vite  sue,  jacebat,  quani  invenit 
clausain  et,  obdefectiim  clavis,  fecit  perquendam  saralhe- 
rium  ipsani  aperiri,  causa  ut  posset  bona  que  infra  dictam 
camerarn  et  hospitium  erant,  ad  manum  domini  nostri 
pape  realiter  et  de  facto  ponere,  et  inventarium  de  ipsis 
bonis  facere,  ut  dixit,  sive  sint  intus  sive  extra.  Et  conse- 
qutive  predicta  bona  rnobiliaetquecumque  alia  ad  manum 
domini  nostri  pape,  virtute  commissionis  sue.  posuit  et 
ipsam  cameram  intravit,  invenitque,  ut  dixit,  in  lecto 
dicti  domini  abbatis: 

21.  unam  palhassam. 

22.  Item  unam  culcitram  plume  cutn  iii  pulviuaribus 
plume  et  nu  linteaminibus  et  ni  vanois. 

23.  Item  unum  copertorium  estacatum  cum  folratura 
de  panno  livido. 

24.  Item,  in  capite  lecti,  unum  pannum  viride,  multis 
signis  suis  sive  armis  signatum. 

25.  Item  in  eadem  caméra,  alium  lectuni  in  quo  erat  una 
culcitra  cum  duobus  transversenis  plume. 

26.  Item  ii  lodices  et  ii  linteamiua. 

27.  Item  ii  baucalia. 

28.  Item  ii  scanna  lignea  longa. 

29.  Item  unum  dressador. 

30.  Item  in  prima  retrocamera  unam  sargiamde  virido. 

31.  Item  duo  matalacia. 

32.  Item  unam  sargiam  de  virido. 

33.  Item  nn  munboclde  cirico. 

34.  Item  ni  folraturas  copertoriorum  de  cirogillis. 

35.  Item  n  capsalia  et  ii  lodices. 

36.  Item  (luedain  stivalia  decorio. 

37.  Item  iicapelsde  feltro. 
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38.  Item  unam  cathedram  parvam  ligneain. 

39.  Item  unum  bassinum  parvum  de  (1) . 

Autre  chambre. 

40.  Item  in  quadamalia  caméra,  inquodam  lecto,unum 
matalas  et  unam  culcitram  et  transversenum  plume. 

41.  Item  duo  bancalia  longa  siguis  suis  signata. 

42.  Item  alia  duo  bancalia  modicis /sîc/ valoris,  suis  sig- 
nis  signata. 

43.  Item  unum  cohopertorium  pellibus  sergellorum 
lolratum. 

44.  Item  unam  debilem  sargiam  estacatam. 

4o.  Item,  in  eadem  caméra,  in  alio  lecto,  unam  culcitram 
cum  suo  transverseno  plume. 

46.  Item,  in  capite  ipsius  lecti,uuum  pannectum  multis 
signis  signatum. 

47.  Item  in  eadem  caméra  iii  scanna  lignea. 

48.  Item  in  portico  unum  scannum  longum. 

49.  Item  III  carellos  modici  valoris. 

(larde- robe. 

50.  Item,  in  retrocamera,  iiii  mautellos  simplices  diver- 
sorum  colorum. 

51.  Item  II  clochas  simplices  diversorum  colorum. 

52.  Item  iii  supertunicalia  folrata  panuis  de  vars. 

53.  Item  unam  guanuacham  foiratam  de  vars. 

54.  Item  iii  coctetos  modici  valoris. 

55.  Item  unam  jupam. 

56.  Item  très  tunicas. 

57.  Item  un  caputia  folrata  de  vars. 

58.  Item  unum  caputium  folratum  danhels. 

59.  Item  unum  caputium  sine  folratura. 

60.  Item  duo  cofetas  quas  teuebat  de  nocte. 
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61.  Item  duo superpellicia. 

62.  Item  imam  almutiam  de  gris,  folratam  de  vars. 

63.  Item  imum  cofrum  viridis  coloris  iu  qiio  erant  vi 
candelabra  de  lato(ne). 

64.  Item  ii  missirapas  de  latone. 

63.  Item  ii  candelerias  ligneas. 

66.  Item  ii  vanoas. 

67.  Item  vi  tovalhas  mense  sunicieiites  et  ii  débités. 

68.  Item  xiiii  cesses  tam  lougosquam  brèves. 

69.  Item  vi  linteamina. 

70.  Item  II  balistas  cum  unocroc. 

71.  Item  H  lanceas. 

72.  Item  ii  caxias. 

73.  Item  uniim  scanuLim. 

74.  Item  vi  linteamina  in  capella  de  estopis. 

73.  Item  iiii  linteamina  communia. 

Chapelle. 

76.  Item,  in  capella,  ni  mapas  et  ii  longerias. 

77.  Hem  unum  calicem  deoratiim. 

78.  Item  quedam  vestimenta  sacerdotalia. 

Chambre. 

79.  Item,  in  alia  caméra,  in  uno  lecto,  unam  palliassam 
cum  duabus  culcitris  et  diiobus  transversenis,  duobus 
linteaminibus  et  vauoam  cum  una  llaciata. 

80.  Item,  in  alio  loco  ejusdem  camere,  unam  palliassam, 
unam  culcitram  cum  uno  transverseno  et  duobus  lintea¬ 
minibus,  unavanoa  et  una  (laciata. 

81.  Item  unum  tabularium  de  fuste  cum  duobus  pedibus. 

82.  Item  unam  campanetain  juxta  capellam. 

83.  Item,  in  porticu,  unum  bancale  et  unum  tapit. 

84.  Item  duo  scanua. 

s 
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Chamhre. 

85.  Item,  in  alia  caméra,  duaspalhassas  et  iinum  trans¬ 
verse  n  uni  de  pluma. 

86.  Item  iinum  capitale  lecti. 

87.  Item  duo  scauua. 

88.  Item  unam  cornudam  et  ii  semais. 

89.  Item  unum  buguaderium. 

Chambre. 

90.  Item,  in  alia  caméra,  ii  palhassas  cum  una  culcitra  et 
transverseno  plume,  duobus  linteamiuibiis,  vi  llaciatis  et 
III  bancalibus. 

Chambre. 

91.  Item,  in  alia  caméra,  unam  culcitram  plume,  duos 
coxinos  lane,  iiiillaciatas  modici  valoris. 

Chambre. 

92.  Item,  in  alia  caméra,  unum  matalas,  unam  culcitram 
plume  et  un  coxinos,  ii  llaciatas. 

93.  Item  iii  sacos  repletos  plume  gallinarum  et  un  sacos 
farinerios. 

Salle. 

94.  Item,  in  sala,  un  tabulas  cum  scauellis. 

9o.  Item  V  scauna. 

96.  Item  unum  dressador. 

A  ula. 

97.  Item,  in  aula,  unum  linteamen  modfci  valoris. 

98.  Item  ii  conquas  de  heram. 

99.  Item  unum  toc  et  unum  tabularium  scacorum. 
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Pièce  de  derrière. 


100.  Item,  in  pustiquo,  unam  caxiam  farineriarn  cum 
aliqua  quantitate  farine. 

101.  Item  II  malhides  ad  presciendum. 

102.  Item  unam  fleciatam. 

103.  Item  unum  sacum  cum  quadam  quantitate  fili  de 
stopas. 

104.  Item  unam  furcam  ferri. 

105.  Item  unam  ayssadam. 

106.  Item  unum  sacum  cum  farina. 

I 

Cellier. 

107.  Item,  in  penore,  unum  baconum  carnium  salsarum. 

108.  Item  unum  carnerium  carnium  salsarum. 

109.  Item  duo  vasa  viuaria  et  très  barrillas  repletas  vini. 

110.  Item  unum  vas  vinarium  in  quo  non  erat  aliquid. 

111.  Item  iiii  barillas  in  quibus  non  erat  aliquid. 

112.  Item  II  cornudas. 

113.  Item  unum  bauc. 

114.  Item  II  jarras  magnas  terre. 

115.  Item  II  says. 

116.  Item  unum  embue  ad  implendum  vasa. 

Porticus  inferior. 

117.  Item,  iu  porticu  iuferiori,  unam  caulam  cum  suis 
scannellis. 

118.  Item  unum  dressador. 

119.  Item  quandam  ((iiantilatem  liguorum. 

120.  Item  unam  tiuam. 


Cuisine. 

121.  Item,  in  coquiua,  unam  ollam  crupi. 

122.  Item  ii  payrolas  modici  valoris. 
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123.  Item  unam  saccaginem. 

124.  Item  aliam  modici  valoris. 

125.  Item  ii  tripodes. 

126.  Item  ii  vema  sive  astz. 

127.  Item  unam  cassam  de  criipo. 

128.  Item  unum  tirabraser  ferri. 

129.  Item  duas  cassas  ferri  de  olla. 

130.  Item  unum  morterium  cum  suavirga. 

131.  Item  unum  molendinum  lapideum  cenapi. 

132.  Item  unam  grasilham  ferri. 

133.  Item  unum  scannum. 

134.  Item  unam  semalem. 

135.  Item  très  semales. 

De  quibus  omnibus  et  singulis  supradictis  dictus  domp- 
nus  comissarius  peciit  et  requisivit  sibi  fieri  unum  vel 
plura  publica  instrumenta  per  me  notarium  infrascriptum. 

Acta  sunt  bec  in  dicto  loco  de  Narbona.  Horum  sunt 
testes  domini  Johannes  Rufli,  Benedictus  de  Planis,  Bar- 
tholomeus  Vissepe,  Bertrandus  de  Cenessa  clericus, 

et  ego  Guillelmus  Textoris,  clericus  notarius  infrascrip- 
tus. 


INVENTAIRE  DU  PALAIS  ABBATIAL  DE  BÉZIERS 

Postque,  anno  quo  supra,  die  ii  mensis  julii,  dompno 
Philippe  rege  Francorum  régnante,  noscant  omnes  quod 
existens  Biterris  dictus  dominus  Eustachius  Piscis,  com- 

missarius  predictus,  uecnon  dominus  (1) .  canonicus  S. 

Gaugerici  de  Helstra,  commissarius  auctoritate  predicta 
deputatus,  Biterris  infra  hospitium  seu  abbatiam  que  in- 
babitabat  dictus  dominus  Andréas  (2) . .  in  presentia  mei 


(1)  Une  lacune  clans  le  manuscrit. 

(2)  Id. 
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notariiet  testiuni  infrascriploriiin,  dixeruiit  et  asserueruiit 
se  inveuisse'de  bonis  (|ue  ((uondam  fuerunt  dicti  doniiui 
abbalis,  bec  (jue  secuntur  : 

('hanibre  à  coucher. 

El  primum  adliiverunt  caineram  dicti  domiui  abbalis 
S.  Allrodisii  Biterris,  in  presentia  mei  notarii  et  testiuni 
infrascriptoruin,  que  erat  sigillata  sigillo  non  bene  appa- 
renti,  et  interrogali  qui  eraut  présentes,  videlicet  Johannes 
Vallete,  Hugo  Guerre,  Petrusde.Monterotundo,  Franciscus 
Fizas,  Berengarius  Medicis,  dixeruni  se  ignora re  cujus  erat 
sigilluin.  Omnibus  peractis,  predictain  januain  aperue- 
runt  et  invenerunt  fenestrani  ipsius  camere  appertain,  ut 
dixerunt,  in  qua  caméra  invenerunt  : 

136.  unum  lectum  pannis  munitum  videlicet  uua 
palbassa,  una  culcitra  et  transverseno  plume,  duobus  lin- 
teamiuibus,  iino  copertorio  panni  eslacati  sine  ali(iuali 
folratura,  uno  lodice,  una  sargia  vermilia. 

137.  Item,  in  capite  lecti,  unum  paramentum  lecli  ubi 
erat  (luedam  arbor  cum  quibusdam  avibus  depictis. 

138.  Item  duobaucalia  armis  suis  signala, 

139.  Item  octocarellos  modici  valoris. 

140.  Item  unum  cbalonurn  qui  stat  in  tabulario  in  quo 
computatur. 

141.  Item  unam  caxiam  in  qua  sunt  plura  instrumenta. 

142.  Item  alium  lectum  pannis  munitum,  una  culcitra 
et  transverseno  plume  et  duobus  linteaminibus  modici 
valoris,  uua  vanoa  et  quadam  llaciala. 

143.  Item  unam  conquam  parvam  deeram. 

144.  Item  unum  librum  iii  quo  eraut  scripture  recogni- 
tionum  feudorum. 

I4Ü,  Item  unum  mantellum  desericocum  capulio  folrato 
de  sendato  viridi. 

140.  Item  unam  messirapam  metalli. 
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147.  Item  diias  catliedras  fusti  ad  sedendum. 

148.  Item  iinum  cofrum  parvum  in  quo  erat  quedam 
casubla  et  uniim  estug  corporalium,  cohopertum  coper- 
tura  operata  de  cirico. 

Item  adhivei’unt  turim,  prima  jauua  sigillata  sigillo 
domini  Bernardi  Raymuiidi  quoudam. 

Autre  chambre. 

Item  adhiverunt  secuudam  januam  turis  que  erat  sigil¬ 
lata  sigillo  dicti  domini  Bernardi  Raymundi,  ut  dicebatur, 
inter  quas  januas  nihil  erat  nisi  uuum  escalayretum  ;  et 
invenerunt  in  secunda  caméra  quasdam  caxias, 

149.  quarum  in  prima,  in  ingressu  camere,  erant  duo 
calices  argenti, 

150.  quorum  est  unus  argenti  intus  et  extra  deauratus; 

151.  item  alter  est  de  argento,  intus  deoratus  et  extra 
desuper  deoratus  et  esmalhatus. 

152.  Item  est  una  cupa  de  escalhoco  tribus  biantli. 

153.  Item  uuam  cupam  jaspidis  minutam  de  argento 
cum  pede  suo  argenti,  cum  suo  coliopertorio,  duo  pateuas 
dictorum  calicum. 

154.  Item  duos  bossoletos  de  vetro  repletos  de  liquore 
ignoto. 

155.  Item  unam  caxiam  modicamubi  sunt  très  pectines 
de  ebore  cum  duobus  zonis  de  cirico  miuutis  de  argento. 

156.  Item  unam  caxiam  parvam  iibi  sunt  xii  amphore 
vitree  modice  longitudinis  unius  digiti,  plene  balsamo,  ut 
prima  facie  apparebat. 

157.  Item  unum  alium  cofrum  modicum  viridem  ubi 
est  deintus  Agnus-Dei. 

158.  Item  est  alia  modica  caxula  ubi  sunt  deintus  reli- 
quie. 

159.  Item  aliam  caxulam  ubi  sunt  pectines  de  ebore  et 
una  petia  de  cristallo  munita  de  argento. 
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160.  Item  unam  aliani  moclicain  caxulam  ubi  erat  iina 
arbor  de  argento  deorato  ciim  septem  linguis  serpeutum. 
ICI.  Item  duo  moscalhs. 

162.  Item  uuam  tabulam  ubi  est  capud  Christi  ex  una 
parte,  ex  alia  parte  ymago  Virginis  Marie  cum  suo  filio. 

163.  Item  unam  petiam  cortine  de  ciudone. 

164.  Item  duo  indumenta  de  cindoue  rubeo  pro  diacono 
et  subdiacooo. 

163.  Item  un  corrigias  decirico  per  noduni  capsane. 

166.  Item  unam  petiam  demboic. 

167.  Item  unurn  toalho  pro  altare  de  lino. 

168.  Item  unum  manubium  de  ebore. 

169.  Item  unum  coralh  cum  duobus  fustis  de  guarico. 

170.  Item  duo  vêla  de  cirico  baratos  de  auro. 

171.  Item  unum  toalho  de  lino  signato  de  Veyruna. 

172.  Item  unum  toalho  de  cirico, 

173.  Item  unum  fermalh  de  lato  pro  capa  processionali. 

174.  Item  quasdam  olherias  cum  (juodam  copertorio  de 
corio. 

173.  Item  duo  calcaria  argentata  desuper  cum  corrigiis 
de  cirico. 

176.  Item  très  toidonos  de  cirico  et  unum  senthet  de 
cirico. 

177.  Item  quatuor  paria  cirothecarum  de  lilo  laneo. 

178.  Item  unum  pannum  de  lino  pro  barba  radenda, 

179.  Item  tria  vêla  decirico  barrata  de  auro. 

180.  Item  unas  balansas  magnas  de  cupro. 

181.  Item  vu  manutergia  de  lino. 

182.  Item  unum  manutergium  de  cirico  croceum. 

183.  Item  unum  marsupium  de  cirico  sine  signis  de  la 
Veyruna. 

184.  Item  unum  manutergium  decirico  obscurum. 

183.  Item  unum  par  cirotecarum  pontificalium. 

186.  Item  uuam  inapam  de  filo. 

187.  Item  unam  petiam  de  botaram. 
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188.  Itemunum  marsupium  cum  iiii  camazils,  iii  nigros 
et  unum  rubeum. 

Acta  sunt  bec  Biterris,  in  loco  predicto.  Horum  sunt 
testes  dominus  Bernardus  de  Mandragnachis,  Hugo  Guerre, 
Johannes  de  Monte-Rotundo,  Bartholomeus  de  Vissepe, 

et  ego  Guillermus  Textoris  clericus  habitator  Biterris, 
notarius  infrascriptus. 

Postque,  anno  quo  supra,  scilicet  die  xii  julii,  dompno 
Philippe  rege  Francorum  régnante,  noscant  omnes  quod 
existentes  infra  dictam  abbatiam  in  caméra  predicta,  pre- 
dicti  domini  commissarii,  in  presentia  mei  notarii  et  tes- 
tium  infrascriptorum,  confessi  sunt  se  invenisse  in  eadem 
caméra  videlicet: 

189.  unam  petiam  tele  linee  xvii  cannarum. 

190.  Item  duas  mapas  de  bombace  altaris,  unguatas  in 
capite  de  filo  livido. 

191.  Item  unam  petiam  tele  iiii cannarum. 

192.  Item  aliam  petiam  tele  vu  cannarum. 

193.  Item  v  cannas  maparum  inunapetia,  racamatas  ex 
uno  latere. 

194.  Item  aliam  petiam  maparum  in  quo  sunt  iiii  mape 
racamate. 

193.  Item  unam  mapani  francezam. 

196.  Item  aliam  mapam  francezam  bornatam  in  capite 
de  livido. 

197.  Item  unam  petiam  de  longieyras  francezas  ubi  sunt 
VI  canne.. 

198.  Item  unam  longeriam  longam  Francie  totam  albam. 

199.  Item  unam  petiam  manutergiorum  in  qua  sunt  ii. 

200.  Item  unam  petiam  longeriorum  Francie,  in  qua 
sunt  lin. 

201.  Item  duo  manutergia  opéra  ta  de  cirico. 

202.  Item  unam  petiam  manutergiorum  de  lino,  opera- 
tam  de  filo  livido  et  rubeo. 
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203.  Item  duo  manutergia  operala  de  livido. 

204.  Item  duo  lougerias  Francie,  ii  brassarum. 

205.  Item  duotoallios  barbitonsoris  estacatos  de  livido. 

200.  Item  vn  roquelos. 

207.  Item  aliam  caxiam  parvam,  quam  apertam  inveui- 
mus,  in  qua  erant  res  que  secuntur. 

208.  Primo  invenimus  unum  libnim  vocatum  Pontilfi- 
cale,  et  incipit  iu  secundo  folio  post  caleiidarium  est,  et 
finit  in  eodern  in;  et  incipit  in  penultimo  folio  pariter,  et 
finit  in  eodern  ilompmim. 

209.  Item  m  sifla  de  mazer  operata  in  fundo,  ex  parte 
exteriori,  de  argento. 

210.  Item  unas  cendalias. 

211.  Item  unum  coxinum  parvum  de  sandato  viridi. 

212.  Item  unum  suppellicium. 

213.  Item  unam  mapam  altaris  parvam  cum  vu  crucis 
(sicj  de  cirico  rubeo. 

214.  Item  unam  zonam  fili  albi  sacerdotalem. 

215.  Item  aliqua  instrumenta  cum  quibusdam  proces- 
sibus. 

216.  Item  iu  quadam  alia  caxia,  in  qua  (sic)  erant  plu- 
res  buelle  et  processus  et  etiam  instrumenta. 

217.  Item  invenit  unum  cofïrum  de  cipres  in  quo  erant 
v  cutelli  in  una  vagina  cum  mauubiis  de  ebore,  cum  viro- 
lis  de  argento  esmaudato  et  deorato. 

218.  Item  iin  cutellos  sub  una  vagina  cum  manubiis  de 
ebore,  cum  leonibusin  capitibus. 

219.  Item  sub  alia  vagina  III  cutellos  cum  manubiis  de 
ebore,  signis  domini  de  Fargnes  in  virolis  de  argento  sig- 
natos, 

220.  Item  sub  alia  vagina  ii  cutellos  cum  manubiis  de 

V 

cristallo  et  virolis  ab  una  parte  de  argento  esmaudato. 

221.  Item  sub  alia  vagina  ni  cutellos  cum  mauubiis  de 
jaspide  et  virolis  de  argento  esmaudato. 

222.  Item  sub  alia  vagina  v  cutellos  cum  mauubiis  de 


—  233  — 

cristallo,  cum  virolis  de  argenlo  et  esmauclatos  et  etiam 
deoratos. 

223.  Item  sub  alia  vagina  iii  cutellos  cum  manubiis  de 
jaspide,  cum  virolis  de  argento  esmaudato  et  deorato. 
Omues  suut  magni  et  pro  mensa. 

224.  Item  unum  eusem  cum  cruce  et  porno  de  cupro  et 
ciuctura  de  corio  et  orualo  de  argento. 

223.  Item  alium  cofrum  viridem  in  quo  erant  xiii  panni 
de  cirico. 

226.  Item  quedam  vestimenta  sacerdotalia  de  cirico 
violato  garnita, 

227.  Item  mediam  petiam  de  cirico  nigro. 

228.  Item  ii  crosses  cum  manutergiis  et  opérât. 

229.  Item  iiii  mapas  magnas  Francie. 

230.  Item  ii  operis  istius  terre. 

231.  Item  alium  colïrum  in  quo  invenerunt  quandam 
cortinam  cum  uuo  panno  auri  in  medio,  cum  lundis  de 
cindone  rubeo  et  croceo. 

232.  Item  aliam  cortinam  de  cendato  antiquo  rubeo  et 
croceo. 

233.  Item  duospannos  antiques  altaris  de  cirico. 

234.  Item  unam  brosciam  operatara*  de  cirico  hostia* 
rum. 

233.  Item  vi  mapas  altaris. 

236.  Item  unum  manutergium  altaris  de  coto. 

237.  Item  unum  roquetum. 

238.  Item  quendam  pectinem  de  ebore  cum  suo  coper- 
torio  de  corio. 

239.  Item  iii  moscals  cum  suo  estug  de  fuste. 

240.  Item  unam  cannam  tele. 

241.  Item  un  candelabra  de  cupro  deorato  signata  signe 
de  la  Veyruna. 

242.  Item  invenerunt  alium  colïrum  in  quo  erat  quedam 
casubla  uigra  aulïredata  de  cendato. 

243.  Item  unam  capam  processionalem. 
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244.  Item  casublam  de  samito  vermilio,  aufïredatam  in 
medio. 

245.  Item  ii  capas  processionales  de  diaspio  aufïredato. 

246.  Item  ii  dalmaticas  pro  diacono  et  subdiacono  de 
samito  violato. 

247.  Item  unum  paramentum  altaris  cum  medio  panno 
auri  cum  bornatura  de  cendato  vermilio  et  croceo. 

248.  Item  alium  paramentum  altaris  de  tudone  barrato 
autiquo  vermilio  et  croceo. 

249.  Item  iii  coperturas  corporalium  de  auro  et  cirico 
cum  ymaginibus  desuper. 

250.  Item  mediam  petiam  vel  circa  de  cindone  nigro. 

251.  Item  unum  paramentum  altaris  de  cindone  violato. 

252.  Item  unum  frontale  altaris  ejusdem  coloris. 

253.  Item  alium  (sic)  frontale  deoratum  cum  ymaginibus. 

254.  Item  unum  paramentum  cathedre  de  dyaspio  bor- 
nato  de  cindone  rubeo  et  croceo. 

255.  Item  alium  (sic)  paramentum  cathedre  episcopalis 
cum  dyaspio  violato  sine  auro,  bornato  viridi  et  croceo. 

256.  Item  unum  paramentum  cathedre  de  panno  tarta- 
rino  antiquo. 

257.  Item  unum-reyretaule  de  diaspio  albo  auri  bornato 
de  cindone  rubeo  et  croceo. 

258.  Item  unum  retroaltare  de  cindone  rubeo. 

259.  Item  unam  mapam  altaris  cum  bornaturis  de  aufire 
diversis  signis  signatam  et  una  cruce  in  medio. 

260.  Item  ii  manutergia  pro  cornu  altaris  de  cirico  et 
argento. 

261.  Item  ii  aufïres  operis  Montispessulani. 

262.  Item  ii  alios  strictos  signo  de  Veyruna  signatos. 

263.  Item  ii  frustra  de  cindone  croceo  et  viridi. 

264.  Item  unam  mapam  altaris  operatamde  cirico  diver¬ 
sis  signis. 

265.  Item  im  amicz,  ii  cum  paramento  et  alia  ii  sine  para- 
mento. 
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266.  Item  iii  ponchas  panni  altaris. 

267.  Item  ii  parvos  coxinos  pro  altare. 

268.  Item  unam  copertiiram  almussiecum  zona  decirico 
munita  de  argento,  in  qua  sunt  iiii  cirotece  de  lana  aufïre- 
data. 

269.  Item  unum  [Agnum]-Dei  argenti  esmaudati  cum 
inagestate  Domini  nostri  ex  una  parte  et  ex  alia  parte 
beate  Marie  Virginis,  cum  copertura  de  cirico. 

Acta  sunt  hec  Biterris  in  dicto  loco.  Horum  sunt  testes 
venerabilis  vir  dominus  Bernardus  de  Mandagnachis, 
canonicus  Bitterrensis,  Bartholomeus  de  Vissepe,  clericus 
domini  nostri  pape,  Petrus  de  Monte-Rotundo, 

et  ego,  Guillermus  Textoris,  clericus  habitator  Biterris, 
notarius  infrascriptus. 

Postque  anno  quo  supra,  scilicet  die  xiv  julii,  domino 
Philippo  rege  Francorum  régnante,  noscant  omnes  quod 
existantes  infra  dictam  abbatiam,  in  caméra  predicta, 
dicti  domini  commissarii,  in  presentia  mei  notarii  et  tes- 
tium  subscriptorum,  dixerunt  et  confessi  sunt  se  invenisse 
de  bonis  predictis,  ultra  alia  superius  inserta,  in  eadem 
caméra  : 

270.  unum  coflrum  et  duo  candelabra  de  jaspis  munita 
pedibus  de  argento. 

271.  Hem  unam  coperturam  corporalium  de  cendato 
perlis  et  lapidibus  munitam. 

272.  Item  unum  colïrum  parvum  cum  quadam  cruce  de 

cristallo  modica.  ' 

273.  Item  v  reliquarii,  aliqui  fracti,  ubi  sunt  reliquie 

diversorum  sanctorum. 

274.  Item  lînam  crossam  argenti  cum  suo  baculo  fusti 
munito  de  latone  deorato. 

273.  Item  iiu  pomas  de  cupro  quas  tenet  sacerdos  pro 
scalefaciendo  manus . (1). 


(t)  Une  lacune  dans  le  manuscrit, 
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276.  Item  unum  frontale  altaris  modici  valoris. 

277.  Item  vi  manutergia  tam  pro  criice  qiiam  pro 
crocis. 

278.  Item  vi  virolas  argent!  parvas  pro  clictis  v  reliqua- 
riis. 

279.  Item  iinas  mapas  de  lino. 

280.  Item  unum  librum  in  quo  sunt  aliqua  miracula 
beate  Virginis  Marie  qui  incipit  in  primo  folio  seconda 
linea  in  rubro  miraculo  et  finit  in  eodem  ({uo  et  in  ultimo 
folio  explicit. 

281.  Item  unum  quaternum  qui  incipit  in  nomine. 

282.  Item  unum  librum  Ponti fjicale  qm  incipll  in  .rubro 
de  hediffwatione  ecclesie. 

283.  Item  unum  coffinum  in  quo  est  unum  supertelium 
panni  aurei  bornât!  de  vermilio  et  croceo. 

284.  Item  ii  albas  cum  amitibus. 

28o.  Item  ii  pannos  de  auro  unius  coloris  rubei. 

286.  Item  unum  pannum  auri  albi  de  opéré  tartarino. 

287.  Item  uuam  petiam  de  diaspio  albo. 

288.  Item  uuam  tunicam  et  dalmaticam  cum  duabus 
capis  processionalibus  de  samito  rubeo  aufrezato. 

289.  Item  unum  frustum  samiti  rubei. 

290.  Item  unam  tunicam  et  dalmaticam  de  samito  albo 
cum  paramentis  deoratis  pontillicales. 

291.  Item  unam  albam  novam  sine  parameuto. 

292.  Item  unam  petiam  de  aulîres  de  auro  cum  signis 
deVeyruna. 

293.  Item  unum  colaiecum  de  cindone  cum  ymagini- 
bus. 

294.  Item  unum  minbotum  deoratum  cum  signo  de 
Veyruna  sine  paramento. 

295.  Item  uuam  coperturam  Uni  de  libio  operatam. 

296.  Item  unum  estug  corporalium  cum  corporalibus 
de  cirico  et  auro  et  argento  cum  borlis  de  cirico,  muni* 
tum  de  perlis  minutis. 


297.  Item  unas  pulcheri'imas  mapas  altaris  operatas  de 
cirico  et  aiiro. 

298.  Item  unum  veletum  de  cirico  cum  barris  deoratis. 

299.  Item  V  mauiitergia  de  cirico  cum  barris  de  auro. 

300.  Item  iiuum  paramentum  cathedre  baratum  de 
livido  et  rubeo. 

301.  Item  11  mapas  parvas  altaris  cum  siguis  de  Vey- 
runa. 

302.  Item  ii  petias  de  cendato  vermilio  e.x  una  parte  et 
ex  alia  de  croceo. 

303.  Item  uuum  frustum  de  cendato  viridi. 

304.  Item  unam  parvam  caxiam  cum  magestate  b. 
Marie  de  ebore. 

305.  Item  ii  moscallos  de  cirico  operatos. 

306.  Item  alium  cofrum  in  quo  non  erat  aliquid. 

307.  Item  unum  cofrum  unitum  in  quo  non  erat  ali¬ 
quid. 

Acta  sunt  bec  Biterris  in  dicto  loco.  Horum  sunt  testes 
venerabilis  vir  dominus  Bernardus  de  Mandagnachis , 
Petrus  Albus  clericus,  Petrus  de  Monterotundo, 

et  ego  Guillermus  ïextoris,  clericus  habitator  Biterris, 
notarius  infrascriptus. 

Postque  anno  quo  supra,  scilicet  die  xiv  julii,  dompno 
Pbilippo  rege  Francorum  régnante,  noscant  omnes  quod 
existentes  infra  dictam  abbatiam,  in  caméra  minori,  dicti 
domini  commissarii,  in  presentia  mei  notarii  et  testium 
infrascriptorum,  dixerunt  et  confessi  sunt  se  invenisse  de 
bonis  predictis  ultra  alia  superius  inserta ,  in  caméra 
predicta  : 

308.  primo  quasdam  decretales  que  incipiunt  in  secundo 
folio  in  textu  a  qua  et  üniunt  in  eodem  soles,  et  incipiunt 
in  penultimo  folio  rahüibus  et  liniunt  in  eodem  Ronianie. 

309.  Item  quoddam  librum  vocatum  nationale,  et  inci- 
pit  in  secundo  folio  viundo  et  finit  in  eodem  ar,  et  incipit 
in  penultimo  folio  scilicet  et  finit  in  eodem  post. 
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310.  Item  unum  librum  orationum  qui  incipit  in  secundo 
folio  orationem  et  finit  in  eodem  renuit  et  incipit  in  penul- 
tiino  folio  donec  et  finit  in  eodem  et  indica. 

311.  Item  unum  librum  de  cantu  qui  incipit  (in  secundo 
folio)  demens  et  finit  in  eodem  iste. 

312.  Item  alium  librum  orationum  qui  incipit  in  secundo 
folio  contemplationem  et  finit  in  eodem  cor  et  incipit  in 
penultimo  folio  si  et  finit  in  eodem  omnia. 

313.  Item  unum  saquetum  plénum  librorum  compoto- 
rum. 

314.  Item  unas  tabulas  depictas  altaris  cum  ymagine 
b.  Marie  cum  filio  ex  una  parte  et  ex  alla  Crucifixo. 

315.  Item  unum  librum  parvum  de  festo  Eucaristie, 

316.  Item  unam  capam  pulcram  processionalem  cum 
pluribus  imaginibus  aufîredatam  et  istoriatam,  que,  ut 
dicitur,  est  S.  Nazarii  Biterris  cum  quodam  pastorali, 
cum  V  pomis  ni  de  perlis  et  ii  deargento  deorato. 

317.  Item  unam  diaspio  albo  cum  rosis  rubeis. 

318.  Item  unam  caunam  et  mediam  de  . (1)  rubeo. 

319.  Item  unam  clocham  cum  suo  caputio  et  mesclato. 

320.  Item  unum  guardacolïrum  dilloliatum  panni  des- 
tailati  et  tunicam  veterern. 

321.  Item  mediam  folraturam  descurols. 

322.  Item  uuam  jupam, 

f 

323.  Item  unum  coitelum  panni  vermilii  folratum  pan- 
nis  agnorum, 

324.  Item  aliam  jupam  novam. 

325.  Item  unam  capam  cum  caputio  folrato  de  variis. 

326.  Item  uuam  capam  quam  deferunt  tempore  iemali. 

327.  Item  unum  supertunicale  mesclati  cum  caputio 

folrato  de  calïalo  viridi.  ‘  ^ 

328.  Item  unum  mantellum  anticum  ad  portandum  ad 
ignem. 


(1)  Un  mot  illisible. 
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329.  Item  unam  tunicam  de  mesclato  violato. 

330.  Item  unum  copertorium  de  panno  foiratum. 

331.  Item  unam  caxiam  in  qua  sunt  reperta  v  lintea 
mina  iii  telarum. 

332.  Item  unam  mapam  altaris. 

333.  Item  unum  lapidem  altaris  consecratum. 

334.  Item  unum  minhotium  altaris  copertum  ab  una 
parte  de  catïato  ungaro  et  ex  alia  de  diaspio  albo  cum 
rosis  rubeis. 

335.  Item  iii  cannas  et  mediam  tele  remensispro  facien- 
dis  suppelliciis. 

336.  Item  unam  mapam  altaris  de  borra  de  cirico  albo 
et  finit  in  capite  de  cirico  viridi  et  alias  de  cirico  ungaro. 

337.  Item  unum  vestimentum  sacerdotale  minutum 
foiratum  de  tela  viridi. 

338.  Item  duas  brosias  de  cirico  ad  tenendum  hostias, 
in  quarum  una  sunt  reliquie. 

339.  Item  unam  parvam  de  corio. 

340.  Item  ii  almutias  de  cirico  quarum  una  est  crocea 
et  altéra  alba  ad  tenendum  in  capite  de  estate. 

341.  Item  unum  cordonum  de  cirico  viridi  pro  pilleo 
cujusdam  magni  prelati. 

342.  Item  ii . (1)  panni  linei  minuta  de  cirico. 

343.  Item  unam  magnam  quantitatem  zonarum  vel  sin- 
gulorum  tam  de  cirico  quam  defilo  albo. 

344.  Item  quasdam  olherias  cum  suis  copertoriis  de 
corio. 

345.  Item  alias  de  buxo. 

346.  Item  unam  mapam  altaris. 

347.  Item  alium  cofïrum  de  corio  parvo  in  quo  nihil 
erat. 

Acta  sunt  bec  in  dicto  loco.  Horum  sunt  testes  venera- 
bilis  vir  dominas  Bernardus  de  Mandagnachis,  Petrus  de 
Furno, 


(1)  Un  mot  illisible, 
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et  ego  Guillermus  Textoris,  clericus  habitator  Biterris, 
notarius  infrascriptus. 

Postque  anno  quo  supra,  scilicet  die  xv  mensis  julii, 
domino  Pbilippo  Francorum  rege  régnante,  noscant 
omnes  qiiod  existeutes  infra  dictam  abbatiam,  in  caméra 
predicta,dicli  domini  commissarii,  in  presentia  mei  nota- 
rii  et  testium  infrascriplorum,  dixerunt  etconfessi  sunt  se 
invenisse  de  bonis  predictis,  ultra  alia  superius  inserta, 
in  caméra  predicta  : 

•348,  primo  unum  alium  colirum  in  quo  erat  quedam 
capella  de  diaspio  rubeo,  ubi  sunt  ii  cape  processionales. 

•349.  Item  unani  casublam  et  ii  tunicas  pro  diacono  et 
subdiacono. 

•3;i0.  Item  unam  tunicam  de  diaspio  albo  aufiredatam, 

•35J.  Item  unam  aliam  casublam  de  diaspio  viridi  auffre- 
datam. 

352.  Item  unam  capam  pulcram  de  samito  rubeo  vsto- 

V 

riatam. 

•353.  Item  unam  albam  cum  paramentoistoriato,  amito, 
et  manuplo  de  eodem  samito. 

354,  Item  unam  aliam  albam  cum  stola,  amito  et  manu¬ 
plo  cum  parameuto  imaginato. 

355.  Item  ii  manutergia  operala. 

•356.  Item  unum  modicum  mixtonem  et  incipit  in 
secundo  folio  post  calendarium  pone  et  finit  in  eodem 
nostî'ci,  et  incipit  in  penultimo  folio  oves  et  finit  in  eodem 
fidelium. 

•357.  Item  alium  cofîrum  unitum  in  quo  invenerunt 
unum  calicem  deargento  cum  sua  patena,  de  intus  et  de 
extra  deoratum  et  esmaudatum,  cum  suo  estug  de  corio. 

•358,  Item  alium  calicem  de  argento  cum  patena  deintus 
in  cupa  deoratum,  cum  signo  de  \  eyruna  in  pede  signa- 
tu  m. 

•359.  Item  ii  picalfos  de  argento,  in  ali((ua  parle  eorum 
deauratos,  signo  de  Veyruna  in^capitibus  signales. 
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360.  Item  ii  pulcras  canetas  de  argento  desuper  esmau- 
datas  ad  servitium  altaris. 

361.  Item  ii  ferrados  de  libio  de  argento. 

362.  Item  unam  tabuletam  de  fustecum  imagine  b.  Marie 
et  aliis  imaginibus. 

363.  Item  unam  tabulam  parvam  argent!  deorati  pacis, 
desuper  esmaudatam,  cum  imagine  Crucifixi. 

364.  Item  unam  casublam  dediaspio  nigro  aufïredatam. 

365.  Item  unam  modicam  imaginem  b.  Marie  de  ala- 
baustro. 

366.  Item  unam  mapam  pulcram  operatam  in  parte  de 
cirico  et  auro. 

367.  Item  unas  mapas  albas  modici  valoris. 

368.  Item  unu'm  canterium  operatum  auro  et  de  cirico. 

369.  Item  unuin  'canterium  de  corio,  botonatum  de 
cirico. 

370.  Item  ii  parvas  mapas  altaris. 

371.  Item  unam  brusciam  de  bana,  munitam  in  parte 
de  argento  deaurato,  ad  tenendum  hostias. 

372.  Item  aliam  de  corio  ad  tenendum  hostias. 

373.  Item  ii  miuhots,  iinus  operatus  de  cirico  et  auro  et 
alter  de  diaspio  albo. 

374.  Item  ii  modica  manutergia  altaris. 

375.  Item  ii  modica  frustra  diaspiorum. 

376.  Item  unum  modicum  mixtonem,  et  incipit  post 
calendarium  summe  et  finit  in  eodeni  precector,  et  incipit  in 
penultimo  folio  leticie  et  finit  in  eodem  (un  blanc). 

377.  Item  in  una  caxia  parva  un  corporalia  cum  vi 
manutergiis  de  cirico  tam  de  albo  quam  de  rubeo. 

378.  Item  alium  colïrum  in  quo  erant  iiii  roquetos  (sic). 

379.  Item  ni  mandils  pro  radendo  barbam. 

380.  Item  unum  carnerium  de  corio. 

381.  Item  n  caternos  diversorum. 

382.  Item  alium  cofîrum  ubi  sunt  divers!  libri  de 
papiru  receplarum  quas  recepiebant  bajuli  et  dominas 
abbas  ab  ipsis. 
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383.  Item  uniim  cofïrum  de  cipres  ubi  sunl  plura  ins¬ 
trumenta  et  libri  divers!  de  papiru. 

384.  Item  alium  cofïrum  in  ({uo  sunt  aliqui  libri  de 
papiru  et  bulle  alique. 

385.  Item  invenerunt  in  eadem  caméra  ii  coxinos  de 
pluma. 

386.  Item  alium  cofïrum  in  quo  erat  unus  calix  cum 
patena  et  suo  estug,  de  argento,  modici  valoris,  qui  dice- 
batur  esse  ecclesie  de  Dunsano. 

387.  Item  unam  zonam  de  corio  leonis  cum  capitibus 
de  ebore. 

388.  Item  unum  librum  vocatum  .  (I)  qui  incipiunt 

pacto  orationis. 

389.  Item  unum  cofïrum  iu  quo  erat  quedam  lectura 
Decretalium  et  incipit  in  secundo  folio  habent  et  finit  apel. 

390.  Item  invenerunt  alium  librum  vocatum  Institutam 
glozütüM  modici  valoris,  et  incipit  in  secunda  linea  in 
primo  folio  post  rubrum  in  testu  marjestatem,  et  finit  in 
eodem  consuli;  item  incipit  in  penultimo  folio  condempnat 
et  finit  in  eodem  est. 

391.  Item  est  alter  liber  vocatus  Inventarium  juris 
canonici  per  alfabetum,  et  incipit  in  primo  folio  quarta 
linea  salutem  et  finit  in  eodem  res  ;  item  incipit  in 
penultimo  to\io  ftiiicxio  et  finit  in  eodem  probcicio f  coper- 
tum  de  pelle  viridi  et  rubea. 

392.  Item  unum  manutergium  operatum  de  cirico. 

393.  Item  quandam  caxiam  parvam  in  qua  erant quedam 
corporalia  et  unum  pectorale  de  cristallo,  rtiunitum  de 
argento,  in  quo  videbantur  esse  reliquie. 

394.  Item  unum  librum  tbeologie  et  sermonum,  et  inci- 
pil  in  secunda  linea  in  textu  ramitibus  et  finit  in  eodem 
folio  Deus;  item  incipit  in  penultimo  folio  ante  calenda- 
rium  in  secunda  linea  statuta  et  finit  in  eodem  approbala. 


(I)  Le  manuscrit  porte  le  mot  Accoi. 
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395.  Item  est  alter  liber  in  principio  vercifficatum  et  est 
per  alfabetum;  et  incipit  in  secunda  linea  et  primo  folio 
pandere  et  finit  in  eodem  abigere;  et  incipit  in  penultimo 
ioViopent  et  finit  in  eodem  sugoris. 

396.  Item  est  alter  liber  vocatus  Visio  Ysaie  qui  incipit 
in  primo  folio  textus  filii  et  finit  in  penultimo  folio 
autem. 

397.  Item  est  alter  liber  sermonum;  et  incipit  in  primo 
folio  et  in  secunda  linea  quietatem  et  finit  iu' -eodem  solum; 
et  incipit  in  penultimo  folio  certe  et  finit  in  eodem  debet. 

398.  Item  sunt  aliqui  caterni  diversorum  tractatuum. 

399.  Item  unumparvum  librum  de  romancio,  copertum 
de  pelle  rubea,  qui  incipit  in  primo  folio  in  secunda  linea 
qimj  et  incipit  in  penultimo  folio  opacuel  et  finit  aurem. 

400.  Item  alter  liber  in  romancio  parvus,  copertus 

pelle  rubea,  et  incipit  in  primo  folio .  (1). 

401.  Item  unum  bassinum  de  latone. 

402.  Item  unam  caxiam  in  qua  non  erat  aliquid. 

403.  Item  unam . (2)  magnam,  unum  pulcrum  coper- 

torium  de  panno  viridi,  folratum  de  variis,  signo  Veyrune 
signatum. 

404.  Item  unum  copertorium  de  panno  radiato,  folra¬ 
tum  de  livido. 

405.  Item  unum  magnum  copertorium  folratum  de 
livido,  de  ii  pannis  estacatis. 

406.  Item  copertorium  de  panno  rigato  cum  bornatura 
crocea,  cum  folratura  leporum. 

407.  Item  aliud  copertorium  de  panno  rubeo,  folratum 
de  panno  croceo. 

408.  Item  unum  copertorium  de  cindone  croceo  et 
rubeo. 


(1)  Une  lacune  dans  le  manuscrit. 

(2)  Id. 
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409.  Item  iiiivauoas  de  quarum  una  magna  est  de  bota- 
ranuo  et  alias  de  lino, 

» 

410.  Item  unum  chalonum  parvi  valoris. 

411.  Item  iiu  sergias  quarum  due  sunt  de  (un  blanc)  et 
alie  due  de  violato  parvi  valoris. 

412.  Item  unum  pannum  uniuscape  nigre  yemalis. 

413.  Item  ini  frustra  diversorum  pannorum. 

414.  Item  lu  minhots  modici  valoris. 

415.  Item  xiiii  jupas  antiquas. 

410.  Item  unam  culcitram  magne  forme  plume. 

417.  Item  unam  parvam  culcitram  plume. 

418.  Item  unam  culcitram  parvam  parvi  valoris. 

419.  Item  unum  matalatiumkle  panno  livido. 

420.  Item  ii  folraturas  copertorii  pellium  leporum 
modici  valoris. 

421.  Item  ii  paramenta  sale  operis  atrebacensis. 

422.  Item  unum  rnarcape. 

423.  Item  ii  trensversenos  plume. 

424.  Item  unum  traslis  culcitre  et  pulvinar. 

425.  Item  unum  magnum  bancale  lane  cum  multis  sig- 
nis  de  Veyruna  siguatum. 

420.  Item  unum  parvum  capitale  lecti  signo  de  Veyruna 
signatum. 

427.  Item  ii  baucalia  lane  de  ni  cannis  longitudinis 
signo  de  Veyruna  signata. 

428.  Item  unum  lodicem  unguatum  de  rubeo,  croceo  et 
albo. 

429.  Item  iii  llaciatas  parvas. 

430.  Item  in  quodani  bossello  v  (sic)  unum  bossellum 
de  cristallo  munitum  de  argento  deaurato. 

431.  Item  unum  parvum  librum  ad  inveniendurn  luuam, 
qui  iucipit  in  primo  folio  in  nona  linea  vigilta  et  finit  in 
eodem  in  rubro  luna,  et  incipit  in  penultimo  in  seconda 
linea  translatio  et  finit  in  eodem  translatus. 

432.  Item  alium  librum  vocatum  De  abstinencia,  et  incipit 
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in  primo  folio  in  secunda  linea  unit  et  finit  ineoderiK’^  ot; 
incipit  in  penultimo  folio  volint  et  finit  in  eodem  regina. 

433.  Item  alium  parvum  librum  de  regimine  sanitatum. 

434.  Item  Constitutiones  nove  domini  Clementis,  in 
papiru,  de  littera  curiali. 

433.  Item  quendam  librum  vocatum  Mandagot  modici 
valoris. 

436.  Item  unum  librum  Aiiimalium  scriptum  de  litera 
curiali  qui  incipit  in  primo  folio  in  secunda  linea  post 
rubrum  hri  et  finit  in  eodem  sexus;  et  incipit  in  penultimo 
folio  po  et  finit  in  eodem  molesta. 

437.  Item  unum  librum  vocatum  mixto  pulcrum  et  de 
grossa  littera,  sine  epistolis  et  evangeliis,  qui  incipit  in 
secunda  linea  post  rubrum  ne  et  finit  in  eodem  ante  rubrum 
per  ;  item  incipit  in  penultimo  folio  ysopo  et  finit  in  eodem 
ante  rubrum  gratins. 

438.  Item  unum  breviarium  de  consuetudine  Romane 
ecclesie  satis  pulcrum,  qui  incipit  septima  linea  in  primo 
folio  ces  et  finit  in  eodem  usqiie  et  incipit  in  penultimo 
folio  (un  blanc]  et  finit  in  eodem  naiicita. 

439.  Item  unum  pulcrum  librum  et  de  grossa  littera 
vocatum  Ordo  septem  ecclesiasticorum  graduuin,qui  incipit 
in  secunda  linea  post  rubrum  lectissimi  et  finit  in  eodem 
ante  rubrum  per  do;  item  incipit  in  penultimo  folio  Sancte 
Benedicle  et  finit  in  eodem  digneris. 

440.  Item  etiam  uuum  librum  vocatum  Ordo  septem 
ecclesiasticorum  graduum  et  bene  pulcrum  et  de  grossa 
littera,  qui  incipit  in  secunda  linea  post  rubrum  dilec- 
tissimi  et  finit  in  eodem  ecclesia,  et  incipit  in  penultimo 
folio  (un  blanc]  et  finit  imeodem  sancte  Léo  or. 

441.  Item  alium  librum  modicum  continentein  ordinem 
quem  debet  servare  sacerdos  quando  intrat  altare,  cum  Te 
igitur,  et  est  bene  pulcrum  et  de  grossa  littera,  qui  incipit 
in  secunda  linea  in  primo  folio  seconde  linee  intrat  et  finit 
in  eodem  post,  et  incipit  in  penultimo  folio  te  et  finit  in 
eodem  nostri. 
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442.  Item  quendani  alium  libriim  vocatum  Pontifjicale, 
satispulcrum,  qui  incipit  in  primo  folio  in  secunda  linea 
lis  et  finit  in  eodem  jejiiniorum,  et  incipit  in  secunda  linea 
post  rubrum  in  penultimo  gloria  et  finit  in  eodem  ante 
rubrum  debet. 

443.  Item  unumlibrum  vocatum  Graduale  juxtaconsue- 
tudinem  sancte  Romane  ecclesie  notatum,  qui  incipit  in 
secunda  linea  notata  meain  et  finit  in  eodem  folio  animam 
incipitque  in  penultimo  folio  vis  et  finit  in  eodem  folio 
angelorum. 

444.  Item  unum  librum  pulcrum  notatum  et  grosse 
littere  vocatum  Ordo  septem  ecclesiasticorum  graduum,  et 
incipit  in  primo  folio  in  secunda  linea  post  rubrum  ciffxun 
et  finit  in  eodem  dominus  pacis;  item  incipit  in  penultimo 
folio  os  et  finit  in  eodem  resere. 

445.  Item  quendam  librum  de  pergameno  scriptum  de 
littera  curiali,  in  quo  quidem  libro  est  quedam  inquisitio 
facta  contra  dominum  Thomam  de  Cantalupo,  qui  incipit 
in  primo  folio  in  secunda  linea  lis  et  finit  in  eodem  folio 
im  incipitque  in  penultimo  folio  capitula  et  finit  in  eodem 
in. 

446.  Item  unum  pulcrum  missale  secundum  Romane 
curie  usum,  sine  epistolis  et  evangeliis,  qui  incipit  in 
secunda  linea  post  calendarium  et  rubrum  primi  folii 
Deus  meus  et  finit  in  eodem  umim,  et  incipit  in  penultimo 
folio  Deus  et  finit  in  eodem  ante  rubrum  per. 

447.  Item  quendam  librum  in  quo  sunt  sermones  festi- 

vales,  qui  incipitin  primo  folio  ejus  in  secunda  linea . (1) 

et  finit  in  eodem  non  est  in  incipitque  in  penultimo  folio 
epistola  et  finit  in  eodem  sollempnes. 

448.  Item  quoddam  ofiiciarium  notatum,  pulcrum  qui 
incipit  in  primo  folio  in  secunda  linea  Deus  meus  et  finit 
in  eodem  non  confundetur,  incipit  in  penultimo  folio  credo 
et  finit  in  eodem  Dominum. 


(1)  Une  lacune  dans  le  manuscrit. 
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449.  Item  unum  librum  pulcrum  et  de  grossa  littera 
vocatum  Ovdo  septem  ecclesiasticorum  graduum,  qui  incipit 
io  primo  folio  et  in  quarta  linea  post  rubrum  Christum  et 
finit  iu  eodem  mee  ;  item  incipit  in  penultimo  ab  ornni  et 
finit  in  eodem  arf;or. 

450.  Item  unum  librum  inquisitionis  in  pergameno, 
scriptum  de  littera  curiali,  facte  de  fide,  vita,  moribus, 
fama  et  miraculis  recolende  memorie  domini  Tborne  de 
Cantalupo,  qui  incipit  in  primo  folio,  in  secunda  linea 
Jrinitat  et  finit  iu  eodem  maii  incipitque  in  penultimo 
folio  ecdesiam  et  finit  in  eodem  vi. 

451.  Item  sunt  ix  caterni  iuventarii  specialis  judicialis 
compilât!  a  domino  Berengario  cardinal!,  coudam  episcopo 
Biterrensi,  qui  incipit  iu  secundo  folio  computo  et  finit  in 
eodem  presentacio  et  finit  in  penultimo  folio  favoràbile. 

452.  Item  sunt  iii  parvi  sexterni  de  medicina. 

453.  Item  unam  tabulam  de  cipies. 

454.  Item  unum  cotïrum  in  quo  erat  uuus  pannus, 
rubeus,  operatus  bestiis,  antiquus. 

455.  Item  unum  frustrum  ejusdem  panni. 

456.  Item  unum  paramentum  cathedre  de  cirico,  multis 
signis  de  Veyruna  signatum. 

457.  Item  ii  linteamina  parva  modici  valoris. 

458.  Item  ni  mapas  fractas  et  iii  longerias  panni  liiiei. 

459.  Item  unam  caxiam  parvam  in  qua  erat  quedam 
mapa  de  Francia  iii  cannarum  et  iii  palmarum. 

460.  Item  aliam  mapara  Francie  iiii  cannarum  et  medie. 

461.  Item  unam  mapam  Francie  ii  cannarum  et  medie. 

462.  Item  unam  supramapam  operatam  bestiis  mense 
cardinalis. 

463.  Item  unam  mapam  Francie  ii  cannarum  et  medie. 

464.  Item  unam  mapam  Francie  ii  cannarum  et  medie. 

465.  Item  iii  manutergia  Francie. 

466.  Item  unam  mapam  Francie  ii  cannarum  et  medie. 

467.  Item  unam  mapam  ii  cannarum. 


17  ■ 


VU 


—  248  — 

468.  Item  unam  aliam  caxiam  iu  qua  suut  diversa  ins¬ 
trumenta. 

469.  Item  ini  ballistas  parvi  valori.s. 

470.  Item  ni  j,n’zarmas  (I). 

471.  Item  unam  peyreriam. 

47^.  Item  un  lanceas. 

478.  Item  uuum  tabularium  in  un  pedibus. 

474.  Item  unum  pannum  viridum  de  lana  ni  cannarum 
vel  ci  rca. 

475.  Item  unum  fredalis  (?). 

Chambre  supérieure  de  la  tour. 

476.  Item  in  caméra  superiori  turris  nii  bassinetos  de 
ferro. 

kll.  Item  un  camberias  de  ferro. 

478.  Item  unum  gouio  et  n  goigerias  rouilhatas  in  quo- 
dam  cofïro. 

479.  Item  alium  colirum  longum. 

480.  Item  ii  ayguerias  de  cupro  magnas. 

481.  Item  n  balistas  de  revers. 

482.  Item  un  bassinetos,  n  camberias,  n  coxinos. 

483.  Item  n  guaznos  de  cirico  magnos. 

484.  Item  alios  n  minores  de  cirico. 

485.  Item  unam  supramapam  operatam  mense  cardi- 
nalis. 

486.  Item  aliam  supramapam  magnam  operatam  mense 
cardinalis. 

487.  Item  unam  cortinam  tele  operatam,  antiquam  et 
modici  valoris. 

488.  Item  unum  supertelum  antiquum  de  cirico,  borna- 
tum  de  cindone  croceo  cum  diversis  scutis. 

489.  Item  aliam  cortinam  panni  viridi  antiquam  et 
modici  valoris. 


(1)  On  pourrait  lire  aussi  gizarinos. 
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490.  Item  iii  marcapes  sive  tapitz. 

491.  Item  ii  copertoria  modici  valoris. 

492.  Item  ii  lodices  antiques. 

493.  Item  unam  cathedram  de  cupro  autiquam. 

494.  Item  ii  balistas  modici  valoris. 

495.  Item  v  mitras  quarum  una  est  aulïredata. 

496.  Item  unum  par  sotularium  deoratorum  pontiffica- 
lium,  in  quodam  cofïro. 

497.  Item  unum  alium  cofïrum  in  quo  erant  diversi 
libri  papiri. 

498.  Item  alium  colïrum  in  quo  erant  plures  mapas  (sic) 
antiquas  et  fractas,  modici  valoris. 

499.  Item  unum  . (1)  album. 

4  litre  chambre. 

500.  Item,  in  quadam  retrocamera,  juxta  cameram  majo- 
rem,  unum  cofïrum  in  quo  sunt  libri  papiri. 

501.  Item,  in  quodam  alio  cofïro,  v  mitras  modici  valo¬ 
ris. 

502.  Item  unum  minhotum  operatum  de  cirico. 

503.  Item  unum  librum  vocatuni  Summa  Gauffredi,  qui 
iucipit  in  primo  folio  in  secunda  linea  versitas  et  finit  in 
eodem  rubrica  incipitque  in  penultimo  folio  po  et  finit  in 
eodem  apostoHca. 

504.  Item  quendam  alium  librum  de  sermonibus  tam 
de  diebus  feriatis  dominicis  quani  festivis,  qui  incipit  in 
secunda  linea  post  rubrum  nostra  et  finit  in  eodem  (un 
blanc)  et  incipit  in  penultimo  folio  do  et  finit  in  eodem 
stupe. 

505.  Item  unum  librum  vocatum  Decretwm,  satis  pul- 
crum,  qui  incipit  in  primo  folio  in  secunda  linea  passe  et 
finit  in  eodem  antigua  et  in  penultimo  folio  incipit  se 
inùcem  et  finit  fusti. 


(t)  Plusieurs  mots  illisibles. 
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306.  Item  unum  librum  piilcrum  vocatum  nationale 
divinorum  officiorum  ;  et  incipit  in  secuiida  linea  primi 
folii  post  rubrum  ecclesiastic  et  finit  in  eodem  dicuntur; 
item  incipit  in  peniiltimo  folio  ante  calendarium  possiinus 
et  finit  enim. 

o07.  Item  quosdam  Casus  decretalium,  et  incipiunt  in 
secunda  linea  primi  folii  passe  et  finiunt  in  eodem  ecclesie 
incipinntqne  in  penultimo  folio  in  secunda  linea  autentica 
et  finiunt  in  eodem  adexi. 

508.  Item  qnasdam  Décrétâtes  inodici  valoris  et  inci¬ 
piunt  in  secunda  linea  primi  folii  sel  et  fiuiunt  appostolica 
et  incipiunt  in  penultimo  folio  piscibus  et  finiunt  ervore. 

Autre  chambre. 

509.  Item,  in  caméra  prope  capellam,ii  culcitras  plume 
modici  valoris  cum  ii  coxinis. 

510.  Item  unum  matalatinm  ciim  suo  trausverseuo. 

511.  Item  unum  clialonum  modici  valoris. 

512.  Item  unum  paramentum  lecti  cum  signo  de  Veyruna 
et  aliis  diversis  signis. 

513.  Item  vi  linteamina  modici  valoris. 

514.  Item  unamtabulam. 

515.  Item  duo  scanua  parva. 

Acta  sunt  bec  in  dicto  loco.  Ilorum  sunt  testes  venera- 
bilis  vir  dominus  Bernardus  de  Maudagnachis,  Arnaudus 
Fornerii,  dominus  Guillermus  Vitalis  presbiter, 

et  ego,  Guillelmus  Texloris,  clericus  babitator  Biterris, 
notarius  infrascriptus. 

Posbfue,  anno  quo  supra,  die  xvi  mensis  julii,  domino 
Pbilippo  rege  Francorum  régnante,  uoscant  omnes  quod 
existens  infra  dictam  abbatiam  dominus  Aymericus  Piscis, 
commissarius  predictus,  in  presentia  mei  notarii  et  tes- 
tiuiii  iufrascriptorum,  dixit  et  confessus  fuit  se  invenisse 
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de  bonis  predictis,  ultra  alia  superius  inserta,  in  caméra 
supradicta,  videlicet 

ol6.  unam  caxiam  cumii  velis,  iii  linteaminibus  fractis 
cum  quibusdam  scripturis  et  instrumentis. 

« 

Cuisine. 

517.  Item,  in  coquina,  unum  payrolum  magnum  cum 
Il  anels  selclatum  de  ferro. 

518.  Item  unum  alium  modice  forme. 

519.  Item  ii  payrolas  parvas. 

520.  Item  ii  padenas  magnas  quarum  una  est  fracta. 

521.  Item  unam  grazilham  ferri. 

522.  Item  unum  cloquear  ferri  perforatum. 

523.  Item  una  giradoyra  piscium  ferri. 

524.  Item  unam  magnam  bassinam  de  cupro,  munitam 
de  ferro. 

525.  Item  unam  magnam  cassolam  de  cupro. 

526.  Item  unam  payrolam  parvam  perforatam. 

527.  Item  unum  ferratum  de  fuste,  munitum  de  ferro. 

528.  Item  unam  cornudam  magnam. 

529.  Item  iii  semais  ad  portandum  aquam. 

530.  Item  ii  morterios  de  lapide  cum  uno  pilono. 

531.  Item  unum  morterium  pro  faciendo  cinapi. 

532.  Item  unum  magnum  descum  pro  tenendoscutellas. 

533.  Item  ii  alios  parvos. 

534.  Item  quoddam  armarium  de  fuste. 

535.  Item  unam  magnam  conquam  de  cupro  munitam 
de  ferro  cum  iiii  pedibus. 


Salle. 

536.  Item,  in  sala,  unum  paramentum  sale  antiquum 
cum  signis  de  Veyruna. 

537.  Item  ni  mensas  munitas. 

538.  Item  unum  dressatorium. 
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Dépeme. 

530.  Item,  in  despensaria,  unum  sagerium  de  ferro  mag¬ 
num  cum  pedibus  de  ferro  ad  tenendum . (1)  cum  igné. 

540.  Item . (2)  ad  tenendum  panem  modici  valoris. 

541.  Item  n  tinellos  fusteos  ad  salandum  carnes. 

542.  Item  unam  pipam  ad  tenendum  acetum. 

543.  Item  ii  jarras  parvas  ad  tenendum  oleum. 

Portique. 

544.  Item,  in  porticu,  unam  mensam  magnam. 

Chambre  des  écuyers. 

545.  Item,  in  caméra  scutiferorum,  unam  culcitram 
plume  modici  valoris. 

546.  Item  aliam  culcitram  lane  modici  valoris. 

547.  Item  aliam  fleciatam  ungatam  modici  valoris. 

548.  Item  unam  caxiam  cum  u  clavaturis,  in  medio 
copertorii  fractam,  cum  processibus  et  instrumentis. 

549.  Item  aliam  caxiam  parvain  in  qua  erantquedam 
instrumenta. 

Autre  chambre. 

550.  Item,  in  quadam  aliam  (sic)  caméra  scutifïero- 
rum,  Il  culcitras  plume. 

551.  Item  unum  lodicem  modici  valoris. 

Chambre  de  la  serrante. 

552.  Item,. in  caméra  ancille,  unum  lectum  paunis  muni- 
tum  videlicet  una  culcitra  et  transverseno  plume,  ii  lin- 
teaminibus,  una  lleciata. 


(1)  Une  l.icuiie  dans  le  manuscrit. 

(2)  Id. 
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Cave. 

553.  Item,  in  peuore,  vu  dolia  vinaria  [continentia  x.k 
modia  vini  vel  circa. 

554.  Item  xxvii  dolia  tam  modica  quam  magna  vacua. 

Ecurie. 

555.  Item,  in  stabulo,  unum  palafredum  quem  reperi- 
mus  esse  infirmum,  pili  bayardi,dissolatum  ultimi  pedis, 
et  habebat  dolorem  in  spatula  sinistra. 

556.  Item  unum  roncinum  quasi  ejusdem  pili. 

557.  Item  unum  mulum  quasi  pili  nigri,  auticum. 

558.  Item  alium  mulum  pili  bayardi  obscuri. 

Bûcher. 

559.  Item  in  quadam  ture  ce  quintalia  lignorum  de  ripe- 
ria  et  aliquantulum  de  oliveto. 

Posticium. 

560.  Item  in  posticio  unani  magnam  arquam  farine- 
riam  et  iiii  saquos  modici  valons. 

561.  Item  ii  mathides  parvas  modici  valoris  quelibet 
cum  iiii  pedibus. 


Grenier. 

562.  Item  in  granerio  sive  setgiario  inveneruut  in  sexta 
setgia  de  arraone,  prout  in  papiru  bajuli  dicte  abbatie 
continebatur,  quia  non  sunt  numerata  ad  evitandum 
expensas,  ex  sextaria. 

563.  Item  in  quinta  setgia  ipsius  setgiarii,  prout  in 
dicto  papiru  continebatur,  cvii  sextaria  frumenti. 

564.  Item  in  tertia  setgarii,  prout  in  dicto  papiru  conti¬ 
nebatur,  de  arraone  xc  sextaria  et  eymiuam  ordei. 
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565.  Item  in  quarta  setgia  setgiarii  nichil  invenerunt 
quia  fuit  extractum  per  gentes  domini  abbatis  qui  nunc  est, 
etpositum  in  granerio  superiori  ;  et  erant  in  dicta  setgia, 
ut  in  dicta  papiru  continebatur,  cxx  sextaria. 

566.  Item  in  prima  setgia  setgiarii,  juxta  pedem  grada- 
rii,  ut  in  dicta  papiru  continebatur,  de  ordeo  lxxi  seslaria. 

567.  Item  de  arrahone  vi  sextaria, 

568.  Item  in  secunda  setgia  setgiarii,  prout  in  papiru 
continebatur,  de  frumento  xcviii  sextaria  et  v  sestaria 
tozelle. 

Acta  sunt  bec  in  dicto  loco.  Horum  sunt  testes  dominus 
Guillelmus  Vitalis  presbiter,  Guillelmus  Metge,  Bartholo- 
meus  de  Vicepe,  cursor  domini  nostri  pape, 

et  ego  Guillelmus  Textoris,  clericus  habitator  Biterris, 
notarius  iufrascriptus. 

Ancienne  Aumônerie  de  Saint-Nazaire  de  Béziers. 

Postque  anno  quo  supra,  scilicet  die  xvii  mensis  julii, 
domino  Philippo  rege  Francorum  régnante,  noscantornnes 
quod,  existentes  predicti  domini  commissarii  infra  came- 
ram  magnam  helemosine  veteris  S.  Nazarii  Biterris,  in 
qua caméra  invenerunt  in  presentia  mei  notarii  et  testium 
infrascriptorum  ; 

569.  unum  colïrum  viridem  quem  dicebaut  esse  et 
fuisse  domini  Andree  Fredoli,  condam  abbatis  S.  Afïrodi- 
sii  Biterrensis,  in  quo  quidem  cofïro  sunt  inventi  (sic) 
unum  sacum  panni  linei  in  quo  erant  vi®  xxxv  scudati 
argenti  ponderati,  xcv  marchas  et  vi  uncias  et  media m 
argenti  ad  marcham  Montispessuli, 

570.  Item  in  quodam  alio  saco  vi^  xiv  obolos  argenti, 
quilibet  pro  iiii  denariis. 

0/1.  Item  in  quodam  alio  saco  de  corio  xvi  florenos, 
XIV  escudatos,  iii  denarios  vocatos  ;or^fs,  ii  denarios  voca¬ 
les  cadieyras  auri. 


<5 
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572.  Item  in  alio  saco  de  panno  lineo,  de  turonensibus 
parvis  cxxvi  marchas  et  vu  oncias  ad  dictam  marcham  ;  et 
suntin  qualibet  marcha  xxi  solidi  et  vi  denarii  vel  circa, 
et  sunt  in  ii  sacxis. 

573.  Item  in  duobus  sacxis  cviii  marchas  et  mediam  ad 

dictam  marcham  de  .  (1)  ;  sunt  in  qualibet  marcha 

XVI  solidos  (sic)  et  ii  denarii  vel  circa  jovium  ad  unum 
denarium. 

574.  Item  sunt  in  valoys,  in  quodam  saco  lineo,  xxxii 
marchas  [sic],  computando  denarium  valoy  pro  v  pogesiis, 
pro  marcha  xx  solidos,  vu  denarios,  obolurn  vel  circa. 

575.  Item,  in  quodam  saculo,  in  malgoyresiis  unam 
marcham  et  v  oncias  et  mediam. 

576.  Item  sunt  in  eodem  saculo  un  marchas  (sic)  et  vi 
oncias  et  mediam  in  narbonesiis. 

577.  Item  in  eodem  saculo  cxlii  parpalholas  argent! 
pondérât!,  unam  marcham  et  iii  oncias. 

578.  Item  in  uno  saco  lineo  in  obolis  aliisini  denarios 
pro  pecia  ponderantibus,  xiv  marchas  minus  media  oncia, 
et  sunt  pro  marcha  xlv  so\ïdos(sicJ  nii  denarii. 

579.  Item  in  quodam  saco  parvo  lineo  in  obolis  argent! 
parvis  iii  marchas  et  iii  oncias  et  mediam. 

580.  Item  de  diversis  saquis  lini  lui  escudatos  xxxvi 
florenos  auri. 

581.  Item  iii  jorgis, 

582.  Item  n  cathedras  et  unum  auhel  auri. 

583.  Item  unum  reliquiarium  deargento  desuper  deau- 
ratum  ubi  intus  est  crux  de  Cruce  Domini  nostri,  cum 
quibusdam  aliis  reliquiis,  ponderans  unam'  marcham  et 
mediam  onciam. 

584.  Item  xii  cloquearia  pulcra,  in  aliqua  parte  deau- 
rata,  ponderis  ii  marcharum  et  iiii  onciarum  et  medie. 

585.  Item  alia  [xxix  cloquearia  plana  ponderis  ii  mar¬ 
charum  et  ni  unciarum. 


(1)  Plusieurs  mots  illisibles. 


586.  Item  unum  agnum  de  argento  deaurato  cum  cor- 
done  decirico  pouderaotem  v  oncias. 

587.  Item  unum  moscalh  de  argento  pouderantem  ni 
marchas  et  unam  onciam  et  in  carz  de  uncia. 

588.  Item  ii  cartars  argent!  ininuti  de  cirico. 

589.  Item  m  cloquearia  quorum  unum  est,  de  cristallo 
et  alia  duo  de  jaspu,  minuta  argenti  deaurati. 

590.  Item  unum  reliquiarium  antiquum  de  argento  par- 
vum. 

591.  Item  unam  mitrain  pulcram  cum  lapidibus  diver- 
sis  et  esmaudis  sive  margaritis  sive  perlis. 

592.  Item  unam  crossam  argenti  deorati  ponderis  vi 
marcharum  et  v  onciarum.  ] 

593.  Item  baculum  dicte  crosse  in  in  peciis,  qui  videba- 
tur  de  inira  de  cupro  et  de  supra  de  argento  deorato, 
ponderis  vi  marcharum  et  iii  unciarum  et  medie. 

Acta  sunt  hec  in  dicta  caméra.  Ilorum  sunt  testes  Petrus 
Seguini,  Bernardus  Oliverii  mercerius,  Petrus  de  Monte- 
Rotundo  clericus  Biterris, 

et  ego  Guillermus  Te.xtoris,  clericus  habitator  Biterris, 
notarius  infrascriptus. 

Postque,  auno  quo  supra,  scilicet  die  xxiv  mensis  julii, 
dicto  domino  Philippo  rege  Francorum  régnante,  noscant 
omnes  quod  existentesdominusEustachius  Piscis,commis- 
sarius  predictus,  nemion  et  domiuus  Bernardus  de  Man- 
dagnachis,  Biterrensis  et  Mimathensis  canonicus  commis- 
sariusque  substitutus  per  veuerabilem  virum  dominum 
Aymericum,  commissdrium  sepedictum,  prout  de  ipsius 
substitutione  constat  per  quoddam  publicum  iustrumen- 
tum  inde  receptum  per  me  notariuin  supra  et  infra  scrip- 
tum  ante  januam  setgiarii  abbatie  S.  .\lïrodisii  Biterrensis 
predicte,  in  carreria  publica,  in  presentiaque  mei  notarii 
et  teslium  infrascriptorurn,  dicti,  inquam,  comrnissarii 
dixerunt  et  asseruerunt  se  iuvenisse  de  bonis  domini 
abbatis  prelibati,  videlicet: 
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Grenier. 

594.  unam  setgiam  plenam  tam  de  arrahone  quam 
ordeo,  ia  summa  lxxvii  sestaria,  prout  in  papiru  bajuli 
antedicti  continetur, 

595.  Item  aliam  setgiam  dicli  domini  abbatis  in  qua 
non  erat  aliquid. 

596.  Item  aliam  setgiam  plenam  tam  de  siligine  quam 
de  tozella,  in  summa  lxi  sestaria,  unam  ponheriam  et 
mediam,  prout  in  papiru  dicti  domini  bajuli  continetur. 

597.  Item  aliam  setgiam  que  non  erat  dicti  domini 
abbatis  set  venerabilis  capituli  prelibate  ecclesie  S.  Afïro- 
disii  Biterrensis,  que  quidem  setgia  plena  erat  de  ordeo 
dicti  domini  abbatis,  in  summa  c  sestaria  et  eyminam 
ordei,  prout  et  quemadmodum  in  papiru  dicti  bajuli  con¬ 
tinetur. 


COMMISSION  APOSTOLIQUE 

Ténor  vero  dictarum  litterarum  commissionis  de  qui- 
bus  supra  facta  est  mentio,  talis  : 

«  Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilectis  filiis 
Eustachio  IHscis  Biterrensis  et  Aijmerico  Charreyras  S.  Gau- 
gerici  de  Alsira,  Cameraœnsis  diocesis,  ecclesiarum  cano- 
nicis,  salntem  et  appostolicam  benedictionem.  Dudum  dis- 
positionem  bonorum  mobilium  necuou  debitorum  et 
creditorum  quondam  Ultimi  monasterii  S.  Jacobi,  ordi- 
nis  S.  Augustini,  et  Andree  Fredolis,  secularis  ecclesie 
S.  Afïrodisii  Biterrensis  abbatum  et  Jacobi  de  Broa, 
archidiaconi  Lunatensis  in  ecclesia  Biterrensis,  que  habe- 
bant  vel  ad  eos  pertiuebant,  tempore  mortis  eorum,  nobis 
duximus  reservandam  et  deinde  Bernardo  Raimundi  ele- 
rnosinario  dicte  ecclesie  Biterrensis,  tune  in  humanis 
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agenti,  et  quibusdam  aliis  suis  in  bac  parle  collegiis  (sicj 
dedimus  in  mandatis  ut  ipsi  bona,  débita  et  crédita  hujus- 
modi,  per  quascumque  detinerentur  aut  deberenlur  per- 
sonas,  petere,  exigere  ac  recipere  cum  integritate  curarent, 
prout  in  diversis  nostris  inde  confeclis  lilteris  plenius 
conlinetur.  Cum  itaque  predictus  elemosinarius  in  hujus- 
modi  negotio,  prout  ex  forma  dictarum  litterarum  pote- 
rat,  sol  us  procédons,  nonnulla  de  bonis  hujusmodi  rece- 
perit  et  contra  detentores  bonorum  et  creditorum  aliorum 
certes  processus  etiam  inchoarit,  quos  morte  preventus, 
complere  nequivit,  nos  volenles  super  hiis  de  opportuuo 
remedio  providere.discretior^i  vestre  per  aposlolica  scripta 
committimus  et  mandamus  quatenus  vos  vel  aller  vestrum, 
per  vos  vel  alium  seu  alios,  bona  hujusmodi  per  eundem 
elemosinarium  recepta  petere,  exigere  ac  recipere  intégré 
et  nichilominus  omnia  et  singula  contenta  in  eisdem  litle- 
ris  elemosinario  et  collegiis  predictis,  ut  prefertur,  direc- 
lis,  ac  si  vobis  nominatim  directe  fuissent,  exequi  procu- 
retis,  contradictores  — ,  non  obstantibus  — .  Volumus 
autem  quod  eos  a  quibus  receperitis  bona,  débita  et  cré¬ 
dita  supradicta,  possitis  absolvere  plenius  et  quitare  de 
hiis  que  receperitis.  Datum  Avinione  xii  kalendas  julii, 
pontificatus  nostri  anno  seplimo.  » 

Acta  sunt  bec  Biterris  in  dicto  loco.  Ilorum  sunt  testes 
Bartholomeus  de  Vinssepe,  correrius  domini  nostri  pape, 
Guillelmus  Medici  clericus  benefficiatus  in  ecclesia  cathe- 
drali  Biterrensi, 

et  ego  Guillelmus  Tektoris,  clericus  habitator  Biterris, 
auctoritate  regia  publicus  notarius  qui  de  predictis  omni¬ 
bus  et  singulis  requisitus,  notas  recepi  et  scripsi,  set  vice 
mei,  Bartholomeus  Saysserii  clericus  Biterris  hecscripsit. 

Et  ego  idem  Guillelmus  Textoris,  notarius  predictus, 
buic  presenti  instrumente  contente  in  sex  pergameni 
petiis  simul  conjunctis  et  conglutinatis,  me  subscribo  et 
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signum  meum  sequens  appono  in  testimonium  premisso- 
rura. 


VENTE  AUX  ENCHÈRES  A  NARBONNE. 

Anno  nativitatis  Cliristi  MoCCCoXLVIIIo,  domino  Phi- 
lippo  rege  Francorum  rognante,  scilicet  xxix^  mensis  julii, 
noscant  oinnes  quod  existons  venerabilis  et  discretus  vir 
dominus  Eustachiiis  Piscis,  licentiatus  in  legibus  canoni- 
cusque  ecclesie  cathedralis  Sanctorum  Nazarii  et  Celsi 
Biterrensis  commissariusque  ad  inlrascripta  cuin  quibus- 
dam  aliis,  prout  de  sua  commissione  constat  per  litteras 
quasdam  sanctissiini  in  Christo  patris  domini  démentis, 
divina  providentia  pape  sexti,  ejusquevera  bulla  plumbea 
in  filo  canapis  impendenti  more  Romane  curie  bullatas, 

in  presentia  mei  notarii  et  testium  infrascriptorum . (1) 

inquantavit  ac  etiam  subastavit  et  vendi  fecit  res  que 
inferius  continentur,  per  quendam  incantatorem  publicum 
dicti  loci  de  Narbona  videlicet  : 

1’.  unam  palhassam  cum  culcitraettransverseno  plume 
ini  sol.  Jacobo  Cerrassoris. 

2’.  Item  unam  culcitram  cum  transverseno  plume  xii sol. 
domino  Petro  Moco. 

3’.  Item  aliam  culcitram  cum  transverseno  plume  xxiii 
sol.  domino  Petro  Moco, 

4’.  Item  aliam  culcitram  cum  transverseno  plume  vu 
sol.  VI  den.  domino  Petro  Hugueto. 

o’.  Item  aliam  palhassam  cum  culcitra  et  transverseno 
plume  Blasio  Boneti  xxi  sol. 

6’.  Item  unam  palhassam  cum  culcitra  et  transverseno 
plume  Lxxii  sol.  domino  Johanni  Palma. 

T.  Item  unam  palhassam  cum  culcitra  et  transverseno 
plume  XXVI  sol.  Guillelmo  Vitalis. 


(1)  Quelques  mots  illisibles. 
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8’.  Item  unum  inatalas  ciim  culcitra  et  transverseno 
plume  X  libras  Johanni  de  Pauliers. 

9’.  Item  unam  palhassam  cum  culcitra  et  transverseno 
plume  VIII  lib.  domino  Eustacbio  Piscis. 

10’.  Item  unum  matalascum  transverseno plumexxxviii 
sol.  Guillelmo  Vitalis. 

ir.  Item-uuum  inatalas  cum  transverseno  plume  lsoI. 
Guillelmo  Vitalis. 

12’.  Item  unum  copertorium  de emborcxxi  sol. Guillelmo 
Vitalis. 

13’.  Item  unam  vanoam  viiisol.  Johanni  Compte. 

14’.  Item  unam  vanoam  x  sol.  Francisco  Bami. 

lo’.  Item  unam  vanoam  precio  x  solidorum  domino 
Johanni  RufTi. 

16’.  Item  unam  vanoam  precio  v  solidorum  domino 
Bernardo  Froniti. 

17’.  Item  unam  vanoam  precio  iiii  librarum,  x  solido¬ 
rum  magistro  Stephano  Barberii. 

18’.  Item  unam  vanoam  precio  xxxv  sol.  magistro  Ray- 
mundo  Pelapiacz. 

19’.  Item  unum  copertorium  folratum  pennis  cirocrillo- 
rum  precio  l  sol.  domino  Beuedicto  de  Planis. 

20’'.  Item  III  folraturas  copertorii  pennis  cirogrillorum 
precio  xxvii  sol.  domino  Bernardo  Fornerii. 

21’.  Item  unam  sargam  de  livido  precio  lx  sol.  Johanni 
de  Pauliers. 

22’.  Item  aliam  sargam  de  virido  precio  xxi  sol.  Johanni 
de  Pauliers. 

23’.  Item  uuam  sargam  precio  xii  sol.  Johanni  Compte. 

24’.  Item  unum  copertorium  precio  xxx  sol.  Blasio 
Bonerii. 

23’.  Item  unam  üaciatam  precio  x  sol.  iiii  den.  domino 
Berengario  Vedelhani. 

26’.  Item  unam  llaciatam  precio  x  sol.  domino  Johanni 
Rufïi. 
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27’.  Item  unam  flaciatam  precio  ix  sol,  domino  Beruardo 
Fornerii. 

28’,  Item  unam  flaciatam  precio  x  sol.  domino  Johanni 
Rufli. 

29’,  Item  unum  chalonem  precio  viii  sol.  Berengario 
Fraysser. 

30’.  Item  unam  flaciatam  precio  ix  sol.  vi  deu,  Guillelmo 
Laurencii. 

31’.  Item  unam  flaciatam  precio  vu  sol.  et  vu  den. 
domino  Francisco  Boneti. 

32’.  Item  ii  baucalia  precio  xv  sol.  ii  den.  domino  Petro 
Raymundi. 

33’.  Item  unum  capitale  lecti  precio  xvi  sol,  domino 
Bernardo  Fabri. 

34’.  Item  unum  pannum  sale  precio  lu  sol.  Johanni  de 
Pauliers. 

35’,  Item  unum  paramentum  de  sala  precio  lu  sol. 
Guillelmo  Vitalis. 

3G’.  Item  unum  paramentum  de  sala  precio  xli  sol. 
magistro  Johanni  Alause. 

37’.  Item  ii  baucalia  precio  v  sol.  viii  den.  Berengario 
Fraysser. 

38’.  Item  unum  parvum  copertorium  precio  viii  sol. 
III  den.  Guillelmo  Vitalis. 

39’.  Item  unum  baucale  precio  vu  sol.  i  den.  Guillelmo 
Vitalis. 

40’.  Item  unum  capitale  lecti  precio  xv  sol.  vu  den. 
magistro  Raymundo  Vitalis. 

41’.  Item  unum  copertorium  precio  v  sol.  viii  deu.  Beren¬ 
gario  Fraysser. 

42’.  Item  unum  marcape  precio  xi  sol.  Guillelmo  Vitalis 
de  Castris, 

43 .  Item  unum  baucale  precio  x  sol.  i  den.  domino 
Eustachio  Piscis. 

4V.  Item  unum  capitale  precio  v  sol.  ii  den.  domino 
Eustachio  Piscis. 


45’.  Item  unum  capitale  precio  iii  sol.  vin  clen.  domino 
Eiistachio  Piscis. 

40’.  Item  umim  mantellum  precio  xiiii  sol.  Guillelmo 
Textoris  notario. 

47’.  Item  unam  clocham  cum  capucio,  precio  xxv  sol. 
domino  Bernardo  Fabri. 

48’.  Item  unum  mantellum  panni  viridi  precio  xxx  sol. 
domino  Eustachio  Piscis. 

49’.  Item  unum  mantellum  folratum  cum  pennis  agno- 
rum  precio  xxxviii  sol.  domino  Bernardo  Fornerii. 

50’.  Item  unum  guardacotium  cum  tunica  et  caputio 
precio  vi  lib.  domino  Bernardo  Fornerii. 

51’.  Item  unum  guardacotium  cum  mantello  precio 
L  sol.  domino  Johanui  Rutli. 

52’.  Item  unum  torciatum  domino  Johanni  Calhivas 
precio  x  sol. 

53’.  Item  unam  clocham  cum  caputio  precio  xvii  sol. 
VI  den.  Johanni  Calhivas. 

54’.  Item  unam  guarnacham  cum  tunica  et  caputio  pre¬ 
cio  iiiilih.  lu  sol.  domino  Petro  Vitalis. 

55’.  Item  unam  almussam  domino  Eustachio  Piscis 
LU  sol. 

5G’.  Item  unam  jupam  precio  visol.  Guiraudo  de  Folio- 
valle. 

57’.  Item  unum  pelissal  precio  xxviii  sol.  domino  Petro 
Vitalis. 

58’.  Item  unum  pelissal  precio  ix  sol.  i  den.  domino 
Petro  Vitalis. 

59’.  Item  ii  linteainina  precio  v  sol.  ix  den.  domino 
Petro  Vitalis. 

GO’.  Item  II  linteainina  precio  xxxiiii  sol.  domino  Petro 
Baymundi. 

Gl’.  Item  II  linteainina  precio  xvii  sol.  i  den.  Francisco 
Rayuaudi. 

G2’.  Item  ii  linteamina  precio  un  sol.  inagistro  Ray- 
mundo  Vitalis. 
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03’.  Item  II  linteamina  precio  xxsol.  Guillelrao  Vitalis. 
04’.  Item  II  linteamina  precio  xix  sol.  vin  den.  Jacobo 
Serre. 

05’.  Item  H  linteamina  precio  un  sol.  n  den.  Bernardo 
Fabri. 

00’.  Item  n  linteamina  precio  vu  sol.  i  den.  B.  Fraysser. 
67’.  Item  n  linteamina  precio  v  sol.  J.  de  Poliers. 

08’.  Item  n  linteamina  precio  ni  sol.  n  den.  Johanni  de 
Poliers. 

09’.  Item  unas  mapas  precio  vu  sol.  vi  den.  Guillelmo 
Vitalis. 

70’.  Item  unas  mapas  cum  . (1)  precio  xn  sol.  n  den. 

'  Guillelmo  Vitalis. 

71’.  Item  n  tersores  precio  nn  sol.  Johanni  Biter. 

72’.  Item  n  tersores  precio  vi  sol.  ii  den.  Guillelmo  Vita¬ 
lis. 

73’.  Item  unas  mapas  precio  vin  sol.  magistro  Ray- 
mundo  Vitalis. 

74’.  Item  ni  tersores  precio  vi  sol.  n  den.  Berengario 
Fraysser. 

73’.  Item  n  mapas  débités  precio  xn  den.  domino  Ber¬ 
nardo  Fornerii. 

70’.  Item  unum  linteamen  precio  vi  sol.  ix  den.  Jacobo 
Sere. 

77’.  Item  unum  minhot  precio  ii  sol.  n  den.  Bartholo- 
meo  lo  ïorner. 

78’.  Item  unam  concam  precio  xx  sol.  i  den.  Arnaldo 
Escavier. 

79’.  Item  unam  concam  precio  ix  sol.  n  den.  Petro 
Raymundi. 

80’.  Item  n  messirapas  precio  x  sol.  vi  den.  magistro 
Guillelmo  Montirac. 

81  .  Item  ni  guazarinos  precio  ix  sol.  ii  den.  magistro 
Raymuudo  Vitalis. 


(1)  Un  mot  illisible. 


VII 


18 


82’.  Item  unam  forcam  feni  precio  ii  sol.  magistro  Ber- 
nardo  Fabri. 

83’.  Item  unam  giacuram  precio  xiiii  den.  Bertrando  de 
Senessa. 

84’.  Item  un  candelabra  precio  viii  sol.  i  den.  Bereuga- 
rio  Fraysser. 

8ü’.  Item  unum  lirabrazier  precio  xx  sol.  domino  Bay- 
mundo  Boscaruli. 

86’.  Item  unam  rabasseriam  precio  ii  sol.  domino 
Arnaldo  Escavier. 

87’.  Item  unam  balistam  cum  suo  troquo  precio  xi  sol. 
Guillelmo  Vitalis. 

88’.  Item  unam  balistam  precio  iiii  sol.  ii  den.  Jacobo 
Sere. 

89’.  Item  unam  ayssadam  precio  xx  den.  domino  Ber- 
nardo  Fornerii. 

90’.  Item  imum  pardeestivals  precio  v  sol.  ideu.  domino 
Petro  Adresse. 

91’.  Item  II  pienissas  librorum  precio  v  sol.  domino 
Bernardo  Fabri. 

92’.  Item  unum  alambic  precio  iiii  sol.  ii  den.  Bartholo- 
meo  Salons. 

93’.  Item  quedam  ferramenta  coquine  precio  xl  sol. 
Guiraudo  de  Folio  val.  . 

94’.  Item  unum  bauc  precio  un  sol.  magistro  Raymundo 
Vitalis. 

9o’.  Item  U  jarras  precio  xxv  sol.  Guillelmo  Alamandi. 

96’.  Item  unum  avenbanc  precio  xiu  sol.  vi  den.  Guil¬ 
lelmo  Vitalis. 

97’.  Item  unam  tabulam  cum  suis  escauellis  precio 
x  sol.  Il  den.  domino  Bernardo  Fornerii. 

98’.  Item  unum  dressador  precio  vu  sol.  domino  Ber- 
uardo  Fornerii. 

99’.  Item  unam  tabulam  precio  ii  sol.  Philippo  dePoliers. 

100’.  Item  unum  veriol  cum  suo  auulo  de  ferro  magno, 
precio  iii  sol.  ii  deu.  Guillelmo  Vitalis. 
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lor.  Item  unam  palliassam  precio  ii  sol.  Jacobo  Mora. 
102’.  Item  unam  caxiam  precio  vu  sol.  vi  den.  domino 
Bernardo  Fornerii. 

103’.  Item  unum  baconum  cum  uno  carnerio  carnium 
salsarum  et  ii  says  precio  xxvii  sol.  domino  Bernardo  For¬ 
nerii. 

104’.  Item  unum  matalas  cum  una  culcitra  plume  et 
III  transversenis  modici  valoris  precio  i  scudati  auri. 

103’.  Item  unam  culcitram  cum  transverseno  plume 
precio  xxiisol.  domino  Bernardo  Fabri. 

106’.  Item  unum  copertorium  panni  vermelhs  precio 
XIII  sol.  I  den.  domino  Petro  Hugueti. 

107’.  Item  unum  calfatorium  cupri  precio  iii  sol.  ii  den. 
domino  Bernardo  Fornerii.  ’ 

t 

108’.  Item  unam  candeleriam  de  fusta  precio  ii  sol.  ix 
den.  domino  Bernardo  Fabri. 

109  .  Item  III  sacos  repletos  plume  gallinarum  precio 

V  sol.  domino  Bernardo  Fornerii. 

110  .  Item  un  coxinos  parvi  valoris  Bartliolomeo  incan- 
tatori  rerum  predictarum  precio  xxii  den. 

111’.  Item  quandam  cantitatem  repi  precio  v  sol.  Ray- 
mundo  de  Manso. 

112  .  Item  quandam  cantitatem  postium  precio  vu  sol. 

VI  den.  magistro  Raymundo  Vitalis. 

113’.  Item  quedam  suppellectilia  parvi  valoris  precio 
xvin  sol.  domino  Johanni  Ruffi. 

114’.  Item  unam  colguam  lusti  precio  xx  den.  magistro 
Raymundo  Vitalis. 

113’.  Item  aliam  colguam  fusti  precio  xx  den.  Bartholo- 
meo  incantatori  predicto. 

116’.  Item  quandam  parvam  tabulam  precio  nsol  ii  den. 
Deodato  Boffîls. 

117’.  Item  unam  tabulam  parvam  precio  n  sol.  vu  den. 
dicto  inquantatori. 

118’.  Item  unumscannum  modici  valoris  precio  viden. 
domino  Petro  Vitalis. 
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119’.  Item  unum  scaunum  precio  xh  deu.  domino  Petro 
Vitalis. 

120’.  Item  unum  scannum  precio  xii  deu.  Bernardo 
Fornerii. 

121’.  Item  unum  esca[nuum  ou  IfadorJ  precio  ii  sol. 
magistro  Raymundo  Vitalis. 

122’.  Item  unam  cathedram  perforatam  precio  xvin  deu. 
Jacobo  Sere. 

12Î1’.  Item  unam  matliidem  precio . (1) 

124’.  Item  unam  candeieriam  fusti  parvi  valoris  precio 
III  sol.  Il  deu.  domino  Guillelmo  Laiirencii. 

12o’.  Item  II  colguas  precio  iiii  sol.  i  den.  Guillelmo 
Vitalis. 

126’.  Item  uuam  lausam  precio  ii  sol.  domino  Bernardo 
Fornerii. 

127’.  Item  unum  tabularium  cum  vi  scaunis  precio  iisol. 
domino  Bernardo  Fabri. 

128’.  Item  unum  tabularium  scacorum  precio  ii  sol. 
Car[o]lo  Vitalis. 

129’.  Item  unum  escallador  precio  ii  sol.  Jacobo  Gère. 

130’.  Item  II  candelabra  precio  viii  deu.  domino  Ber¬ 
nardo  de  Planis. 

131’.  Item  unum  scannum  precio  vi  den.  domino  Ber¬ 
nardo  Fornerii. 

132’.  Item  unam  tinam  precio  lxxvsoI.  domino  Bernardo 
Fornerii. 

133’.  Item  unum  scannum  pro  v  canellis  precio  n  sol. 
vil  den.  Car[o]lo  Vitalis. 

134’.  Item  totam  espettam  penoris  precio  xiii  lib.  x  sol. 
domino  Bernardo  Fabri. 

135’.  Item  ii  jarras  precio  xxxvi  sol.  Guillelmo  Ala- 
mauni. 

136’.  Item  unam  coruudam  cum  iii  semais  precio  xviii 
den.  Berengario  de  Feria. 


(I)  Quelques  mots  illisibles. 
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137’.  Item  quandam  quaDtitatem  lignorum  pro  quintali 
precio  xv  den.  (domino  Petro]  Vitalis. 

138’.  Item  unam  tabulam  cum  scanno  precio  v  sol. 
V  den.  domino  Bernardo  Fornerii. 

139’.  Item  unam  tabulam  cum  scanno  precio  iii  sol. 
domino  Berengario  de  Feria. 

140’.  Item  unam  jarram  precio  ii  sol.  iii  den.  domino 
Petro  Vitalis. 

141’.  Item  unam  tabulam  debilem  precio  vu  den.  domino 
Bernardo  Fornerii. 

142’.  Item  unam  caxiam  precio  xviii  den.  domino 
inquantatori. 

143’.  Item  unam  farineriam,  cum  quadam  quantitate 
farine,  precio  un  lib.  x  sol.  domino  Johanni  Buffi. 

144’.  Item  ii  raantella  panni  non  folrati  precio  xxx  sol. 

145’.  Item  pro  iii  mapis  et  quibusdam  manutergiis  un 
florenos,  que  liabuit  dominus  Eustachius  Piscis. 

De  quibiis  omnibus  et  singulis  supradictis  dicti  domini 
commissarii  petierunt  eis  et  cuique  eorum  fieri  unum  vel 
plurapublica  instrumenta  per  menotarium  infrascriptum. 

Acta  sunt  bec  Biterris  [etj  predicto  loco  de  Narbona. 
Horum  sunt  testes  Petrus  de  Monterotondo  clericus,  Guil- 
lelmus  Medici  clericus  beneffîciatus  in  ecclesia  Biterrensi, 
R.  de  Vicepe  cursor  domini  nostri  pape,  et  plures  alii, 

et  ego  Guillelmus  Textoris,  clericus  liabitator  Biterris 
auctoritateque  regia  publicus  notarius,  qui  de  predictis 
omnibus  requisitus  notam  recepi,  set  vice  mea  Bartholo- 
meus  Saxerii,  clericus  Biterrensis,  bec  scripsit. 

Et  ego,  idem  Guillelmus  Textoris,  notarius  predictus, 
buic  presenti  instrumento  me  subscribo  et  signum  meum 
sequens  appono  in  testimonium  premissorum  (signe). 
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NOTES 

SUR 

JACQU  E  S  GAMELI  N 

[Suite] 


X 

.  J.  GAMELIN  A  NARBONNE,  PENDANT  LA  RÉVOLUTION 

La  tourmente  révolutionnaire  trouva  Gamelin  à  Nar¬ 
bonne  où  il  avait  fixé  ses  pénates  depuis  1782. 

On  sait  dans  quelle  estime  les  Narhonnais  tenaient  son 
talent  et  son  caractère.  Il  était  assurément  une  des  person¬ 
nalités  les  plus  en  vue  de  la  cité  et,  en  dehors  de  son 
renom  professionnel,  sa  situation  morale  le  destinait  à 
jouer  UQ  rôle  dans  les  afiaires  publiques,  auxquelles  parti¬ 
cipèrent  alors  un  grand  nombre  de  citoyens. 

Quels  ont  été  les  évènements  auxquels  il  a  pris  part, 
quelle  a  été  rintluence  qu’il  a  exercée,  c’est  ce  que  nous 
essaierons  de  déterminer. 

Le  premier  document  ([ue  nous  connaissions  relatif  à 
Gamelin  est  la  lettre  qu’il  adressa,  le  11  novembre  1792, 
aux  olliciers  municipaux  de  Narbonne  et  aux  membres 
composant  le  Conseil  général  de  la  commune  : 

Citoyens, 

«  Lorsque  l’instruction  publique  promise  par  l’Assemblée 
«  nationale  et  législative  sera  organisée,  vous  aurés  dans  celte 


% 


—  269  - 


«  ville  trois  écoles  primai  res  et  une  secondaire.  Parmi  les  mem- 
«  bres  qui  la  composeront,  un  dessinateur  sera  chargé  de  donner 
«  à  vos  enfants  les  premiers  éléments  du  dessin  ;  mais  pour 
«  leur  donner  ce  goût  délicat  (que  procure  nécessairement  la 
«  connoissance  des  bons  modèles),  élever  leurs  âmes,  déveloper 
«  leur  génie,  il  faut,  citoyens,  conserver  et  placer  avec  soin, 
«  dans  une  galerie,  les  chefs-d’œuvre  que  vous  avés  dans  cette 
«  ville  et  son  district. 

«  Les  richesses  que  vous  possédés  en  ce  genre  sont  grandes, 
«  et  vous  ignorés  leur  valeur  ;  vous  n’en  jouissés  pas  :  pêle- 
«  mêle  entassés,  la  poussière  dévore  vos  tableaux,  dispersés  en 
«  divers  lieux,  ils  risquent  d’être  dégradés,  enlevés;  hâtez- 
«  vous  donc  de  les  réunir  dans  un  seul  et  même  lieu;  chargés 
«  un  artiste  citoyen  de  ce  soin;  que  Narbonne  soit  la  première 
«  cité  qui,  s’occupant  des  arts,  en  recueille  les  fruits  et  attire 
«  dans  son  sein  des  amateurs,  des  élèves  et  des  artistes. 

«  Si  pour  former  ce  Musœum  un  local  vous  manquoit,  je  vous 
«  dirois,  utilisés  le  superbe  appartement  du  ci-devant  archevê- 
«  que  de  cette  ville  jusqu’à  ce  jour  inhabité,  et  qui  est  destiné 
«  à  l’être  désormais  à  raison  de  sa  position. 

«  Si  aucun  artiste  intelligent  ne  se  présentoit  à  vous  pour 
«  former  à  Narbonne  ce  temple  des  arts  et  du  goût,  je  vous  otïri- 
«  rois  mes  soins  et  mes  talents,  hereux  si  je  pouvois  augmenter 
«  par  là  le  bonheur  et  la  gloire  de  Narbonne,  ma  patrie  adoptive, 
«  et  déveloper  le  génie  de  ses  habitants  si  naturellement  portés 
«  pour  les  arts  qu’ils  chérissent  et  qu’ils  aiment  avec  délices.  » 

Le  Conseil  général,  le  Conseil  du  district  et  le  Directoire 
du  département  approuvèrent  la  pétition  de  Gamelin.  Le 
Conseil  du  district  lui  donna  même  un  caractère  plus 
étendu  que  la  conservation  des  tableaux  que  visait  surtout 
l’artiste.  Il  avait  en  eiïet  proposé  decommettre  lescitoyens 
Gamelin  et  Laborie  aîné  (1)  à  la  «  rédaction  d’un  catalogue 
«  ou  inventaire  énonciatit'  et  descriptif  des  livres,  manus- 
«  crits,  médailles,  machines,  tableaux,  gravures  et  autres 
«  objets  de  ce  genre  qui  auront  été  trouvés  dans  les 


(Il  C.  Laborie,  ancien  doctrinaire  et  vicaire  cathédral, avait  prêté  serment 
à  la  Conslitnlion  le  18  septembre  1792.  C’était  un  savant  et  un  littérateur 
distingué.  Il  fut  professeur  à  l’École  centrale  des  Pyrénées-Orientales. 
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«  bibliothèques  ou  cabinets  des  corps,  maisons,  commu- 
«  nautés  et  églises  supprimées,  pour  les  objets  jugés 
«  dignes  de  conservation  être  déposés  dans  la  galerie  et 
«  appartement  du  bâtiment  servant  de  logement  aux 
«  ci-devant  évêques  qui  sont  au-dessus  de  la  salle  dite  du 
«  Synode.  >» 

Le  Directoire  du  département  avait  approuvé  en  son 
entier  les  dispositions  proposées  par  le  Conseil  du  district 
et  avait  arrêté  qu’il  fût  procédé  à  leur  exécution. 

Si  nous  avons  la  preuve  que  la  bibliothèque  fut  com¬ 
mencée  par  un  dépôt  de  livres  dans  une  salle  de  l’arche¬ 
vêché,  on  ne  connaît  pas  de  document  qui  nous  montre 
que  pour  le  muséum  on  soit  passé  du  projet  à  la  réalisa¬ 
tion. 

Une  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune  du 
23  octobre  1794  avait  pourtant  remis  à  l’ordre  du  jour  le 
muséum  et  la  bibliothèque.  Toutes  les  dispositions  anté¬ 
rieures  avaient  alors  été  coofirmées  et  il  avait  même  été 
décidé  que  «  l’artiste  chargé  de  la  conservation  des  monu- 
«  ments  et  l’homme  de  lettres  chargé  du  soin  de  la  biblio- 
«  thèque  »  devaient  être  logés  dans  l’archevêché  pour 
«  toujours  renseigner  les  visiteurs  »  et  «  créer  dans  la  ville 
«  un  point  de  ralliement  instructif  et  utile  (1).  » 

La  municipalité  de  Narbonne  avait  donc  élargi  la  pro¬ 
position  de  Gamelin.  Mais  si  le  muséum  a  été  créé,  il  n’a 
pas  plus  que  la  bibliothèque  laissé  de  traces. 

Si  Gamelin  avait  pris  plus  tôt  l’initiative  de  son  projet. 


(I)  La  pétition  de  Gamelin  et  les  autres  pièces  s'y  rattachant  ont  été 
publiées  pour  la  première  fois  par  M.  Mortel  dans  les  «  Antiquités  de 
«  Narbonne  et  le  projet  de  création  d’un  muséum  dans  cette  ville  pendant  la 
«  Révolution.  »  Annales  du  Midi,  année  1889.  » 

Los  pièces  font  partie  de  la  série  révolutionnaire  aux  archives  de  l'Aude. 
La  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune  de  Narbonne  du 
29  octobre  1794  a  été  publiée  par  M.  J.  Tissier,  bibliothécaire-archiviste  de  la 
ville  de  Narbonne,  dans  la  préface  de  son  Catalogue  do  la  bibliothèque 
publiiiue  de  Narbonne. 


\ 


il  aurait  pu  sans  doute  le  réaliser.  La  création  à  Paris  du 
«  Musée  du  Louvre  »  et  du  «  Musée  des  Petits  Augustins  » 
ou  «  des  Monuments  Français  »  date  de  1791.  Mais  en 
novembre  1792,  il  semble  qu’il  ait  été  trop  tard  pour 
Narbonne  où  la  Terreur  avait  commencé.  Déjà,  en  avril 
de  cette  même  année,  les  volontaires  de  l’Hérault  y  avaient 
commencé  la  dévastation  en  brisant  les  armoiries,  les 
ornements  des  maisons  et  certains  monuments  anti¬ 
ques  (1).  Peut-être  même  ces  scènes  de  destruction  déter¬ 
minèrent-elles  Gameliu  à  essayer  de  sauver  une  partie 
des  richesses  d’art  de  Narbonne  et  de  son  district.  Et  si  sa 
pétition  ne  vise  que  les  tablèaux  et  s’appuie  surtout  sur 
l’intérêt  de  l’enseignement  du  dessin,  c’est  qu’il  s’était 
rendu  compte  que  la  conservation  des  autres  monuments, 
statues,  bas-reliefs,  mausolées,  médailles,  etc.,étaità  peu 
près  impossible.  Les  passions  politiques  étaient  alors  trop 
déchaînées  pour  sauver  olliciellement  des  œuvres  qui 
portaient  presque  toutes  ces  signes  de  royauté  et  de  féoda¬ 
lité  dont  la  destruction  avait  été  ordonnée  à  diverses 
reprises. 

L’extension  que  le  Conseil  du  district  de  Narbonne, 
avec  une  élévation  de  vues  qui  lui  fait  honneur,  avait 
donnée  à  la  pétition  de  Gamelin  en  prescrivant  comme 
l’inventaire  général  des  richesses  d’art  du  district  et  la 


(1)  U  Le  3  avril  1792,  les  volontaires  de  l’Hérault  passant  à  Narbonne  firent 
«  un  dégât  horrible  :  ils  brisèrent  toutes  les  armoiries,  détruisirent  tous  les 
«  crénaux  des  tours,  les  ornements  quelconques  et  rnartellèrent  jusqu’à  de 
<(  beaux  morceaux  de  sculpture,  précieux  restes  des  monuments  antiques 
(c  qui  taisaient  le  plus  bel  oruemciit  de  la  ville  et  l’admiration  des  curieux. 
«  Le  profane  comme  le  sacré,  rien  ne  fût  épargné,  ceux  qui  blâmaient  ces 
«  actes  de  démence  étaient  déclarés  suspects  et  la  plupart  emprisonnés.  » 
Relation  de  l’abbé  .l.-B.  Bousquet,  ancien  bénéficier  de  Saint-Paul,  qui 
demeura  caché  à  Narbonne  et  mourut  en  1809. 

Dans  cette  relation  manuscrite  appartenant  à  M.  .ârrnand  Bories,  membre 
de  la  Commission  archéologique,  qui  nous  fa  gracieusement  communiquée, 
les  principaux  faits  qui  se  déroulèrent  à  Narbonne  de  1792  à  1794  sont  con¬ 
signés  en  des  notes  concises  presque  jour  par  jour. 
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conservation  des  objets  jugés  dignes  de  cette  mesure, 
n’aurait-ellc  pas  été  la  cause  de  l’insuccès  d’une  tentative 
qui  pouvait  mieux  réussir  si  elle  avait  été  limitée  au  seul 
domaine  de  la  peinture? 

On  ne  peut  douter  du  zèle  de  Gamelin  ni  de  celui  de 
Laborie,  et  s’ils  ne  menèrent  pas  à  bonne  fin  l’œuvre  qui 
leur  avait  été  confiée,  on  ne  peut  en  rendre  responsables 
que  les  difficultés  de  l’œuvre  en  elle^môme  et  les  obstacles 
nés  d’une  série  d’évènements  politiques  qui  ne  facilitaient 
guère  une  entreprise  d’un  caractère  aussi  spécial. 

Si  Gamelin  ne  fut  pas  investi  de  fonctions  officielles 

♦ 

dans  les  divers  conseils  administratifs,  il  apparaît  comme 
un  des  membres  les  plus  influents  delà  «  Société  populaire 
«  et  républicaine  des  Sans-Culottes  de  Narbonne  »  qui 
remplaça  la  «  Société  Populaire  »  dissoute,  le  14  ventôse 
an  II  (4  mars  1704),  par  le  représentant  du  peuple  Chau¬ 
dron-Rousseau,  parce  qu’elle  avait  manifesté  des  princi¬ 
pes  fédéralistes  et  avait  excité  le  district  à  rejeter  la 
constitution  républicaine. 

Les  sociétés  populaires,  on  ne  l’ignore  pas,  formaient 
dans  la  plupart  des  villes  un  état  dans  l’État.  Elles  sur¬ 
veillaient  et  contrôlaient  les  conseils  officiels.  Ceux-ci  les 
consultaient,  recevaient  leurs  avis  et  choisissaient  parmi 
leurs  membres  les  commissaires  dont  ils  pouvaient  avoir 
besoin  pour  telle  ou  telle  mission  déterminée. 

C’est  ainsi  que  dans  sa  séance  du  0  octobre  1703,  le 
Directoire  du  district  invite  la  Société  Populaire  à  surveil¬ 
ler  l’opération  de  la  descente  des  cloches  et  de  la  remise 
de  l’argenterie  des  églises  et  à  la  favoriser  de  tout  l’ascen¬ 
dant  et  de  tous  les  moyens  qu’elle  a  en  son  pouvoir  pour 
l’exacte  observation  des  lois. 

La  «  Société  populaire  et  républicaine  des  Sans-Culot- 
«  tes  de  Narbonne  »  fut  formée,  après  épuration,  des 
membres  ([ni  composaient  la  ci-devant  Société  Populaire. 
Gamelin  et_sou  fils  aîné  furent  admis  sans  discussion  et 
prêtèrent  aussitôt  serment. 


Le  registre  des  délibérations  de  la  Société  a  consigné 
les  principaux  faits  auxquels  Gainelin  fut  mêlé  et  que 
nous  relèverons  dans  leur  ordre. 

Le  24  ventôse  an  II  (14  mars  1794),  la  Société  forme  ses 
divers  comités  et  Garnelin  est  désigné  avec  plusieurs  de 
ses  collègues,  notamment  Cailhava  (1)  et  les  généraux 
Legrand  et  Marbot  pour  faire  partie  du  «  Comité  de  l’ins- 
«  tructiou  publique  et  du  Comité  de  bienfaisance  réunis.  » 

Le  lendemain,  un  membre  annonce  que  le  portrait  de 
l’Ami  du  peuple,  l’immortel  Marat,  commandé  par  la 
Société  à  Paris  venait  d’arriver  à  la  messagerie.  Garnelin 
fait  partie  de  la  commission  nommée  pour  aller  le  retirer. 
Le  portrait,  est  exposé  aux  acclamations  de  l’assemblée 
et  l’inauguration  en  est  fixée  au  décadi  prochain  (2). 

Garnelin  avait  peint,  sur  la  demande  de  la  Société  un 
tableau  représentant  une  des  belles  actions  du  jeune  Barra. 
Le  9  germinal,  il  est  décidé  que  le  tableau  sera  déposé 
dès  le  lendemain,  à  la  maison  commune  pour  être  porté 
en  triomphe  dans  le  temple  de  la  Raison  et  placé  sur 
l’autel  de  la  patrie. 

Le  17,  la  Société  ouvre  une  souscription  pour  concourir 
à  la  construction  d’un  vaisseau  de  ligne  offert  à  la  Répu¬ 
blique  par  le  département,  et  qui  devait  porter  le  nom  de 
«  l’Aude  ».  Garnelin  offre  son  obole  un  des  premiers.  Il 
remet  10  livres  et  son  fils  cadet  cinq  livres.  On  ne 
mentionne  pas  de  souscription  de  son  fils  aîné  qui  était 
encore  à  l’armée  des  Pyrénées-Orientales.  Louis  Garnelin, 


(1)  Cailhava,  président  du  Conseil  du  district.  Membre  de  l’Institut  en 
1798.  Il  donna  au  Théâtre  Français  et  au  Théâtre  Italien  de  nombreuses 
comédies  dont  plusieurs  eurent  du  succès.  Il  a  laissé  encore  «  l’Art  de  la 
«  Comédie  »  et  des  «  Études  sur  Molière.  » 

(2)  Le  Comité  d’instruction  publique  fut  chargé  de  prendre  toutes  les  dispo¬ 
sitions  pour  l’inauguration  du  portrait  qui  eut  lieu  le  30  ventôse  (décadi) 
dans  le  temple  de  la  Raison,  la  ci-devant  cathédrale  Saint-Just.  Le  général 
Marbot  prononça  le  discours. 
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le  cadet,  était  alors  âgé  de  17  ans,  et  si  nous  nous  en  rap¬ 
portons  au  portrait  daté  de  1701,  gravé  par  son  père,  le 
jeune  homme  était  un  farouche  républicain.  Ne  Ta-t-il  pas 
représenté  en  buste,  coiffé  d’un  gigantesque  bicorne  à 
cocarde,  un  grand  sabre  de  garde  national  sous  le  bras, 
et  ne  l’a-t-il  pas  annoncé  en  ces  termes;  «  Louis  Game- 
lin,  «  démocrate  enragé,  âgé  de  13  ans.  Que  sera-t-il 
«  à  20  ?  (1)  » 

Le  0  floréal  (25  avril  1794),  sur  le  rapport  de  Cailhava, 
Gamelin  est  désigné  pour  faire  partie  de  la  commission 
chargée  de  choisir  chez  les  «  émigrés  prêtres  et  moines 
«  déportés  »  les  livres  propres  à  l’utilité  des  républicains. 

Déjà,  avant  les  faits  relatés  dans  le  registre  des  délibé¬ 
rations  de  la  Société  populaire  des  Sans-Culottes,  on 
avait  eu  recours  aux  services  de  Gamelin. 

En  avril  1792,  le  district  en  déterminant  les  conditious 
de  l’émission  des  «  billets  patriotiques  du  district  de 
«  Narbonne  »  avait  chargé  Gamelin  degraver  les  planches 
(pli  devaient  servir  à  leur  tirage.  Mais  ces  «  billets  patrio- 
<(  tiijues  »  ou  ((  de  confiance  »  n’eurent  qu’une  existence 
éphémère.  Bien  qu’ils  dussent  faciliter  les  transactions,  en 
raison  des  petites  sommes  qu’ils  représentaient,  et  qu’ils 
eussent  la  même  valeur  que  les  assiguats  nationaux 
contre  lesquels  ils  avaient  été  échangés  et  qui  restaient 
consignés  en  garantie,  leur  création  cpii  avait  tout  d’abord 
soulevé  de  très  vives  polémi([ues,  faillit  amener  une 
émeute  le  25  septembre,  jour  de  l’émission.  Pour  ramener 
le  calme,  le  Conseil  du  district  dut  arrêter  l’émission  dès 


fl)  Gravure  à  re.au-fortc.  Long.  0,09;  haut.  0,10.  A  gauche  ;«  Loup 
«  Gamelin,  démocrate  enragé  âgé  de  13  ans.  Que  sera-t-il  à  20.  »  A  droite: 
«  Gamelin  f.  1791.  » 

Cette  gravure  d’une  finesse  extraordinaire  est  devenue  rarissime. 

Nous  u’en  connaissons  qu’une  épreuve  chez  M.  Armand  Bories,  membre 
de  la  Commission  archéologique,  possesseur  de  nombreuses  œuvres  de 
Gamelin. 
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le  lendemain,  et  dans  la  nuit  du  26  au  27,  au  milieu  de  la 
foule  enthousiaste,  à  la  lueur  des  torches,  sur  la  place  de 
Cité,  on  brisa  les  planches  de  cuivre  de  Gamelin  et  on 
brûla  ses  dessins  originaux  avec  tous  les  billets  gravés  non 
encore  émis. 

Nous  avons  vu  des  billets  patriotiques  des  districts 
voisins  grossièrement  gravés  ou  imprimés,  mais  il  n’est 
pas  douteux  que  Gamelin  avait  donné  a  ceux  qu’il  grava 
une  note  d’art  bien  personnelle.  Souhaitons  que  le  hasard 
eu  fasse  retrouver  quelques  exemplaires. 

Ecoutons  la  relation  de  ta  fête  civique  qui  eut  lieu  le 
1®''  novembre  1792,  an  de  la  République,  pour  célébrer 
l’entrée  des  français  à  Nice  et  à  Chambéry  (1)  ;  «  La  statue 
«  de  la  Liberté,  cette  divinité  protectrice  du  peuple  élevée 
«  sur  un  trepied  grec,  dessinée  et  peinte  par  Gamelin 
«  tenoit  d’une  main  une  pique  surmontée  du  bonnet  de 
«  la  liberté,  de  l’autre  un  faisceau  d’armes;  portée  d’abord 
«  par  le  maire,  le  président  du  district  et  du  tribunal, 
«  par  ceux  du  bureau  de  conciliation  et  du  tribunal  de 
«  commerce,  et  du  juge  de  paix,  elle  le  fut  par  de  simples 
«  citoyens.  Tous  les  corps  administratifs  et  judiciaires 
«  l’entouraient  et  la  suivaient... 

«  Cette  colonne  patriotique  marchoit  à  pas  lents  sous 
«  la  direction  de  l’ordonnateur  des  fêtes.  Après  avoir 
«  parcouru  les  principales  rues  de  la  ville  elle  se  rendit 
«  snr  la  place  de  la  Liberté. 

«  La  statue  de  la  Liberté  déposée  au  pied  de  l’arbre 
«  précieux  qui  décore  cette  place  reçut  l’hommage  public 
«  des  citoyens... 

«  Les  citoyens  et  les  citoyennes  réunis  au-devant  de 
«  leur  divinité  tutélaire  chantoient  en  chœur  l’hymne  des 
«  Marseillais;  la  musique  soutenait  leurs  accens  et  l’écho 
«  répétait  l’expression  de  la  félicité  publique. 


(1)  Arcliives  municipales  de  Narbonne,  AA.  117,  fol.  250  et  251. 
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«  Après  quoi  les  jeunes  citoyennes  firent  des  libations 
«  à  la  liberté,  bridèrent  des  parfums  sur  son  autel  et  ver- 
((  sèrent  à  grands  flots  le  lait  et  le  vin  qu’elles  avaient 
«  apportés.  » 

Gamelin  avait  peint  la  statue  de  la  Liberté;  il  est  de 
toute  vraisemblance  qu’il  avait  encore  donné  le  pro¬ 
gramme  de  la  cérémonie  dont  certains  détails  sont  tout 
imprégnés  d’antiquité.  Les  sacrifices  aux  divinités,  les 
théories  de  vierges  et  d’adolescents  leur  portant  des 
offrandes  sont  des  sujets  qu’il  a  interprétés  à  l’infini  avec 
une  documentation  très  précise  des  rites  et  des  accessoi¬ 
res,  et  c’est  une  conception  d’art  païen  qu’il  a  dû  être 
heureux  de  faire  exécuter  dans  la  vie  réelle  que  ces  jeunes 
narbonnaises  brûlant  des  parfums  sur  l’autel  de  la  Liberté 
et  faisant  des  libations  de  lait  et  de  vin. 

Le  O  janvier  1794,  le  Conseil  général  de  la  commune  le 
nomme  de  la  commission  chargée  de  présenter  un  projet 
de  fête  pour  célébrer  la  prise  de  Toulon  (1). 


(1)  Voici  la  lettre  qui  fut  adressée  à  Gamelin  et  aux  autres  membres  de  la 
commission  : 

Du  24'  nivôse,  2*  année  républicaine. 

Le  Gouvernemenf  est  révolutionnaire  jusqu’à  la  paix. 

La  Municipalité  de  Narbonne  aux  citoyens  .sous-nommés. 

CiTOYKNS, 


Le  Conseil  général  de  la  C"®  par  sa  délibération  du  jour  d’hier  vous  a 
nommés  commissaires  pour  lui  présenter  un  projet  de  fête  ordonnée  par  la 
loy  du  4  nivôse  relative  à  la  prise  de  Toulon  par  l’armée  de  la  Hépublique. 
Nous  vous  prions,  citoyens,  de  vous  réunir  ce  jourd’hui  2  heures  après  midv 
dans  la  maison  commune  pour  vous  concerter  sur  les  movens  d’exécution. 

Votre  amour  pour  la  liberté  nous  est  un  sûr  garant  que  vous  accepterez 
votre  nomination. 

Salut  et  fraternité. 


V  ive  la  Montagne,  périssent  les  traîtres. 

Aux  citoyens  ; 

Enj  allie 
Roux 
brades 

Gamelin  /  notables. 

Cavaillès  \ 

Bernard  Figeac  / 


Dans  la  délibération  de  ce  même  conseil,  du  17  germi¬ 
nal  an  III  (6  avril  1795),  nous  lisons  : 

«  Le  citoyen  Figeac,  officier  municipal,  a  exposé  que  le 
«  16  messidor  dernier  le  citoyen  Enjalric,  nommé  par  le 
«  Conseil  pour  s’occuper  des  moyens  d’améliorer  l’esprit 
«  public,  avait  été  chargé  d’élever  un  monument  éternel 
«  de  patriotisme,  de  dresser  un  arc  triomphal  sur  l’arceau 
«  qui  sert  à  la  conduite  des  eaux  de  la  machine  Iiydrauli- 
«  que,  dy  placerdans  le  centre  un  niveau,  emblème  de 
«  l’égalité,  et  dans  les  angles,  des  renommées  embouchant 
«  la  trompette  et  publiant  les  actions  héroïques  et  civi- 
«  ([ues  de  nos  frères  d’armes  et  de  nos  concitoyens.  Le  dit 
«  Enjalric,  chargé  de  l’exécution,  fut  encore  prié  d’inviter 
«  le  citoyen  Gamelin,  peintre,  à  rendre  cette  idée  avec 
«  énergie  et  d’appeler  et  employer  tous  ouvriers  nécessai- 
«  res.  » 

Gamelin  nous  apparaît  comme  le  décorateur  officiel  et 
comme  l’organisateur  des  fêtes  publiques  à  Narbonne.  Tel 
David  exerçant  à  Paris  la  dictature  des  arts  pendant  la 
révolution  et  ordonnant  les  grandes  fêtes  républicaines. 

La  relation  de  l’abbé  Bousquet  nous  donne  une  nouvelle 
preuve  de  la  coopération  de  Gamelin  aux  fêtes  publiques. 

«  Dans  le  même  mois  de  février  1794,  dit-il,  ou  acheva 
«  de  détruire,  de  mutiler  tous  les  ornements,  tableaux, 
«  ligures  qui  restaient  dans  les  églises.  Ou  prépara  le 
«  chœur  de  Saiut-Just  à  recevoir  la  statue  de  la  Raison  et 
«  à  y  célébrer  sa  fête.  Le  peintre  Gamelin  travailla  à  sa 
«  décoration.  » 

La  délibération  du  28  ventôse  an  II  (18  mars  1794)  du 
Conseil  général  de  la  commune  conürme  le  renseignement 
relatif  à  Gamelin. 

Nous  y  lisons  :  «  11  est  présenté  par  Gamelin  une  péti- 
«  tion  tendant  au  remboursement  de  certaines  avances 
«  faites  à  divers  ouvriers  qu’il  a  employés  pour  démoli- 
«  tious  et  eulèveinens  au  temple  de  la  Raison,  y  joint  un 
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«  honoraire  à  lui  personnel  relatif  au  même  objet.  Le 
«  conseil  arrête  que  la  dite  pétition  sera  renvoyée  au  dis- 
«  trict  pour  parvenir  au  paiement  sur  les  fonds  provenant 
«  de  la  vente  des  effets  (jui  ont  été  retirés  du  temple  de  la 
«  Raison.  » 

Dans  cette  pétition  le  district  distingua  les  articles  du 
compte  de  Gamelin  (|ui  devaient  être  à  la  charge  de  la 
République  d’avec  ceux  qui  devaient  être  à  la  charge  de 
la  commune  a  laquelle  il  attribua  21  livres  pour  papiers, 
couleurs  et  colle. 

Deux  ans  avant  Gamelin  avait  déjà  travaillé  dans  la 
cathédrale.  C’est  lui  qui  donna  le  plan  de  l’autel  de  la 
Patrie  dressé  au  milieu  du  chœur  sous  un  portique  élevé 
sur  une  estrade,  le  tout  construit  en  charpente  et  avec  des 
toiles  peintes. 

Ce  fait  est  rapporté  par  la  tradition  et  doit  être  exact, 
bien  que  nous  ne  connaissions  aucun  document  qui  le 
confirme.  A  Narbonne,  en  effet,  nul  n’était  mieux  qualifié 
que  Gamelin  pour  fournir  les  motifs  d’ornementation  dont 
la  municipalité  avait  besoin.  Plans  architecturaux  et  des¬ 
sins  décoratifs  coulaient  de  son  pinceau  et  de  sa  plume 
avec  la  même  facilité  qu’une  scène  de  l’histoire  ancienne 
ou  une  action  de  guerre.  Nous  possédons  un  dessin  bien 
significatif  à  cet  égard.  Pour  un  «  Temple  à  la  Paix  »  des¬ 
tiné  sans  aucun  doute  à  une  cérémonie  publique,  il  indi¬ 
que  deux  projets  au  lieu  d’un,  et  il  les  explique.  Ce  double 
dessin  à  la  plume,  lavé  de  bistre,  qui  nous  a  été  offert  par 
M.  J.  Alboize,  conservateur  du  palais  de  Fontainebleau, 
piésident  du  Comité  Gamelin,  est  assez  curieux  pour  que 
nous  le  décrivions. 

La  feuille  a  été  pliée  en  deux,  et  au  milieu  du  pli  Ganie- 
lin  a  tracé  de  sa  large  écriture  ronde  ces  mots  qu’il  a  sou¬ 
lignés  :  «  Voilà  deux  idées  ». 

Premier  projet.  «  Le  Temple  de  la  Paix.  Cette  déesse 
«  figureiait  au  milieu  sur  un  piédestal.  Entre  les  colonnes 
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«  seraient  placées  —  de  deux  à  deux  —  par  exemple  : 
«  lo  la  France  avec  l’Espagne;  2°  l’Italie  et  l’Autriche; 
«  3®  l’Angleterre  et  la  Hollande.  Ces  figures  seraient  sous 
«  la  forme  de  jeunes  filles  qui  s’embrassent,  et  leurs  attri- 
«  buts.  Elles  s’entrelacent  avec  des  guirlandes,  des  fleurs, 
«  pour  désigner  l’union  et  l’amitié.  » 

Au-dessous  de  ce  texte,  l'artiste  a  dessiné  un  «  Temple 
«  à  4  faces  »  avec  coupole,  auquel  on  accède  par  des 
degrés.  Entre  les  colonnes  devaient  être  placées  les  sta¬ 
tues  des  puissances.  Gamelin  n’a  dessiné  avec  «  la  Paix  » 
que  la  France  unie  à  l'Espagne,  et  l’Ilalie  unie  à  l’Autriche. 
Ce  sont  de  jeunes  femmes  drapées  à  l’antique,  d’une  élé¬ 
gance  d’attitudes  rare. 

Deuxième  projet.  —  «  Ce  temple  renfermerait  le  por- 
«  trait  de  Bonaparte  qui  serait  couronné  par  la  Paix  avec 
«  de  l’olivier.  La  Paix  serait  représentée  sous  la  forme 
«  d’une  jeune  et  belle  fille.  Sur  la  corniche,  diverses  puis- 
«  sances.  Elles  seraient  représentées  groupées  et  des 
«  génies  seraient  de  deux  à  deux  qui  les  entrelaceraient 
«  avec  des  fleurs,  du  laurier,  de  l’olivier,  ce  qui  désigne- 
«  rait  bien  l’amitié  qui  doit  régner  avec  toutes  les  puis- 
«  sances.  » 

Au-dessous  l’artiste  a  tracé  le  temple,  puis  le  buste  de 
Bonaparte  couronné  par  la  Paix,  et  enfin  les  groupes  de 
la  corniche  qu’il  annonce  ainsi  :  «  Groupes  qui  figure- 
«  raient  sur  la  corniche  avec  leurs  attributs,  la  Hollande, 
«  un  vaisseau  ;  l’Italie,  des  mitres,  des  clefs  ;  l’Angleterre, 

«  un  léopart.  —  Vous  voyez  les  génies  qui  s’empressent 
«  de  bien  entrelacer  les  puissances  pour  que  ce  soit  pour 
«  toujours  ».  ' 

Gamelin,  auteur  d’un  projet  de  muséum  à  Narbonne, 
souffrait  dans  ses  sentiments  d’artiste  et  d’honnête  homme 
de  la  dévastation  qui  s’accomplissait  dans  les  édifices  reli¬ 
gieux  et  dans  le  palais  de  l’archevêché.  Mais  tout  en  parti¬ 
cipant  au  mouvement  révolutionnaire,  il  cherchait  à  le 
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tempérer  et  à  sauver  le  plus  possible  d’épaves  du  naufrage. 
Peut-ou  douter  que  «  ses  démolitions  et  enlèvements  »  au 
temple  de  la  Raison  n’aient  été  opérés  intelligemment  et 
bornés  à  l’indispensable  pour  l’exécution  des  travanx  qui 
lui  avaient  été  confiés  ?  Il  est  certain,  comme  l’a  écrit 
Louis  Narbonne,  que  l’alïectation  dont  la -cathédrale  fut 
l’objet  la  préserva  dans  une  certaine  mesure,  et  que  les 
démolisseurs  montrèrent  pour  le  temple  de  la  Raison 
plus  de  respect  que  pour  les  autres  (1).  En  aurait-il  été 
de  même  si  Gameliii  n’avait  pas  été  présent  ?  Pouvait-il 
rester  impassible  devant  les  scènes  de  destruction,  l’artiste 
qui,  sans  la  Révolution,  aurait  pu  exécuter  pour  la  cathé¬ 
drale  cette  œuvre  de  décoration  que  lui  avait  confiée  Mgr 
Dillon,  cette  œuvre  où,  hanté  par  le  souvenir  de  Raphaël 
peignant  «  la  Transfiguration  »  pour  cette  même  cathé¬ 
drale,  il  avait  rêvé  de  montrer  toute  la  puissance  de  son 
talent. 

On  sait  notamment  (ju’il  contribua  à  sauver  les  orgues. 
Un  citoyen  avait  eu  l’idée  de  les  utiliser  pour  jouer  des 
airs  patriotiques  pendant  les  cérémonies  de  la  déesse 
Raison  et  de  l’Etre  Suprême.  Gamelin  confirma  cette  des¬ 
tination  en  transformant  les  motifs  qui  les  décoraient.  La 
vierge  qui  les  surmonte  se  changea  en  déesse  de  la  Liberté, 
ornée  des  attributs  démocratiques.  Les  deux  anges  embou¬ 
chant  la  trompette  et  les  saints  Just  et  Pasteur  furent 
armés  d’un  drapeau  tricolore.  Au-dessus  de  la  vierge,  une 
pancarte  porta  ces  mots  :  «  le  peuple  Français  debout 
«  contre  les  Tyrans  »  et  les  cartouches  sur  lescjuels  sont 
inscrits  les  versets  sacrés  furent  remplacés  par  d’autres 
avec  la  devise  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 

L’abbé  Rarthe  rap()orle(2)  que  Gamelin,  simulant  l’exal- 


(1)  Lu  Fin  (le  l'Arclievèclic  de  .Narbonne  et  l’t-glisc  Saint-Just  jtendant  la 
llévolntion,  par  Louis  Narbonne:  llullelin  de  la  Commission  archéologique 
de  Narbonne,  1*''  semestre,  année  181)1. 

(12)  Hiograpbie  de  Jacnues  Gamelin.  Mémoires  de  la  Société  des  Arts  et 
Sciences  de  Carcassonne,  1851. 
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talion  du  délire  républicain,  cachait  ce  qu’il  pouvait  des 
objets  voués  à  la  destruction  et  puis,  dans  un  enthou¬ 
siasme  ironique,  jetait  à  la  foule  ce  qu’il  ne  pouvait 
prudemment  dérober  à  sa  fureur.  Quelquefois,  dit-il, 
il  lacérait  lui-même  les  tableaux,  les  mutilait  de  ses  mains, 
en  faisait  des  lambeaux  informes,  au  moyen  desquels  il 
conservait  une  tète,  un  pied,  une  main  qui  servirent 
ensuite  de  modèles  à  ses  élèves  de  l’École  centrale  de 
l’Aude, 

Cette  tradition  uarbonnaise  se  rapproche  d’une  autre 
tradition  à  Carcassonne.  Mahul  parlant  du  tableau  de 
r  «  eutrée  de  Louis  XIII  dans  Carcassonne  »  qui  était  à 
l’Hotel-de-ville,  attribué  à  Simon  Vouet,  et  qui  fut  brûlé 
en  1793,  ajoute  :  «  Il  est  de  tradition  que  le  peintre  Game- 
«  lin,  sous  un  prétexte  accommodé  à  la  folie  de  l’époque, 

«  obtint  de  décoller  au  couteau  les  têtes  des  personnages 
«  du  tableau,  qu’il  aurait  ainsi  sauvées  de  la  destruction 
«  et  à  l’aide  desquelles  il  aurait  exécuté,  de  souvenir,  une 
«  esquisse  de  l’entier  tableau.  On  ignore  ce  que  seraient 
«  devenues  ces  précieuses  reliques  historiques  (1). 

Les  faits  rapportés  par  Bartlie  et  Mahul  sont  certaine¬ 
ment  exacts.  Ils  sont  trop  identiques  et  trop  dans  le  carac¬ 
tère  de  l’artiste  pour  qu’ils  soient  controuvés.  On  ne 
s’imagiue  pas  Gamelin  présent  à  l’autodafé  qui  eût  lieu  à 
Carcassonne  sur  l’esplanade,  près  de  la  porte  des  Jacobins, 
et  n’essayant  pas  de  sauver  une  partie  de  la  toile  célèbre 
qui  allait  être  livrée  aux  flammes.  Sa  notoriété  dans  sa 
ville  natale  lui  permettait  des  tentatives  antirépublicaines 
qui  auraient  été  dangereuses  pour  d’autres. 

Les  destructions  d’objets  d’art,  de  chartes  et  titres  furent 
nombreuses  à  Narbonne.  On  procéda  par  séries.  Un  jour 
dix  charrettes  de  papiers  et  de  parchemins  des  archives 


(1)  Carlulaire  et  archives  des  communes  de  l’ancien  diocèse  adminis¬ 
tratif  de  Carcassonne^  tütne  vi,  page  115. 
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de  Sainl-Just,  avec  reffîgie  de  Philippe  III  qui  était  sur 
son  mausolée,  furent  brûlés  au  bastion  Saint-Céine.  Un 
autre  jour,  on  détruisit  tous  les  portraits  des  rois,  reines, 
princes  et  princesses,  en  tableaux,  statues  ou  médaillons. 
Le  11  mars  1794,  l’église  Saint-Paul-Serge  eut  sa  journée, 
«  On  acheva  de  brûler,  rapporte  l’abbé  Bousquet,  toutes 
«  les  autres  ligures  et  tableaux  qui  étaient  encore  à  Saint- 
«  Paul  ». 

Pour  celte  église  nous  avons  la  preuve  dunuée  par  Game- 
lin  lui-même  qu’il  put  sauver  des  peintures.  Dans  une 
lettre  du  28  fructidor  an  III  (9  octobre  1795),  adressée  à 
son  ami  B.  Germain  de  Carcassonne  pour  l’inviter  avec 
un  autre  de  ses  amis  à  venir  à  Narbonne,  il  lui  dit  :  «  Je 
«  vous  logerai  dans  uue  petite  chambre  à  côté  de  la 
«  mienne,  décorée  de  tableaux  qui  étaient  à  Saint-Paul  ; 
«  la  chambre  est  bien  petite,  mais  c’est  unegallerie.  Vous 
«  coucherez  dans  la  même  chambre  sur  deux  lits  de 
«  camp,  mais  avec  un  mélange  de  tableaux  que  j'ai  eu 
«  faits,  tu  seras  à  côté  du  ci-devant  archevêque  et  tu  dis- 
«  puteras  patriotisme;  tu  seras  satisfait  ». 

Il  est  à  remarquer  que  les  œuvres  de  Gamelin  à  Saint- 
Paul  ne  paraissent  pas  avoir  soufïert  de  la  dévastation, 
notamment  celles  du  pourtour  du  chœur  et  de  la  chapelle 
Saint-Étienne  ;  elles  furent  aussi  à  peu  près  épargnées  dans 
les  autres  églises  et  chapelles  de  Narbonne.  L’artiste  avait 
dû  faire  le  nécessaire  pour  les  protéger  ou  bien  sa  répu¬ 
tation  et  son  républicanisme  indéniable  éloignaient  les 
iconoclastes. 

N’avait-il  pas  obtenu  son  brevet  de  civisme  le  juillet 
1794  ?  N’avait-il  pas  été  nommé,  depuis  1793,  peintre  de 
l’armée  des  Pyrénées-Orientales  avec  le  grade  de  capitaine 
du  génie  de  première  classe  ?  Et  puis  les  fonctions  dont 
il  avait  été  investi  pour  l’inventaire  et  la  conservation  des 
richesses  artistiques  de  Narbonne  ne  lui  donnaient-elles 
pas  un  droit  de  tutelle  et  de  sauvegarde  qui  dût  trouver 
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à  s’exercer  utilement  en  de  multiples  occasions  ?  (1) 


(1)  En  1799,  Gamelin,  professeur  à  l'Ecole  centrale  de  l’Aude  et  chargé 
de  l’organisation  du  Muséum  du  département  eut  à  s’occuper  de  l’attribution 
à  la  municipalité  de  Narbonne  de  certains  tableaux  provenant  de  Fontfroide 
et  de  l’archevêché.  Cela  résulte  du  procès-verbal  de  la  «  séance  publique  de 
«  l’administration  municipale  de  la  commune  et  canton  de  Narbonne  du 
«  !«'■  frimaire  an  vin  »,  que  nous  reproduisons  ; 

«  Un  membre  a  dit  : 

D’après  le  contenu  aux  lettres  de  l’administration  centrale  et  du  commis- 
saiie  du  gouvernement  près  d  elle  du  16  brumaire  dernier,  nous  avons  été 
autorisés  à  placer  dans  la  salle  décadaire  de  cette  commune,  pour  contribuer 
à  son  ornement,  les  tableaux  existants  dans  le  local  dit  le  réfectoire  du  ci- 
devant  monastère  de  Fontfroide  et  autres  lieux,  que  le  citoyen  Gamelin,  pro¬ 
fesseur  de  dessin  et  de  peinture  à  l’Ecole  centrale  du  département  de  l’Aude, 
n’aura  pas  jugés  dignes  d’occuper  une  place  au  Muséum  du  département. 

En  exécution  des  lettres  susdites  l’Adinû"  nomma,  par  sa  délibération  du 
21  du  dit  brumaire,  le  c.  Bernard  Figeac,  l’un  de  ses  membres,  pour, 
conjointement  avec  ledit  Gamelin,  autorisé  par  l’Adm»"  centrale,  se  trans¬ 
porter  au  ci-devant  monastère  de  Fontfroide  et  autres  lieux  de  dépôt  des 
tableaux,  pour  les  vérifier,  examiner  attentivement  et  être  prononcé  par  le 
rapport  de  ce  dernier  sur  ceux  qui  devront  figurer  au  muséum  et  sur  ceux 
qui  étaient  abandonnés  pour  la  salle  décadaire. 

Ces  commissaires  se  sont  expli(|ués  dans  leur  verbal  du  30  du  dit  brumaire 
de  manière  que  le  citoyen  Gamelin  a  jugé  que  sur  les  cinq  tableaux  déposés 
au  local  dit  le  réfectoire  du  ci-devant  monastère  de  Fontfroide,  un  seul 
représentant  les  Noces  de  Caria,  est  digne  d’être  placé  au  dit  muséum,  et 
que  les  quatre  autres,  qui  représentent  les  traits  d’histoire  des  Trois  enfants 
dans  la  fournaise,  de  l'Annonce  faite  à  Abraham  et  à  Sarah,  d'Esther  et 
Assuerus  et  l'Arrivée  de  Tobie  dans  le  sein  de  sa  famille,  doivent  être  con¬ 
servés,  à  raison  delà  légèreté  de  la  touche,  pour  la  dite  salle  décadaire;  et 
encore  que  parmi  autres  tableaux  trouvés  dans  le  ci-devant  évêché,  consis¬ 
tant  en  ;  une  bataille,  un  embarquement,  et  les  Vendeurs  chassés  du  temple, 
les  deux  premiers  entièrement  dégradés,  ont  été  destinés  pour  la  dite  salle 
décadaire,  et  le  dernier  réservé  pour  tenir  place  au  Muséum. 

Désireux  de  remplir  le  but  que  nous  nous  sommes  proposés  d’embellir  la 
dite  salle  décadaire,  persuadés  que  les  signes  extérieurs  concourent  effica¬ 
cement  à  donner  de  la  majesté  aux  cérémonies  politiques,  et  à  y  appeler  un 
plus  grand  nombre  d  assistants  auxquels  ils  impriment  plus  de  décence  et  de 
respect,  nous  nous  sommes  empressés  de  faire  transporter  les  dits  tableaux 
qui  nous  ont  été  réservés. 

C  est  avec  regret  que  la  plupart  de  nos  administrés  les  ont  vus  dégradés  en 
grande  partie  au  point  de  ne  pouvoir  être  placés  dans  f  état  où  ils  se  trouvent 
Plusieurs  d’entre  eux  ont  généreusement  offert  de  contribuer  aux  réparations 
qu’ils  exigent. 

Pour  atteindre  le  but  que  nous  nous  proposons  de  placer  chacun  des  dits 
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D’autre  part,  si  son  intïiience  protectrice  ne  se  fit  pas 
sentir  dans  une  plus  large  mesure,  sou  éloignement  de 
Narbonne  pendant  une  partie  des  années  ITfid,  1704  et 
1793  où  il  suivit  la  campagne  du  Roussillon,  y  est  pour 
beaucoup. 

Gamelin  joua  donc  à  Narbonne,  pendant  la  révolution, 
un  rôle  important.  Son  républicanisme  peut  surprendre 
de  la  part  de  l’ancien  protégé  du  baron  de  Puymaurin,  de 
l’ancien  peintre  du  pape  Clément  XIV,  et  de  l’ami  de  Mgr 
Dillon,  mais  l’artiste,  d’une  imagination  enthousiaste,  en 
communion  constante  avec  les  héros  de  Rome  et  de  Sparte, 
lui  qui  savait,  dit-ou,  par  cœur  l’histoire  ancienne  de  Roi- 
lin,  était  tout  préparé  pour  accepter  les  principes  de  la 
Révolution. 

Il  a  été  républicain  parce  que  les  idées  nouvelles  répon¬ 
daient  à  ses  sentiments  d’humanité  et  de  justice.  Il  fut  de 
son  temps,  mais  du  côté  des  gens  sensés  et  réfléchis,  et 
dans  le  camp  de  cette  bourgeoisie  éclairée  qui  se*rendait 
compte  des  abus  de  l’ancien  régime  et  approuvait  la  nou¬ 
velle  constitution. 

Les  sentiments  religieux  de  Gamelin  ne  varièrent  jamais 


tableaux  dans  l’eniplaccmcnt  qui  leur  est  consacré,  il  est  donc  à  propos  que 
nous  délibérions  sur  les  moyens  à  prendre  pour  les  réparer  et  les  rétablir, 
autant  que  possible,  daus  leur  état  prii\iitif. 

Ouï  le  commissaire  du  t;ouvernemcnt  : 

L’administration,  considérant  le  proposé  que  dessus, convaincue  de  l’exac¬ 
titude  de  détail  qu’il  embrasse,  délibère  que  les  artistes  en  peinture  qui  se 
trouvent  daus  la  commune,  auxquels  le  citoyen  Gamelin,  actuellement  à 
Narbonne,  sera  prié  de  se  joindre,  seront  invités  de  se  rendre  à  la  maison 
Commune  pour  juger  la  nature  et  le  montant  des  réparations  qu’exigent  les 
six  tableaux  énumérés  ci-dessus  qui  doivent  être  placés  dans  la  salle  déca¬ 
daire,  pour  ensuite  être  sans  délai  mis  la  main  à  l’œuvre  et  faire  disparaître 
les  dégradations  dont  les  dits  tableaux  ont  été  atteints,  et  que  les  ouvriers  et 
artistes  qui  auront  été  employés  seront  aci|uittés  des  fonds  concernant  la 
commune.  » 

Nous  ignorons  ce  que  sont  devenus  les  six  tableaux  en  question. 
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et  nous  en  avons  la  preuve  dans  la  lettre  à  son  ami  B. 
Germain,  que  nous  avons  déjà  citée  et  où  il  lui  dit  : 
«  J’écris  à  Gamelino  (1)  par  ce  même  courrier  et  je 
ft  l’exhorte  à  se  faire  aimer  et  surtout  d’aimer  J.  C.,  sou 
«  Dieu;  il  se  rappellera  des  soins  que  je  me  suis  donné 
«  pour  le  lui  inculquer  dans  sa  mémoire.  » 

Les  fêtes  eu  l’honneur  de  la  déesse  Raison  et  de  l’Être 
Suprême  ne  furent  donc  pour  lui  que  des  représentations 
scéniques  et  des  manifestations  philosophiques  de  com¬ 
mande. 

Et  quand  Bonaparte  se  leva,  tel  un  soleil  éblouissant, 
sur  la  nuit  de  deuil  qui  venait  de  peser  sur  la  France,  ce 
fut  pour  Gamelin  comme  le  réveil  d’un  mauvais  songe. 
Rarement  sa  plume  et  son  pinceau  répondirent  de  façon 
plus  exacte  à  ses  sentiments  que  dans  ce  dessin  que  nous 
possédons  où  dans  une  gloire  de  nuages  peuplée  d’Amours, 
la  Justice  et  la  Vérité  présentent  le  médaillon  du  premier 
consul  dans  une  apothéose  attendrie. 


Julien  Yché. 


(1)  C’est  ainsi  qu’il  appelait  familièrement  son  fils  aîné. 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


1169 


rii,  Boneti ,  Bonihominis  (Bosoni),  Bordelini,  Borelli, 
Bosco,  Bosqiieti,  Botenacho,  Boverii,  Broco,  Bromi,  Bruni. 
Bugarelli,  Buiti,  Burgo,  Cabareto,  Cabilione,  Calverie, 
Caneto,  Capaneira,  Capitevillario  Cappanerie,  Carbonelli, 
Carbonerie,  Carnerii,  Carrarie,  Carreria,  Casalibus,  Gas- 
lanb,  Galalani,  Gali,  Cauderiis,  Gellis  (Sellis),  Gerdani 
(Serdani),  Gollo,  Goirani,  Golumbi,  Gornede,  Gosle,  Gola- 
relli,  Goyrano,  Grassa,  Gremona,  Grispini,  Gucciacho, 
Gumbis,  Deiiguilha,  Dieusajuda,  Doiniguo,  Bonis,  Egidii, 
Elena ,  Embrinus,  Empurias,  Ermengaldi ,  Escuderii, 
Faber,  Fabrica,  Fanalibus,  Fanyans,  Fenolheto,  Ferrarii, 
Ferrolli,  Fitoris,  Folquin,  Foraville,  Fornerius,  Frances, 
Fraxini,  Fulano,  Fulcrandi,  Fulhada,  Galliaco,  Gardas- 
sac,  Garnerie,  Garrige,  Gasc  (Guasqui),  Gauderiis,  Gau- 
fredi,  Gaulerii  (Gautier),  Genesii,  Geraldus  (Guiraudi), 
Gilabert  (Guilaberti),  Gonlelmi,  (irimaudi.  Grossi,  Gual- 
terius,  Guidonie,  Guillehni,  Guilardi,  Relias,  Hermeniis, 
Hugonis,  Hulardi,  Isarn,  Jacobi,  Jobannis,  Juliani,  Lacu 
(Lac),  Lamolio,  Laurencius,  Leucale,  Licco,  Lombardi, 
Macherino,  Mainardi ,  Manso  ,  Marci  ,  Martineç,  iMar- 
tinus  (Martin),  Masconiis,  Massoti,  Matbei,  Maynili , 
Medencbis,  Melloni,  Mercaderii,  Messerii,  Michael,  Mon- 
tagut  (Monteacuto),  Montepensato,  Mora,  Mornayo,  Mor- 
rut,  Mosciano,  Murato,  Nadal  (Natalis),  Nemore,  Nicolas, 
Nigri  (Negre),  Oliva,  Olivarii,  Operarius,  Ordei,  Ortis, 
Ortos,  Pages  (Pagesii),  Palairaco,  Palude,  Parasollis, 
Parasolli  (Pararol),  Paratge,  Pardeliano,  Parisius,  Pascal 
(Pascalis),  Pastor,  Peracho  (Perrassa),  Perinbano,  Planis, 
Poaleriis,  Podio,  Podiosicco,  Poncbeti,  Portail,  Portu, 
Praderii,  Prata,  Provino,  R.,  Radiinundi,  Raimbaudi, 
Raiinundi,  Rainardi,  Raroerii,  Redorta,  Reinejani,  Remilli, 
Ricolsi,  Rigaudi,  Robertus,  Rogerii,  Rostagni,  Rouire, 
Ruppifortls,  Sabaterius,  Salanova,  Salis,  Salsani,  Sancta 
Eulalia.  Sancto  Andrea,  Sancto  üyonisio  Sancto  Jorio, 
Sardi,  Sayceti,  Scaquerii,  Senherii,  Sestairanicis,  Sicardi, 
Sicredi,  Sitïredi,  Sigarii  (Signer,  Siguerii),  Simonis, 
Sirano,  Sobacs,  Solerio,  Stéfani,  Talayrani,  Tboreni,  Tilio, 
ïocabuou,  Tortosa,  Troliis,  Trosellis,  Urbione,  Urseriis, 
Vallesii,  Vallesio,  Varillis,  Venres,  Vent,  Vesiani,  Viane- 
sio.  Vidal  (Vitalis),  Vidal  de  Gastras,  Villarotunda,  Villa- 
sica,  Vinaciano,  Volio,  Ynardi,Yverni.— Gt.  Pierre,  Pieyre. 

Petrus  Amelii,  V.  Boverii. 
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Petrus  Arxaudi,  V.  Navssa. 

Petrus  Bernardi,  V.  Eguderii. 

Petrus  Bessom,  V.  Mayrossio. 

Petrus  Farri,  v.  Villasicca. 

Petrus  Guillelmf,  v.  Mayrati,  Terradas. 

Petrus  Gitraudi,  v.  Blanchi. 

Petrus  Poncius,  v.  Pelriaco. 

Petrus  Raimundi,  v.  Amelii,  Assaudi,  Avinione,  Bagis,  Barailhcr, 
Bedocii,  Bosco,  Burgo,  Canelo,  Caunis,  Duranli,  Fabre, 
Garin,  Mainardi,  Monbrun  (Montebruno) ,  Monpelier 
(Montepessulano),  Montoolivo,  Riparia,  Rocba,  Rog(Rubei), 
Serrallerii,  Tantevolio,  Tonevis,  Vindemiis. 

Petrus  Rainbaudi,  v.  Castello. 

Petrus  Stepiiani,  v.  Podio,  Ulmo. 

Petrus  Willelmi,  v.  Fabri. 

Perjto  (*),  V.  Pictavensis. 

Pharao,  739  (77),  943  (112). 

Philipes,  Philippe,  Philippi,  Piiii.ippus  II,  re.\  [Francorum], 
288  (1). 


-  III,  rex  [Francorum],  379  (19),  382  (20),  381)  (21,  22), 
387  (23),  rex  Francorum  395  (26.  A),  398  (26.  B),  410,  411 
(27.  A),  430,  431,  434  (27.  G),  436  (27.  D),  787  (86.  A). 

—  IV,  rex  Francorum,  351  noie,  439  (28),  439,  440  (29), 
443  (30),  444  (30  bis),  448,  449  (32)  (**),  451  (33),  452  (34), 
4.55  (35),  457,  468  (36),  472  (37),  479  (38.  A),  481  (38.  B), 
486  (39),  491  (41).  492,  495  (42),  497,  498  (43),  500  (44),  508 
(46),  512  (47),  517  (49.  I),  519  (49.  II),  522  (50),  532,  536  (52), 
537-540  (53),  541,  542  (54),  548  (55),  5.55  (56),  561  (58.  A), 
565  (58.  B),  577  (58.  G),  580-582  (59),  592,  594  (60.  G),  615, 
622  (60.  F),  625,  626  (60.  F),  632  (61),  635  (62.  A),  637  (62. 
B),  640 '(62.  G),  645,  646(62.  D).  648  (63.  A),  654  (64),  659 
(65),  661  (66),  666  (67),  671  (68.  A),  674  (69),  680  (70),  685 
(71.  A),  686  (71.  B),  687  (72),  695  (73.  A),  696  (73.  B),  698 
(73.  G),  702,  703  (73.  D),  705,  715,  719  (73.  F),  719(74),  723, 
732  (75),  733  (76),  736  (77),  742  (78),  758  (79),  821  (91). 


(’)  Les  mots  commenr.mt  parPey...  sont  raii'ïcs  avec  ceux  qui  commen¬ 
cent  par  Pet... 

('■)  La  claie  donnée  par  le  scribe  (p.  il9)  est  certainement  erronée.  Si  les 
lettres  étaient  de  1279  elles  auraient  été  données  par  Philippe  III  et  ce  fait 
serait  mentionné  dans  l’acte  de  présentation. 
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PuiLrPES,  etc.,  regis  Francorum  lilius,  régna  regenle  Francorum 
et  Navarre,  767  (81);  —  V,  rex  Francorum  et  Navarre,  771, 
774  (82),  780  (83.  A),  784  (83.  B),  783,  786  (86.  A),  790(86.  B), 
800,  801  (87),  802  (88),  803,  809,  810  (89),  811,  812  (90.  A), 
814  (90.  B),  816  (90.  C). 

—  VI,  rex  Francorum,  843,  roys  de  France  846  (94),  838 
(93),  862  (96),  866  (97.  A),  870  (97.  B),  878  (98). 

—  (Jacobus),  de  Biterris,  836  (92). 

—  (magister  Philippus),  jurisperitus  de  Carcassona,  844 
(93). 

—  (Raymundus),  942  (111). 

—  V.  Anglicus,  Brunelli,  Conilli,  Cortenayo,  Giphart, 
Montepensato,  Montibus,  Mornayo,  Philippi. 

Piano  (G.  de),  senescallus  Garcassone  et  Biterris,  368  (16,  46). 

Picot  (Blase),  284  C-l/J. 

PiCTAVE.xsis  (cornes),  Peyto,  Poitou  (comte  de),  892  (101),  933 
(110),  939(111),  966  (116),  971  (117),  973  (118),  977  (119.  A), 
982,  983  (120.  A).  V.  Jobannes. 

Pictavis,  381  (39),  Poictiers,  979  (119.  A). 

Pierre,  v.  Dioy. 

Pieyre,  v.  Brenas. 

Pihol,  V.  Pinbol. 

Pin  (iiP  Joban  del),  notari  de  Monpelier,  1016  (124  f»  100  v"). 

PiNHANi  (Bernardus),  procurator  vicecomitis  Narbone,  684  (71. 
A),  710  (73.  E). 

Pinhol,  Pihol,  Pilon,  Pijhol,  Pyhon,  Pylol,  (BO,  127  (P  66,  2),  132 
(fo  78,  1);  neveu  du  suivant. 

—  (G.),  de  Monpelier,  38  (P  32,  2),  68  (P  37,  1),  69  (P  37,  3), 

77  (P  41,  1),  82  (P  44,  3),  127  (P  66,  2),  131  (P  68  v“),  134 
(P  69),  138  (fo  71  V»,  2),  143  (P  74  v®,  3),  130  (P  77),  132  (P  78, 
1),  134  (fo  79),  160  (fo  81  v’o,  2),  161  (P  82,  2),  162  (P  83,  3), 
164  (P  84),  166  (P  83  v“,  1),  170  (P  87,  1),  173  (P  88,  2),  178 

(P  90,  2),  180  (P  91,  2),  186  (P  93  v“,  2),  211  (P  104  v»,  1), 

213  (P  103,  1),  213  (P  103  v“,  1),  216  (P  106,  1),  217  (P  106  vo, 
1),  219  (P  107  vo,  2),  222  ffo  108  v»),  229  (f»  111  v%  2),  241 

(P  118,  1),  243  (P  119),  244  (P  119  vo,  1),  243  (P  119  v“,  3). 

232  (P  123),  236  (P  127  v»,  2),  237  (P^  127  vo,  4;  128,  2),  238 
(f»  128  vo,  1),  239  (P  128  v“,  2). 

PiNQüiNiiANO  (Hugetus  OU  Hugo  de),  subvicarius  curie  comunis 
Narbone,  482  note  I. 

Pipionibus  (mercatum  dei,  491  (41)  Pépieu.c,  ci  nton  de  Pi’yriac- 
Minervois,  Aude. 
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Pis  (Arnaut  de),  folrier  del  rey,  1008  (123  P  153  \o). 

IMsa,  Pisis,  291  (2.  A),  393  (25),  1031  (125).  Pise. 

Pisanus  (districtus,  civitas,  etc.),  291,  292  (2.  A),  393-395  (25), 
1031  (125). 

Pizun  (loconiimm  de),  395  (25). 

Piscaki,  V.  .Mosse. 

Pissiaciim,  627  (60.  F),  660  (65).  Poissy,  chef-lieu  de  canton,  Seine- 
et-Oise.  ' 

PiteliUiqel),  199  (P  99  v“). 

—  (sira  P.),  1009  (123  P  155  v»). 

PizA.M  (messer  Salveliis),  deGenoa,  633  (61). 

Pla,  Plano  (Guillelimis  de,  Guillliein  del),  domicellus,  383-385 
(21),  734  (76). 

—  (Hue  del,  Hugo  de),  miles,  357  (15),  382,  383.  385  (21). 

Planesa,  Planera,  Planeza  (G.,  Guillelmus),  consiliarius  consu- 

lum  Narbone,  36  (P  20  \°),  64  (P  34  v"),  84  (P  45,  1),  117 
(P  61  vo,  2),  938  (111). 

Planis  (R.  Peirus  de),  341  (9). 

Ptasa  (la),  894  (102  P  33  v®).  Place  publique  à  Narbonne. 

Plase.nsa  (Laurentius),  nolarius  regis  Majoricarum,  534,  535 
(32). 

Plalea  de  Navibus,  733  (76).  Probablement  la  place  appelée 
aujourd’hui  vulgairement  les  Barques. 

Pi.ATis,  V.  Vallonga. 

Plato,  nolarius  curie  arcbiepiscopalis  Narbone,  454  (34). 

Ploieuaucj[  (Jfban),  garde  de  la  prevoste  de  Paris,  659  (65). 

PoALERiis,  PoDALEniis,  PosALEiuis  (magislcr  B.,  Bernardus  de), 
jurisperiius,  373  (17),  398  (26.  A). 

—  (Guillelmus  de),  mercator,  consul  Burgi  Narbone,  396, 
397  (26.  A),  645  (62.  D). 

—  (Peirus  de),  canonicus  Narbone,  314  (5),  392  (14). 

—  (Raimundus  de),  mercalor  Narbone,  478  (37),  481  (38. 
A),  751,  757  (79). 

PoDiATis  (Bernardus  de),  vicarius  Derluse,  604,  605,  607,  608i 
610,613,  614  (60.  D). 

PoDii  (Johannes),  consiliarius  consulum  Narbone,  938  (111). 

PoDio  (magisler  Barlholomeus  de),  clericus  regis,  judex  Carcas- 
sone,  400,  401,  408-411  (27.  A). 

—  (Bernardus  de),  ypolbecarius,  476  (37). 

—  (Hugo  de),  vicarius  dominorum  Arearum,  298  (2.  D). 

—  (Peirus  de),  laber  consiliarius  consulum  Civilalis  Nar¬ 
bone,  715  (73.  E). 
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Ponio  (Pelrus  Stephani  de),  358  (15). 

PoDio  Orphile  (Gnillelmus  de).  534  (52). 

PoniosicGO  (Petrus  de),  inercator  Monlispessulani,  899,  901  (103). 

PoDiosoRiGUER  (Ademarius  de),  pi'obus  homo  de  Narbona,  306 
(3). 

Podium  Nauteriuin,  725  (75),  868  (97).  Pennautier,  canton  de 
Carcassonne,  Aude. 

Poictiers  (chastel  de),  v.  Pictavis. 

Poitou  (comte  de),  v.  Pictavensis. 

Polcerel,  v.  Pelverel. 

PoMARiBus  (Guillelmus  de),  subvicarius  curie  archiepiscopi 
Narbone,  454  (34),  655,  658  (64). 

POMILLIER,  660  (65). 

PoNCHETi  (Petrus),  nuncius  consulum  Narbone,  484  note. 

PoNCii,  PoNGius,  PoiNTii,  PoNTius,  Pons,  Pos  (B.),  clergue,  544 
(34). 

—  (Bernardus),  publicus  notarius,  341  (9). 

—  (Franses),  62  (f®  33  v°). 

—  (G.),  clergue,  545  (54). 

—  (Guillelmus,  Guillermus),  notarius  Narbone,  502  (44), 
555  (56),  752  (79). 

—  (.Johannes),  parator  Givitatis  Narbone,  509  (46). 

—  (Johannes),  903  (103). 

—  (P.),  de  Gutsac,  142  (P  73  v”). 

—  (R.),  36  (P  20  v»). 

—  (Raimundus),  mercator  Narbone,  447  (31),  697  (73.  B). 

—  (Raimundus),  clericus,  479(37). 

—  V.  Adalberti,  Alarosii,  Alsona,  Amati,  Andree  (Andreu), 
Auriola,  Autinhaco,  Benedicti,  Berengarii,  Bergundionis, 
Bessan,  Beviaygas,  Bisbal  (Sabisbal),  Bolonac,  Bosqueti, 
Brima,  Duranti  (Duran),  Fossis,  Fusterii,  Gardia,  Garnier, 
Girone,  Guillelmi,  Guitardi,  Jacobi,  Liuco,  Malvis,  Michael, 
Oseyras,  Pelaprati,  Petriaco,  Portali,  Redorta,  Roula, 
Sabisbal  (Bisbal),  Sagristan,  Salelle  (Salelba),  Salis,  Salvat 
(Salvati),  Sigerii,  Sirano,  Solerio  (Solicr),  Sturerii,  The- 
sano,  Vene,  Venlossa. 

Pos  Maralier,  v.  Sancto  Justo  (Sant  Just). 

PoNGiüs  R.vsoris,  v.  Bedelli. 

Pooserme,  Pontsenne  (pont  de),  1009  (123  P®  154  v%  155). 

PoNTADiNUM,  V.  Discla. 

Ponte  (Jacobus  Vitalisde),  1005  note  1. 

Porc,  PoRGii  (Afranquin,  Lainfrancbus),  januensis,  437-439  (28). 
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Porcairanice,  Porcaranice,  Porcarranice,  Porcai/ranas,  401-403, 
418-427  (27.  A).  Portiragnes,  cantonde  Béziers,  Hérault. 

PoucELLi  (Berengarius),  consul  Biirgi  Narbone,  308  (20.  B),  437 
(28),  043  (02.  D),  007  (07),  093  (73.  A),  700  (73.  C),  737  (79), 
781  note. 

—  (Bernardus).  probus  hoino  Narbone,  289  (1),  300  (2.  D). 

—  (Guillelinus),  inercatorrNarbone,  478  (37). 

—  (Johannes),  737  (79). 

—  (Johannes),  clericus,  804  (88). 

PoRCH,  V.  Porc. 

Parquer,  Porquier  (P.),  fuslier,  188  (P  94  v*»),  190  (P  03  v®,  2). 

Portai  (Jolian),  encantayre,  cridaire,  032,  033  (03.  B). 

Portale  beale  Marie  de  Monachia,  300  (44). 

—  Baimundi  Johannis,  302  (44). 

—  Sancli  Pauli,  300  (44).  Trois  des  portes  du  Bourg  de 
Narbonne. 

PoRTALi,  Portalis,  Portalli  (Alricus),  supraposilus  furnerio- 
rur.i  Narbone,  348  (53). 

—  (Guilleimus,  Guillermus),  pelberius.  consul  Burgi  Nar¬ 
bone,  300(44),  301  note;  080(71.  B),  708  (81). 

—  (Johannes),  clericus,  434  (34). 

—  (Johannes  de),  burgensis,  consul  Civitatis  Narbone, 
347  (34),  713  (73.  E),  772  note;  81 1  (90.  A). 

—  (Petrus  de),  294  (2.  B). 

—  (Poncius  de),  burgensis  Narbone,  781  note. 

—  (Raiiiiundus),  parator  Narbone,  310  (48),  738  (79). 

—  (Rainiundus),  de  Gurciano,  333,  337  (30). 

—  (Sejanus),  niercator,  consul  Burgi  Narbone,  098  (73.  C), 
717  (73.  E),  772,  773  (82). 

—  (Tliolomeus  de),  334-341  (9). 

Portas  (Blasius),  servions  regis,  089  (72). 

—  (Perpinianus),  probus  homo  juratus  Burgi  Narbone, 
477,  479  (37). 

PoRTELLi  (Rainiundus),  nuncius  juratus  curie  vicecoinitis  Nar¬ 
bone,  400  (30). 

Portinola,  307  (43). 

PORTOMAURESI  (.«ier  Oto  de),  civis  Januensis,  307  (43). 

PoRTiî  (Petrus  de),  notarius  auctoritate  regia  publicus  in  senes- 
callia  Carcassone  et  Biterris,  040  (02.  B),  770  (81),  789  (80. 
A),  794-797  (80.  B). 

Pos,  V.  Poncii. 

PosALERiis,  V.  Poaleriis. 
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Poset,  V.  Rollan. 

Posols,  777  (83).  Pouzols,  canton  de  Ginestas,  Aude. 

Posqueyms,  v.  Mosse. 

PossATi  (Arnaldus),  consul  de  Villasiccalanda,  868  (97). 

Prada,  v.  Vidal. 

Pradas  (Rn  de),  209  (fo  103  v“,  1). 

Pradelas  (en),  89o  (102). 

Pradelis  (Bernai'dus  de),  3o4  (14). 

Praderii  (Guillelmus),  cultor  Narbone,  o21  (49.  B). 

—  (Petrus),  o20  (49.  B). 

Pradijnas  (dona),  78  (f“  41  v",  4). 

Prat  de  Badencz,  v.  Pratum  Abadencuin. 

Pi  ata  (Petrus  de),  notarius  Narbone  pul)licus,  431  (32),  454  (34), 
479  (37),  510,  511  (46),  579  (58.  G),  647  (62.  D),  667,  669, 
670  (67),  715,  717  (73.  E),  774,  775  (82),  814  (90.  A),  815, 
816  (90.  B). 

Pratum  Abadencuin.  Prat  de  Badencz,  locus  in  terminio  Burgi 
Narbone,  518,  519  (49).  Aujourd’hui  Mèlioulés  (*). 
Predicatorum  (doinus,  ortus),  Prericados,  Prerycados,  Presica- 
dors,  Prezicados,  711,  714,  719  (73.  E),  767  (80),  950  (113). 
Couvent  des  Frères  prêcheurs  à  Narbonne,  sur  la  rive  droite 
de  l’Aude,  en  aval  du  pont  des  Marchands. 

Pretelli  (Michael),  domicellus,  vicarius  Narbonne  legis,  914, 
916  (107.  A),  916,  918  (107.  B),  965  (116). 

Primi  (IP),  furnerius  Narbone,  548  (55). 

Prizio  (Vitalis  de),  bajulus  regius  Narbone,  857  (94). 

Proençal,  Provinçalis.  Provinciales,  613  (60.  D),  1022  (125). 
Prohensa,  v.  Astruc. 

Prohins,  588  (60.  B).  Provins,  Seine- et -Mar ne. 

Prois,  V.  Abraham. 

Proliano  (Berenguarius  de),  judex  Carcassone,  436  (27.  D). 
Pronfat  de  Cabestay,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Prove.nqueria  (Guillelmus),  clericus  Narbone,  490  (39). 
Provincialis  (Guillelmus),  nuncius  curie  arcbiepiscopalis,  659 
(64). 

Provinçalis,  Provinciales,  v.  Proençal. 

Provino  (Johannes  de),  de  Carcassona,  auctorit^te  regia  publicus 
notarius,  628,  629  (60.  F). 


(*)  Un  plan  des  terres  sises  dans  la  juridiction  du  chapitre  Saint-Paul, 
place  ce  lieu-dit  là  où  est  aujourd’hui  Métioulès.  (Cabinet  de  M.  Bories, 
membre  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne). 
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Provino  (Petnis  de),  vicarius  Carcassone,  431  (27.  C). 

Pmlan,  120  (f“  03).  ProiiUle,  commune  et  canton  de  Fanjeaux, 
Aude. 

Puechabon.  Puefjabon  (P.),  coralier,  124  (P  03),  200  (P  liminaire, 

5). 

Puecsuruguie,  1015  (124  P  93).  Puisserguier,  canton  de  Capestang, 
Hérault. 

Pueg  (G.),  labre,  951  (113  P  213). 

—  (Gilon),  951  (113  P  213). 

—  (P.)  major,  198,  199  (fo  99,  3). 

Puegserdan,  04(1®  35,  1).  Peut-être  le même  que  Podium  Siuranum, 
Pexiora,  Aude. 

PuGOLERii  (Arnaklus),  consul  ville  de  Monleolivo,  808  (97). 
Pulcrumpodium,  v.  Belpueg. 

PuLLE  (magisler  Ilernardus),  jurisperilus  Narbone,  878  (98). 
PuTEo  (Berenguarius  de),  parator  clericus  Narbone,  494  (42). 
Pghol,  Pghon,  Pglol,  v.  Pinbol. 


Q 


Quabaretz,  v.  Cabaret. 

Quadaquier,  Quadaquiers,  Quadarqiiers,  v.  Gadalquier. 
Quadraginta  (Berengarius  de),  mercator  Narbone,  474  (37). 
Quarto (Guillelmus  de),  probus homoSancli  Felicis  Guixalleiisis, 
312,  313  (4.  B). 

Quatalani,  v.  Calalani. 

Quatre,  Catre,  Catres,  juil  de  Narbonne,  545  (54). 

—  (P.),  75  (P  39  V”),  250  (1®  124,  1  ),  284  HSJ. 

—  V.  Bolil,  Durai!. 

Quenta,  v.  Ginta. 

Querbus,  Qüerruz,  Cuerbus,  (locaslelan  de),  920,  922  (109  P‘  129 
v”,  134  v”),  997,  999  (121.  B).  Quéribus,  commune  de  Cucii- 
gnan,  canton  de  Tuchan,  Aude. 

Querol  (Bernardus),  015(00.  D). 

Quilan,  Quilano#  Quillano  (B.  de),capelan,  544  (54). 

—  (IP  de),  lurnerius  Narbone,  348  (55). 

—  (Bernardus  de),  consilialor  Narbone,  300  (2.  D). 

—  (G.  de),  clergue,  544  (34). 

—  (Raimundus  de),  358  (15). 

Quilan,  Quilanet  Qtiglanet,  33  (P  18  v®,  2),  38  (P  21  v",  2),  42 
(P  23  V®,  1  lo  riclor  de),  58  (P  31  v"),  59  (P  32  ’v»),  04 
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(fo  3o,  1),  81  (P  43,  3),  83  (P  44  v»),  93  (f“  50  v“,  1),  100  (P 
52  V",  3),  107  (fo  56  v“,  1),  126  (fo  65  v”,  1),  172  (P  88),  176 
(fo  89  v»),  187  (fo  94,  2),  204  (P  101,  2),  205  (P  101  v»,  5), 
207  (fo  102,  2),  230  (f“  112  vo,  1),  235  (P  114  v»,  4)  236  (P  115 
v%2).  Quillanet,  commune  de  B izanet,  canton  de  Narbonne. 
Quinta,  v.  Ginta. 

Quinvallo  (Bernardus  de),  capitaneus  gentium  armorum  consu- 
lum  Narbone,  968,  969  (116). 

Quoqüorelli  (Bernardus),  clericus  furnerius,  suprapositus  fur- 
neriorum  Narbone,  494  (42),  348  (55). 

Quortona,  v.  Cortona. 

Quylanet,  v.  Quilan. 

Quyta,  V.  Ginta. 


R 


R.,  R.,  episcopus  Laudunensis,  ad  partes  Lingue  occitane  pro 
reformatione  patrie  auctoritale  regia  destinalus,  805  (89). 

—  d’Ovelan,  177  (f“  89  v*). 

—  lo  boeyr,  9  (fo  6,  1). 

—  (nP  Daude),  46  (P  25  v”,  3). 

—  (Guillelmus),  burgensis  de  Montepessulano,  411,  413 
(27.  A). 

—  (Petrus),  notarius  publicus  Tholose,  343,  344  (9). 

—  V.  Abeilla,  Alansac,  Alatlian,  Andrieu,  Autz,  B",  IP, 
Bergonbonus,  Boison,  Bru,  Brun,  Canet,  Capdul,  Carabor- 
das,  Garanta,  Garelas,  Gavayer,  Geret,  Ceri,  Gogenx, 
Goncas,  Cornet,  Daval,  Fabre,  Foi.x,  Foliovalle  (Fuelval), 
Fornerius,  Gaufre,  Gilart,  Granholis,  Guilleimi,  Huguet, 
Johan,  Jordana,  Labele,  Lac,  Le  Fevre,  Lodova,  Martin, 
Mayros,  Mediavilla,  Melet,  Menbrat,  Monbrun,  Montepen- 
salo,  Montepetroso,Mos,  Moton,  Nicolas  (Micolau),  Noguer, 
Pamias,  Peleti,  Poncii  (Pos),  Raimbaudi,  Rainaldi  (Rai¬ 
nant),  Ripaalta,  Robaudi,  Sabala,  Salas,  Salon,  Savilla, 
Stephani  (Esteve),  Tantevolio,  ïrauqueira.  Vidal,  Vidal  de 
Castras,  Vilamaga,  Vilarnaut. 

R.  Berengarii,  v.  Ri  paria. 

R.  Petrus,  v.  Planis. 

Rabaste.nchis  (Guillelmus  de),  miles,  regens  senescalliam  Gar- 
cassone,  537  (53). 

Rabastencliis  (locus  de),  929  (110).  Rabastens,  chef-lieu  de  canton, 
Tarn, 
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Radimündi,  Radi.mondi  (Petrus),  miles,  regens  judicaluram 
majorem  sonescallie,  ou  jiulex  major  senescalli  Carcas- 
sone,  430,  431  (27.  G),  437  (28),  442  (30),  340  (53). 

Radülphi  (Reginaldus),  102G  (125). 

Radulphus,  V.  Scoarnet. 

Radulstani  (B.),  367,  309  (16). 

lîafanel  (P.),  de  Hiran,  107  (P  56,  3). 

Rahelis  (magister  Rernardus),  notarius,  767  (80). 

Rai.mbaudi,  Rainbaudi,  Rainbalous,  Ray.mbaldus,  Raymbaudi, 
(Petrus),  consilialor  Nicie,  292  (2.  B). 

—  (R“®),  consilialor  Nicie,  292  (2.  B). 

—  (Raimundus),  710  (73.  E). 

—  (Torcatus),  consilialor  Nicie.  292  (2.  B). 

—  V.  Baralerii,  Bermundi,  Caslollo,  Salve. 

RAiAfUNDA,  uxor  quoiulam  Pétri  Raimundi  de  Bagis,  505  (45). 

Rai.munui,  Raymundi,  A’flîuo?!  (Arnaldus),  consul  Burgi  Narbone, 
354  (14). 

—  (Bernardus),  tinctor  Burgi  Narbone,  696  (73.  B). 

—  (G.),  fornier,  543  (54). 

—  (Guillelmus),  305  (2.  E). 

—  (.lohan),  211  (P  104  yo,  1). 

—  (P.),  consul  Civitatis  Narbone,  428  (27.  B). 

—  (Petrus),  consiliator  consulum  Narbone,  300(2.  D). 

—  (Slephanus),  consiliator  consulum  Narbone,  300  (2.  D). 

—  (Symon),  936  ( 1 10). 

—  V.  Arnaldus  Raimundus,  Bernardus  Raimundi,  Guillel¬ 
mus  Raimundi,  Petrus  Raimundi. 

Raimu.ndus,  Ramu-ndes,  Ray.mündus,  Ramon,  v.  Acti,  Agami, 
Aimerici,  Alaman  (Alamanni),  Alanbani,  Alpharici,  Alque- 
rii,  Amicdalario,  Andorra,  Andree,  Aragonia,  Assalliti, 
Astre,  Aucerii,  Audeberti,  Auterii,  Auxio,  Aviacio,  Avi- 
nionis,  Aygas,  Bagis,  Bajuli,  Barleti,  Barralerii,  Barrerie, 
Basterii,  Bedocii  (Bcdoz),  Belloquadro,  Benedicti,  Beren- 
garii,  Blancardus,  Blamiuerii,  Blasini,  Boneti,  Boquerii, 
Bosco,  Boutenaco,  Braciati,  Bruneti,  Burgo,  Gamarada, 
Ganesuspenso,  Ganeto,  Ganis,  Gaput  de-  Piano,  Gasillaco, 
Galalani,  Gaunis,  Gliristofori,  Godaleto,  Gofreni,  Gorneti 
(Gornet),  Gosta,  Gucciacho,  Dactilus,  Danzella,  Deo,  Deo- 
dali,  Dieusajuda.  Dinaudi,  Dossannelli,  Durbanno,  Faber- 
zano,  Fabri  (Fabre),  Faiditus,  Ferro,  Filioli,  Foix  (Fuxio), 
Folcaudi.  Franqui,  Garaldi,  Garan,  Garin  (Garini),  Gau- 
fredi,  Genestos,  Geraldus  (Guiraudi),  Gibello,  Gigniaco, 
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Godalli,  Granholis  (Grazanholis),  Guilassonus,  Guillelmi, 
Ilelias,  Ilonoribiis,  Jacobi,  Jauberti,  Johannis,  Juliani, 
Lacu,  Limosini,  Liuco,  Locleva,  Luniberiis,  Liissano, 
Malavalle,  Malobuxo,  Mansso ,  Margalli ,  Marquesii, 
MaiTini,  Maurini,  Mayros,  Melgorio,  Mesalle,  Michael, 
Moisac,  Monbrun  (Montisbruni),  Monseren  (Montesereno), 
Montagut  (Monteacuto),  Montealbo,  Montepensato,  Moscio, 
Nepos,  Nicolas  (Nycliola),  Pages  (Pagesii),  Parasano, 
Parasolio,  Peiragiiers,  Peireria,  Pelarditus,  Petrapertusa, 
Pétri.  Philipes  (Philippi).  Poalcriis,  Poncii,  Portali,  Por- 
telli,  Quilan  (Quillano),  Raimbaudi,  Rainaldi  (Raynaut), 
Rasoris,  Ricardi,  Ricordi,  Rodilhoni,  Rog  (Rubei),  Rollan 
(Rollandi),  Romei,  Sala,  Sajella,  Salis,  Salvang,  Sancto 
Stéphane,  Sauch,  Seregia,  Sigarii,  Sirano,  Sivrani  (?), 
Sobercio,  Stephani,  ïaberne,  Teulerii,  Tbolosa,  Tonevis, 
Trauquerie,  Tripolo,  Truc,  Turre,  Vergelii,  Vidal  (Vitalis), 
Vidal  de  Castras  (Vitalis  de  Castris),  Villarnaudi,  Vinde- 
iniis,  Ynardus. 

Raimundus  Andree,  V.  Serra. 

Raimu.ndus  Rerengarii,  V.  Riparia. 

Raimundus  Gapella,  v.  Aragonia. 

Raimundus  Guillelmi,  v.  Roquerii. 

Raimundus  Guiraudi,  v.  Cnunis. 

Raimundus  Johannis,  v.  Constanlini,  Drudoni,  ülmo. 

Raimundus  Johannis  Rerdolini,  v.  Vauro. 

Raina,  v.  Lauragua. 

Rainaldi,  Rainaldüs,  Rainaudi,  Rainaudus,  Rainant,  Raynal- 
DLis,  Raynaudi,  Raynaut,  caput  ininisterii  pro  sartoribus 
Rurgi  Narbone,  500  (44). 

—  (Ar.),  18  (P  10  v»),  34  (P  19  v»,  2),  37  (P  21). 

—  (Arnaudus),  consiliator  consulum  Narbone,  300  (2.  D). 

—  (Bernardus),  consiliator  consulum  Narbone,  300  (2.  D). 

—  (Bernardus),  civis  Narbone  505  (45). 

—  (Guillelinus),  jurisperitus,  305  (2.  E). 

—  (Guillelmus),  354  (14). 

—  fJac.),  54  (P  29  v”,  3). 

—  (Jolian,  Johannes),  notarius  Narbone,  707-709,  719 
(73.  E). 

—  (Laurencius),  consiliator  consulum  Narbone,  300  (2.  D). 

—  (.Miquel),  sirvent  d’armas,  101  (P  53,  1),  1011  (123 
P 162). 

—  (R.,  Raimundus),  notarius  Narbone,  544  (54),  707-711, 
714,719(73.  E). 
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Rainaldi,  etc.,  (Stephanus),  notarius  Narbone,  333  (8). 

—  V.  Nusiaco,  Riva. 

Rainardi,  Rainardus,  Raynardi  (Rernardus),  regens  consula- 


lum  Civitalis,  380  (39). 

—  (Guillelmus),  mercalor,  consiliariiis  Civitalis  Narbone, 
447  (31),  713  (73.  E). 

—  (Petrus),  juralor  pacis  Tholoni,  303  (2  E). 

—  (Petrus),  clericus  Narbone,  814  (90.  A),  816  (90.  R). 

—  V.  Sancto  Jorio. 

Rainaudi,  Rainaudus,  Kainaut,  v.  Rainaldi. 

Rainraudi,  Rainbaudus,  V.  Rainibaudi. 

Ramerii  (Petrus),  publicus  Narbone  notarius,  379  (19),  392 
(24). 


Ran.nulki  (Guillelmus),  de'Toir,  308  (3). 

Itardal  (P.),  deTororela,  133  (P  70). 

Raserii,  V.  Rasoris. 

Rasi  (Guillelmus),  consul  Rurgi  Narbone,  398  (26.  B). 

Rasii  (Guiliclmus),  parator  Narbone,  479  (37). 

Rasole.ncs  (.-\rnaldus),  pellicerius  Rurgi  Narbone,  309  (46). 

Rasoris,  Raserii,  Razeire  (Rerengarius),  consul  Civitalis  Nar¬ 
bone,  843  (94). 

—  (Bernardus),  furnerius  Narbone,  348(33). 

—  (Bernardus,  alias  dictus  Sanxii),  major  diebus,  merca- 
tor,  valletus  regis  ad  levandum  et  recipiendum  débita 
que  Judeis  Narbone  debebantur  deputatus  per  Gerardum 
de  Cortona,  468  (36),  474  (37),  309  (46).  339  (37.  I),  360 
(37.  11).  362,  364  (.38.  A),  367,  369,  370,  372-373  (38.  B), 
377,  379  (38.  C). 

—  (Bernardus),  junior,  374  (38.  B),  810  (89). 

—  (Raimundus),  civis  Narbone,  479  (37). 

—  V.  Bedelli. 

Rauzier,  clergue,  344  (34). 


Ravrayo,  V.  Rovrayo. 

Rayambaudi,  Ria.mbaudi,  Ryambaudi  (Bernardus),  mercalor, 
regens  consulalum  Civilatis  Narbone,  481  note;  309  (46), 
368,  369,  374,  373  (38.  B),  379(38.  C),  667, 669  (67),  687  (72), 
814  (90.  B). 

Raynaldi's,  Raynaüdi,  Raynaut,  v.  Rainaldi. 

Ray.nardi,  v.  Rainardi. 

Raynerius,  v.  Jane. 

Ray.nes  (Guillelmus),  donalus  bospilalis  pauperum  Rurgi  Nar¬ 
bone,  720  (74). 
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Raynier,  v.  Suna. 

Raysshacum,  777  (83).  Raissac  d’Aude,  ccintonde  Nurbonne. 
Razeire,  v.  Rasoris. 

Rechat,  v.  Cornelan. 

REConoi,  Recort,  v.  Ricorcli. 

Redesii  superioris  (bajulia),  726  (73).  Le  Razès. 

Redouta  (Petrus),  parator,  396  (26.  A). 

—  (Pondus  de),  miles,  337  (13). 

Redorta,  777  (83).  La  Redorte,  canton  de  Peyriac-Minervois,  Aude. 
Regalismons,  723  (73),  868  (93).  Réalmont,  chef-lieu  de  canton, 
Tarn. 

Reyin,  subdiaque,  343  (34). 

Regina  (na),  juive  de  Narbonne,  344  (34). 

Regimaldus,  v.  Radulphi,  Sancto  Audoeno  ou  Odoyno. 

Régis  (Arnaudus),  ollicialis  Narbone,  736,  737  (77). 

—  (Berengarius),  legum  doctor,  judex  Biterris  regis,  431 
(27.  G). 

—  (Guillelmus),  438  (28). 

Regnardon,  v.  Roche. 

REME.IANI,  Remeyani,  Reuiigan,  Remija,  Remijan,  (P.,  Petrus), 
cossol  de  Narbona,  23  (P  14,  2),  43  (P  23,  2),  103  (P  34,  3), 
212  (fo  104  V»,  1),  213  (P  103.  1),  227  (f®  111),  963  (116), 
1002  (121.  G),  1006  (note),  1010, 1011,  1013  (123),  1013  (124). 
Remilli  (Petrus),  clericus  Narbone,  814  (90.  A). 

Renerius,  v.  Griinaudi. 

Reola,  873  (97.  B).  La  Réole,  Gironde. 

Requo  (Rico  de),  notarius  de  Jenua,  438  (36). 

Reseucha,  189  (f“  94  v“). 

Resplandina  (na).  juive  de  Narbone,  343  (34). 

Resses,  344  (34).  Gl.  Redesii. 

Revelli  (Andréas),  868(97). 

—  (B.),  bladerius,  396  (26.  A). 

Riambaudi,  v.  Raiinbaudi. 

Ricardi  (Guigo),  consiliator  Nicie,  292  (2.  B). 

—  (Johannes),  furnerius  Narbone,  548  (53). 

—  (Raiinundus),  consiliator  Nicie,  292  (2.  B). 

Ricardis,  lilia  Pétri  Raimundi  Amelii,  321  (49.  II). 

Ricart  (B.),  317  (6). 

Richardus,  Rychart,  v.  Goruelbani  (Gornelan),  Dusagiis. 
Richerii  (Guillelmus),  consiliator  Nicie,  292  (2.  B). 

—  (Jordanus),  consiliator  Nicie,  292  (2.  B). 

—  (Laffranchus),  consiliator  Nicie,  292  (2.  B). 
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Richi,  V.  Floribus. 

Rico,  V.  Roquo. 

Ricolsi  (PeU'us),  clericus  Narbone,  (>78  (69), 

Rico.maxni  (Rerenguarius),  procuralor  curie  comunis  Narbone, 
704  (73.  D). 

—  (Friscus),  leguni  professer,  643  (62.  C). 

Ricouüi,  Recordi,  hecort  (G..  Guillelni,  Guillelmus),  notarius 
publicus  Narbone,  431  (32),  434  (34),  471,  476,  479  (37), 
481  (38.  A),  483,  486  (38.  H),  490  (39),  493,  496  (42),  311 
(46),  319  (49.  1),  324,  328,  329  (31.  A).  330  (31.  R),  339  (37), 
390-394,  600-602  (60.  G),  604,  603,  607,  613  (60.  D),  628 
(60.  F),  636  (62.  A),  647,  648  (62.  D),  680  (70),  738,  739  (79), 
793,  797  (86.  B),  802  (88),  821  (91). 

—  (Raimundus),  notarius  regis,  648  (62.  D). 

Riesen  (na),  80  (f"  42  v°,  2). 

—  (doua),  919  (108  P  133  v»). 

Ric.\ovendis,  lilia  Pétri  Raimundi  Aiuelii  et  uxor  Rayniundi 
Loaeva,  319,  321  (49.  11). 

Rien,  V.  Ri  U. 

Rien  cartes,  893  (102)  ;  lieu  dit  A  Narbonne.  , 

Rigaudi  (Guillelmus),  civis  Biterris,  432  (27.  C). 

—  (iM.  Guillelmus),  1006  note. 

—  (Petrus),  macellarius  Biterris,  339  (16). 

Ripa  (Bernardus  de),  probus  homo  Sancti  Felicis  Guixallensis, 
312,  313  (4.  B). 

—  (Guillelmus  de),  de Montepessulano,  413  (27.  .4). 

Ripaalta  (R.  de),  judex  senescalli  Carcassone,  409,  410  (27.  A). 

Ripauia,  Ripparia  (Bl  Berengarius  de),  consul  Burgi  Narbone, 

300  (2.  D),  334  (14),  337  (13),  371  (17),  396  (26.  A),  437, 
438,  463  (36),  361  note  Rrobablemant  deux  personnages  du 
même  nom. 

—  (Bernardus  de),  consul  Civitatis  Narbone,  386  (22). 

—  (Petrus  Raimundi  de),  consul  Civitatis  Narbone,  837 
(93). 

—  (R.  de,  Raimundus  Bcrengarii  de),  frater  Berengarii 
de — ,  consul  Burgi  Narbone,  396  (26.  A),  398(26.  Bj. 

Ripparie  (Guillelmus),  furnerius  Narbone,  348  (33). 

Riquini  (Bernardus),  parator  Narbone,  348  (10). 

Riu,  Rieu  (G  de),  teiebeire  de  Narbona,  322  (7). 

—  (Johan),  110(fo38,  1). 

—  (.lonet),  117  (P61  V”,  3). 

Riva  (Rainaldus  de),  Pisanus  potestas,  394  (23). 

Rivo  (Guillelmus  de)  333  (13). 
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Rivo  (Guiraudus  de),  (15);  miles,  coiidominus  castri  de 
Salella,  771,  (772  note),  773-775  (82). 

Rivopullo  (Arnaudus  de),  presbiter,  670  (67). 

Rivussicus,  777  (83).  Rieussec,  canton  de  Saint- Pons,  Hérault. 

Rob.4udi  (R.),  ci  vis  Narbone,  485  (38.  B). 

Robaut  (Johan),  major,  198  (f"  99,  3). 

Robertus,  Rotrertus,  Robert  (Pelrus),  notarius,  334  (9). 

—  ^  V.  Alnet,  Gbarlucio  (Cbalus),  Divone. 

Robian  (Johan  de),  teicheire  de  Narbona,  320,  322  (7). 

Robianum,  1035  (125).  Roubia,  canton  de  (linestas,  Aude. 

Robini  (Berengarius),  consul  Burgi  Narbone,  345  (10),  capiit 

ministerii  pro  paratoribus  Burgi,  500  (44),  636  (62.  A),  758 
(79). 

Robinus,  V.  Fralris. 

Roca  (Johan),  mazelier,  2  (U  1  v",  1),  26  (1“  15,  1);  escudier,  951 
(113  U  202,  v“). 

Rocafueil  (Guillem  de),  tenent  lo  luec  per  lo  rei  d’Aragon  a 
Montpeslier,  317  (6). 

Rocha,  Roqca  (Dominicus,  Dominguo),  barquerius,  civis  Dertuse, 
523-525  (51.  A). 

Rocha  (Betrus  Raimundi),  consul  Civitatis  Narbone,  379  (19). 

Roche  (Johannes),  1004  (121.  G). 

—  (Regnardon  de),  lieutenant  de  Jehan  Chauchat,  982-984 
(120.  A). 

Rocqa,  V.  Rocha. 

Rodanus,  Royne,  1000,  1001  (121.  B),  1031  (125).  Rhône. 

Rodas,  128  (f»  67  v»),  168  (t“  86  v»),  Rhodes. 

Rodelli  (Guillelmus),  furnerius  Narbone,  548  (55). 

Rodilhoni  (magisler  Raimundus),  bacallarius  in  utroque  jure, 
procurator  regius  generalis  in  senescallia  Garca^sone  et 
Biterris,  907  (104). 

Roffiani  (Jacobus),  clericus  parator  Narbone,  493  (42). 

Rofian’o  (G.  de),  sutor,  396  (26.  A). 

Rog,  Rubei,  Rübey,  Rubeus  (Berengarius),  probus  homo  de 
Narbona,  306  (3). 

—  (Bernardus),  civis  Narbone,  507  (45). 

—  (Bernardus),  clericus  Narbone,  521  (49.  II). 

—  (Bernardus),  presbiter,  579  (58.  G). 

—  (Dominicus),  procurator  et  sindicus  universitatis  Der¬ 
tuse,  524,  525,  528  (51.  A). 

—  (Guillelmus),  de  Muroveteri.  365  (16). 

—  (Guillelmus),  draperius  Dertuse,  525  (51.  A). 
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/îog, etc.,  (Johan,  Johannes),  niercator,  consul  iVarbone,  158  (P  81, 
2),  175  (P  89,  1),  484  note,  938(111),  953  (114),  963  (116). 

—  (Johannes),  capul  niinisterii  pro  braceriis  seu  cultori- 
bus  de  portail  beate  Marie  de  Monachia,  500  (44). 

—  (Martinns),  civis  Narbonc,  427  (27.  A). 

—  (P.),  fustier  deCascastel,  237  (1°  116,  2),  255  (fo  126  vo,2). 

—  (P.),  parador  de  la  Ciutat  de  Narbona,  319  (7). 

—  (Petrus  Ramundi),  burgensis,  consul  Rurgi  N^rbone, 
452,  453  (34),  768  (81),  794  (86.  B),  818  (91). 

—  (Raimundus),  consul  Rurgi  Narbone,  386  (22). 

—  (Stephanus),  clericus,  547  (54). 

—  (Willelmus),  notarius,  337  (9). 

—  (Yinbertus),  mercator  Rurgi  Narbone,  457-460,  469  (36). 
Rogerii,  Rogkrius,  Rogier,  Rogyer,  Rotgerii  (R"),  de  Ganet,  141 

(P72v'’,  4). 

~  (Rernardus),  civis  Narbone,  574  (58.  B),  785,  786  (86.  A). 

—  (Rernardus),  furnerius  Narbone,  548  (55). 

—  (Rernardus),  te.xtor  Narbone,  482  note,  628  (60.  F). 

—  (Durandus),  rector  ecclesie  de  Traussano,  564(58.  A). 

—  (Guillernuis),  consul  Garcassone,  1043,  1046(126). 

—  (Jac.,  Jacine),  sabatier,  25  (P  14  v»,  3),  28  (f<>  16),  41 
(f“  23,  4),  43  (P  24,  3),  227  (fo  111),  271  f2J,  1007, 1009(123). 

.  —  (Jacobus),  de  Salella,  774  (82). 

—  (tnagister  Jobannes),  procurator  regis,  547  (54),  704 
(73.  D). 

—  (Jordanus),  mercator  de  Garcassona,  1043,  1046  (126). 

—  (P.),  d’Ovelan,  35  (f»  20  v<>). 

—  (Pelrus),  marinerius  Narbone,  640(62.  R). 

—  (Stephanus),  mercator  Rurgi  Garcassone,  1047  (126). 

—  V.  Rerengarii,  Brandis,  Glanano,  Fossis,  Ispania,  Sancto 
Martine,  Signa. 

Rogiano  (G.  P.  de),  409  (27.  A). 

RoUan,  Rotlan,  Rotla.ndi  (Johan),  37  (P  21  v®,  1),  72  (P  38  v®), 
73  ((<'39,1). 

—  (Poset),  91  (P  48  vo,  2.  3). 

—  (Raimundus),  300  (2.  D). 

Roma,  491  (40). 

Romana  (ecclesia),  549  (55),  594  (60.  G),  604,  605,  613  (60.  D)  ; 
Romani  prisci,  1019(125). 

Romanki,  12  (P  7  v“,  1),  32  (P  18,  1).  Empire  d’Orient. 

Romaüdi  (Guillelmus),  consiliator  Nicie,  292  (2.  R). 

Romera,  73  (P  39,  1). 
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Romei,  Romeus,  Romeu,  Romien,  (rn“  R"),  142  (f“  73  v"). 

—  (G.),  major,  laurador  de  Corsan.  198  (f^OO,  3). 

—  (Johan),  205  (f"  101  v“j. 

—  (Raymundus),  de  Caxsiaco,  1039  (123). 

—  V.  Gilabert  (Guilaberti). 

Ronquonia,  681  (70;.  Ville  d’Italie. 

Ronsilio,  Rossilio,  332,  333  (32),  641  (62.  G),  senescallia  1030 
(123). 

Roqua,  Roque  (Johan),  nuncius  seu  sculifer  consulum  Narbone, 
483  note  ;  1007  (123  f“  133  vo). 

—  (Johannes)  clericus  Narbone,  993  (121.  A). 

Roquerii  (Johannes),  307  (43). 

Roqueta,  civis  Narbone,  311  (46). 

Ros  (fraire  Franses  de),  de  l’orde  de  Sant  Agostin  de  Harsalona, 
12  (F  7,  3). 

—  (P.),  paraire  110  (R  38,  1),  113  (P  39,  3),  118  (P  62, 1), 
123  (fo  64  vo,  1),  147  (P  73  v»),  131  (P  77  v»,  1),  133  (fo  80,  1), 
163  (fo83,  4),  173  (P  88,  2),  177  (P  90,  1),  189  (P  93,  1), 
190  (P  93  V»,  3),  213  (P  103  v»,  3),  216  (P  106,  2),  244 
(P  119  v“,  2),  231  (P  124  v%  3).  232  (P  123  v»,  1).  238 
(P  128  v%  2),  264  (P  132  v»,  2). 

Roscardi  (Adeniarus),  leudarius  Biterris,  364  (16). 

Roselli,  Rossel  (Bernardus),  clericus  Narbone,  310  (46). 

—  (G.),  d’Albas  las  Fereiras,  209  (V  103,  2). 

—  (Johannes),  clericus  Narbone,  789  (86.  A). 

Rosergue  (Aymericus),  clericus  Narbone,  632  (63.  A). 

—  (Johannes),  de  Dosenchis,  clericus,  399  (26.  R). 
Rosilhaco  (niagister  Guillelinus  de),  jurisperilus  Narbone,  741 

(77). 

Rossexholli  (magisler  ïibaudus),  clericus  Narbone,  814  (90.  A). 
Rosset  (Arnaut),  paraire  de  Narbona,  322  (7). 

Rosseti  (Arnaldus),  notarius  publions  Narbone,  373  (17),  390 
(23),  638  (64). 

Rossilio,  V.  Ronsilio. 

Rossya  (P.  de),  miles,  vicarius  Biterris  regis,  391  (24). 

Rostagni,  Rostagxus,  Rostangnus,  Rostan  (magister),  Arearum 
et  comitis  Provincie  notarius  publicus,  298  (2.  D). 

—  (m"  P.),  notari  d’Aigas  Mortas,  142  (P  73,2). 

—  (Petrus),  prior  beate  Marie  de  Burgo  Narbone,  330  (8). 
—  V.  Badat,  Dagout,  Guigonis,  Montepesato. 

RosUjcas  (G.),  23  (P  14,  3  ;  14  v»,  2),  82  (P  44.  1),  203  (P  101,  1). 
Rotbertus,  V.  Robertus. 
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UoTGKRti,  V.  Rogerii. 

Rotlandus,  V.  Rolandus, 

Rouire  (Petrus),  de  Barchinona,  899,  900(109). 

Roula  (P.  J.  Pontius),  probus  boino  de  Narboiia,  300  (3). 
Roullexcourt  (nobilis  Girardinus  de),  doinicellu.s,  vicarius 
regis  Narbone,  986,  987  (121.  A). 

Rovrayo,  Ravrayo  (Alfonsus,  Alphonsus  de),  miles, sene.scallus 
Carcassone,  640,  641  (72.  G),  646  (72.  D). 

Royre  (Johan),  labre,  203  (folOl  v",  3),  262  (P  131,  3). 

Rubaldus,  V.  Albericus. 

Rubei,  Rubeus,  y.  Rog. 

Rufus,  y.  Peclore. 

Rupeforti  (Gilisde),  paralor,  probiis  liomo  de  Narbona,  300  (3). 
Rupeta,  lieu  dit  à  Narbonne,  313  (3). 

Ruppeslortis,  638  (64).  lioquefort-des-Corbières,  canton  de  Siyean, 
Aude. 

Ruppifortis  (niagister  Petrus),  de  Gruyssano,  904  (103). 
Rustigaxis  (Guillelmus  de),  junior,  civis  Narbone,  782  (83). 
Ruthenensis,  Rutinensis  (arcbidiaconus),  333  (8). 

—  (diocesis),  733  (76). 

Ryca,  V.  Vidalia. 

Rychart,  v.  Gornelan. 


S 


S.,  aquel  que  fa  los  ains,  343  (34). 

Sabata  (B"),  932  (113). 

—  (G.),  62  (P  33  vo). 

—  (R.),  41  (fo  23,  3),  46  (P  23  v»,  3),  32  (P  29,  1),  33  (P  29, 
2),  894  (102). 

Sabaterii,  Sabaterius,  Sabatier  (niagister  Bartholomeus), 
notarius  regis,  738  (77),  797  (86.  B). 

—  (B.),  notarius  630  (60.  G). 

—  (Bcrnardus),  consul  Burgi  Narbone,  361  note. 

—  (G.), de  Corsan,  180  (POl,  1). 

—  (G"®),  civis  Narbone,  423  (27.  A,  41). 

—  (G.),  de  Pararan,  173  (P  89,  1). 

—  (.lac.),  43  (fo  23,  1),  62  (P  33  v»),  223  (P  109  v^,  6),  262 
(P  131,  4). 

—  (Petrus),  303  (2.  E). 

Sabisbal  (Pondus),  iiK'rcator  Barcbinone,  633  (01). 
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Sabonier,  v.  Bonjuzas. 

Saborel  (Jolian),  d’Ovela.n,  153  (P  78  v",  2). 

Sabors  (Stephanus),  Perpiniani,  308  (3). 

Sabronin,  juif  de  Narbone,  546  (54). 

Sabte,  V.  Sapte. 

Safont  (frator  Guillelmus),  procurator  hospitalis  pauperuiii 
Burgi  Narbone,  720  (74). 

Sagmssa,  v.  Mosse. 

Sagristan  {Vos  del),  teicheire  de  Narbona,  322  (7). 

Saint  Pierre  le  Cleur,  v.  Saut  Peyre  es  Clar. 

Baissa  (Bernardus),  prolnis  boino  Narbone  289  (1). 

Sala,  V.  Salas. 

Sala  (Raimundus),  probus  liomo  de  Narbona,  306  (3). 

Saladin,  v.  Astruc. 

Salamas  de  Perpenhan,  juif  de  Narbone,  546  (54). 

Salamon,  juif  de  Narbone,  545  (54). 

Salamon,  v.  Samiel. 

Salamon  de  Belcagre,  juif  de  Narbonne,  546  (54). 

Salamon  de  Bezers,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Salamon  de  Botgan,  juif  de  Narbonne,  546  (54). 

Salamon  Cohen,  v.  Davin. 

Salamoti  Liagre,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Salamo7i  de  Malguers,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Salcmionde  Montpeslier,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Salamon  de  Savardun,  juif  de  Narbonne  545  (54). 

Salanova  (Exiinius  Pétri  de),  justicia  Aragonum,  602  (60.  G). 
S.\LAS,  Salas,  Sala,  (Alguia,  Alguier),  49  (P  27,  5),  lOil  (123 
1“  162). 

—  (B.  de),  domessier,  545  (54). 

—  (magister  Berenguarius),  jurisperitus  Narbone,  741  (77). 

—  (G.  de),  115  (P  61,  1). 

—  (Guillelmus),  de  Barchinona,  899,  900,  904  (103). 

—  (Jacobus),  patronus  navis,  899,  900  (103).  Fils  du  précé¬ 
dent. 

—  (R.  de),  118  ((“  62,  2),  247  (P  122,  2). 

—  (Steve  de),  diaque,  545  (54). 

—  V.  Samiel. 

Salayram  (Berengarius),  clericus  Narbone,  554(55). 

—  (Guillelmus,  Guillermus),  notarius  Narbone  publicus, 
554  (55),  685  (71.  A),  782  (85). 

Salayrerii  (Stephanus),  furnerius  Narbone,  548  (55). 

Salela,  Salelha,  Salella,  Salellas,  Salella,  Salelle  (G.  de), 
parador  del  Bore  de  Narbona,  319  (7). 
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Salela,  etc.,  (P.  de),  317  (6). 

—  (Poncius,  Pos  de),  cossol  de  Narbona,  120  (P  63), 

3 J,  908  (10;)),  938  (IH),  944  (112),  949,  951  (1 13),  954  (114).’ 

—  (Raynuindus),  mercerius  Narbone,  487  (39). 

Salela,  Salella,  112  (P  69  v%  1),  124  (P  65),  771,  774(82).  Sallèles- 
d’Aude,  canton  de  Ginestas,  Aude. 

Salis  (Guillelmus  de),  358  (15). 

—  (Guillelmus  Pétri  de),  licenciatus  in  legibus,  jude.x 
regius  Narbone,  986,  992  (121.  A). 

—  (Johannes  de)  clericus  inercator  Narbone,  493  (42); 
consul  Burgi  Narbone,  519  (49.  A). 

—  (Poncius  de),  prepositus  seu  caput  ministerii  pro  mer- 
catoribus  et  burgensibus  Burgi  Narbone,  500  (44). 

—  (Raimundus  de),  domicellus  Narbone,  772  note  ;  consul 
Civitatis  Narbone,  811  (90.  A),  814  (90.  B). 

—  (Stepbanus  de),  clericus  Narbone.  (>69  (67). 

—  (ïerrenus  de),  de  consilio  juratus  consulatus  Civitatis 
Narbone,  715  (73.  E). 

Salon  (R.),  de  Barsalona,  12  (f»  7,  3). 

Salrano  (Guillelmus  de),  387  (22). 

Salsani  (Petrus),  clericus  parator  Narbone,  494  (42). 

Salsas,  308  (3).  Solses,  canton  de  Uitenaltes,  Pijvénées-Ocientalcs. 
Salsera  (Thomas),  de  Agatensi,  421  (27.  A). 

Salsinhanum,  725  (75).  Salsigne,  canton  de  Mas-Cabardès,  Aude. 
Salsis  (Arnaldus  de),  se[n]hor  de  Salsas  o  de  Tayneyras,  306-308 
(3). 

Sallus  (bajulia),  725  (75).  Pays  de  Sault. 

—  (judex),  583  (59). 

Salure  (Johannes),  de  Agatha,  1022(125). 

Salmdor,  Salmyre,  v.  Salvator. 

Salvang  (magister  Raymundus),  juris|)eritus,  436  (27.  D). 
Sahanhi,  Salvafmij  (G^),  74  (P  39  v»),  104  (P 54  v«,  1),  136  (P  70  v»). 
Saltat,  Salvati.  (Pos,  Poncius),  mercadier, 908  (105  P  168  v®); 

consul  Narbone,  938  (111),  944  (112). 

Salvator,  Salvatoris,  Salmdor,  Salmyre,  24  (P  13  v",  1),  27 
({"  15  v“).  Probablement  le  même  que  Bertrandm  Salmtoris 
qui  fut  consul  avec  J.  Olivier  en  1382-1383. 

—  (Ar“*),  presbyter,  685  (71.  A). 

—  (Bertrandus),  consul  Narbone,  963  (116). 

—  (P.),  capelan,  544  (54). 

—  V.  Serra. 

Salve  (Rayambaldus,  Raymbaldus  de),  miles,  judex  senescalli 
Carcassone,  380  (20),  400  (27.  A). 
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Salve,  v.  Vidal. 

Salvetus,  V.  Pizani. 

Salvianura,  826,  836  (92).  Sauvian,  canton  de  Béziers,  Hérault. 
Salyar,  corriger  Solyer,  v.  Solier. 

Samatano  (Arnaldus  de),  notarius  publicus,  335  (9). 

Sameuii  (Guillehnus),  de  consilio  jurato  consulatus  Givitatis 
Narbone,  715  (73.  E). 

Samiel  Bonafos,  juif  de  Narbonne,  546  (54). 

Samiel  Bonjuzas,  juif  de  Narbonne,  546  (54).  Deux  personnacjes 
du  même  nom  figurent  sur  la  même  liste. 

Samiel  Bonmacip,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Samiel  de  Marsela,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Samiel  Salamon,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Samiel  de  Salas,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Samiel  Secal,  juif  de  Narbonne,  546  (54). 

Samiel  Vidal,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Samiel  Vitalis  de  Scaleta,  Samiel  Vitalis  l’Esgaleta,  juif  de 
Narbonne,  566-568  (58.  B). 

Samielis  Boximangipii  Sesgaleta,  juif  de  Narbonne,  559,  560(57). 
SAMM.AGO  (B.  de),  civis  Biterris,  368  (16,  46). 

Saminacuin,  369  (16,  48).  Localité  dans  le  voisinage  de  Béziers. 
Samora  (Bernardus),  parator  Narbone,  720  (74). 

Sampsorra  (Ludovicus  de),  constabularius  Francie,  1031  (125). 
Le  même  que  le  suivant. 

Saxgerre  (conte  de),  conseiller  du  duc  de  Berry,  967  (116). 
Sangii  (Bernardus),  consul  Givitatis  Narbone,  383  (21). 

—  (Bernardus),  notarius  regius  Carcassone,  1048  (126). 

—  (Geraldus,  Guiraudus),  civis  Burgi  Narbone  700(73.  G), 
laborator  770  (81). 

—  (Johannes),  consul  civitatis  Electensis,  868  (97). 

Saxgiüs  v.  Dallîni. 

Sangius  Sangii,  v.  Munionis. 

Sangta  EuLALiA(Petrus  de),  leudarius  Biterris,  364,  366,  368  (16). 
Sangta  Valeria  (Ainelius  de),  consul  Burgi  Narbone,  428  (27.  B). 

—  (Bernardus  Amelii  de),  clericus  parator  Narbone,  494 
(42). 

Sancti  Afrodisii  Biterrensis  (abbas),  350(12),  400,409,  410  (27.  A). 
Sant  Agostin  (orde  de),  12(1°  7,  3),  de  Barsalona. 

Sangto  A.mando  (Johannes  de),  notarius  Narbone  publicus,  686, 
687  (71.  A). 

Sangto  Andrea  (Petrus  de),  licencia  tus  in  legibus,  procura  tor 
regius  generalis  senescallie  Garcassone,  1043  (126). 

Sancti  Aiidree  (curia  comunis),  903  (103). 
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Sancti  Antonii  (domus  Narbone),  444  (30  bis),  sise  dans  la  Cité 
non  loin  de  l'ancien  couvent  des  Minimes. 

Sanctum  Antoninuin,  43o  (27.  D).  Saint-Antonin,  chef-lieu  de 
canton,  Tarn-et-Garonne. 

Sancto  Audoexo  ou  Odoy.no  (Reginaldus  de),  clericus  regis,  829, 
831,  833-833(92). 

Sant  Atilarya  (Johan),  24  (f®  13  v",  1),  23  (P  14  v®,  1),  20  (P  14  v", 
3),  27  (P  13  V”),  28  (f®  16). 

Sancto  Barcfo  (Hugo,  Ugo  de),  consul  Hurgi  Narbone,  386  (22), 
396  (26.  A),  399  (26.  H),  448  (32). 

Sancto  Christoforo  (Herengarius  de),  judex  curie  vicecoinilis 
Narbone,  437,  439,  464,  463  (36),  480  (38.  A),  484  (38.  H). 

—  (.Johannes  de),  nolarius  publicus  Hilerrensis,  767  (80), 
784  (83). 

Sancti  Cosnie  (ecclesia),  Narbone,  1038  (123). 

Sant  Crerent,  228  (f®  111).  Saint-C rescent ,  lieu  dit  dans  le  roi- 
sinar/e  immédiat  et  au  sud-ouest  de  Narbonne. 

Sancto  Dvomsio  (Petrus  de),  receptor  iT'ddiluum  regis  in  senes- 
callia  Carcassone,  434  (27.  D). 

Sanctum  Dyonisium,  726  (73).  Saint-Denis,  canton  de  Saissac, 
Aude. 

Sanctus  Félix,  419  (27.  A).  San-Féliu,  port  espagnol;  peut-être  le 
même  que  le  suivant. 

Sanctus  Félix  Gixallensis,  —  Guixallensis,  —  Guixellensis,  312, 
313  (4.  H).  Sant-Feliu-de-Guixols,  province  de  Girone, 
Espaqne. 

Sant  Feriol,  Sant  Feryol  (P.  de),  cavalier,  44  (fo24  v",  1),  49  (P 
27,  2),  109  (P  37  V”,  3),  274  fTJ. 

Sanctus  Flos,  363  (16).  Saint-Flour,  chef-lieu  d’arrondissement. 
Cantal. 

Sanctus  Genesius,  diocesis  Biterrensis,  634(61).  Saint-Geniés-le- 
Bas,  canton  de  Murviel,  Hérault. 

Sancto  Georgio  (Vassallus  de),  legum  professer,  judex  Biterris 
regis,  447  (31). 

Sant  Girrays,  v.  Astruc. 

Santa  Hatarina,  Santa  Katarina  (navire),  192  (P  96,  2),  899(103). 

SantJacme  (de  Sieutat)  (église  à  Narbonne),  1007  (123  P  133). 

Sant  Johan  e  ssanta  Magdallena  (navire),  86  (P  46  v"). 

Sant  Joryo  (navire),  82  (f®  44,  2). 

S.ANCTO  JoRio  (Petrus  de),  338(13). 

—  (Bainardus  de),  probus  honio  Narbone,  289  (1). 

San  Jorle,  19  (("  11,  2).  Lieu  dit  aux  environs  de  Narbonne,  vers 
Coursan. 
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Sancto  Justo,  Sant  Just,  Sant  Jiiest  (Bernardus  de),  domicellus 
Narbone,  o74,  o76  (38.  B),  383  (39),  630  (63.  A). 

—  (Jac.),  de  Gutsac,  26  (fo  13,  2),  84  (f“  43  v",  1).  Peut-être 
ce  dernier  est-il  personnage  différent  du  précédent. 

—  (Johannes  de',  nolarius  de  Sparazano,  376  (38.  B). 

—  (Pos  Maralier  de),  344  (34). 

—  (capiluluin),  218  (f°  107),  247  (fo  122,  2),  239  (P  130),  263 
(P  131  v“.  2)  (*),  330  (33),  961  (113). 

—  (claustrum),  313  (3). 

—  (feira  de),  311,  312  (46). 

—  (sacristan  de),  921  (109  1"  131). 

Sancto  Laurentio,  SanLaures  (Berengarius  de),  le.xtor  Narbone, 
302  (44). 

—  (G.  de),  notari,  344  (34). 

San  Laures,  Sant  Laures  la  Cabragrisa,  188  (P  94  v»),  212  (f®  104 
V",  3),  224  (P  109  v",  1),  234  (l"  114,  3).  Saint-Laurent-de-la- 
Cabrerisse,  canton  de  Durban,  Aude. 

Santa  Magdallena,  v.  Sant  Johan  e  — . 

Santa  Maria  fMaryaJ  (navire),  66  (P  36),  128  (f"  67  v”). 

Sancto  Martiali  (Bernardus  de),  presbyter,  823  (91). 

Sancto  Martino  (Berengarius  de),  barquerius  Dertuse,  324,  327 
(31.  A). 

—  (Jacobus  de),  de  Majoricis,  633  (61). 

—  (Rogerius  de),  miles,  689  (72). 

Sant  Martin,  Sant  Martin  de  Toca  ou  de  Toqua,  Sant  Marty,  39, 
60  (f“  38  v»),  83  (f®  44  v®),  92  (fo49,  2),  107,  108  (P  36  v»,  1), 
109  (P  37,  3),  113  (P  61,  1),  126  (f®  63  v”,  1),  146  (f®74  v®,4), 
149  (P  76  V»),  204  (P  101,  2),  206,  207  (f“  102,  2),  218  P  107), 
233  (1®  113),  241  (f“  118,  3),  242  (P  118  v»,  1).  Saint-Martin- 
dc-Toques,  commune  de  Bizanet,  canton  de  Narbonne,  Aude. 

San  Nazary  (Johan  de),  capelan,  120  (P  63). 

San  Nazary,  93  (1“  49  v”,  1),  263  (f»  131  v",  2).  Saint-Nazaire, 
canton  de  Ginestas,  Aude. 

Sancli  Nazarii  (ecclesia  sive  capella  Burgi  Narbone),  742  (78). 

—  (ecclesia  sedis  Carcassone),  680  (70). 

Sanctus  Nicbolaus  (navis),  469  (36). 

Sancto  Odoyno,  v.  Sancto  Audoeno. 

Sant  Paul  de  Narbona,  1  (f®  1),  4  (P  2  v®),  6  (f«3  v"),  13  (f®  9  v“), 


(')  Dans  ces  passages  il  est  cpiestiüii  d’un  procès  pendant  entre  Ranion 
Vidal  de  Castres  et  le  chapitre  Saint-J iist. 
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3G  (fo  21),  .39  (P  22),  66  (P  36),  82  (P  44,  2),  86  (P  46  v«), 
102  (P  ;)3  v“,  1),  128  (fo  67  v»),  142  (P  73,  2),  168  (P  86  v*), 
170  (P  87,  2),  2o;)  (P  127). 

—  (abat  de),  44  (P  24  v»,  3),  168  (P  81,  2),  176  (P  89  v”),  206 
(P  102,  2),  236  (PI  16),  387  (22). 

—  (capytol  de),  228,  229  (P  111  v»).^ 

—  (obra  de),  106  (f“  66  v"). 

180  (P  91),  186  (f”  93).  Rien  n'indiqne  dans  ces  deux  pas- 
sac/es  s’il  est  question  de  l’abbé  ou  du  chapitre. 

Sant  P.  es  Clar,  San  P.  et  Clar.  San  P.  ta  Clar,  Sant  Peyre  del 
Clar,  Sanclijs  PeIrusdeClaro,  Saint  Pierre  le  Cleur,  22(P12 
Y“,  3),  23  (P  13  V»,  1),  27  (P  16  v»),  40  (P  22  v»,  4),  72  (P38, 
3),  187  (f-  94,  2),  207  (P  102,  2),  236  (P  114  v«,  4),  247  (P 
123  V»,  2),  930,  931  (110),  968  (116),  996,  1001  (121.  B). 
Saint-Pierre-des-Clars,  commune  de  Montredon,  canton 
de  Narbonne. 

San  Peire  Lee,  646  (64).  Saint-Pierre,  commune  d’.irmissan,  can¬ 
ton  de  Coursan,  .iiide. 

Sancti  Po.NCii  (Giiillermus),  de  Venere,  826,  8.36  (92). 

Sancto  PoNcio  (Guillelmus  de),  consiliator  consuliun  Narbone 
300  (2.  D). 

—  (.Jacobus  de),  consul  Civitatis  Xarbone,  366  (16). 

—  (magister  .lobannes  de),  notarius  Narbone  et  curie  vice- 
comitis  publicus,  467,  470-472  (36),  486  (38.  B). 

Sanctus  Poncius  ïbomeriaruin  ou  de  Tboineriis,  Sant  Pos,  162 
(P  83,  1),  179  (P  90  v%  1),  217  (P106  v»,  2),  242  (P  118  vo,4), 
443  (30),  491  (40).  Saint- Pons-de-Thomie res,  chef-lieu  d’ar¬ 
rondissement,  Hérault. 

—  (abbas),  491  (40). 

—  V.  Jusse. 

Saxcto  Sebastiano  (Berengarius  de),  probus  boino  Narbone 
289  (1),  300  (2.  D). 

Sancti  Sébastian!  (ecclesia  Narbone),  398  (26.  A),  939  (111). 

Sancto  Stephano  (Bernardus  de),  miles  Narbone,  364  (14),  366 
(16). 

—  (Bernardus),  domicellus  et  consul  Burgi  Narbone  80-> 
866  (96),  870  (97.  B). 

—  (Guillelmus  Baimundi  ou  Ramundi),  domicellus  de 
Narbona,  466,  466  (36). 

Sancti  Stepliani  de  Secura  (ecclesia  diocesis  Ruthenensis)  736 
("6). 

^  Sancti  Stepbani  (ecclesia  Tholose),  334  (9). 

Sancto  Sybo  (Andriollus  de),  mercator  Janue,  661  (66). 
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Sanctus  Tiberius,  3o9,360  (16).  Saint-Tliibérii ,  canton  de  Pézenas, 
Hérault. 

Sancti  Vicencii  (ecclesia  Tholose),  339  (9). 

Sanla,  diocesis  Narbone,  376  (58.  B)  (*)• 

Sanorz  (Jacme),  clergue,  544  (54). 

S.4NXII,  V.  Rasoris. 

Saonenses,  872(97.  B).  Habitant.'^  de  Sacone  {'Italie J. 

Saphet  (Jozep),  burgensis  Gipriensis,  habilator  de  Monlepessii- 
lano,  899,  901  (103). 

Sapte,  Sabte  (Jacobus),  fusterius  Narbone,  958(114). 

—  (Johannes)  362  (16);  consul  Civitatis  Narbone,  760  (80), 
804  (88). 

•  Saraceni,  Sarracexi,  Sarrazins,  316  (6),  376-378  (18),  419  (27), 
924  (110),  988  (121.  A). 

Saragossa,  Seragossa,  Sezaraugusta  (Laurentius  de),  nierca- 
tor,  consul  Burgi  Narbone,  354  (14),  362  (16),  396  (26.  A). 

Sarc,  V.  Davin. 

Sardania,  v.  Sardinia. 

Sardi  (Guillelmus),  jurator  pacis  Tholoni,  305(2.  E). 

—  (Petrus),  jurator  pacis  Tholoni,  305  (2.  E). 

Sardinia,  Sardania,  590,  594  (60.  G),  604,  605,  613  (60.  D),  1031 
(125).  Sardaigne. 

Sarinhanum,  v.  Serinhan. 

Sarrallarii,  v.  Serrallerii. 

Sarraceni,  Sarrazins,  v.  Saraceni. 

Sartoris,  Sartre  (B",  Bernardus),  licenciatus  in  legibus,  consul 
Narbone,  114  (f»  60),  125  (P  65),  172  (P  88, 1),  203  (P  101, 2), 
207  (P  102  V»,  2),  228  (P  111),  240  (P  117  vo),  253  (fo  125  v». 
2),  258  (P  128,  4)  ;  484  note  ;  1002  (121.  G),  1006,  1009-1011 
(123),  1018,  1019,  1034-1039  (125),  1042-1047  (126). 

—  (Guillelmus),  suprapositus  tinctorum  Burgi  Narbone, 
756  (79). 

—  (Johan),  1006  (123  P  140  v»). 

—  (Nicola),  233  (P  113  v°,  2). 

Sasala,  Sasala,  v.  Jaco. 

Saserena  Jussia,  juive  de  Narbone,  545  (54). 

Sasportas,  v.  Davin,  Vidal. 

Sauch,  Saüc  (Rayinundus),  civis  Dertuse,  523,  524,  527  (51.  A), 
530,  531  (51.  B). 


(■)  .le  ne  puis  identitier  cette  localité. 
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SArNiACO  (Hernardus  de),  civis  lîilerris,  432  (27.  G). 

Sauhelli  (Guirandus),  sutor,  396  (26.  A). 

Sauri.m  (niagister  Bernardus),  regi.s,  consulalus  el  consuliim 
notai'iiis,  82a  (91).  '  ^ 

—  (G'""),  de  Biterri,  411  (27.  A). 

Samrdun,  v.  Sa  la  mon. 

Savarich,  Savaryc  (Jolian,  Johannes),  labre,  127  (1°  66  v",  2), 
1036  (125).  ' 

Savh.la  (R.),  294  (2.  B). 

Savina,  Savent  (Jacobus),  Loinbardus,  civis  Biii’gi  Narbone,  445 
(30  bis),  681  (70). 

Sa.xiacum,  497  (43).  Saissac,  chef-lieu  de  canton,  Aude, 

Saynes  (Johan),  544  (54). 

Saygeti,  Sayseti  (Petrus),  334-344  (9). 

Scaleta,  v.  Samiel. 

ScAQUERii  (Petrus),  furnerius  Narbone,  548  (55). 

Scarbot,  Scariîoti  v.  Escarboti. 

ScoARNET  (Radulpbns),  babitator  deLesinbano,  notarius  publicus 
aucloritate  regia,  957  (114). 

ScoRNO  (Berardus  de),  civis  Pisane  civilatis,  291  (2.  A). 

Scorsa,  v.  Gorsica. 

ScRiBOMs  (Andréas),  burgensis  de  Biterri,  953  (114). 

ScuTiFERi  (Johannes),  cursor  Dertuse,  607  (60.  D). 

Sebasïianus,  v.  Mercaderii. 

Sebeta  (in*  Joban),  219  (fo  107),  228  (f»  111),  283  893  (102 

(O  33). 

Secal,  V.  Samiel. 

Secura,  diocesis  Rutbenensis,  735  (76). 

Sedacerii  (Stepbanus),  ypothecator  Biterris,  382  (20). 

Sedoms  (Guiraudus),  l'ector  de  .Monterabegio,  957  (114). 

Sejam  (Berna rdus),  826,  836  (92). 

Sejanus,  Sejnn,  v.  Portalis,  Teicbeire. 

Seyan.  Seyan,  Sejanu.m,  65  (fo  35,  4),  207  (fo  102  v®,  1),  903  (103), 
952(113).  Siyean,  chef-lieu  de  canton,  Aude. 

Seyier,  Seyuer,  Seyuiev  (P.),  parayi-e,  4  (P  2,  2),  7  (P  4,  1),  8  (P  4 
vo,  2),  49  (P  27,  1),  109  (P  57  v«,  2). 

Seyuin  (Joban),  161  (f®  82  v”,  2). 

Seiuani  (Aymericus),  clericus  Narbone,  554  (55).  —  Gf.  Geliani. 
Seiaas,  v.  Gellis. 

Senherit  (niagisler  Petrus),  notarius  de  Faberzano,  969, 970(1 16). 
Senonensis  (bal li vus),  673  (68.  B). 

—  (ai'cbiepiscopus),  1024  (125). 
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Skragossa,  V.  Saragossa. 

Serdan,  Serdam,  v.  Cerdan. 

Seregia  (Raymundus  de),  campsor  Carcassone,  1043  (126). 

^  Sereys,  Sériés  (Johau,  Johannes  de),  mercator  Monlispessulani, 
lo2(f“  78,  1),  899,  901  (103). 

Sericata  (Bernardus  de),  bajulus  curie  archiepi-scopalis  Nar- 
bone,  373  (17). 

Seriguarii  (Bernardus),  836  (92). 

Sei'inhan,  Sarinhanum,  Serinhanuni,  Serrinlianum,  Sernhan, 
Sernlianum,  Seryhan,  Sirignanuin,  137  (P  80  v",  1),  401, 
402,  404,  403,  417-423,  423,  427  (27.  A),  431  (27.  G),  437 
(27.  D).  Sérignan,  canton  de  Béziers,  Hérault. 

Serra  (Andreus),  de  Dertusa,  331  (31.  B), 

-  (Bernardus'),  398,  399  (26.  B),  362  (38.  A). 

—  (Raimundus  Andree),  mercator,  consul  Burgi  Narbone, 
396  r26.  A),  398,  399  (26.  B). 

—  (Salvalor  de),  de  Dertusa,  383  (60.  A).  • 

Serradelli  (Bernardus),  scriptor  regis  Aragonum,  624  (60.  E). 

Serraire,  Serrai re,  Serrator  (G., Guillelinus),  marinerius,  371- 

373(17),  423  (27.  A). 

Serrallerii,  Serrallarii,  Sarrallarii,  Serralier,  (P.  R.,  Petrus 
Ramundi),  scriptor  publicus,  notarius  curie  archiepisco- 
palis  Narbone,  398  (26.  A),  434  (34),  463,  467  (36),  344  (34). 

Serrator,  v.  Serraire. 

Serviaxo  (Bernardus  de),  caput  ministerii  pro  braceriis  seu 
cultoribusde  portali  Sancti  Pauli  Narbone,  300(44). 

Servianum,  723  (73).  Serrian,  chef-lieu  de  canton,  Hérault. 

Seryaga,  Sergega,  Seryga  (P.  de),  89  (f“  47  v^,  3),  98  (1°  31  v",  3), 
189  (P  94  vo). 

Sescaleta,  v.  Samielis  Boniinancipii. 

Seselia,  v.  Cicilia. 

Sestable  (G.  B.  de),  cosol  de  Narbona,  317  (6). 

Sestairanicis  (Petrus  de),  mercator  Biterris,  382  (20). 

Sesy  (?)  (M.),  1003  (122). 

Severacii  (Johannes),  clericus  parator  Narbone,  494  (42). 

Sextario  (Guillelinus  de),  de  Burgo  Narbone,  330  (8). 

Seyra  (Jac.  de),  44  (f“  24  vo,  2).  68  (P  36  v%  2),  90  (P  48,  1),  122 
(P  63  v“,  2),  137  (P  71). 

-  (P.  de),  111  (P  38  V»,  1). 

Sezaraugusta,  v.  Saragossa. 

SiBAUDA,  413  (27.  A). 

SicARDi,  SicARDus,  S/car/,  Syc.ardi,  SycGrt  (B"),  231  ((«  124  v®,  3). 
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SiCAriDi,  etc., (magister  Bernardus),  jurispcritus  Narbone,  878, 
880,  881  (98). 

—  (magister  Petrus),  jurisperitus,  tenens  locum  vicarii 
Bi terris,  629  (60.  G),  784  (8o),  827  (92). 

—  V.  f'abre,  Grassa,  Monredon,  Montaut,  Parasolio,  Trecis,  * 
Vauro. 

SiCREDi  (Arnaldus),  publicus  Carcassone  regis  notatius,  706 
(7.3.  D),  767  (80). 

—  (.lohannes),  362  (13). 

—  (Petrus),  consul  Burgi  Narbone,  811  (90.  A),  814  (90.  B). 

Sidonie  portus,  414  (27.  A).  Sidon. 

Sienne  (François  .laques  de),  citoien  de  Paris,  lieutenant  du 
seneschal  de  Carcassonne,  841  (93). 

SiEFREDi  (Petrus),  clericus  parator,  494  (42). 

SiGARii,  SiGERiE,  SiGERii,  Siffier,  Signer,  Siguerii,  Siguier, 
Signger,  Sgguier  (Berengarius),  consul  Burgi  Narbone, 
700<73.  C),  760  (80). 

—  (Bernardus),  mercator,  regens  consulatuni  Civitatis 
Narbone,  479  (38),  609  (46). 

—  (B"),  204  (P  101,  3),  223  (P  109,  4),  264  (P  1.32,  1). 

—  (Johannes),  parator  Narbone,  616  (48). 

—  (magister  Johannes,  Johan),  jurisperitus  Narbone,  44 
(1»  24  V»,  3),  121  (P  63),  937  (110),  946,  948  (112),  963  (114). 

—  (Petrus),  barberius,  consiliarius  consulum  Civitatis 
Narbone,  716  (73.  E). 

—  (Petrus),  clericus  faber  Narbone,  494  (42). 

—  (Petrus),  jurisperitus,  370  (16). 

—  (P.),962(113  P213  v«).  Cf.  Segier. 

—  (Pontius),  consul  Burgi  Carcassone,  868  (97). 

—  (Raimundus),  notarius  Narbone  publicus,  392  (24)  399 
(26.  B). 

—  (Stepbanus),  bajulus  marescalli  Mirapicis,  421  (27.  A). 

Sigueyra  (na),  41  (P  23,  1). 

Signa  de  Rogerio  (Gauf redus  de),  306  (2  E). 

Sikestre,  Sircestre,  224  (fo  109  v“,  4),  241  (P  118,  1),  243  (P  119). 

Si.MO,  Si.MON,  SiMONis,  Sv.MON,  Sijinon,  62  (f»  33  v"). 

—  jurator  pacis  Tboloni,  306  (2.  E), 

—  (Bernardus),  furnerius  Narbone,  648  (66). 

—  (Petrus),  379  (19). 

—  V.  Ade,  Briseteste,  Gampo,  Carcassona,  Raimundi, 
Stranei,  Suavis. 

Simonet  lopestre,  1012,  1013  (123  P  176). 
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Symonet,  v.  Bardocho.  * 

SiRANO  (Petrus  de),  probus  lionio  Narbone,  289  (1). 

—  (Poncius  de),  probus  homo  Narbone,  289  (1). 

—  (Raiinundus  de),  leudarius  Biterris,  361-364  (16). 
Syraniim,  777,  778  (83).  Siran,  canton  d’Olonzac,  Hérault. 
SivRANi  (?)  (Rarnundus),  483  note. 

SoBACs  (Petrus),  notarius  publicus,  336,  342  (9). 

SOBERCIO  (Raiinundus  de),  serviens  armorum,  98.6-988,  992  993 
(121.  A). 

SoBERGE  (Bernardus),  consul  Burgi  Narbone,  379  (19). 

SoLANO  (Guillelinus  de),  notarius  Dertuse,  631  (61.  B). 

Soler,  SoUer,  Solyer,  Salyar  (Jaques  del),  d’Avyhon.  39  (P  22), 
114  (fo  60). 

—  (Pos),  de  Sant  P.  lo  Glar,  40  (P  22  v»,  4),  72  (P  38,  3), 
187  (P  94,  2),  236  (P  114  v»,  4),  249  (P  123  v»,  2). 

SOLERII  (Johannes),  sartor  Narbone,  734  (76). 

SoLERiis  (Gido  de),  canonicus,  306  (2.  E). 

SoLERio  (Arn.  de),  civis  Narbone,  426  (27.  A,  44). 

—  (Chabaudus  Pétri  de),  consiliator  Nicie,  292  (2.  B). 

—  (Matheus  de),  catalanus,  400-402,  407,  409,  411  (27.  A). 

—  (Pontius  de),  consiliator  Nicie,  292  (2.  B). 

SoLiAco  (Hendricus  de),  fainiliaris  et  secretissiinus  consiliarius 
régis,  797  (86.  G). 

SOLLEMPNIACO  (Beraudus  de),  miles,  consiliarius  regis,  846  846 
(94). 

Solsoria  (G.),  veger  de  ïortosa,  611  (60.  D). 

Someyre,  v,  Duran,  Vidal. 

Someyre,  Surnidrium,  38  (1“  21  v",  1),  71  (P  38,  1),  72  (P  38  v“), 
900,  901  (103).  Sonimières,  chef- lieu  de  canton,  Gard. 
SOQUERII  (Johannes),  parator  Garcassone,  1043  (126). 

SoRA  (Montenarius  de),  capitanus  piratarum,  618  (60.  E). 

Soso  (Nicolaus),  448  (32). 

Spania,  v.  Ispania. 

Sparazanum,  Sperezanuin,  676  (68.  B),  726  (75).  Espéraza,  can¬ 
ton  de  Quülan,  Aude. 

Speronus  (Guillelnuis),  sindicus  Vintimilii,  345,  347,  348  (10). 
St.,  V.  Stephani. 

Stabla,  Stabula,  molher  say  entra  de  Hue  del  Pla,  382,  386  (21). 
Stabülo  (Imbertus,  Ymbertus  de),  caput  ministerii  pro  inerca- 
toribus  et  burgensibus  Burgi  Narbone,  consul,  366  (16), 
391  (24),  600  (44),  700  (73.  G),  768  (81). 

Sta.mfordia  (rnagister  Johannes  de),  jurisperitus,  678  (69). 
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Stephan'i,  St.,  Stepiianüs,  Stéfani,' Es/ere,  Steve  (iiP),  86  (fo  46, 
3). 

—  332(13). 

—  clergue,  346  (34). 

—  episcopiis  Tholonen.sis,  304  (2.  E). 

—  sacrista  capituli  eccle.sie  Narbone,  314  (3). 

—  (Ralaguerius),  scriptor  juralus  curie  Montispes.sulani 
regis  Majoricaruin,  336  (32). 

—  (Rerengarius),  consul  Civitatis  Narbone,  870  (97.  lî). 

—  (Bernardus),  cutellerius,  consul  Burgi  Narbone,  333  (13). 

—  (Bernardus),  consul  Civitalis  Narbone,  371  (17). 

—  (Bernardus),  furnerius  Narbone,  348  (33),  387,  389  (60.  B). 

—  (inagister  Bernardus),  jurisperilus  Narbone,  863-863  (96). 

—  (G.),  baile  del  senhor  d’Aigaviva,  949  (113  1“  194  v®). 

(nP  G.,  inagister  Guilberrnus,  Guillelnuis),  notarius 

regius,  cosol  de  Narbona,  207  (f»  102  v“,  2),  240  (1°  117  v®), 
260  (f®  130),  263  (f®  131  v»,  2),  919  (108  f®  133  vo).  922  (109 
f»  148  v®),937(H0),942(lll),943  (112),  934  (1 14),  963  (l  16), 
974  (118),  1001  (121.  B),  1004  (121.  G),  1007,  1009,  1011, 
1013  (123),  1013-1018  (124). 

—  (G.),  inondier,  343  (34), 

—  (Johannes),  caput  ininisterii  pro  pellipariis  Burgi  Nar¬ 
bone,  300  (44). 

—  (inagister  Johannes),  notarius  regis  Narbone,  738,  741 
(77). 

—  (Michael),  publicus  notarius  Narbone,  678,  679  (69). 

—  (ni®  P.),  92  (f®  49,  2),  263  (I®  131  v»,  2). 

—  (Petrus),  307  (43). 

—  (Petrus),  aluderius,  consiliarius  consuluin  Civitatis 
Narbone,  713  (73.  E). 

--  (Petrus),  barberius,  consiliarius  consuluin  Civitatis 
Narbone,  713  (73.  E). 

—  (Petrus),  burgensis  Burgi  Narbone,  737  (79). 

—  (R.),  inessatgue,  343  (34). 

—  (Raimundus),  consul  de  Laurano,  868  (97). 

—  V.  Absaginero,  Alberti,  Alicii,  Benofarein,  Bonibominis, 
Boscarelli,  Castronovo,  Crucis,  Delpueig,  Doniinici,  G., 
Gandeluco,  Gauterii,  GrilTedi,  Grossi,  Guifredi,  Lunesius, 
Menart,  Omis,  Pagan,  Pascal,  Pasquerii,  Podio,  Raimundi, 
Rainaldi,  Rog,  Rogerii,  Sabors,  Salas,  Salayrerii,  Salis, 
Sedacerii,  Sigarii,  Teisseyre,  Terreni,  Ulmo,  Vairani, 
Vidal,  Vineriis. 
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Stranei  (Simo),  notarius  regis  Aragonum,  603  (60.  G). 

Stureru  (Poncius),  civis  Narbone,  474  (37). 

Siiasionuin  (episcôpus),  578  (58.  G).  Soissons. 

SüAvis  (Simon),  vicariiis  terre  extra  Narbonam  vicecomitis  Nar¬ 
bone,  970  (116). 

Sumitlriuni,  v.  Someyre. 

Suna  (Raynier  de),  lombard,  546  (54). 

Surgeiras,  Surgeyms,  Surgeriis,  Surgieiras,  v.  Astruc,  Bondia. 
SuRiANi  (Guillelmus),  de  Agatensi,  420  (27.  A). 

Surlion,  v.  Grimaudi. 

Sycart  et  les  noms  commençant  parSy...,  v.  par  Si... 


T 


Taberne  (Raynumdus),  mercerius  Garcassone,  1043,  1046  (126). 

Tadi  (Francischus),  sindicus  Pisis  comunis,  393,  394  (25). 

Tainems,  Taisnerie,  Tayneyras,  306-308  (3).  Taynères,  ar  rondis¬ 
sement  de  Perpignan,  Pyrénées-Orientales. 

Talabois  (Guirandus),  sutor,  consul  Bnrgi  Narbone,  362  (16). 

Talacuer  (P.),  49  (fo27,  4),  54  (fo  29  v®,  2). 

Talairani,  Talayrani,  Talayran  (madona  de),  22  (1°  12  v»,  1), 
115  (lo61,  1). 

—  (Bernardus),  consiliarius  consulum  Givitalis  Narbone, 
511  (46),  519  (49.  A),  685  (71.  A),  705  (73.  D),  715  (73.  E), 
758  (79). 

—  (P.),  266  (f"  liminaire,  4). 

—  (Pelrus),  de  Robiano,  1035  (125). 

Talayran,  Talayra,  Taleyran  155  (f»  79  v”),  159  (f“  81  v°,  1),  166, 
167  (P  85  Y“,  4),  172  (f®  88,  1),  184  (P  93),  206  (P  102,  2). 
Talairan,  canton  de  Lagrasse,  Aude. 

Talandier,  53  (f°  29,  2). 

Taloni  (Jacobus),  756  (79). 

Tamarit  (castrum  de),  414  (27.  A)  ;  prés  de  Taragone. 

Tancredus,  v.  Benchavini. 

Tantevolio  (Petrus  R.  de),  sutor,  consul  Burgi  Narbone,  396 
(26.  A). 

Taperel  (Henri  de),  garde  de  la  prevoste  de  Paris,  801  (87). 

Tarlatus,  v.  Aritio. 

Tarquin  (P.),  de  Perpehan,  226  (1®  110  v%  2),  239  (1®  117,  1). 
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Tarysa  (P.),  243  (P  118  v",  7). 

Taurel,  Taubelli,  894  (102). 

—  (magister  Hernardus),  licenciatus  in  legibus,  jurispe- 
rilus  Carcassone,  844  (93),  837  (94). 

—  (Johannes),  cainpsor,  consul  Civitatis  Narbone,  364 
(38.  A),  377  (38.  G),  783,  786  (86.  A),  790,  793  (86.  R),  810 
(89). 

Tauros,  Taurossii,  v.  Momet. 

Tavernerh  (Guillelmus),  avenlurerius  de  Narbona,  364  (16). 
Teiseire,  Teicheire,  Teysseyre,  Ticheyre,  Tisseyre,  Tycheyre, 
Tysey^'e  (Ar.),  de  Sant  Pos,  179(f“90  v°,  1),  217  (f®106v°, 2), 
242  (fo  118  V”,  4). 

—  (B"),  de  Salela,  112  (P  39  v«,  1). 

—  (Bonet),  teicheire  del  Bore  de  Narbona,  320  (7). 

—  (P.),  teicheire  de  Narbona,  322  (7). 

—  (P.),  a  Perpeban,  3  (f“  1  v®,  2). 

—  (P.),  123  (P  64,  2),  131  (P  77  v",  2),  1013  (124). 

—  ^P.),  230  (P  124,  3). 

—  (Sejan),  teicheire  de  Narbona,  322  (7). 

—  (St.),  orb,  346  (34). 

Telairano  (Bernardus  de),  334  (14). 

Templarii,  831,  833  (92). 

Templi  (miles),  348  (10). 

—  (bona),  829,  830  (92). 

Temple,  Tempeo  (J.  de),  632  (60.  11),  817  (90). 

—  (P.  del),  marescalc,  26  (P  14  v“,  3),  28  (P  16). 

Tenchurier,  Tenchurie  (Iran),  de  Monpelier,  1016,  1017  (124  P  100 

v»). 

Te.waxs  (?)  (Deodatus  de),  de  Montepessulano,  411  (27.  A). 
Teran,  188  ((»  94  v").  Thèzan,  canton  de  Durban,  Aude. 

Terassa  (P.),  de  Coplieure,  168  (P  86  v»). 

Teren  (B.),  clergue,  343  (34). 

Terminesii  (vicarius),  322  (30),  (vicaria)  724  (73).  Tennenès. 
Terradas  (Petrus  Guillelini),  clericus  Narbone,  481  (38.  A). 
Terre  (Bernardus),  mercalor  Narbone,  447  (31). 

Terreni  (Stephanus),  consiliarius  consulum  Narbone,  938  (111). 
Terre.nüs,  v.  Salis. 

Terrens,  Terren,  Terreis,  Terrerii,  Terreriis,  Terres,  Terresii, 
Terris  (Jacobus,  Jacme  de),  de  Barsalona,  384-386  (60.  A), 
386-389  (60.  B),  391-600,  603  (60.  G),  604-607,  609-611,  613- 
613  (60.  D),  616-624  (60.  E),  626,  627  (60.  F),  631  (60.  H). 
Terysa,  Trerysa{V.),  deSantLaures  la  Gabrayrisa,  188  (P  94  v”), 
212  (P  104  v»,  3),  224  (P  109  v»,  1),  234  (P  114,  3). 


TABLE  ALPHABÉTIQUE.  1201 

Teuleira,  Teuleyra,  Tkulerii,  Teulier,  Teuhjer  (Antony),  de 
Caranla,  107  (f“  00,  1). 

—  (Arnaldus),  consul  Burgi  Narbone,  4;)2,  403  (34). 

—  (BerHiomieu,  Bertoinieu,  Bertoineii,  Bertomyeu),  36,  37 
(f“  21),  06,  07  (f»  30),  68  (U  30  v”),  76  (f“  40  v»),  89  (fo  48,  1), 
120(1“  03),  128((o07  V»),  137  (f»71),  168  (1»  86,  1).  197  ((“98 
v“,  2),  1000  (123  f“  103). 

—  (Raimuiidus),  caput  ininisterii  pro  tinctoribus  Burgi 
Narbone,  000  (44). 

Teviça,  Tiviça  (Bertrandus  de),  barquerius  Dertiise,  020,  027 
(01.  A). 

Textoris  (Anthonins),  1039  (120). 

—  (Johannes),  civis  Narbone,  474  (37). 

Teysseijve,  v.  Teiseire. 

•  Tharsis,  v.  Alax. 

Theobaldus,  v.  Bulïeria. 

ÏHESANo  (Poncius  de),  doinicelins,  903  (114). 

ÏHOLo.MEus,  V.  Portai i. 

Tholonensis  (episcopus),  304  (2.  E), 

Tholoni,  Tolon  (civilas),  304,  300,  306  (2.  E). 

—  (dominos),  301  (2.  E). 

—  (hoinines),  303,  304  (2.  E). 

—  (notarius),  300  (2.  E).  Toulon. 

Tholosa  (Guillelmus  de),  nuncius  juralus  curie  vicecomitis 
Narbone,  400,  461  (36). 

—  (Raimundus  de),  civis  Narbone,  388-390  (23). 

Tholosa,  Tholose,  Tholouse,  Thoulose,  Tholo/.a,  Toloza,  Toloza, 

Tolora,  44  (fo  24  v»,  2),  04  ((“  30),  163  ([“  83,  0),  200  (f“99 
v“),  270  ^.9y,  334-344  (9),  479  (37),  722  (70),  897,898  (103), 
908  (1001“  86  v“),  910(106),  918  (107.  B),  989,  993  (121.  A), 
1008  (123  1“  104),  1009  (123  1“  107),  1014  (123  1“  189  v“),  1032 
(120),  1040,  1047  (126). 

—  capitularii,  341  (9),  871  (97.  B),  929  (MO),  1040,  1047 
(126). 

—  clericus,  996  (121.  A). 

—  consul,  330  (9). 

—  ecclesia,  334  (9). 

—  judex  regis,  940  (112). 

—  notarius,  344  (9),  876,  877  (97.  B). 

—  nuncius  capitiilariorum,  337  (9). 

—  senescallia,  seneschancie,  723  (70),  802  (94),  981  (120.  A), 
998  (121.  B),  1020,  1022,  1023,  1020,  1027,  1032  (120). 
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Tholosa,  etc.,  senescallus,  4ÿl  (33),  G73  (68.  B),  800,  801  (87),  846 


(94),  1024  (123). 

—  vicarius  regis,  943  (112;. 

Tiiolosanus.  723  (73). 

—  ca[)itularii,  338  (9). 

—  dioeesis,  996  (121.  .\). 

—  parles,  876  (97.  B). 

—  senescallia,  723  (73). 

Thom.vs,  Tomns  (Gaufrediis),  298  (2.  D). 

—  V.  Baruti  (Barut),  Corhiani,  Mota,  Ortini,  Pastoris, 
Salsera. 

Thoueni  (Pelrus),  domicellus,  866  (97). 

Tir.vldus,  Tibauous,  V.  Ferrarii,  Bossenholli. 

Ticheire,  v,  ïeiseire. 

Tir.io  (Pelrus  de),  licenciatiis  in  legibus,  advocatus  regius  .senes- 
callie  Carcassone,  1046  (126). 

Ti.mberga,  Timbebge  (.lolumnes),  nolarius  Narbone,  746,  747, 
730  (.78).  Cf.  Bolonaco. 

—  (Laurencius),  civis  Narboiie,  379  (38.  B),  789  (86.  A), 


813  (89.  B). 

TiMBruGis,  uxor  Guiraïuli  de  Rivo,  772-774  (82). 

Tirados  894  (102).  Licudit  aux  emivons  de  Narbonne. 

Tissetjre,  v.  'Peisseiro. 

Tissio  (Bernardus  de),  domicellus,  933  (1 14),  970  (116). 

Tocabuou  (Pelrus),  servions  regis,  689  (72),  710  (73.  E). 

Tolon,  V.  Tholoni. 

Tomas,  v.  Tliomas. 

Tonevis  (Johannes  de),  de  Biterris,  836  (92). 

—  (Pelrus  Raimundi  de),  clericus,  444  (30)  ;  nolarius,  343, 
347  (34). 

Tobcatl’S,  v.  Raiud)audi. 

Tobnaciiü,  Iohxayo  (l'ulcho  de),  clericus  regis,  judex  major 
senescalli  Carcassone,  671  (68),  691  (73.  A). 

Tornay,  388  (60.  B).  Tournai. 

lornisarn,  Jarnisoren,  lormisaren,  Tornisan,  Tornisarem, 
Tornisaren,  (Jac.,  Jacme),  4  (P  2,  2),  13  (P  8),  22  (P‘  12  V, 
3;  13,  1),  24  (P»  13  v»,  1  ;  14,  27  (P  13,  3;  13  v®),  30  (fo^’ 

2),  34  (fo  19  V",  1),  37  (P  21  v»,  I),  40  (P  22  v»,  2),  43  (f“  23,  2), 
47  (P  26,  2),  33  (f“  30),  69  (f»  37,  I.  3,  4),  72,  73  (P  38  v“),  73 
(P  39,  1),  77  (P  41,  1),  79  (P  42,  2),  84  (P  43,  3),  83  (P 46,  3). 

Toubente  (Campusrotundus  de),  310(46). 

Toubosei.i.e  (Johannes),  Burgi  Xarbone,  732,  736  (79). 
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Torrozella  (Johannes),  clericus  maceliator  Narbone,  494  (42), 

Torrozella,  Tororela,  Turuzella,  114  (f“  60  v",  3),  135  (fo  70),  223 
(fo  109,  1),  229(1»  112,  3),  492  (41),  506  (45).  Touroùzello, 
canton  de  Lézignan,  Aude.  ’ 

Torrussklla  (Guillelmiis  de),  358  (15). 

Tors  (BQ,  liirnerius  Narbone,  548  (55). 

Tortosa  (l’etrus  de),  saiTor,  consul  Burgi  Narl)one,  398  (26.  B). 

Tortosa,  Tortosa,  Tortoza,  v.  Dertusa. 

Tortose  (portus),  414  (27.  A).  Tortose,  Sijrie, 

Toset,  V.  A  usât. 

Touraine  (duc  de),  v.  Turonensis. 

Toussac  (Guillaume),  ciloien  de  Paris,  député  de  par  le  roi  a 
faire  garder  les  passages  des  issues  du  royaume,  etc., 
841  (93). 

Iransvilla,  Trasvilla  (Bernardus  de),  jurisperitus,  judex  curie 
vicecomitis  Narbone,  348  (10),  354  (14),  355  (15). 

Trauqueira,  Trauquerie  (R.,  Raimundus),  consol  del  Bore  de 
Narbona,  320  (7),  333  (8). 

Traussanum,  564  (58.  A),  hausse  canton  de  Peyriac-Miner- 
vois,  Aude. 

Tramer  (P.),  clergue,  546  (54). 

Trehes  (Jac.),  8  (t»  4  v»,  2),  271  fSJ. 

Trecis  (Sicardus  de),  436  (27.  D). 

Trejeno  (Oldratus  de),  potestas  civitatis  Janue,  311  (4.  A). 

Trenca  (.lohannes),  notarius  Biterris,  434,  436  (27.  G). 

Trengavelli  (Bertrandus),  civis  Biterris,  432  (27.  G). 

Trenquer  (Johan),  226  (f»  110). 

Trenquerii  (Bernardus),  consiliator  consulum  Narbone,  300 
(2.  D). 

—  (Bernardus),  mercator,  consul  Burgi  Narbone,  698  (73. 
G),  717  (73.  E),  720  (74),  752,  756  (79),  781  (82),  790,  795 
(86.  B). 

—  (Johannes),  clericus  mercator,  494  (42). 

Trepayre{V>^),  260  (P  130),  263  (fo  131  v»,  2). 

Trerysa,  v.  Terysa, 

Tress  (?),  1010  (123  fo  161  v»). 

Tribolis  (portus),  414  (27.  A).  Tripoli,  Syrie. 

Tribus  Bonis  (de),  564  (58.  A),  725(75).  Trèbes,  eantonde  Capendu, 
Aude. 

Trigamannus  (?),  notarius  scriba  publicus  cancellarie  Pisani 
comunis,  394  (25). 

Trilia  (Guiraudus  de),  387  (22). 
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Trilla  Margalionis,  3VÔ  (5).  Lieu  dit  à  Xarbonne. 

TniPOLo  (Raiiiiundus  de),  pehrerius,  civis  Xarbone,  389  (23). 

Tristaxus,  V.  Rosco. 

Trobat  (Hcrloinieu),  101  (f»  ;)3,  I),  137  (f®  80  v”,  1),  199  (f“  99  v'), 
'238  (fo  110  V”,  1),  m  (P  126  vo,  I). 

Troliis  (Pelrns  de),  507  (45). 

Trosellis  (Petrus  de),  585  (60.  A). 

Truars  (.0,  1 1  (f°  7,  1).  A'om  de  lieu,  peut-être  le  même  que  Trului^. 

Truc  (Raiimindus),  miles,  857  (94). 

Trularibus  (Ci.  Arnaiidi  de),  niercalor,  396  (26.  A). 

Trulas,  65  (P  35,  3).  Truilhas,  commune  de  Sallèles-d’Aude,  can¬ 
ton  de,  Cinestas,  Aude. 

Tüluges  (Rernardus  de),  miles,  308  (3). 

Tureyo  (LambeiTus  de),  miles,  dominus  de  Sa.xiaco,  lenens 
lociim  senescalli  (.arcassoiie,  49/  (43)  j  l’egeiis  senescal- 
liam  Carcassonc,  591  (60.  C). 

Tur.missk)  (Guido  de),  liceiiciatus,  1043  (126). 

ïurolium,  600,  603  (60.  C),  604  (60.  D). 

Turo.nensis,  Touraine  (duc  de).  897  (103),  905  (104),  909  (106) 
914(107.  A),  917  (107.  R). 

Turoiiis,  582  (59).  Tours. 

Turre  (Guillelmus  de),  de  Rarcbinona,  417  (27.  A,  14). 

—  (Ramimdus  de),  furnerius  Narbone,  490  (39). 

Turri  (ncrnardus  de),  scriptor  regis  Aragonum,  624  (60.  E) 
627  (60.  F). 

Turribus  (Beringarius  de),  consul  Civilatis  Narbone,  314  (5). 

Turte  (magisler  Martinus),  nolarius  de  Limoso,  574  (58.  B). 

Tuscani,  444-446  (30  bis).  Toscans. 

Tuyssani  (.lobannes),  pellerius,  consiliarius  consulum  Civilatis 
Narbone,  574  (58.  B),  715  (73.  E). 

Tuyssanum,  744  (78).  Poste  de  douanes.  Peut-être  Tuchan,  chef- 
lieu  de  canton,  Aude. 

Tjicheire,  Tjjseire,  v.  Teiseire. 


U 


Uuo,  Uuuo,  V.  Hugo. 

Vijuel,  V.  Iluguet. 
riardus,  v.  llulardi. 

Ul.meriis  (Guillermus  de),  consul  Carca.ssone,  1042  (126). 
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Ulmo  (Rernardüs  Beneclicti  de,  B"  Benereg),  junior,  niercator, 
consul  Burgi  Narbone,  62o,  628,  629  (60.  F),  631  (60.  H), 
736  (77),  742,  743,  747,  749  (78). 

—  (P.  de),  496  (42). 

—  (Petrus  Stephani  de),  consul  Burgi  Narbone,  383  (21), 
484  (38.  B),  486  (39). 

—  (Raimundus  Jobannis  de),  consul  Burgi  Narbone,  484 
(38.  B),  486  (39),  564  (58.  A),  583  (59).  Fils  du  précédent. 

—  (Raimundus  Jobannis  de),  domicellus,  953  (114). 

Ulmos,  777  (83).  Homps,  canton  de  Lézipnan,  Aude. 

Umbertüs,  V.  Cleriaria. 

Urbione  (Bernardus  de),  consul  civitatis  Electensis,  868  (97).  . 

—  (Petrus  de),  licencialus  in  legibus,  procuralor  regius 
incursuum  beresini  senescallie  Garcassone,  1043,  1046, 
1047  (126). 

Urbis  vêtus,  378  (18).  Orcieto. 

UnsERiis,  Ursseriis  (magister  Berengarius  rie),  jurisperitus, 
consul  Narbone,  877  (97.  B),  938  011),  945,  946  (112),  963 
(116),  974  (118). 

—  (Petrus  de),  regens  consulatum  Civitatis  Narbone,  448 
(32),  452,  453  (34). 

Urso  (Magister),  Janucnsis,  31 1  (4.  A). 


V 


Vadum  Rabiosuni,  v.  Gua  Rabieus. 

Vairani,  Vayrani  (Johannes),  consul  Rurgi  Narbone,  383  (21). 

—  (Stepbanus),  presbiier  de  Venere,  836  (92). 

Valario  (Lafrancus,  Lainfre  de),  notarius  de  Janua,  470  (36). 
Valbella,  305  (2.  E). 

—  (Gaufredus  de),  civitatis  Tholoni  notarius  publicus,  305 
(2.  E). 

Valencia,  412,  425  (27.  A).  Valence,  Espafine. 

—  (gradus)  414,  415  (27.  A). 

—  (regnum),  735  (76). 

—  (rex),  590,  594  (60.  G),  604,  605,  613  (60.  D). 

Valent! na  (ecclesia),  733  (76). 

Valentin,  Vale.xtini  (IT),  clericus,  485  (38.  B). 

—  (B",  Bernardus),  sirvent  rial,  922  (109  P  132),  942  (111). 
Vale.ntis  (Johannes),  lurnerius  Narbone,  548  (55). 
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Vallklonga  (Rerengarius  de),  probus  homo  Sancli  Felicis 
Guixallensis,  312,  313(4.  lî). 

Vallesii  (Petrus),  presbiler  benelicialus,  823  (91). 

Vallesio  (.lohannes  de),  333  (8),  338  (13).”  373  (17). 

—  (Petrus  de),  sartor  Narbone,  474  (37). 

Vallesii  (vicarius),  380  (00.  B). 

Vallibus  (Guillelmus  de),  civis  lllerdeiisis,  410  (27.  A). 

—  (Jordanus  de),  jurisperilus,  regens  judicaturam  comu- 
nis  curie  Narbone,  089  (72). 

Vallisiuedia,  020  (00.  F). 

Vallonga  de  Platis  (Bonjobannes  de),  nolarius  publicus  Fran- 
coruin  regis  et  imperiali  auclorilate,  000  (00). 

Jaquier,  Vaquebii  (G..  Guillelmus),  teicheire,  consul  Burgi 
Narbone,  320  (7),  333  (13). 

Varambonis  (dominus),  803  (90),  800  (97.  A),  871  (97.  B). 
Varillis  (Petrus  de),  mercator,  regens  consulatum  Civitatis  Nar¬ 
bone,  440,  441  (30),  471  (30). 

4asconia,  838  (93).  Gascoqne. 

Vascoms  (llelias),  civis  Narbone,  474.  470  (37). 

Vassadellus,  303  (10). 

4  ASSALLL’S,  V.  Sancto  Georgio. 

4  AERE  (Malheus  de),  scriptor  publicus  Narbone,  387  (22). 

Vauro  (Raiinundus  Jobannis  Berdolini  de),  970  (110). 

—  (Sicardus  de),  clericus  regis,  judex  major  senescalli 
Carcassone,  497  (43),  322  (30). 

Vayram,  V.  4'airani. 

Vaysse  (Ludovicus),  mercator  Bi terris,  901  (103). 

Veauce,  979  (119.  A). 

Velvum,  777  (83). 

Vexe  (Pontius),  consul  de  Regalimonte,  808  (97). 

Venere,  Veneris,  v.  Venres. 

Venesia,  1031,  1032  (123).  Vmise. 

4enessiani,  10.11  (123).  Les  ]^énit iens.  ' 

4  ENRES  (Petrus  de),  probus  bomo  de  Narbona,  289  (1). 

Voires.  Venere,  Veneris,  400,  401,  407,  418,  420-423  4->0  4->7 
(27.  A),  429  (27.  B),  820  (92). 

—  (castrum),402,  400,  407  (27.  A). 

—  (gradus),  379  (19),  413,  418,  420-423,420  427  m  A) 

429  (27.  B).  ’  ‘ 

(presbiter),  830  (92),  1038  (123).  Vendres,  canton  de 
Hèziers,  Ilérantt. 

—  (porlus),  413  (27.  A,  3).  Port-Yendres,  Piirènêes-Orien- 
taies. 
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Vent  (Petrus),  civis  Januensis,  294  (2.  B). 

—  (Vontolinus),  civis  Januensis,  294  (2.  B). 

Ventamila,  v.  Vintimila. 

Ventossa  (Pos),  capelan,  944  (94). 

VERBEniA  (Johannes  de),  custos  portuuin  niarium  Narbone,  733 
(76). 

VEnBERii  (Bernardus),  custos  confinium  regni  Francie  in  senes- 
callia  Garcassone,  649,  647  (62.  D). 

Verderii  (Egidius),  408,  411  (27.  A). 

Verdor  (senhor  de  la),  2  (P  1),  11  (P  6  v",  4),  19  (1°  11,  2),  79 
(P  42,  3),  209  (P  103  v®,  1). 

Vergelii  (Baymundus),  consiliarius  consuluin  Givitalis  Nar. 

hone,  719  (73.  E). 

Vergny  (P.  de),  893  (101). 

Verneuols  (P.  de),  232  (f"  113  v°,  1). 

Verneto  (Doniinicus  de),  610(60.  F). 

Verssedieu  (G.),  clergue,  944  (94). 

Verzelani  (inagister  Jacobus),  notarius  Bilerris,  784  (89). 

Vesc,  894  (102).  Lie}i-dit  à  l’est  de  Narbonne. 

Vesiani  (Berengai’ius),  nolarius,  998  (96). 

—  (Petrus),  clericus,  496  (39). 

Vesianüs,  V.  Gadinhaco,  Guiraudi. 

Velula,  in  valle  Aranni,  623  (60.  E). 

Via, nés,  Vianesio  (P.,  Petrus  de),  sabatier,  943  (94),  994  (99). 
ViCENTii,  Vices,  ViNCENcii,  ViNCENTii,  Visses,  T'y, ses,  Vij.sses,  mes- 
satge,  943  (94). 

—  (.4rnaudus),  810  (89). 

•  -  (B"),  6  (P  3  v»),  13  (P  7  V»,  3),  30  (f»  17,  3). 

—  (Bernardus),  parator  Narbone,  479(37),  916(48),  819  (89). 

—  (G.),  209  (P  103  V»,  2). 

—  (Guillelinus),  parator,  consul  Burgi  Narbone,  480  (38. 
A),  486  (39),  916  (48),  669  (67),  698  (73.  G),  747  (78),  781 
(89.  A),  790,  799  (86.  B). 

—  V.  Hopols,  Ilulardi  (HulaiT). 

ViciNis  (Guillelinus  de),  miles,  doininus  de  Goiïolenco,  993,997 
(114).  •  ■' 

Victor,  gardialor  portuuin  regis,  637-640  (62.  B 
ViCTORius,  V.  Garlevilla. 

Vidal,  Vjjdal,  Vitalis,  91  ([”48  v”,  1). 

—  392  (13). 

—  juif  de  Narbonne,  946  (94). 

—  notarius  de  Galci,  394  (29). 


1208  LP]  LIVRE  DE  COMPTES  DE  JACME  OLIVIER. 

Vidal,  etc.,  (.Arnaudus),  inercator  Biirgi  Narbone,  555  (56). 

—  (ArnaïuUis),  ile  Grusio,  367  (16). 

—  (H"),  908(105  fo  81). 

—  (G.),  13  (f»  7  V,  3),  81  (f»  43  v",  4). 

—  (Giiillcrmus),  niercalor,  782  (85). 

—  (lloindedieii,  lloinededieu,  Omededieu,  CTmededyeu),  85 
(G  45  vo,  1),  l:)o,  121  (fo  63),  249  (G  123),  893  (102  f»  33). 

—  (Jacnie,  Jacobus),  920  (108  G  156  v»),  921. 923  (109)  ;  con- 
siliarius  ville  \arbone,  9;)4  (114),  1008  (123  1-  154),  1015 
(124  G  93). 

—  (.loban),  42  (G  23  v“,  3),  43  (G  24,  .3),  81  (G  43  v®,  3),  181 
(G  91  v“,  2),  211  (fo  104  v»,  1). 

(.lohannes),  niercalor,  regens  consulatum  Burgi  Nar- 
bone,  517  (48),  555,  557  (56),  641  (62.  G),  648,  649  (63). 

(don  Jobannes),  1035  (125)  ;  frère  du  .suirant. 

(Lndoviciis),  magisler  porlunin  senescallie  Garcassone, 
1035,  1036  (125). 

—  (G.),  82  (G  44,  1). 

—  (Getrus),  caput  ininisterii  pro  liraceriis  seu  cultoribus 
de  porlali  beate  Marie  de  Monacbia,  500  (44). 

—  (Pptrus),  jnrisperitus  Garcassone,  645  (62.  G). 

—  (magisler  Pelrus),  nolarius,  564  (58.  A). 

—  (Pelrus),  paralor,  443  (30),  775  (82). 

—  (P.  U.),  de  Tororela,  227  (G  110  v‘,  3),  229  (GIP  3) 

—  (R.).  250  (G  124,  I). 

—  (magisler  Uaimwndiis),  jurisperilns  Narbone,  878  (98). 

—  (Raimundiis),  clericus  mercalor  Narbone,  880  (98). 

—  (Stephanus),  Montispessiilani  nolarius  publicus  53Ô 
(52). 

—  V.  Barra  vus,  Garaliassa,  Galalanus,  Gomprat,  David, 
Dieulosal,l)urandus,  Fabri  (Faure),  Moxiaci,  Ponle  Prizio’ 
Sa  miel.  ’ 

I  idal  d’en  Abomari,  juif  de  .Narbonne,  545(54). 

T  idal  Bardel,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Vidal  de  Belquanre,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

y  idal  de  Castrai  Ç),  Vijdal  de  Crastas,  Vudal  de  Crastra.s,  Vitalis 


(  )  Les  memlires  de  celle  fiiiiiille  sonl  souvent  apjielés  sinipleincnl  Vidal 
avec  omission  de  de  Castro.  J’ai  classé  ici  tous  les  passa-cs  où  il  m’a  paru 
certain  (|u’il  s’agissait  .l’un  Vidal  de  Castres.  Lorsque  cette  altrilmlion  m’a 
paru  douteuse,  je  les  ai  rangés  sous  la  rubrique  Vidal.  Il  se  peut  néanmoins 
que  plusieurs  des  passages  classés  ainsi  concernent  les  Vidal  de  Castres. 
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DE  Gastris  (Bf,  Berenguarius,  Berenguiar),  domicellus 
Narbone,  23  (0  13,  3),  o3  (0  29,  2),  53  (0  31,  1),  121  (0  63, 
63  V»,  1),  276,  /o;,  21SCI2J,  945  (112),  983  (120.  A).- 

—  (B",  Bernardus),  mercator,  70  (f“37  v",  2),  81(0  43,  2),  107 
(0  56,  3),  118(0  62,  3),  127  (0  64,3,  4),  138(0  71  v“.  2),  143 
(0  73  V”),  149  (0  76  v“),  154  (0  79),  185.  186  (O  93  v",  1), 
218  (O  107),  235  (0  114  v“,  2),  236  (  0  115),  238  (  0  116  v”,  1), 
247  (f“  122,  2),  254  (0  126  v“,  1),  262  (0  131,  6),  263  (0  131  v% 
2),mrt2j. 

—  (Berlrandiis),  liliiis  Berenguarii  — ,  278 

—  (Guillelmus),  mercator,  consul  Burgi  Narbone,  555  (56), 

701  (73.  G).  719  (73.  E),  757  (79).  •  " 

—  (Jac.),  22  (0  13,  1),  30  (0  17,  2),  34(0  19  v”,  2),  36  (0  21), 
61  (O  33,  2),  68  (f»  36  v»,  1),  70  (0  37  v»,  2),  76  ({»  40  v»), 
85  (0  45  v“,  3),  89,  90  (f“  48,  1),  123  (0  64,  3),  127  (0  66,  2), 
137  (0  71),  138  (0  71  v«,  2),  154  (f»  79),  162  (O  83,  2),  167 
(0  86,  1),  233(0114,  1),  246  (  0  121  v»,  1),  279  /3J,  mf'2()K 

—  (Johan),  231  (0  113,  1),  893  (102). 

—  (Oetrus,  Peyret),  blius  Berenguarii  —,  15  (f”  9),  119 
(0  62  v“,  2),  278^/2/ 

(R.,  Ramon,  Raymundus,  Monde!.  Monet,  Monnet),  lilius 
Berenguarii  —,  19,  20  (0  11  v»).  21  (f“  12),  22(0  12  v»,  1), 
23  (fo  13,  3),  31  (fo  17  vo,  2),  33  (O  18  v»,  3),  35  (O  20  v»), 
38  (O  21  vo,  2),  42  (O  23  v®.  4),  44  (fo  24  vo,  3),  45  (f®  25,  1  : 
25  vo,  1),  49  (fo  27,  3),  54  (0  30),  56(0  31,  1),  57  (0  31  v®, 
1),  59  (fo  .32  vo),  60  (O  33,  1),  63  (0  34  vo),  83  (O  44  vo),  84 
(fo  45,  1  ;  45  vo,  1).  85  (O  46,  3),  92  (0  49,  2;  49  v®,  1),  95 
(0  50  v®,  1,  2),  103  (fo  54,  4),  106  (0  55  v";,  107  (0  56,  3), 
109  (0  57,  2),  113  (0  60),  115  (O  61,  1),  120  (0  63),  124 
(O  65),  126  (0  65  v“,  2),  138  (0  71  v”,  2),  140  (f^  72  v»,  2),  142 
(0  73  v“),  149  (0  76  v»),  156  (0  80,  2),  158  (0  81,  2),  163 
(0  83  V»  1),  172  (0  88,  1).  176  (0  89  v»),  184  (0  93),  185 
(fo  93  v®,  1),  198  (f“  99,  3),  199  (f“  99  v®),  203  (f»  101,  2),  204 
(0  101,  3),  206  (f“  102,  2),  208  (0  102  v»,  2).  210  (0  103  v»,  2), 
218  (0  107),  225  (0^  109  v%  6;  110),  226  (0  110  v”,  1),  227 
(0  111),  231  (0  113,  1),  235  (0  115),  240  (0  117  v“),  247 
(f»  122,  2),  248  (f»  123),  263  (0  131  v»,  2),  276  ,  lOJ, 

284  rj7J,  287  (20 J,  983  (120.  A). 

Vidal  dp  Caus.  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Vidal  Geijssier,  juif  de  Narbonne,  545  (54).  Deux  personnanes  du 
même  mot  . 

Vidal  Jussieu,  juif  de  Narbonne,  546  (54). 
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Vidal  de  Marsela,  juif  de  Narbonne,  .'14.')  (o4). 

Vidal  de  Murel,  juif  de  Narbonne,  .')4o  (;)4). 

Vidal  Xarares,  juif  de  Narlionne,  o4t)  (54). 

Vtfdal  de  Prada  (Johan),  2  (f»  1),  19  (f“  11,  2). 

Vidal  de  Salce,  Vitalis  de  Salve,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 
5()6  (58.  15). 

Vidal  Sasportas,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Vidal  de  Someyre,  juif  de  Narbonne,  545  (54). 

Vidalia,  Vidnlya,  Vidahj  (sor  Algualya),  de  Prulan,  120  (f»  63). 

—  (G.,  Garcendis,  Gasein,  Gasen,  Gasent,  Guarsen,  Gua- 
sein,  Guasen),  relicta  Berenguarii  Vilalis  de  Ca.slris,  10 
((«  6  V»,  1),  13  (P  8),  14,  15  (P9),  48  (f»  26  v».  2),  57  ((»  31  v»), 
85  (P  46,  2),  106  (P  55  v°).  121  (P  63,  63  v",  1),  156  (P  80, 
2),  172  (P  88,  1),  199(fo99v“),  227  (fo  111),  236  (P  115),  278 
,  -tV.  283  rt7J. 

—  (sor  .lona),  de  Prulan,  120  (f®  63). 

—  (sor  Ryca),  de  Prulan,  120  (f®  63). 

Vidilan  (Jolian  de),  capelan,  544  (54). 

Viel  (15“).  de  Lerylian  (Lézignan),  188  (f«  94  v®). 

Vyyucr,  Vijyaier  (P.),  36  (fo20  v»),  64  (P  34  v®),  84(fo45,  I). 

Vi(îonii(.)acobu.s),  rogens  consulaluin  Givilalis  Narbone,  448(32), 
452  (34). 

ViGORS  (.lohannes),  de  Narbona,  809  (89). 

ViGL’ERii  (Johannes),  clericus  parator,  494  (42). 

Vyhis,  serven,  l85(f®93vo,  1). 

\  iLALBi.xE  (Bernardus),  tenons  locum  vicarii  Dertuse,  607,  608, 
610  (60.  D). 

ViLAMAGA  (U.  de),  544  (54). 

Vilaarnant,  v.  \  ilarnaut. 

lilanoea,  v.  Villanova.  Chercher  de  même  dans  la  liste  do  mots 
commençant  par  \  ilia...  les  mots  fjui  dans  le  le.xte  com¬ 
mencent  par  Vila... 

Vii.LAFRA.NcnA  (  A  ma  Idus),  520  (49.  II). 

—  (Guillelmus),  consul  Civilatis  Narbone,  386  (22). 

Villagalensis,  diocesis  Carcassone,  576  (58.  15). 

ViLLALO.NGA  (Kabcr  de),  308(3). 

^illamagna,  358-:5()2,  365,  366  (16).  Villemayne,  canton  de  .Saint- 
Gercais,  llèranll. 

Mllamoslansio,  725  (75).  Villenwu.slaiix.^tou,  canton  de  Connues, 
Aude. 

4  ILI..VNOVA  (.Michael  de),  notai  ius  publicus  Narbone  et  archiepis- 
copi,  289  (I). 
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Vilanom,  249  (t“  123  v",  I).  Probablemenl  Villeneure,  canton  de 
Durban,  Aude. 

Villanova  prope  Avinionein,  903  (103).  VUkneuce-lcs-Adirjnon, 
chef-lieu  de  canton.  Gard. 

Vilar,  Vylar,  38  (f°  31  v“). 

—  (Franses),  14  ([»  8  v”,  1),  02  ([«>  33  vo),  74  (F  39  v»),  82 
(f“  44,  1). 

—  (Johan  del),  231  (F  112  v",  3).  Deux  personnages  du  même 
nom . 

ViLLAKii  (Guillelmus),  canebascprius  Narbone,  628  (60.  F). 

Vilardebela,  Vylardebela,  100  {(“  32  vo,  3).  184  (f“  93),  236  (fo  113 
V”,  2).  Villardebelle,  canton  de  Couiza,  Aude. 

Vilarnaut,  Vilaarnaut,  ViLL.4ARN.\ui)i,  VrLLARNAUDi,  Viixear- 
NAUDi,  Vylarnaut  (m^  Anloni,  Anlhoni,  Antlionius,  Anto- 
nius),  33  (1*  20  v»),  64  (f"  34  v®),  84  (P  43,  1);  clavariiis 
consuliini  Narbone,  948  (1 12)  ;  consul  Narbone,  1002  (121. 
C),  1006  (123  P  49),  1011  (123  f®  162). 

—  (R.,  Ramundus),  fustei’ius  Narbone,  782,  784  (83.  B). 

Vilaroga,  Vylaroga,  Vylaroga  de  Termenes,  134  (f®  09  v”,  2),  133 

(P  79  V®),  172  (f®  88,  2),  261  ((«  130  v®,  2).  Villerouge-de- 
Ter menés,  canton  de  Mouthoumet,  Aude, 

ViLLAROTUAOA  (Guillelinus  de),  notarius  pul)licas  curie  civitatis 
Dertuse,  614,  613(60.  D). 

—  (Pelrus  de),  juvenis,  procuralor  civiUUis  Dertuse,  324, 
328  (31.  A). 

ViLLARUBiA  (Hernardus  de),  notarius  publicus  Rarcbinone,  608. 
(60.  D). 

Vilarzelluin,  643  (62.  G).  Villarzel-Cabardès,  canton  de  Concilies, 
Aude. 

ViLLAsiCA,  ViLLAsiccA,  ViLLAsicciiA,  ViLLASiCHA  (.Jolianiies  de), 
locuin  tenens  custodis  portuuin  inarium  Narbone,  733 
(76), 

—  (Johannes  de),  paralor  Narbone,  730  (78). 

—  (Johannes  de),  pelliparius  Narbone,  640  (62.  B),  083 
(71.  A). 

—  (Petrus  de),  civis  Narl)one,  476(37). 

—  (Petrus),  clericus  pellicerius  Narbone,  494  (42). 

—  (Pelrus  Fabri  de),  clericus  ecclesie  sancti  Pauli  Narbone. 
387  (22). 

Vylaseca,  230  (fo  112  v",  2).  Vil lescque-des-Corbières,  canton  de 
Sigean,  Aude. 

Villasiccalanda,  868  (97).  Vitlesèciue-Lande,  canton  d’.'ilzonne, 
Aude. 
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Vi.NACFA.M  (Guillelrnus),  (13). 

ViNACiANO  (IVInis  (le),  3:)8  (13). 

Mnacianum,  Vinassaniini,  Vinamn,  Vjinnsnn,  100(1*  32  v®,  1),  200 
(["  liminaire,  3),  332  (13),  03i  (01),  931  (113).  Vinnssan, 
canton  de  Coursan,  Aude. 

Vi.vcExcii,  ^■I^c^:^TlI,  V.  Vicenlii. 

\  iNHEMiis  (IVlnis  Raimundi  de),  inercalor  Narhone,  362  (10). 
\’iXEiiiis  (Sleplianus  de),  379  (19). 

Vinhas  (.lac.),  1013  (123  1°  173). 

ViNo  (Ar.  de),  civis  lllerdeiisis,  410  (27.  A,  1 1). 

ViNSOsis  (Henricus  de),  de  Rerinliano,  813(89.  R). 

Vintimila,  Ventamila,  Venlarnila,  Vintimilium,  343-349  (10), 
307  (43).  Vintimille,  Italie. 

Viïilimilieiisis,  347,  348  (10). 

^  iSALi.o  (Ar.  de),  civis  Rarchinone,  413(27.  A,  7). 
y  mes,  V.  Vicenlii. 

ViTAus,  V.  Vidal. 

^■^TALIS  DE  Malgoriis,  V.  David. 

ViTAEis  .Mosse,  juif  de  Narbonne,  339,  300  (37). 

Vitales  deScaleta,  v.  Sainiel. 

\  iTULi’s  (Guillielmus),  nolarius  piihlicus,  341,  342  (9). 

VivARiis  (Anlbonius  de),  9.38  (114). 

Viras  de  JjKjrassa,  juif  de  Narbonne,  343  (34). 

1  icas  de  Linios,  juif  de  Narbonne,  340  (34)j  v.  Gr(*scas. 

Vtra.L  V.  Dura. 

VoLio  (Pelrus  de),  advocatus,  427  (27.  A). 

lo/oa  (P.),  capelan,  aniiu'diaque  de  Res.ses,  344  (34). 

\  l’ALLiE  (princeps),  lilius  regis  Anglie,  923  (1 10). 

Vudal  et  les  mots  commen(;ant  jiar  V/y...,  voir  aux  mots  com¬ 
mençant  par  17. 

W 

\\  iLi.EL.Mus,  44  iLiiELMus,  coiiies.  Uni vei'si tat is  et  civitalis  Nicien- 
sis  potestas,  292,  294  (2.  R). 

—  V.  Albar,  Rarrat,  Gultellerius.  Durandi,  Pétri  Ro'^ 
(Rubens).  ’  * 

Y 

4cHEnii  (Mernardus),  major  dierum,  de  Curciano,  333  337  338 
(30).  '  ’  ' 

y.MiiEHTrs,  V.  Imbortus. 
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Ympuriarum,  Ympuriis,  V.  Empuriis. 

Ynardi,  Ynart,  (P.,  Petrus),  jurisperitus  Narbone,  431  (32),  344, 
347  (34). 

Ynardus  (Raimundus),  probiis  lionio  Narbone,  289  (1). 

Ysani,  Ysarni,  v.  Isarn. 

Ysia  (Bertrandus  de),  coiisiliator  Nicie,  292  (2.  B). 

Yspania,  V.  Ispania. 

Ylalia,  Ytalici,  v.  Italia,  Italici. 

Yverni  (Petrus),  bladerius  Narbone,  396  (26.  A). 

Yvo,  Yvus,  V.  Girardi,  Laudunaco. 


Z 


Zenize,  v.  Neinausus. 
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Inventaire  des  Arciiives  communales  de  Narbonne  antérieures  à 
1789,  j)ar  G.  Mouynès,  archiviste  du  département  de  l’Aude, 
5  vol.  in-4“ . 120  fr.  » 

J. -J.  Gassanea  de  Mondonville,  compositeur  et  maître 
de  musique  de  la  chapelle  du  Roi,  notice  biogra¬ 
phique  publiée  sous  les  auspices  de  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne,  par  L.  Galibert .  1  fr.  » 

Rulletin  de  la  Commission  archéologique  et  littéraire 
de  l’arrondissement  de  Narbonne  (1"  série,  années 
1876-1877),  1  vol.  in-8<> .  6  fi*.  » 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Nar¬ 
bonne  (2'"  série,  années  1890  et  1891  épuisées,  1892 
à  1902),  le  fascicule .  4  fi-.  » 

Catalogue  raisonné  des  objets  d’art  et  de  céramique 

du  iMu.sée  de  Narbonne,  par  Eugène  Fil .  1  fr.25 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  publique  de  Narbonne, 
jiar  Al.  J.  Tissier,  bibliothécaire-archiviste,  ancien 
élève  de  l’Flcole  de,s  chartes  (2  vol.) .  15  fr.  » 


En  vente  chez  François  CAILLABI),  imprimeur-libraire, 
2,  rue  Corneille,  Narbonne. 
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PROCÈS-VERBAUX 

- *oî*îo<. - 


Séance  du  lundi  7  juillet  1902. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  25,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents  :  MM.  Amardel,  Baron,  de  Monerie,  Riols, 
Sallis,  membres  résidants;  Ader,  Cabannes,  membres  cor¬ 
respondants;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthoniieu,  secré¬ 
taire. 

Le  procès-  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Association  française  pour  l’avancement  des  sciences. 
Invitation  au  congrès  qui  s’ouvrira,  cette  année,  le  jeudi 
7  août,  à  Montauban.  Instructions  sur  les  logements  et  les 
billets  de  chemin  de  fer  à  prix  réduit.  Bulletin  de  vote 
pour  les  délégués  de  l’association. 

Un  membre  de  la  sous-commission  d’archéologie  dit  que 
le  Musée  lapidaire  de  Lamourguier  a  été  honoré  dans  la 
journée  du  mardi  10  juin,  de  la  visite  de  S.  G.  Mgr  de 
Cabrières;  le  vénérable  prélat  a  exprimé,  à  plusieurs 
reprises,  tout  l’intérêt  que  lui  inspirait  cette  visite  et  en  a 
témoigné  sa  satisfaction. 
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Tous  ceux  qui  connaissent  la  profonde  science  de  Mgr 
de  Montpellier  et,  en  particulier,  son  goût  éclairé  pour 
tout  ce  qui  a  trait  à  rarchéologie  et  à  l’histoire  des  temps 
passés,  se  réjouiront  d’une  appréciation  aussi  flatteuse  et 
qui  est,  pour  notre  Musée  lapidaire,  un  véritable  titre  de 
gloire. 


M.  le  Secrétaire  signale  dans  la  troisième  livraison  de 
l’année  1901  du  Bulletin  archéologique  et  dans  la  Revue 
épigraphique  n®  104,  la  copie  de  l’inscription  de  Narbonne, 
que  nous  avons  rapportée  sous  le  n»  1  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  de  la  Commission  archéologique  du 
5  août  1901.  Cette  dernière  revue  en  donne  même  une 
très  ingénieuse  restitution  due  à  M.  le  professeur  Buacbe- 
1er. 

M.  Tissier  lit  quelques  extraits  d’une  étude  de  M.  l’abbé 
Sabartbez  sur  le  concile  d’Attilian,  et  .M.  Amardel  donne 
lecture  d’un  travail  sur  la  monnaie  de  Narbonne  à  la  fin 
de  la  domination  romaine. 

Ces  deux  études,  qui  ont  été  écoutées  avec  le  plus  vif 
intérêt,  sont  renvoyées  au  comité  de  publication. 

M.  de  .Monerie  offre  une  sorte  de  métier  malgache  à 
tisser  lerapbia,  rapporté  de  Madagascar  par  M.  le  comman¬ 
dant  Legros.  —  Remerciements. 

M.  le  Trésorier  fait  connaître  la  situation  financière  de 
la  Société. 

L’ordre  du  jourétant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heu¬ 
res  4ü. 


Le  Secrétaire, 
L.  Bertiio.miel’. 


l.e  Président, 
J.  Riols. 


XLVII 


Séance  du  lundi  4  août  lOO'i. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  10,  sous  la  présidence 
de  M.  Riols. 

Présents  :  MM.  de  Monerie,  Sallis,  membres  résidants; 
Tissier,  bibliothécaire,  et  Berthomieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


CORRESPOND.4.NCE 

Sous-préfecture  (8  juillet  1902)  demande  qu’on  lui  fasse 
parvenir  le  rapport  annuel  sur  l’emploi  des  1.500  fr.  de 
subvention  accordés  en  1901  par  le  Conseil  général  de 
l’Aude  à  la  Commission  archéologique  de  Narbonne. 

Ce  rapport  a  été  envoyé  le  15  juillet. 

Mairie  (11  juillet).  —  Lettre  du  deuxième  adjoint  invi¬ 
tant  le  président  de  la  Commission  à  livrer  à  M.  l’archi¬ 
tecte  de  la  ville  les  clés  du  Musée  lapidaire  de  Lamour- 
guier,  pour  y  déposer  le  feu  d’artifice  du  14  juillet. 

L’assemblée  vote  l’achat,  pour  la  somme  de  1  fr.,  d’un 
exemplaire  du  catalogue  du  Musée  de  Carpentras,  qui  lui 
est  proposé  par  M.  Brun,  libraire  de  cette  ville. 

M.  le  baron  de  Rivières  offre  à  la  commission  l’inven¬ 
taire  des  possessions  de  noble  Jean  seigneur  de  Belcastel 
en  Quercy  (1490),  publié  et  annoté  par  lui  ;  il  envoie  aussi 
les  deux  articles  suivants  destinés  au  Bulletin  : 

1°  Quelques  notes  sur  la  cathédrale  Saint-Just  de  Nar¬ 
bonne  au  commencement  du  xviii®  siècle; 

2'’  Le  petit  évêque.  —  Remerciemènts. 


d* 


XLVIII 


M.  le  Conservateur  communique  une  lettre  par  laquelle 
ISI.  Leroy  annonce  à  M.  le  maire  qu’il  est  chargé  par  M.  le 
baron  de  Rothschild  d’olïrir  au  Musée  de  Narbonne,  avec 
condition  d’exposition  permanente,  un  tableau  de  M. 
Gabriel  Mathieu,  qui  a  figuré  au  dernier  salou,  sous  le 
RO  1147  et  représentant  les  bords  de  la  Creuse  à  GargUesse, 
rassemblée  accueille  cette  nouvelle  avec  un  vif  sentiment 
de  reconnaissance. 

Le  même  membre  dit  qu’il  a  reçu  de  M.  le  Maire  l’invi¬ 
tation  de  livrer  à  M.  l’architecte  de  la  ville  cinq  tableaux 
du  Musée  pour  orner  la  salle  du  Synode,  à  l’occasion  du 
banquet  que  la  municipalité  de  Narbonne  se  proposait 
d’offrir  le  dimanche  3  août. 

Ces  tableaux  sont  rentrés  au  Musée  sans  avaries. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  des  deux  études  envoyées 
par  M.  le  baron  de  Rivières  pour  le  Bulletm.  L’assemblée 
qui  les  a  écoutées  avec  le  plus  vif  intérêt,  eu  ordonne  le 
renvoi  au  comité  de  publication. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heu¬ 
res. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  L.  Berthomieü. 


Séance  du  lundi  septembre  1902. 


Suivant  l’habitude,  la  séance  du  1er  septembre  n’a  pas 
eu  lieu. 


Le  Secrétaire, 

L.  Berthomieü. 
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Séance  du  lundi  6  octobre  J902. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30,  sous  la  présidence 
de  M.  Riols. 

Présents  :  MM.  Aussilloux,  Baron,  de  Monerie,  membres 
résidants;  Cabanes,  le  Ebrard,  membres  correspondants; 
lissier,  bibliothécaire,  et  Berthoinieu,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDAiXCE 

Congrès  international  des  Bibliothécaires  (juin  1902). 
Demande  de  participer  à  la  souscription  destinée  à  publier 
une  bibliographie  des  œuvres  de  M.  Léopold  Delisles, 
administrateur  général  de  la  bibliothèque  nationale,  à 
l’occasion  du  cinquantenairede  son  entrée  comme  attaché 
à  la  dite  bibliothèque. 

L’assemblée  décide  qu’une  somme  de  3  fr.,  somme  fixée 
par  le  comité,  lui  sera  adressée  par  M.  le  bibliothécaire, 
au  nom  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne. 

Ministère  de  l’Instruction  publique  (IG  juillet)  avis 
d’envoi  de  dix  exemplaires  du  programme  du  41®  congrès 
des  Sociétés  savantes,  qui  s’ouvrira  à  Bordeaux,  le  14 
avril  1903.  Instructions  pour  les  communications  ou 
envois  de  mémoires. 

Ministère  de  l’Instruction  publique  (16  juillet).  Envoi 
du  programme  du  concours  d’archéologie  espagnole,  orga¬ 
nisé  par  la  municipalité  de  Barcelone,  qui  a  été  commu¬ 
niqué  par  M.  le  ministre  de  l’Instruction  publique,  avec 
prière  de  le  faire  connaître  aux  savants  français. 

M.  le  CONSERV.4TEÜR  annonce  que  le  tableau  donné  par 
M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild  est  arrivé  en  bon  état 
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le  12  avril  ;  il  ne  reste  plus  qu’à  lui  trouver  une  place 
convenable  dans  nos  galeries. 

Il  rend  compte  d’un  accident  (jui  s’est  produit,  vers  le 
milieu  du  mois  d’aoùt  à  notre  Musée  lapidaire  de  Lamour- 
guier.  Au  cours  de  la  démolition  du  couvent,  d’énormes 
pierres  tombées  de  la  hauteur  du  deuxième  étage,  ont 
démoli  le  mur  de  soutènement  du  fond  de  la  chapelle  qui 
touche  l’arc  triomphal  dans  la  partie  nord  de  la  nef.  L’en¬ 
trepreneur  a  fait  aussitôt  remplacer  ce  mur  par  une  sim¬ 
ple  cloison  de  briques  tout  à  fait  insulfisante  pour  rem¬ 
placer  le  mur  détruit. 

M.  l’architecte,  immédiatement  informé,  a  dit  qu’il 
allait  faire  rétablir  ce  mur,  dans  le  plus  bref  délai  possible. 
Mais  ce  projet  est  resté,  jusqu’à  présent,  à  l’état  de  pro¬ 
messe. 

M.  le  Conservateur  dit  qu’une  partie  de  la  peinture  du 
tableau  de  Sébastien  fiel  Piomho,  qui  nous  a  été  procuré 
par  M.  Cbaber,  s’est  détachée  de  la  toile  ;  outre  une  partie 
du  vêtement  qui  a  tout  à  fait  disparu,  un  accident  pareil 
mais  beaucoup  plus  grave,  qui  n’est  fort  heureusement 
encore  qu’à  l’état  de  simple  boursoufilure,  semble  menacer 
le  nez  et  la  lèvre  du  personnage. 

On  n’est  pas  encore  parvenu  à  s’expliquer  la  cause  de 
cet  accident  pas  plus  qu’on  ne  s’est  décidé  sur  les  moyens 
à  prendre  pour  le  combattre. 

M.  le  D''  Charpenel  offre  à  la  bibliothèque  un  ouvrage 
de  son  oncle,  M.  Jules  Laurens,  intitulé  :  la  Légende  des 
Ateliers,  fragments  et  notes  d’un  artiste  peintre  de  1S42  à 
1900.  —  Remerciements. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heu¬ 
res. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 

L.  Favatier.  L.  Rerthomïeu. 
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Séance  du  10  novembre  1902. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents  :  MM.  Baron,  Cros-Mayrevieille,  Grulet,  de 
Monerie,  Riols,  membres  résidants;  Cabannes,  membre  cor¬ 
respondant;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Viennet,  secrétaire 
adjoint. 

M.  Berthomieu,  secrétaire,  se  fait  excuser  pour  cause  de 
santé. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

M.  de  Beaurepaire  Froment,  directeur  de  la  Tradition, 
quai  des  Orfèvres,  60,  Paris,  arrondissement,  demande 
qu’on  lui  adresse  le  dernier  volume  paru  de  notre  Bulletin, 
afin  d’en  rendre  compte  dans  sa  revue.  —  Réservé. 

M.  Marty,  membre  correspondant  qui  avait  envoyé  un 
travail  pour  le  Bulletin,  l’a  repris  momentanément  pour  le 
refondre. 

La  commission  décide  de  souscrire  à  un  ouvrage  de  M. 
Charles  Portai,  archiviste  d’Albi,  sur  la  ville  de  Cordes 
(Tarn). 

M.  le  Conservateur  du  Musée  dit  que  M.  Jules  Grulet, 
membre  résidant,  a  fait  transporter  au  Musée  lapidaire  de 
Lamourguier  une  inscription  de  1637,  trouvée  dans  les 
démolitions  récentes  d’un  immeuble  situé  rue  de  la  Mon¬ 
naie,  détruit  pour  être  incorporé  à  la  voie  publique.  — 
Remerciements. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heu¬ 


res. 


Le  Président, 

L.  Fav.\tier. 


Le  Secrétaire, 

M.  Viennet. 
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Séance  du  lundi  décembre  1902. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  30,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents  :  MM.  Baron,  Bories,  Grulet,  deMonerie,  Riols, 
de  Stadieu,  Thiers,  membres  résidants;  Ader,  Cabannes, 
Rouzaud,  membres  correspondants;  Tissier,  bibliothécaire, 
et  Viennet  secrétaire-adjoint. 

M.  Berthomieu,  secrétaire,  retenu  chez  lui  par  l’état  de 
sa  santé,  exprime  par  écrit  le  regret  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPO.NDA.XCE 

Préfecture  de  l’Aude  (10  novembre  1902)  annonce  que 
le  Conseil  général  de  l’Aude  a  maintenu  au  budget  de  1903 
le  crédit  de  1300  fr.  précédemment  alloué  à  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne. 

M.  Gerd.  Ongania,  libraire-éditeur  à  Venise,  demande 
au  Musée  de  souscrire  au  Bréviaire  Grimani,  actuellement 
sous  presse  et  dont  le  coût  sera  de  20  fr.  La  commission 
décide  de  demander,  avant  toute  décision,  à  .M.  Ongania, 
un  spécimen  de  l’ouvrage  en  communication. 

Elle  décide  aussi  de  rejeter  la  demande  de  la  Tradition, 
dont  il  a  été  question  dans  la  dernière  séance. 

M.  le  Président  rappelle  que,  dans  la  séance  du  2  jan¬ 
vier  1900,  il  fut  donné  lecture  d’une  courte  notice  histori¬ 
que  sur  la  Commission  archéologique  de  Narbonne.  Cette 
notice  avait  été  faite  sur  la  demande  du  Comité  de  l’Expo¬ 
sition  universelle  de  1900  (circulaire  ministérielle  du  24 
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octobre  1898)  ;  après  celte  lecture,  l’assemblée  décida  qu’elle 
ser^iii  insérée  in  extenso  dans  le  procès-verbal  de  la  séance, 
et  renvoyée  au  comité  de  publication  pour  être  publiée 
dans  le  Bulletin;  plusieurs  circonstances  imprévues  ne 
permirent  pas  de  mettre  alors  ce  projet  à  exécution. 

M.  le  Président  pense  qu’il  serait  bon  de  revenir  sur 
cette  question.  La  Commission  archéologique  ne  trouvera 
jamais  de  meilleures  circonstances  pour  exposer  son 
œuvre  aux  yeux  de  ses  concitoyens  et  les  faire  juges  des 
services  qu’elle  a  rendus  à  notre  cité. 

L'assemblée  approuve  et  décide  que  la  notice  paraîtra 
dans  le  prochain  Bulletin. 

M.  Maurice  Viennet  offre  à  la  bibliothèque  un  exem¬ 
plaire  du  discours  prononcé  le  18  août  1902,  au  plateau 
des  Poètes  à  Béziers,  par  M.  Marins  Labarre,  pour 
l’inauguration  du  buste  de  son  oncle  Viennet,  de  l’Acadé¬ 
mie  française.  —  Remerciements. 

Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du  bureau 
pour  l’année  1903. 


BUREAU  : 

MM.  Fav.vtier,  Président. 

Berthomieu,  Secrétaire. 
^^IENNET,  Secrétaire  adjoint. 

DE  Monerie,  Trésorier. 


SOUS-COMMISSIONS 

Bibliotlmiue  :  MM.  le  D*’  Aussilloux,  Bories,  Cros-Mayre- 
VTEiLLE,  l’abbé  Dupuy,  Favatier,  Viennet. 

Publications  :  MM.  Ader,  A.mardel,  Cabannes,  Cros-Mayre- 
vieille,  Favatier,  Roüzaud,  Thiers,  Viennet  ; 
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M.  Tissier,  bibliothécaire  sera  convoqué  à  toutes  les 
séances  du  comité. 

Archeolofjie  :  MM.  A.mardel,  B.\rox,  Bertuo.mieu,  Cab.\Ni\es, 
Bouhard,  de  Stadieu,  Thiers. 

Beaux-arts  :  MM.  Berthomieu,  Grulet,  de  Martin,  de  Mone- 
RiE,  Riols,  Sallis. 

Histoire  naturelle  :  MM.  d’Andoqüe,  Baron,  Gautier,  Rou- 

ZAïm. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heu¬ 
res  30. 

Le  Président,  l.e  Secrétaire  adjoint, 

L.  l'AV.VTIER.  M.  VieNNET. 
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Le  Concile  d’Attilian 


Nous  sommes  eu  902;  les  évêques  de  la  province  de 
Narbonne,  sous  la  présidence  de  l’archevêque  Arnuste, 
sont  réunis  «  in  territorio  et  mhurbio  Narbonensi  in  ecclesia 
«  sancti  protomarlyris  Stephani  super  mllani  quœ  dicitur 
«  AttUianus  (1)  ».  Il  s’agissait  de  savoir  si  l’église  Sainte- 
Marie  de  Quarante  devait  être  soumise  à  l’église  de  Sainle- 
Eulalie  de  Cruzy  (2).  Théodoric  l’affirmait  et  prétendait 
percevoir  les  revenus  de  Quarante;  Tetbalde,  intitulé, 
c’est-à-dire  curé  de  Quarante,  soutenait  le  contraire.  Après 
avoir  subi  l’épreuve  du  jugement  devant  l’autel  des  saints 
Just  et  Pasteur,  dans  l’église  métropolitaine,  Tetbalde  sortit 
sain  et  sauf  et  gagna  son  procès.  C’est  ce  que  constatent  et 
affirment  les  Pères  du  concile  :  Arnuste  de  Narbonne, 
Servus-Dei  de  Girone,  Riculfe  d’Elne,  Nantigise  d’Urgel,  et 
Agenbert  (3). 


(1)  Ilist.  Lang.,  édit.  Privât,  v.  pr.  28. 

(2)  Quarante,  commune  du  canton  de  Capestang  (Hérault).  Il  y  eut  au 
xli®  siècle  une  célèbre  abbaye  d’hommes,  0.  C.  ;  au  xviie  siècle,  ces  religieux 
prenaient  le  titre  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  Saint-Augustin.  — 
Cruzy,  commune  du  canton  de  Saint-Chinian  (Hérault). 

(3)  Aucun  document  de  l’époque  ne  donne  le  titre  épiscopal  d’Agenbert  ; 
les  séries  historiciues  du  Trésor  de  Chronol.  cc.  1359  et  1518  ne  mention¬ 
nent  aucun  évêque  de  ce  nom  dans  la  partie  française  de  l’ancienne  province 
religieuse  de  Narbonne;  Agenbert  appartient  donc  à  la  partie  trans-pyré- 
néenne  de  cette  même  province. 
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Les  actes,cle  ce  concile  ont  été  pul)liés  par  iMarteune 
(Thesaur.  anecd.  t.  iv,  col.  09,  B.)  (|ui  les  avait  pris  aux 
archives  de  l’abbaye  de  Quarante,  et  j)ar  les  Bénédictins, 
auteurs  de  V Histoire  de  Languedoc  [I.  cit.j,  qui  les  ont  pui¬ 
sés  dans  le  cartulaire  de  l’église  d’Arles. 

Quelle  est  cette  villa  Attilianus? 

Dom  Dévie  et  dom  Vaissette  l’ont  identifiée  avec  le  bourg 
d’Azille,  canton  de  Peyriac-Minervois  (.\ude).  «  Le  lieu 
«  d’Attilian  où  ce  concile  fut  tenu  n’est  pas,  sans  do^ite, 
«  ditïéreut  de  la  petite  ville  -d’Azille  ou  Asillan,  située  sur 
«  les  frontières  des  diocèses  de  Narbonne  et  de  Saint- 
«  Pons  (1)  ». 

Mais  la  tournure  de  phrase,  adoptée  par  ces  auteurs, 
laisse  pour  le  moins  supposer  une  hésitation  dans  leur 
esprit,  et  nous  oblige  à  soupçonner  que  la  ressemblance 
des  vocables  a  été  pour  beaucoup  dans  cette  identification. 
11  est  vrai  de  dire,  à  leur  décharge,  que  le  territoire 
d’Azille  renfermait  une  église  rurale  sous  le  vocable  de 
Saint-Étienne  (2). 

Tous  les  auteurs,  à  la  suite  des  savants  Bénédictins,  ont 
accepté  l’identification  sans  la  contrôler  (3).  Nous  offrons 
aujourd’hui,  dussions-nous  enlever  à  notre  pays  d’origine 
l’un  de  ses  lleurons  historiques  et  à  nos  compatriotes 
l’illusion  d’une  gloire  imméritée,  nous  ollrons  nos  raisons 
de  croire  que  cette  identification  èst  erronée,  car  Azille  ne 
fut  jamais  Attilian. 

1 

Pour  identifier  une  dénomination  ancienne,  il  ne  suffit 
pas  de  la  rapprocher  d’une  dénomination  moderne,  quelle 


(1)  Ilist.  Lang,  m,  p.  GO. 

(2)  Elle  existe  encore  à  titre  de  propriété  privée;  elle  a  été  en  partie 
rendue  au  culte  par  l’honorable  famille  Pcirière. 

(3)  Mas-Latrie,  Trésor  de  Chronol.,  col.  1274;  —  Ilist.  Lang.  t.  xn,  cc. 
170, 177,  179.  —  Mahui.,  Cartul.  iv,  p.  12;  —  Sabarthés,  Abbaye  de  Saint- 
Paul  de  Narbonne,  p.  170. 
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qu’eu  puisse  être  la  ressemblance  ou  riiomonymie.  C’est 
l’histoire  qui  est  la  base  de  la  géographie  historique; 
c’est  donc  l’histoire,  c’est-à-dire  les  documents  qui  doivent 
contrôler,  confirmer  toute  identification  pour  qu’elle  soit 
sûre.  Appelons  donc  eu  témoignage,  pour  le  cas  spécial 
qui  nous  occupe,  les  documents  contemporains. 

Au  IX®  siècle  le  parjus  Narbonensis  est  communément 
désigné  par  l’expression  géographique  territorium  (1); 
quant  à  son  étendue,  on  n’a  pas  de  preuve  ((u’elle  ait 
varié,  sensiblement  du  moins.  Tout  au  plus  pourrait-on 
se  poser  la  question  de  savoir  si  le  Miuervois  ne  fut  pas 
à  l’origine  un  pagns  distinct.  Mais  nous  n’avons  pas  à 
examiner  ici  cette  question;  qu’il  nous  suffise  de  savoir 
qu’à  dater  au  moins  de  la  période  féodale,  le  Minarbense 
est  géographiquement  uni  au  territorium  Narbonense  (2). 

De  plus,  à  cette  même  époque,  le  territorium  Narbonense 
est  divisé  en  trois  districts  ;  le  suburbium  Narbonense,  le 
suburbium  Minarbense  et  le  suburbium  Yentaionense.  Le 
suburbium ,  c’est  le  territoire  avoisinant  une  ville,  sa  ban¬ 
lieue  au  sens  large  du  mot.  Expression  vague,  il  est  vrai. 


(1)  ta  territorio  Narbonensi  (836.  H.  L.  ii,  pr.  90);  in  territorio  Narbo- 
nensi  (852,  ibid.,  pr.  140)  ;  in  paco  vel  territorio  Narbonensi  (873,  ibid., 
pr.  183)  ;  in  territorio  Narbonensi  (878,  ibid.,  pr.  199)  ;  in  eodempago  (Nar¬ 
bonensi)  (899,  ibid.,  pr.  25)  ;  in  territorio  Narbonense  (983,  ibid.,  pr.  137). 

(2)  D’après  les  documents  appartiennent  au  Miuervois  et  au  territoire 
Narbonnais  :  Citou  (794),  Obiles  (813),  Cabrespine  (814,  837,  855,  870), 
Castans  (826),  les  villas  de  Maximian  haut  et  bas  avec  l’église  de  Saint- 
Marcel  (836),  Cesséras  et  N. -Daine  de  Libres  à  Azillanet  (844),  Cannes  (844 
et  873),  0/o«sac  (852),  les  Verreries  (855;,  Trausse  (866  et  869),  Authèze 
(869),  Infrasias  (876),  Azille  (878),  Trausse  (866  et  869),  Evereta  (866), 
Tesetaumnn  (842),  Félines  (899),  Balagou  et  Belsoleil  (869),  Yillerambert 
(983),  Peyriac  (1079).  —  Nous  passons  Piieu.K  et  la  liedorte  sur  le  compte 
desquels  les  documents  ne  sont  pas  explicites.  —  Glujes  (878),  Laure  (844), 
appartiennent  sûrement  au  pagus  Carcassensis.  —  Nous  avons  souligné  les 
localités  qui  appartiennent  à  l’Hérault  et  celles  que  nous  n’avons  pu  identi¬ 
fier  sûrement  (Inlrasias,  Obiles,  Everata,  Tesetaunum)  et  qui  appartiennent 
probablement  à  ce  môme  département. 


et  qui  ne  correspond  pas  toujours  à  nue  circonscription 
administrative  bien  déterminée,  mais  assez  précise  pour¬ 
tant  au  point  de  vue  topographique.  Le  sulnirbium  Nar- 
bonense  c’est  le  Narbonnais  proprement  dit,  portion  la  plus 
vaste  du  territorium  de  ce  même  nom  (1),  Le  suburbinni 
Minai'bmse  <iy Rit  pour  centre  le  célèbre  castni))i  de  Minerve 
(Hérault)  ;  il  comprenait  la  partie  E.  du  Minervois  moderne. 
La  partie  0.  de  ce  même  Minervois  formait  le  suburbium 
Ventaionense,  qui  avait  pour  centre  le  château  féodal  de 
A^entajou  (c.  de  Félines-d’llautpoul,  llér,).  Mais  il  convient 
de  retenir  que  cette  subdivision  du  Ventaionense  ne  prend 
consistance  qu’aux  x®  et  xi®  siècles  ;  c’est  ainsi  que  Félines, 
villa  voisine  pourtant  du  castnun  Ventaionense,  est  encore 
inscrite  en  899  dans  le  suburbium  Minarbense  (2). 

Ces  données  étant  admises,  pour  être  exact  et  pour 
marquer  d’une  manière  précise  le  point  géographique  d’un 
lieu,  le  rédacteur  d’actes  publics  devra  donc,  après  avoir 
indiqué  le  territorium ,  ajouter  le  suburbium  auquel  ce  lieu 
appartient.  Ce  déterminatif  deviendra  essentiellement 
obligatoire,  si  denx  termes  géographiques,  deux  villas  par 
exemple,  pouvaient  être  onomastiquement  confondus. 


Quant  a  Azille,  dont  l’histoire  est  ici  en  jeu,  voici  quelle 
était  sa  situation.  Au  point  de  vue  seigneurial,  ce  bourg 
fait  d’abord  partie  du  domaine  des  seigneurs  de  .Minerve, 
en  attendant  qu’il  passe  aux  vicomtes  de  Carcassonne, 


(I)  Sigiiuloiis  en  passant  une  erreur  ou  tlu  scribe  ou  des  copistes,  ijui  en 
844  ont  mis  Cesseras  (llér.)  avec  l’église  <l«  Saint-Oenés  «  in  pago  Mener- 
«  bense,  in  suburbio  Narbonense  • ,  quand  il  fallait  dire  «  in  pago  Narbo- 
nense,  in  suburbio  Menerbense  ».  II.  L.  ii,  pr.  loti. 

(12)  11  semble  que  les  scribes  scsoicnt  diflicilcment  habitués  à  ne  voir  dans 
le  Minervois  qu’un  simple  suburbium. 
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puis  aux  mains  du  roi  et,  par  là,  à  divers  seigneurs  enga- 
gistes.  Au  point  de  vue  géographique,  il  appartint  toujours 
•Awpagus  ou  territorium  Narbonense,  et  au  suburbium  Minar- 
bense.  Au  point  de  vue  religieux,  l’agglomération  urbaine 
forma  deux  paroisses  :  Saint-Julien,  dont  l’église  fut  unie 
au  chapitre  Saint-Just  de  Narbonne;  Saint-André,  unie 
depuis  1118  à  l’abbaye  de  Lagrasse.  Dans  la  campagne,  le 
prieuré  de  la  Madeleine,  le  prieuré  de  Saint-Cyprien,  le 
prieuré  de  Jouarres  et  le  prieuré  de  Saint-Étienne-de-Ter- 
san. 

C’est  dans  cette  dernière  église  qu’aurait  été  tenu  le 
concile  de  002.  Or,  si  la  dénomination  d’Attilian  devait 
s’appliquer  à  Azille,  le  secrétaire  du  concile  eut  commis 
une  grossière  erreur.  L’église  de  Saint-Étienne,  mention¬ 
née  dans  les  documents  sous  cette  forme  «  sanctus  Stepha- 
«  nus  de  Treiciano  »  (1),  est,  en  effet,  éloignée  de  près  de 
quatre  kilomètres  du  village. 

Est-ce  bien  là  le  sens  de  ces  mots  super  villam  AtlUiano  ? 
Ne  devait-il  pas  ajouter  le  déterminatif  in  suburbio  Minar- 
bensi?  Sinon,  nous  sommes  obligés  de  conclure  que  le 
scribe  ignorait  la  géographie  de  la  région,  ce  qui  serait 
une  insulte  gratuite,  ou  que  le  concile  n’était  réuni  ni  à 
Saint-Etienne-de-Tersan ,  qui  n’était  point  du  tout  la 
villa  Allilianus,  ni  à  Azille  qui  n’a  jamais  eu,  dans  son 
enceinte  urbaiue,  d’église  dédiée  à  Saint-Étienne. 

Or,  on  connaît  par  les  documents  les  villas  et  les  locali¬ 
tés  des  quartiers  de  Minerve  et  de  Ventajoii  :  Everata, 
Obiles,  Obtesa,  Anforariœ,  Balao,  Bello,  Censeradus,  Infra- 
siœ,  lAbræ,  Olentiaciim,  Caunœ,  Trencianum,  Lintinianum; 
de  la  villa  Attilianus,  avec  le  déterminatif  Minarbense  ou 
Ventaionense,  il  n’en  est  jamais  question.  Une  seule  fois, 
eu  902,  elle  apparait  dans  les  documents  et  c’est  avec  le 
déterminatif  «  in  suburbio  Narbonensi  ». 


(1)  Arch.  Aude,  G.  2  ;  —  Laurent,  Liv.  vert,  p.  139  ;  —  Sabarthés,  Le 
dern.  livre  vert,  p.  29  ;  —  Gadast,  connu.  d’Azille,  scct.  C,  Terssan. 
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Quant  à  Azille,  ce  lieu,  pour  la  première  fois,  paraît 
dans  un  document  de  878  et  sous  cette  forme  «  in  villa 
«  Azüiano  mperiore  »  (1)  pour  le  distinguer  d’Azillanet 
(Hér,),  Azilianum  inferius  seu  parvum. 

Au  surplus,  de  Quarante  et  de  Cruzy'à  Azille  il  y  a,  à 
vol  d’oiseau,  40  kilomètres  environ.  Pourquoi  donc  les 
Pères  du  concile  d’Attilian  auraient-ils  choisi  pour  lieu 
de  leur  réunion  une  villa  et  une  église  si  éloignée  de  leurs 
iu\estigations  I)  autre  part,  s’il  est  de  toute  nécessité 
qu’au  moment  d’une  guerre  civile  ou  étrangère,  au 
moment  d’une  effervescence  populaire,  nue  assemblée 
délibérante  se  tienne  a  1  écart  de  tout  ce  qui  pourrait 
peser  sur  ses  décisions,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
questions  débattues  à  Attilian  ne  troublèrent  en  aucune 
façon  les  bons  habitants  de  Quarante  et  de  Cruzy. 

(jQ  n  est  donc  pas  loin,  de  Narbonne  qu’il  faudra  cher¬ 
cher  la  villa  Attilianus,  mais  bien  dans  les  environs.  Cette 
hypothèse  nous  est,  d’ailleurs,  en  ({uelque  sorte  imposée 
par  le  texte  même  du  concile,  puisque  les  membres  de 
cette  assemblée  durent,  pai’  eux-mêmes  ou  par  leurs  délé¬ 
gués,  assister  à  l’examen  du  jugement  subi  par  Tetbalde 
«  in  ipsa  sede  Metropolilana  SS.  Jusii  et  Vastoris,  cum  qid 
ad  judicium  Del  exierat  Deus  illæsuni  monstraverat.  » 
Première  conclusion  :  Azille  n’est  pas  la  villa  Allilianu.H  ; 
la  villa  Atlilianus  n’est  ni  dans  le  suhurbiuin  Minarhenae, 
ni  dans  le  subnrbium  Ventaionense. 
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Cherchons  la  dans  le  snbuvbnuii  Xarbunen.'ie. 

Mais,  au  préalable,  il  convient  de  se  poser  ici  une  ques¬ 
tion  essentielle  :  jus(iu’où  s’étendait  le  snburbiimi  ? 


(1)  Hibl.  Xat.,  ins.  lat.  12lW;t,  loi.  ;{4().  —  ]lht.  Lang,  n,  col.  ÎUIS. 
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Essayant  de  donner  la  valeur  géographique  de  cette 
expression,  c’est,  dit  M.  Auguste  Molinier  dans  une 
magistrale  note  (1),  «  le  territoire  avoisinant  une  ville  et 
dépendant  d’elle,  la  banlieue,  le  dîmaire,  le  disïncïM.'?  ».  — 
Jusque-là  rien  à  dire.  —  «  Parfois,  ajoute-t-il,  le  subur- 
hium  peut  avoir  une  étendue  considérable.  Ainsi,  Azille 
est  placée  in  territorio  et  suhurbio  Narbonensi,  et  cette 
localité  est  à  plus  de  trente  kilomètres  ».  Tel  n’est  pas 
notre  avis.  Azille  est  placée  dans  le  suburbium  Narbonense 
par  les  auteurs  de  VHistoire  de  Languedoc  et  non  par  les 
documents;  placée  dans  ce  mburbium,  par  tous  ceux  qui, 
à  la  suite  des  Bénédictins,  n’ont  point  contrôlé  cette  iden¬ 
tification  {Attilianum,  Azille);  placée  enfin  par  M.  Moli¬ 
nier,  qui  n’a  pas  suffisamment  hésité  avant  de  donner  au 
suburbium  Narbonense  une  étendue  si  considérable,  créant 
une  exception,  il  est  vrai  (c’est  le  sens  évident  du  mot 
parfois),  mais  exception  gratuite  et  qui  peut  entraîner  à 
de  grossières  applications. 

Pour  preuve  de  l’erreur,  parcourons  les  divers  docu¬ 
ments  qui  mentionnent  la  villa  A  ltilianus  ;  ce  travail  nous 
permettra  de  constater  ITisage,  pendant  près  de  trois  siè¬ 
cles,  du  vocable  Attilianus,  avec  ses  modifications  dans 
l’onomastique  du  suburbium  Narbonense. 

En  933,  Ayméric,  abbé  de  Saint-Paul,  du  consentement 
d’Ayméric,  archevêf[ue  de  Narbonne,  et  de  tous  les  cha¬ 
noines  de  Saint-Just  et  de  Saint-Paul,  échange  à  Signo- 
fred  et  à  Hermessinde,  sa  femme,  l’aleu  qu’il  avait  en  la 
comté  de  Narbonne  et  au  terroir  de  Coursan,  pour  l’aleu 
que  ledit  Signofred  avait  in  villa  Atüliano,  «  pr opter  alodem 
«  quem  vos  (Signofredus  et  uxor  ejus)  commutastis  ipsius 
«  ecclesim  sancti  Pauli  confessoris  in  villa  Attiliano  siveper 
«  mansum  quod  commutastis  in  villa  Mosciano  »  (2). 


(1)  IHst.  Lang .  xii,  177. 

(2)  Doat,  i.v.  f”'  87  v»  et  88, 
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En  10G2,  Guifred,  archevêque  de  Narbonne,  donne  aux 
chanoines  de  sa  cathédrale  tout  ce  qu’il  possédait  «  in 

«  villa  Adiiiano . in  tenninio  Adiliani,  qui  est  in  comitatu 

«  Narbonensi  »  (1). 

En  1155,  Raimond  et  Guillaume  de  Moussan  donnent 
leur  frère  Bérenger  à  l’église  Saint-Just  de  Narbonne  pour 
chanoine,  et  lui  accordent  en  dot  leurs  dîmes  des  vignes 
«  dcHuadis,  Valle-putrida  et  Attiliano  ))  (2). 

Oi ,  si  les  grands  seigneurs  de  l’époque,  comtes  et  vicom¬ 
tes,  pouvaient  donner  à  leurs  vassaux  des  fiefs  souvent 
fort  éloignés  de  leur  centre  féodal,  ou  reconnaîtra  sans 
peine  qu  aux  dates  que  nous  venons  de  citer  nous  nous 
trouvons  en  présence  de  donations  ou  échanges  faites  par 
de  simples  particuliers,  nous  dirions  des  propriétaires 
foncieis.  Les  terres  données  ou  échangées  doivent  donc 
se  trouvera  portée  de  leur  domicile.  La  villa  Moscianns 
(Moussan)  nous  fournil  déjà  une  indication  que  le  tennini 
de  Ihiadis  vient  corroborer  :  Buades  (1072),  à  las  Buales 
(1 144,  arch.  Aude,  H.  21 1,  fo  40  vo),  au  terroir  de  Moussan. 

Continuons  nos  investigations.  En  1174,  Pierre  Ray¬ 
mond  de  Moussan  lait  un  testament  par  lequel  il  donne  à 
Montlaurèsle  champ  allodial  de  la  Caussade,  Jean  Gayraud 
pour  homme  naturel  et  les  deux  parts  des  trois  qu’il  avait 
sui  la  dîme  d  Attilian  (3).  Le  même  inventaire  des  docu¬ 
ments  de  l^ontfroideque  nous  analysons  mentionne  encore 
le  terroir  d’ A dill an  en  1203,  en  1207,  en  1210  (4). 

Enfin,  en  1223,  il  est  encore  question  d’ «  un  champ  au 
«  terroir  d’Attillau,  lieu  dit  Mossolens,  ledit  champ 
«  appelé  Mafïalot  »  (3). 


(1)  Doat,  Lv.,  f»  110  vo. 

(2)  Ibid.;  fo  1>;U'  suite  d'une  mauvaise  lecture,  les  éditeurs  de  VHist. 
de  Lang,  ont  écrit  Ihicelis  Duadis.  {II.  L.,  v.  c.  1564). 

(îi)  Ibid.  ;  fo  50. 

(  i)  Ibid  ;  fo»  46  v"  et  17. 

(5)  Ibid.  ;  47  v". 
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A  n’en  point  douter,  c’est  sur  le  territoire  de  Moussan 
que  se  trouvaient  les  lieux  mentionnés  dans  ces  divers 
documents  :  les  Buades,  Moussoulens,  Baillousty  sont 
suffisamment  connus.  C’est  donc  à  Adillan  de  Moussan  et 
à  la  chapelle  voisine  Saint-Étienne  (1)  que  doivent  se  rap¬ 
porter  les  actes  du  concile  de  902. 

Ici,  l’archevêque  de  Narbonne  pouvait  convoquer  ses 
sufïragants;  ils  étaient  aux  portes  de  Narbonne  et  non 
loin  des  lieux  de  Quarante  et  de  Cruzy.  Ici,  les  églises  de 
Saint-Just  et  de  Saint-Paul  de  Narbonne  seront  proprié¬ 
taires  ou  censitaires  jusqu’à  la  Révolution,  conservant 
à  travers  les  âges  les  droits  successivement  acquis,  et 
rendant  ainsi  absolument  certaine  l’identification  que 
l’acte  de  933  nous  avait  déjà  fait  entrevoir. 

Après  cette  discussion,  des  conclusions  s’imposent  : 

D’une  manière  générale,  toute  identification,  pour  être 
sûre,  doit  être  établie  par  un  ensemble  de  circonstances 
topographiques  et  historiques,  résultant  des  documents; 

2°  D’après  les  documents  cités  et  connus  jusqu’ici,  il 
n’existait  dans  le  territorium  Narhonmse  qu’une  seule 
villa  Attilianus;  elle  était  dans  le  Narbonnais  proprement 
dit,  in  suhurbio  Narbonense; 

3°  Le  concile  de  902  ne  s’est  point  tenu  à  Azille,  qui 
était  dans  le  suburbium  Minarbense,  mais  bien  dans  le  ter¬ 
ritoire  actuel  de  la  commune  de  Moussan,  dans  la  chapelle 
Saint-Étienne,  aujourd’hui  entièrement  ruinée; 

40  On  ne  saurait  admettre  que  le  suburbium  Narbonense 
eût  toute  l’étendue  qu’a  bien  voulu  lui  donner  si  gratuite¬ 
ment  M.  Auguste  Molinier. 


A.  Sabarthès. 


(I)  Carte  de  Cassini,  feuille  de  Narb.  ;  carte  du  dioc.  de  Narb.  ;  cadast. 
coinm.  de  Moussan,  sect.  A.  Sainl-Estève. 
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LE  PETIT  ÉVÊQUE 


Dès  les  temps  les  plus  reculés  du  moyen  âge,  Tusage 
s’était  introduit  dans  les  grandes  églises  et  surtout  dans 
les  cathédrales  de  France  et  des  autres  pays  d’Europe  de 
se  livrer,  pendant  les  fêtes  de  Noël  et  à  partir  du  jour  des 
Saints  Innocents,  à  des  jeux  et  des  divertissements  bur¬ 
lesques.  Le  jour  des  Innocents  avait  été  choisi  par  les 
clercs  et  enfants  de  chœur  pour  ces  réjouissances,  tradition 
'lointaine  des  fêtes  du  paganisme.  C’est  dans  l’intérieur  de 
l’église  qu’avait  lieu  cette  fête  qui  occasionnait  souvent 
de  graves  abus.  Les  clercs  et  les  enfants  de  chœur  se 
déguisaient  en  prêtres,  moines,  chanoines  ou  prébendés; 
l’un  d’eux  crossé  et  mitré,  costumé  en  évêque,  parcourait 
l’église  eu  faisant  le  geste  de  la  bénédiction.  Des  chants 
burlesques,  des  danses  parfois  obscènes,  des  repas  allant 
jusqu’à  l’ébriété,  transformaient  les  églises  en  lieux  de 
désordres  profanes. 

A  diverses  reprises,  les  conciles,  les  synodes,  les  évê¬ 
ques,  les  rois  essayèrent,  sans  y  parvenir,  d’abolir  ces 
réjouissances  inconvenantes.  Les  archives  publiques  con¬ 
tiennent  de  nombreuses  ordonnances  destinées  à  prévenir 
et  à  réformer  les  abus  et  les  scandales  qui  se  produisaient 
pendant  ces  jours  de  saturnales. 

Nous  avons  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Narbonne  une 


pièce  relative  à  cet  usage.  C’est  un  règlement  en  langue 
latine,  extrait  d’un  volume  manuscrit,  petit  in-folio  (1), 
d’une  ordonnance  archiépiscopale  contenant  les  statuts 
du  diocèse  de  Narbonne. 

L’ordonnance  est  de  1522  mais  la  copie,  conservée 
dans  la  bibliothèque,  date  du  commencement  du  xviii® 
siècle,  ainsi  que  l’indique  la  reliure  en  parchemin  mar¬ 
quée  sur  les  plats  aux  armes  de  Charles  Le  Goux  de  La 
Berchère  (2). 

f  STATUTUM  FACTUM  SUPER  ANTIQUO  ABUSU  INTRODUCTIONIS 

PARVl  EPISCOPI  DICTI  INNOCENTIUM  IMO  POTIUS  STULTORUM. 

InnomineDomini  amen.  Annoiucarnationisejusdem  mil- 
lesimo  quingentesirno  vigesimo  secundo  et  die  décima  tertia 
mensis  decembris,  sereuissimo  principe  et  domino  nostro 
Francisco,  Dei  gratia  rege  Francorum(3)  ac  reverendissimo 
in  Christo  pâtre  et  domino  domno  Julio  (4),  miseratione 
divina  titulo  sancti  Laurentii  in  Damaso  presbytero  cardi¬ 
nal!,  sacro  sanctæ  Romanæ  ecclesiæ  vice  cancellario  ac 
sanctæ  primæ  sedis  Narbonensis  archiepiscopo  et  primate 
présidente.  Noverint  universi  et  singuli  præsentes  pariter 
et  futuri  quod  personaliter  constituti  in  capitule  novo 
ecclesiæ  sanctæ  Narbonensis  venerabiles  viri  domini  Gui- 
Ihelmus  de  Sancto  Stephano,  archidiaconus  major, Bernar- 
dus  de  Cadro,  Joannes  Guirri,  Sebastianus  André,  Bla- 
sius  Pascalis,  Johannes  Raphanelli,  Petrus  Reynes  et 


(1)  Statuta  ecclesiæ  Narbonensis,  manuscrit  n®  9  (49)  delà  Bibliothèque 
de  Narbonne. 

(2)  Charles  l^e  Goux  de  La  Berchère,  archevêque  de  Narbonne  1703-1719. 
11  portait  :  d'argent  à  la  tête  de  more  de  sable  liée  d'un  tortil  du  champ 
accompagné  de  trois  molettes  d'éperon  de  gueules  2  et  1. 

(3)  François  1'“',  roi  de  France. 

(4)  .Iules  de  Médicis,  archevêque  de  Narbonne  en  1515,  élu  pape  en  1523, 
prit  le  nom  de  Clément  Vil. 
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Joannes  Capelli,  canonici  dictæ  sanctæ  ecclesiæ  capitu¬ 
lantes  et  eorum  venerabile  capitulum  pro  actu  infra 
scripto  et  aliis  dictam  ecclesiam  tangentibus  célébrantes, 
majorem  et  saniorem  partem  dominorum  canonicorum 
in  civitate  Narbonæ  residentiiim  représentantes,  ad 
sonum  cainpanæ  capitularis  (ut  nioris  est)  congregati,  qui 
quidem  dornini  canonici  considérantes  attendentesque  tani 
ex  dispositione  juris  comunis  quarn  ex  consilio  Basilien- 
si  (1)  in  spiritu  sanctocongregatostatutum  fuisse  etjussum 
acpreceptum  archiepiscopis,episcopis  cæterisque  prælatis 
ac  decanis  rectoribusque  juridictionem  habentibus,  sub 
pœna  suspensionis omnium  proventuum  ecclesiasticorum, 
ne  turpem  ilium  abusum  qui  hactenus  in  multis  et  diver- 
sis  ecclesiis  inolevit  in  olîensam  et  derisum  Dei  omnipo- 
tentis  ordinisque  clericalis  denigralionem  et  contemptum 
exerceri  amplius  permîtterent,  quo  in  dictis  ecclesiis  in 
certis  anni  festivitatibus  introducebant  aliquos  qui  more 
episcoporum  induti  vestibus  pontificalibus  mitraque, 
baculo  pastorali  benedicebant,  quodfestum  fatuorum  imo 
potins  stultorum  innocentium  sive  puerorum  nuncupa- 
bant,  quorum  pretextu  monstra  larvarum  theatralesque 
ludi  choreæ  tripudiationes  marium  et  mulierum  seque- 
bantur  necnon  comessationes,  ebrietates  aliaque  multa 
jurgia  et  scandala  inde  sæpe  subsecuta  sunt.  Et  ne  per 
hujusmodi  turpitudinem  ecclesiæ  inquinetur  honestas, 
servitiumque  divinum  patiatur  detrimentum  sive  dimi- 
nutionem,  ordinavit  capitulum  præmissas  dispositiones 
in  sequendo,  ne  amplius  in  ecclesia  predicta  sancta  Nar- 
bonensi,  quæ  nedum  caput  diœcesis  sed  etiam  proviuciæ 
extitit  exemplarque  est  et  esse  debet  cæterarum  ecclesia- 
rum  totius  proviuciæ  ab  ea  tanquam  luna  a  sole  lumen  et 
claritatem  recipiendo,  præfatus  abusus  pullulet  jamque 
inolescat  in  ea  ;  sed  potius  omnino  submoveat  præfatum 


(1)  Le  concile  de  Bàlc.  Le  texte  porte  Basilieri. 
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turpem  abusum  removendo,  déclarai  Dullomodo  a  cætero 
otlicium  pontificale  per  quempiam  dictæ  ecclesiæ  subdi- 
tuni  fore  facienduni  seu  exercenduni  in  eadeni  ecclesia, 
miniisque  pontificalibiis  indumentis  utendum  sit  pœnitus 
ab  iis  etaliis  insolenciis  diii  in  eadem  ecclesia,  præcipue 
in  vigiliis  Sanctæ  Catharine,  Sancti  Nicolai,  Sanctoriim 
Innocentium  dieque  festivitatis  dictorum  Sanctoriirn 
Inuocentium  toleratis  penitus  desistenduni.  Insuper  lar- 
vales  introductiones,  jocostheatrales,  clioreasque  ac  tripu- 
diationes,  cachinnationesque  et  spectaciila,  coinessationes 
et  ebrietates,  præmissorum  occasione  fieri  solitas,  prohi- 
bendo  sub  pœna  privationis  habitus  et  distributionum  per 
très  menses  et  alia  pœna  per  dictum  capitulum  arbitranda. 
Statuit  insuper  et  ordinavit  capitulum  prædictum,  consi- 
derans  representationes  prophetarum  quæ  fiunt  in  dicta 
ecclesia  in  nocte  Nativitatis  Domini,  modo  quo  hactenus 
faclæ  sunt,  scandalosas,  divinumque  cultum  turbantes  et 
diminuentes,  et  potius  populum  ad  risus  inconditos  et 
cacbinnationes  provocantes  quam  ad  compunctionem  et 
devotionem  ferre,  igitur  statuit  prædictum  capitulum  ut 
ab  cætero  sicut  assignatio  propbetarum  fit  per  cantorem 
sic  assignatio  etiam  fiat  habituum  illorum  nec  quipiam  ex 
iis  quibus  inuocentium  fuerit  ollicium  representationis 
alicujus  propbetæ,  pro  dicto  actu  aliumhabitum  assumere 
præsumat,  nec  discurrere  per  ecclesiam  etiam  cum  illo 
babitu  sibi  assignando  vel  extra  ecclesiam  nec  ire  cum 
eodem  nec  illo  se  induere,  nisi  hora  eisdem  per  dictum 
cantorem  ordinanda  et  assignauda,  qua  liora  se  recipiant 
infra  sacrarium  in  eoque  habitum  eis  ordinatum  assumât  et 
chorum  simul  bini  et  bini,  ut  per  cantorem  fuerint  ordi- 
nati,intrent  et  ante  pontificem  seu  officium  facientem  in 
locis  eis  per  dictum  cantorem  assignandis  sedeant  et  con¬ 
sistent,  respondeantque  facienti  officium  suo  ordine  toni 
lectoris  insequendo  vocem,  ultra  non  elevando  seu  depri- 
mendo  et  nullo  modo  ab  eo  louo  deviando;  peractoque  et 
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completü  eoruin  ollicio,  eo  modo  redeaol  ad  sacrariiiin  quo 
fuerint  ingressi,  ibidem  prædiclos  eorum  habitus  depo- 
ueudo,  iolimautes  (|uod  quis  præsumpluose  coulrarium 
atteutare  præsumpserit,  ultra  iiidignationem  Deiomnipo- 
teutis  (juam  procul  dubio  incurret,  distributionibus 
ecclesiæ  per  uuum  meusem  et  quacumque  remissioue 
posthabita  privabitur.  De  quibus  omnibus  et  siogulis 
supra  dictis  dicti  domini  canonici  capitulantes  petierunt 
eis  fieri  publicum  instrumentum  per  me  notarium  infra 
scriptum.  Acta  sunt  recitata  hæc  ubi  supra,  testibus 
præsentibus  dominis  Johanne  Boguirri,  liebdomadario, 
Guillelmo  Landry,  subdiacono  altaris  majoris,  Joanne  For- 
tini,  benellciato  dictæ  sanctæ  ecclesiæ,  ad  præmissa  vocatis 
et  lequisitis,  et  me  Laurentio  Contadis,  Narbone  præ- 
sente  dicto  notarié  regio,  (jui  de  præmissis  requisitus 
notarius  super  dicta  hoc  præsens  instrumentum  alia 
manu  nempe  lideli  scriptum  extraxi.  In  quorum  fidem  et 
testimonium  hic  signum  ineum  authenticum  apposai. 
Laurentius  Contadis,  not. 

Nous  venons  de  donner  le  texte  latin  de  cette  ordon¬ 
nance  dressée  par  le  chapitre  cathédral  de  Saint-Just  réuni 
capitulairemeutle  13  décembre  1522  et  rédigé  sous  la  forme 
d’un  acte  authentique  par  Laurent  Contades,  notaire 
à  Narbonne.  Le  copiste  a  mis  en  marge  en  français  un 
extrait  abrégé  des  abus  signalés  dans  cet  acte  et  des 
défenses  édictées  par  les  chanoines  de  l’église  de  Nar¬ 
bonne  qui  eu  sa  qualité  de  mère  de  toutes  les  éqlises  de  la 
procince  de  Narbonne  brille  comme  le  soleil  et  les  éclaire 
comme  le  soleil  communique  à  la  terre  sa  clarté  et  sou  lustre. 

Ou  défend  aux  clercs  et  à  tous  inférieurs  l’usage  des 
ornements  et  insignes  pontificaux,  principalemeut  aux 
veilles  de  fêtes  et  aux  jours  de  fêtes  de  Sainte  Catherine, 
de  Saint  Nicolas  et  des  Saints  Innocents.  On  défend 
l’introduction  dans  l’église  des  masques,  les  jeux,  les 
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danses,  les  pièces  de  théâtre,  la  représentation  des  scènes 
de  prophétie  pendant  la  nuit  de  Noël  qui  n’étaient  que  des 
manifestations  scandaleuses.  Défense  de  se  vêtir  autre¬ 
ment  que  le  grand  chantre  leur  aura  prescrit.  Défense  de 
s'habiller  ni  de  se  promener  dans  l’église  et  surtout 
de  se  promener  déguisé  à  travers  la  ville  ;  le  tout 
sous  peine  de  la  privation  de  l’habit  clérical  et  d’ètre 
privés  également  des  distributions  pendant  un  mois  des 
revenus  assignés  aux  clercs.  Ordre  est  donné  aux  clercs 
de  ne  se  vêtir  qu’au  sacraire,  d’entrer  dans  l’église 
deux  à  deux,  et  de  s’y  placer  eu  bon  ordre  et  suivant  les 
places  qui  leur  auront  été  assignées  par  le  grand  chantre, 
et  pendant  les  offices  de  répondre  dans  le  ton  et  d’une 
façon  calme  et  régulière.  Les  offices  terminés,  les  clercs 
retournent  au  sacraire  dans  le  même  ordre  pour  ôter  leurs 
aubes  ou  surplis. 

Le  Glossaire  de  Du  Gange  mentionne  le  nom  d'Évêqiie 
des  Innocents .  Il  cite  un  inventaire  de  l’église  de  Noyon  de 
l’année  1419  on  sont  mentionnés  une  petite  crosse  d’argent 
pour  le  dit  évêque,  trois  sandales  rubeœ  (1),  item  d’autres 
petites  sandales.  Il  en  est  aussi  mention  dans  le  bréviaire 
à  l’usage  de  l’église  de  Salisbury  édité  en  lo55.  —  Le 
même  ouvrage  donne  au  mot  Episcopus  puerornm,  qui 
avait  la  même  signification  que  le  précédent,  un  extrait  du 
concile  de  Salzbourg  de  l’an  1274  (17“«  canon)  pour 
ordonner  que  les  enfants  de  chœur  qui  figuraient  dans 
ces  divertissements  n’eussent  pas  dépassé  l’àge  de  seize 
ans.  Cet  évêque  était  encore  appelé  Episcopus  Scholario- 
ruin.  Il  est  aussi  mention  de  l’évêque  des  Fous  (qui  était 
une  dénomination  identique)  dans  les  statuts  du  chapitre 
de  Saint  Orner  (2). 


(t)  Rouges. 

(2)  Glossaire  de  Du  Gange,  éd.  Didot.  t.  iri,  p.  959  à  961. 
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Le  môme  ouvrage  au  mot  Kahnidœ  reproduit  quelques 
détails  sur  le  cérémonial  usité  dans  l’église  de  Viviers  en 
1365  pour  l’élection  et  la  réception  de  Vécêque  des  Fous. 
Dans  cette  église  il  y  avait  également  Vabbé  des  Fous. 

Il  est  aussi  question  des  ornements  pro  episcopo  puero- 
rum  dans  un  inventaire  de  l’église  d’Evreux  de  l’année 
1530. 

Ces  désordres  furent  condamnés  par  la  faculté  de  Théo¬ 
logie  de  Paris  le  12  mars  1444  et  par  le  concile  de  Bâle 
dans  sa  21®  session.  Le  concile  de  Nevers  s’en  était  occupé 
en  1246. 

Il  serait  trop  long  de  mentionner  tous  les  statuts  de 
nombreuses  églises  ayant  trait  à  ces  réjouissances.  Nous 
ne  parlerons  que  de  ceux  de  l’église  de  Rouen  1245,  de 
l’église  d’Auxerre  1395,  de  ceux  de  l’église  de  Sens  1445  et 
c’était  là  où  se  passaient  les  plus  grands  désordres.  Enfin 
à  Troyes  cette  fête  motiva  en  cette  môme  année  1445  une 
ordonnance  du  roi  Charles  VU  pour  eu  réprimer  les  abus. 

Le  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  (1)  a 
donné  un  mémoire  de  M.  Mireux  sur  une  délibération  des 
habitants  de  la  communauté  de  Fréjus  du  jour  de  Noël 
1559,  pour  aviser  aux  scandales  causés  par  la  célébration 
de  cette  fête  des  Innocents  dans  la  cathédrale  de  Fréjus. 

La  numismatique  a  conservé  le  souvenir  de  ces  fêtes 
étranges.  MM.  Rigollot  et  Leber  avaient  publié  déjà  en 
1833  (2)  un  ouvrage  considérable  intitulé  «  Mémoires 
«  inconnues  des  évêques  des  Innocents,  et  de  quelques 
«  autres  associations  singulières  du  môme  temps  recueil- 
ci  lies  et  décrites  par  M.  Rigollot,  d’Amiens,  avec  des  notes 
«  et  une  introduction  sur  les  espèces  de  plomb,  le  per¬ 
ce  sonnage  du  fou  et  les  rébus  dans  le  Moyen-Age,  par 
cc  M.  Ch.  Leber,  in  8®  avec  beaucoup  de  ligures.  »  M.  Rigol- 


(1)  Année  1885,  p.  189  à  191. 

(2)  Paris,  Merlin,  éd. 
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lot  avait  pu  réunir  une  centaine  de  pièces  frappées  à  l’oc¬ 
casion  de  ces  saturnales  ecclésiastiques  si  joyeusement 
célébiées  et  dont  nos  pères  ont  voulu  conserver  le  souve¬ 
nir.  M,  de  Marsy,  père  de  notre  ami  le  comte  de  Marsy, 
ancien  président  de  la  Société  Française  d’archéologie, 
avait  passé  dix  ans  de  sa  vie  à  continuer  et  corriger  ce 
travail,  mais  sans  l’achever.  Plus  tard,  vers  1860,  Dusevel 
a  écrit  dans  la  Picardie,  revue  qui  paraissait  à  Amiens,  un 
aiticle  sur  la  fête  des  Fous.  Enfin  Vau  flende  a  donné  dans 
les  publications  delà  Société  historique  du  Nord  des  détails 
sur  la  fête  des  Fous  de  Lille  (1). 

La  Revue  Belge  de  numismatique,  dans  un  article  de 
Mélanges  du  comte  de  Marsy,  a  mentionné  un  travail  de 
la  Revue  de  Picardie  et  d’Artois  (2)  où  M.  Alfred  Danicourt 
a  décrit  vingt-une  pièces  des  Évêques  des  Innocents 
d’Amiens,  pièces  inédites  ou  imparfaitement  données  dans 
1  onvrage  précité  de  Rigollot.  A  citer  aussi  un  mémoire  de 
M.  Clocquet  sur  V évêque  des  Fous  de  Tournai  (3). 

Aujourd  hui  cette  fête,  telle  qu’on  la  célébrait  au  moyen 
âge  a  disparu.  Il  ne  s’en  est  conservé  qu’un  vestige,  un 
vague  souvenir  le  jour  des  saints  Innocents,  dans  les 
maîtrises  des  cathédrales  et  dans  les  couvents  de  religieu¬ 
ses.  Ce  jour-là  les  plus  jeunes  élèves  célèbrent  d’une  façon 
enfantine  la  fête  des  Innocents  qui  est  un  jour  de  congé 
régulier  et  non  une  fête  de  dissipation  (4). 

Baron  de  Rivières. 


(1)  2“e  année  1888,  p.  172  et  173. 

(2)  Année  1886,  p.  129-142. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  hist.  de  Tournai. 

(4)  Les  très  regrettés  comte  de  Marsy  et  Mgr  Barbier  de  Montault  nous 
avaient  envoyé  plusieurs  notes  sur  ce  sujet.  Nous  remercions  également 
MM.  Émile  Travers  et  Léon  Germain  de  leurs  aimables  communications. 
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QUELQUES  NQTES 

SLR  LA 

CATIIIÎDRALE  SAINT -JUST 

DE  NARBONNE 
AU  COMMENCEMENT  DU  XYIID  SIÈCLE 


En  relisant  dernièrement  le  Voyage  littéraire  de  deux  reli¬ 
gieux  bénédictins  de  la  Congrégation  deSaint-Maur{i),  nous 
avons  remarqué  quelques  notes  sur  la  Cathédrale  de 
Narbonne.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  les  copier.  Elles 
complètent  ce  que  dit  le  regretté  Louis  Narbonne  dans 
son  étude  si  bien  faite  de  la  métropole  narbonnaise. 

Les  deux  religieux  arrivaient  de  Fontfroide. 

«  Nous  fîmes  très  peu  de  chose  à  Fontfroide  parce  que 
«  les  archives  étoient  à-Narbonne  où  nous  arrivâmes  le 
«  18  de  septembre  1708.  Le  lendemain  qui  étoit  un  samedi 
«  des  Quatre  temps  nous  allâmes  à  la  Cathédrale.  Nous  y 
«  arrivâmes  comme  ou  chantoit  la  grande  messe  a  laquelle 
«  on  se  servoit  d’ornemens  de  couleur  verte.  Le  diacre  et 
«  le  soudiacre  n’avointni  tuui(iue  ny  planètes  plisés,  mais 
«  seulement  des  aubes  parées.  Je  fus  fort  attentif  au  reste 
«  des  cérémonies,  et  je  remarquai  que  le  soudiacre  soutint 


(1)  Düin  MAKTÈ.NEet  dom  Durand,  Paris,  i718,  2*  partie,  p.  55  à  57,  in-T». 
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«  la  patène  jusqu’au  Vater,  qu’il  vint  la  donner  au  diacre 
«  qui  la  tint  élevée  jusqu’à  ce  qu’il  fallut  la  remettre  au 
«  célébrant.  A  l’élévation  six  clers  tenoient  debout  des 
«  flambeaux.  Deux  autres  clers  aussi  debout  encensèrent 
«  le  saint  sacrement  à  l’élévation,  avant  le  Pater  et  au 
«  Domine  non  sum  dignus.  A  VAgnus  Dei  deux  petits  enfants 
«  de  chœur  vinrent  prendre  la  Paix  qu'ils  donnèrent  pre- 
«  mièrement  au  diacre  et  au  soudiacre  ensuite  aux  deux 
«  thuriféraires,  puis  au  chœur.  Cependant  le  diacre  et  le 
«  soudiacre  demeurèrent  à  genoux  jusqu’après  la  commu- 
«  nion.  Le  célébrant  prit  la  seconde  ablution  au  coin  de 
«  l’autel  et  y  purifia  son  calice. 

«  Après  avoir  remarqué  les  cérémonies  nous  considérâ- 
«  mes  l’église.  Elle  ne  comprend  que  le  chœur,  mais  il  ne 
«  cède  en  rien  aux  plus  belles  églises  du  royaume.  Son 
«  élévation,  sa  largeur  et  sa  délicatesse  attirent  l’admira- 
«  tion  de  tout  le  monde.  Le  tour  des  chapelles  répond  à 
.«  cela.  Il  est  large,  élevé^et  très  bien  percé.  Le  grand  autel 
«  est  magnifique  :  c’est  si  je  ne  me  trompe  M.  le  cardinal 
«  de  Bonzy  (1)  qui  l’a  fait  faire.  Au  milieu  du  chœur  est 
«  le  tombeau  de  Philippe  le  Hardy,  roy  de  France,  fils  de 
«  Saint-Louis,  sur  lequel  se  lit  cette  inscription:  Sépal¬ 
es  crum  bone  menorie  Pliüipi  quondam  Francorum  regis  qui 
«  Perpiniani  calida  febre  ex  hac  lace  niigravit  tertio  nouas 
«  Octohris  anno  Dei  MCCLXXXV. 

«  On  voit  dans  une  chapelle  le  tableau  de  la  Resurrexion 
«  de  Lazare  peint  par  Michel  Ange  (2)  dont  le  pape 
«  Clément  VII  qui  avait  été  archevêque  de  Narbonne  fit 


(1)  Pierre  de  Bonzi,  cardinal  archevêque  de  Narbonne,  1673-1703. 

(-)  Tout  ce  paragiaphe  est  un  tissus  d’erreurs.  Voir  la  narration  vraie  dans 
la  notice  sur  la  cathédrale  Saint-Just,  par  L.  Narbonne  (description  de  la 
chapelle  saint  Martin).  Le  tableau  était  de  Sébastien  dei  Pionibo  et  non  de 
Michel  Ange.  En  1720  1e  régent  Philippe  d’Orléans  le  fit  enlever  et  placera 
Palis  dans  sa  galerie  de  tableaux.  Il  lut  remplacé  par  une  copie  due  au 
pinceau  de  Carie  Vanloo. 
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«  présent  à  cette  église.  On  dit  qu’il  avait  été  destiné  pour 
«  l’église  de  Marseille  et  (ju’il  eu  avait  fait  faire  un  autre 
«  pour  l’église  de  Narbonne,  mais  (|ue  par  méprise  on 
«  envoya  à  Marseille  celui  qu’on  devait  à  Narbonne,  et  à 
«  Narbonne  celui  qui  étoit  destiné  pour  Marseille,  et  que 
«  chaque  église  trouva  celui  qu’elle  avoit  reçu  si  beau 
«  qu’elle  ne  voulut  pas  s’en  dessaisir. 

«  On  nous  montra  aussi  un  crucifix  qu’on  dit  être  celui 
«  dont  parle  Grégoire  de  Tours  mais  il  ne  nous  parut  être 
«  d'une  si  grande  antiquité.  La  sacristie  est  fournie  de  très 
«  riches  ornements  et  de  beaucoup  d’argenterie.  Le  soleil 
«  ou  l’on  expose  le  saint  sacrement  est  si  massif  qu’il 
«  faut  huit  prestres  pour  le  porter. 

«  L’après  diné  nous  fumes  au  palais  archiépiscopal 
«  qui  est  très  magnifique,  quoique  d’une  ancienne  struc- 
«  ture,  et  qui  n’est  pas  du  goût  d’aujourd’hui. 


«  La  bibliothèque  de  monseigneur  l’archevêque  est  très^ 
«  riche,  tous  les  livres  sont  bien  conditionnez.  Cet  illust- 
«  tre  prélat  étoit  absent  (1),  mais  nous  ne  laissâmes  pas 
«  de  voir  ses  archives  qui  sont  très  belles,  très  bien  four- 
«  nies  et  fort  bien  disposées.  Nous  n’en  avons  point  vu  de 
«  meilleures  dans  aucune  cathédrale,  où  nous  ayons  plus 
«  puisé,  aussi  restâmes  nous  à  Narbonne  plus  longtemps 
«  que  nous  n’avions  cru.  Monsieur  Pescb  chanoine  de 
«  Saint-Paul  nous  accompagna  pendant  tout  ce  temps-là 
«  et  prenant  plaisir  a  travailler  avec  nous  il  nous  epar- 
«  gnoit  toute  Va  peine  qu’il  pouvoit.  Il  nous  fit  meme  voir 
«  quelques  manuscrits  qui  sont  a  luy  et  desquels  nous 
«  trouvâmes  des  choses  qui  nous  firent  plaisir,  surtout 
«  l’ancienne  Version  Italique  du  livre  deTobie  et  d’Ester.  » 

Les  Bénédictins,  malgré  leurs  préventions  communes  à 
tous  leurs  contemporains  contre  l’architecture  gothique, 


(1)  Charles  Le  Goux  de  La  Bcrchèro,  archevêque  de  Narbonne,  1703-1719. 


ne  purent  s’empêcher  d'admirer  Saint-Just  de  Narbonne. 
Leur  réflexion  sur  le  crucifix  qui  fut  ‘mentionné  par 
Grégoire  de  Tours  est  enfantine,  car  comment  croire  qu’un 
objet  de  bronze  ou  de  vermeil  aurait  pu  subsister  après  les 
pillages  et  les  invasions  sarrazines.  Ces  notes  tirées  d’un 
ouvrage  connu  seulement  par  les  chercheurs  et  les  érudits 
pourront  intéresser  nos  confrères  delà  Commission  archéo¬ 
logique  de  Narbonne. 


Baron  de  Rivières. 


LA  MONNAIE  DE  NARBONNE 


A  LA  FIN  DE  LA  DOMINATION  ROMAINE 


I 

Quoique  l’Hôtel  des  Monnaies  de  Narbonne  ne  soit  pas 
mentionné  dans  la  Notice  des  dignités,  son  existence  au 
ye  siècle,  attestée  par  Sidoine  Apollinaire  (1),  n’eu  est  pas 
moins  certaine.  Mais  on  ignore  l’époque  exacte  de  sa  créa¬ 
tion. 

Charles  Robert  (2)  pensait  qu'il  avait  fonctionné  sans 
être  officiellement  reconnu  à  Constantinople,  soit  au  profit 
de  l’usurpateur  Constantin  111  (407-411),  comme  le  croyait 
aussi  A.  Senkler  (3),  soit  pour  le  compte  d’Avitus,  de 
Majorien  ou  d’Antbème  dont  Sidoine  Apollinaire  avait  été 
le  favori  et  dont  il  devait  connaître  d’une  manière  très 
certaine  fous  les  actes  importants. 

L’Hôtel  des  Monnaies  de  Narbonne  existait  à  cette  épo¬ 
que,  cela  n’est  pas  douteux,  mais  rien  ne  prouve  ({u’il 
venait  d’être  ouvert.  Tout  indique  au  contraire  qu’il  était 


(1)  Carmina,  23. 

(2)  Numismatique  de  ta  province  de  Languedoc. 
(3j  Rerue  numismatique,  ISiT. 
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plus  ancien.  Les  diverses  pièces  qui  lui  ont  été  attribuées 
et  qui  lui  appartiennent  réellement  le  démontrent. 

Dès  le  règne  d’Aurélieu,  mais  surtout  à  partir  de  celui  de 
Dioclétien,  la  monnaie  romaine  porte  des  indications  d’ate¬ 
liers  provinciaux.  Sans  doute  l’interprétation  de  ces  mar¬ 
ques  ne  présente  pas  toujours  un  caractère  absolu  de  certi¬ 
tude,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  premiers  signes  dont 
on  voit  les  espèces  se  couvrir,  aussi  n’est-il  pas  possible 
de  faire  remonter  la  création  de  l’officine  de  Narbonne 
jusqu’à  Dioclétien,  mais  on  peut  facilement  la  reculer 
jusqu’au  règne  de  Constantin  le  Grand. 

On  donne,  en  effet,  à  Narbonne,  des  pièces  dont  les 
plus  anciennes  sont  de  Constantin,  portant  à  l’exergue 
l’inscription  S.  M.  N.  M.,  Sacra  Moneta  Narbo  Martius, 
sur  le  sens  de  laquelle  il  n’est  pas  possible  d’hésiter. 

Le  catalogue  de  la  collection  de  Ponton  d’Amécourt 
attribuait  à  Narbonne  un  aureus  de  Constantin  et  un  de 
Crispe  présentant,  tous  les  deux,  cette  légende  relevée 
aussi  sur  des  sous  d’or  de  Valens.  Je  ne  cite  que  ces  mon¬ 
naies  pour  ne  parler  que  de  pièces  bien  connues. 

On  a  également  donné  à  Narbonne  un  autre  aureus  de 
Magnence  à  l’exergue  duquel  ou  lit  NAR.  On  le  trouvera 
dans  le  catalogue  de  la  collection  Gariel. 

Enfin,  cette  même  légende  NAR  paraît  sur  des  bronzes 
de  Constance,  pareillement  attribués  à  Narbonne,  dont  le 
cataJogue  de  la  collection  Rousseau  mentionnait  deux 
variétés  (1). 

La  plupart  de  ces  pièces  figurent  d’ailleurs  dans  la 
Description  des  monnaies  impériales  de  Henry  Cohen  (2) 
notamment  Vaureus  de  Magnence  (3)  et  celui  de  Valens  (4). 


(1)  Catalogue  des  monnaies  nationales  de  France,  collection  de  M.  J. 
Rousseau,  Paris,  1861,  Rollin  et  Feuardent,  p.  12,  n»  200. 

(2)  Description  historique  des  monnaies  frappées  sous  l’empire  romain, 
première  édition,  t.  v  etvi. 

(3)  Cohen,  n"  15,  Bibliothèque  nationale. 

(4)  Cohen,  n»  32. 
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Enfin,  le  même  ouvrage  contient  une  autre  monnaie  d’or 
de  Constance  II  (1)  portant  à  l’exergue  l’inscription 
S.  M.  NARB.  qui  trancherait  à  elle  seule  la  question  s’il 
pouvait  y  avoir  quelque  incertitude  dans  l’interprétation 
des  autres  marques  monétaires. 

L’atelier  de  Narbonne  était  donc  en  pleine  activité  é 
l’époque  de  Constantin.  Voici,  d’ailleurs,  d’après  M.  J. 
Sabatier  (2),  l’ordre  chronologique  dans  lequel  les  divers 
hôtels  monétaires  romains  auraient  été  ouverts  :  Rome, 
Milan,  Siscia,  Trêves,  Carthage,  Aquilée,  Arles,  Héraclée, 
Londres,  Serdica,  Narbonne,  Lyon,  Alexandrie,  Antioche, 
Cyzique,  Ostie,  Sirmium,  Thessalonique,  Constantinople 
et  Nicomédie. 

Par  la  situation  géographique  de  Narbonne,  son  atelier 
monétaire  dut  acquérir  de  bonne  heure  une  grande 
importance.  C’est  évidemment  lui  qui  devait  fournir  la 
majeure  partie  de  la  monnaie  d’appoint  nécessaire  à  toute 
la  région  du  sud-ouest  de  la  Gaule  si  éloignée  d’Arles,  de 
Trêves  et  de  Lyon.  Et  cependant  si  l’on  ne  donnait  à  Nar¬ 
bonne  que  les  pièces  portant  à  l’exergue  SMNM,  SMNARB 
ou  N  A  R,  on  s’apercevrait  bientôt  que  les  monnaies  de 
cuivre  de  l’atelier  narbonnais  sont  d’une  excessive  rareté. 
Ces  inscriptions  ne  paraissent  pas  sur  les  petits  bronzes 
qu’on  recueille  tous  les  jours  en  si  gra,nde  abondance  aux 
alentours  de  la  ville. 

Eu  revanche,  on  trouve  aux  environs  de  Narbonne, 
comme  dans  toute  la  Gaule  des  pièces  portant  la  marque 
SM  N  suivie  ou  non  d’une  indication  numérale  mais  ne 
présentant  pas  l’autre  initiale  du  nom  de  Narbo  Martius. 

S’il  n’y  avait  que  l’atelier  de  Narbonne  ayant  pour 


(1)  Cohen,  n®  117,  Musée  de  Berlin. 

(2)  Description  générale  des  monnaies  byzantines  frappées  sous  les 
empereurs  d' Orient  depuis  Arcadius  jusqu’à  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  II,  t.  i,  p.  37. 
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initiale  la  lettre  N  il  n’y  aurait  aucune  incertitude  sur  la 
signification  de  cette  légende.  Malheureusement  il  y  a 
aussi  celui  de  Nicomédie.  * 

M.  Sabatier  voyait  le  nom  de  Narbonne  dans  cette  ins¬ 
cription  (1).  M.  Feuardent  donnait  également  à  Narbonne 
un  aureus  de  Gratien  portant  à  l’exergue  S.  M.  N.  sans  la 
seconde  initiale  de  Naj^bo  Martius,  sans  autre  indica¬ 
tion  (2). 

Beauconp  de  numismates  ont  accepté  cette  interpréta¬ 
tion,  mais  les  plus  nombreux  cependant,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  s’obstinent  encore,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
à  voir  dans  cette  inscription  le  nom  de  Nicomédie. 

Quoique  Nicomédie  ait  parfois  inscrit  sur  les  espèces  la 
légende  plus  explicite  NIC  ou  NIKO  il  est  évident  que 
ces  pièces  ne  constituent  pas  tout  le  numéraire  fabriqué 
par  cet  atelier  important.  Des  pièces  portant  la  marque 
SM  N  suivie  d’une  indication  numérale  lui  appartiennent 
très  certainement.  Mais  n’y  aurait-il  pas  lieu  de  partager 
ces  monnaies  entre  Nicomédie  et  Narbonne,  leur  style, 
leur  fabrique,  leur  provenance  et  parfois  même  certaines 
considérations  historiques  pouvant  fournir  les  éléments 
de  ce  partage  ? 

L’antiquité  nous  offre  un  autre  exemple  de  deux  loca¬ 
lités  différentes  ayant  employé  les  mêmes  marques  d’ate¬ 
lier. 

Arles  a  momentanément  porté  le  nom  de  Constantiiia  et 
a  fait  usage  des  mêmes  inscriptions  que  la  capitale  de 
l’empire  d’Orient.  Ce  fait  est  indiscutable  puisqu’une 
monnaie  de  Fausta  morte  en  326,  quatre  ans  avant  que 
Byzance  devint  Consta7itinopolis,  porte  à  l’exergue  la  mar- 


(1)  Cf.  Cohen,  Description  des  monnaies  impériales;  première  édition, 
t.  VI,  p.  592  et  Sabatier,  Production  de  l’or,  de  l’argent  et  du  cuivre  che^ 
les  anciens  et  Hôtels  monétaires  romains  et  byzantins. 

(2)  Cf.  Charles  Robert,  Numismatique  de  la  province  de  Languedoc. 
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que  CONST  (1).  Des  analogies  de  fabrique  entre  les  piè¬ 
ces  d’or  présentant  à  l’exergue  A,  ARL,  CONST,  CON, 
KONT,  KONST  et  KONSTANT  ont  permis  au  comte  de 
Salis  de  déterminer  les  espèces  qui  appartiennent  à  Arles 
et  de  conclure  que  lorsque  sur  ces  dernières  la  marque 
d’atelier  est  accompagnée  d’une  indication  numérale  elle 
est  latine  tandis  que  sur  celles  de  Constantinople  elle  est 
empruntée  à  l’alphabet  grec. 

Cette  observation  peut  évidemment  être  étendue  aux 
monnaies  de  Narbonne  et  de  Nicomédie.  Elle  va  nous 
permettre  de  faire  immédiatement  un  premier  classement. 

Les  pièces  portant  la  marque  d’atelier  SM  N  nous  don¬ 
nent  deux  séries  bien  distinctes,  comme  celles  qui  présen¬ 
tent  l’exergue  CONST. 

La  première  comprend  les  indications  SMNA,  SM  N  B, 
SMNf,  SMNA,  etc.;  celle-ci  la  plus  longue  et  la  plus 
nombreuse. 

La  deuxième  nous  donne  SMNP,  SMNS,  SMNT,  etc., 
c’est-à-dire  prima,  secunda,  terlia,  etc.,  le  mot  officina 
étant  sous-entendu. 

N’est-il  pas  tout  naturel  de  donner  à  Narbonne  les  piè¬ 
ces  préseutant  ces  inscriptions  purement  latines  et  de  ne 
maintenir  à  Nicomédie  que  celles  sur  lesquelles  paraissent 
des  signes  numéraux  grecs? 

Les  monnaies  n’ofïrant  que  la  marque  SMN  sans  aucune 
indication  d’ofTicine  ou  d’émission  resteraient  incertaines 
entre  les  deux  ateliers,  mais  leur  style  et  leur  provenance 
pourraient  parfois  nous  lixer. 

La  lettre  N  n’est  pas  toujours  précédée  de  l’abréviation 
SM  sacra  ou  signala  moneta.  Elle  parait  seule  ou  précédée 


(I)  Cf.  Anatole  de  Harthélemy,  Inslructiona  ndressées  par  le  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  aux  correspondants  du  Ministère  de 
l’inslruclion  publique  et  des  lieanx-Arls,  Numismatique  de  la  France, 
U*  partie,  p.  il. 
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d’un  M  seulement  ou  fait  partie  de  diverses  combinaisons. 

Quand  elle  est  seule  ou  précédée  d’un  M  nous  nous 
trouvons  dans  la  même  incertitude  que  pour  la  marque 
SM  N.  Tout  ce  que  l’on  peut  faire  observer  dans  les  trois 
cas,  c’est  que  l’atelier  de  Narbonne  étant  le  plus  ancien,  il 
semble  plus  logique  de  rapporter  à  lui  ces  trois  marques 
toutes  les  fois  que  les  considérations  historiques  ne  s’y 
opposent  pas. 

Dans  les  combinaisons  dans  lesquelles  entrent  des  lettres 
numérales  grecques  on  doit  voir  de  préférence  l’atelier  de 
Nicomédie.  Cependant  en  présence  d’inscriptions  compli¬ 
quées,  il  est  bien  difficile  de  conclure.  Lorsqu’on  a  voulu, 
par  exemple,  indiquer,  avant  ou  après  l’atelier,  l’officine 
et  l’émission,  on  peut  bien  avoir  employé  simultanément 
aussi  bien  à  Narbonne  qu’à  Nicomédie  la  numération 
grecque  et  les  initiales  des  termes  numéraux  latins.  C’est 
surtout  dans  ces  cas  que  le  style  et  la  provenance  quand 
elle  est  connue  doivent  nous  guider. 

Voici,  d’ailleurs,  les  diverses  combinaisons  dans  les¬ 
quelles  paraît  un  N,  relevées  dans  Cohen.  J’en  exclue  les 
deux  séries  régulières  SMNA,  SMNB,  SMNT,  etc.  et 
'SM  N  P,  SM  NS,  SM  NT,  etc.;  mais  j’y  fais  figurer  en 
revanche  des  inscriptions  dans  lesquelles  l’N  accompagne 
la  marque  d’un  atelier  bien  connu  tel  que  Lyon  ou  Ostie. 

NOST  sur  des  monnaies  de  bronze  de  Maximien  Her¬ 
cule. 

NOS,  NOSTR,  NOSTT,  NOST,  NTT  sur  des  pièces 
de  bronze  de  Constance  Chlore. 

NA  Hélène.  —  Bronze. 

NTA  Sévère  IL  —  Bronze. 

NTB,  NTA,  NTT  Maximien  d’Aza.  —  Bronze. 

NOSTP,  NOSTS  Maxence.  —  Bronze. 

NOSTT  Maxence;  sur  une  monnaie  d’or. 

NHTA,  NOSTO  Licinius  père.  —  Bronze. 

MNTA  Licinius  fils.  —  Bronze, 
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MNr,  MNA,  Ne,  SMNL,  SMNTB,  SMNR  ConstantiQ 
le  Grand.  —  Bronze. 

M  N  B  Crispe.  —  Bronze. 

MNf  Constantin  il.  —  Bronze. 

MMES,  MNR,  SMNO  sur  des  monnaies  d’or  de  Cons¬ 
tant  I. 

MNS,  NB,  NL,  NS  Constance  II.  —  Bronze. 

NLVG  Magnence.  —  Or. 

NHP,  NLQ,  NSLC  Magnence.  —  Bronze. 

SMNOS  Valens.  —  B  ronze. 

LVGN  Gratien.  — Argent. 

S  N  Gratien.  —  Argent. 

MNB  Valentinien  11.  —  Bronze. 

SMNR  Flaccille.  —  Bronze. 

Je  n’ai  pas  compris  dans  le  relevé  de  ces  marques  moné¬ 
taires  celles  (pii  sont  formées  de  l’inscription  SM  N  seule 
ou  suivie  d’une  indication  numérale  grecque  ou  latine, 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  J’ai  également  omis  les  pièces  ne 
portant  à  l’exergue  que  la  lettre  N  seulement  ainsi  que 
celles  sur  lesquelles  l’N  fait  partie  du  nom  d’un  atelier 
bien  connu  tel  que  Constantinople,  Antioche,  Londres  ou 
Conslantina,  dont  je  n’ai  pas  à  m’occuper.  Je  n’ai  relevé 
que  les  légendes  dans  lesquelles  l’N  demande  une  expli¬ 
cation. 

Si  l’on  examine  attentivement  ces  diverses  inscriptions, 
on  ne  tarde  pas  à  constater  que,  sauf  sur  les  monnaies 
portant  la  marque  d’Ostie  ou  de  Lyon,  l’N  est  toujours 
accompagné  d’indications  purement  numérales.  Cela 
signifie  évideninumt  (pie  c’est  bien  l’N  qui  constitue  le 
dilïérent  de  l’atelier. 

Les  légendes  SMNR,  MNR,  MNS,  NS,  SN  désignent 
Narbonne.  MNS  indique  la  seconde  oHicine  de  l’atelier; 
c’est  en  somme  une  simplification  de  SM  NS  dans  laquelle 
l’M  signifie  toujours  Moneta.  NS  et  SN  sont  encore  des 
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formes  plus  abrégées  de  la  même  indication.  Dans  SMNR 
et  MNR,  l’R  pourrait  être  la  troisième  lettre  du  nom  de 
NftRèo;  cependant  j’en  proposerai  plus  loin  une  autre 
explication. 

Les  inscriptions  NB,  NA,  NG,  MNB,  MNT,  MNA 
appartiennent  à  Nicomédie.  Cependant  en  ce  qui  concerne 
les  marques  NB  et  MNB  il  est  permis  d’hésiter,  NB  pou¬ 
vant  signifier  aussi  bien  et  même  mieux  encore  que  NR, 

NarBo. 

Les  légendes  contenant  en  même  temps  des  indications 
numérales  latines  et  grecques,  des  marques  d’officine  et 
d’émission,  restent  forcément  incertaines  entre  les  deux 
ateliers,  comme  nous  l’avons  vu  plus  haut.  Telles  sont 
NTB,  NTn,  NHTn,  MNTA,  etc.,  etc. 

En  définitive  toutes  ces  marques  monétaires  s’expli¬ 
quent  aisément  et  si  la  lettre  N  n’était  l’initiale  que  d’un 
seul  atelier  il  n’y  aurait  pas  la  moindre  incertitude  dans 
l’interprétation  de  ces  légendes. 

Deux  groupes  cependant  resteraient  énigmatiques.  Celui 
des  inscriptions  contenant  le  nom  d’Ostie  et  celui  des 
marques  dans  lesquelles  paraît  le  nom  de  Lyon. 

Que  peut  signifier  en  effet  l’N  dans  les  légendes  NOS, 
NOST,  NOSTR,  NOSTP,  NOSTS,  NOSTT,  NOSTO, 
SMNOS,  NLVG  et  LVGN?  Les  explications  qu’on  peut  en 
donner  ne  sont  pas  satisfaisantes.  Peut-on  s’empêcher  de 
remarquer  que  dans  toutes  les  autres  incriptions  cette 
lettre  constitue  toujours  la  marque  de  l’atelier?  Est-il 
permis  de  lui  donner  aussi  cette  signification  lorsqu’elle 
accompagne  l’indication  d’un  autre  nom  de  lieu? 

Ce  n’est  pas  absolument  impossible.  Ce  n’est  même  pas 
aussi  invraisemblable  que  cela  peut  le  paraître  au  premier 
abord. 

Les  monnaies  portant  deux  noms  de  lieux  sont  fort 
nombreuses  et  l’usage  d’inscrire  la  marque  de  deux  ateliers 
devint  même  la  règle,  à  un  moment  donné. 


Quaud  la  coutume  s’établit,  dans  les  grands  hôtels  moné¬ 
taires,  d’ajouter  à  l’inscription  habituelle  l’abréviation 
OB  obnjsuni  ou  ohrifzatum,  pour  indiquer,  à  l’origine,  que 
le  métal  ne  provenait  pas  de  la  refonte  d’anciennes  espè¬ 
ces,  qu’il  était  neuf  et  avait  été  épuré,  alïiué  dans  l’atelier, 
les  hôtels  de  second  ordre  dans  lescjuels  on  ne  procédait 
({u’à  la  fonte  età  la  frappe  et  qui  recevait  le  métal  tout  pré¬ 
paré  des  hôtels  monétaires  plus  importants,  furent  obligés 
d’indiquer  sur  les  espèces  la  provenance  des  métaux  (ju’ils 
employaient.  Dans  ce  cas,  l’inscription  de  deux  noms 
du  lieu  devenait  une  nécessité.  L’atelier  auxiliaire  garan¬ 
tissait  par  sa  marque  le  poids  de  la  pièce  qu’il  frappait, 
mais  le  titre  du  métal  était  garanti  par  l’hôtel  qui  l’avait 
fourni. 

Pour  le  public  cette  dernière  garantie'  était  la  plus 
importante,  tout  aiïaihlissement  de  poids  pouvant  être 
immédiatement  constaté.  Aussi  resta-t-elle  toujours  la 
plus  apparente.  Elle  ne  cessa  pas  d’occuper  l’exergue  et  ne 
fut  jamais  plus  abrégée  qu’elle  ne  l’avait  été  auparavant 
tandis  que  l’autre  était  réduite  à  une  ou  deux  lettres  au 
plus  et  placée  dans  le  champ.  Telle  est  l’origine  des 
inscriptions  TROB,  AQVOB,  SiROB  et  surtout  CONOB 
que  nous  constatons  sur  une  infinité  de  monnaies. 

Cette  dernière  indication  Huit  même  par  s’immobiliser 
par  se  montrer  seule  sur  des  espèces  qui  non  seulement 
n’étaient  pas  battues  à  Constantinople,  mais  qui  prove¬ 
naient  de  localités  qui  n’avaient  plus  de  relations  avec  la 
capitale  de  l’empire  d’Orient. 

Mais  à  l’origine  ces  légendes  TROB,  AQVOB,  SIROB, 
CONOB  avaient  un  sens  précis  et  indiquaient  quand  elles 
étaient  seules  ({ue  la  pièce  avait  été  frappée  à  Trêves,  à 
Aquilée,  à  Sirmium  ou  à  Constantinople  avec  du  métal 
neuf  alïiué  dans  l’atelier  et,  quand  elles  étaient  accompa¬ 
gnées  d’une  autre  marque,  que  le  métal  en  provenait. 

Cependant  tous  les  hôtels  monétaires  n’ont  pas  fait 
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usage  des  lettres  OB.  Rome,  Arles,  Lyon,  Carthage, 
Alexandrie,  Londres,  Héraclée,  Narbonne  et  Ravenne  ne 
les  ont  jamais  employées  (1). 

M.  A.  Lemaitre  pensait  que  malgré  l’importance  de  ces 
diverses  villes,  à  l’époque  ou  l’abréviation  OB  commença 
à  être  usitée,  leurs  ateliers  n’émettaient  que  des  monnaies 
de  refonte.  Cela  est  possible.  Mais  il  est  clair  qu’auté- 
rieurement  Rome,  Arles  et  Lyon  avaient  pratiqué  l’épura¬ 
tion  des  métaux  non  seulement  pour  leur  propre  compte 
mais  aussi  pour  celui  des  ateliers  voisins  qui  pouvaient 
avoir  besoin  de  métal  neuf. 

A  cette  époque  les  lettres  OB  n’avaient  pas  encore  fait 
leur  apparition  et  les  marques  d’atelier  n’étaient  pas  pla¬ 
cées  dans  le  champ. 

Est-il  donc  absolument  surprenant  de  trouver  deux  noms 
de  lieu  à  côté  l’un  de  l’autre  à  l’exergue  de  la  môme  pièce? 

La  Monnaie  de  Narbonne  ne  figure  pas  dans  la  Notice 
des  Dignités.  Cela  ne  peut  certes  pas  nous  étonner;  beau¬ 
coup  d’autres  ateliers  devaient  être  dans  le  même  cas. 
Cependant  cela  prouve  une  chose;  c’est  qu’à  l’origine 
l’hôtel  de  Narbonne  avait  un  rôle  auxiliaire.  Ce  n’est  peut- 
être,  d’ailleurs,  que  pour  cela  qu’il  n’est  pas  mentionné. 
C’était  une  de  ces  Monnaies  dans  lesquelles  les  métaux 
n’étaient  pas  épurés;  on  n’y  procédait  qu’à  la  foute  et  à  la 
frappe,  généralement  à  la  refonte  des  espèces  usées  et  par¬ 
fois  peut-être  à  la  simple  refrappe  pour  le  compte  d’empe¬ 
reurs  empressés  de  mettre  sur  le  numéraire  leur  effigie. 
Quand  il  fallait  frapper  du  métal  neuf  on  le  demandait 
aux  grands  hôtels  monétaires  voisins  qui  étaient  ceux 
d’Arles,  de  Lyon  et  précisément  aussi  celui  d’Ostie  qui 
par  mer  était  en  communication  directe  et  rapide  avec  le 
port  de  Narbonne. 


(1)  A.  Lemaître,  Les  lettres  oB  des  légendes  monétaires  du  Bas-Empire^ 
p.  31. 
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N’est-il  pas  naturel  d’admettre  que  lorsque  les  provinces 
du  sud  et  du  sud-ouest  de  la  Gaule  manquaient  de  mon¬ 
naie  d’appoint  on  donnait  l’ordre  à  l’atelier  d’Ostie  d’expé¬ 
dier  du  cuivre  à  celui  de  Narbonne  chargé  de  le  convertir 
eu  numéraire  ? 

Efïectivement  c’est  généralement  sur  des  monnaies  de 
bronze  que  nous  relevons  les  inscriptions  NOS,  NOST 

N0STP,  N0STS.N0STT,SMN0S,  etc.  Nous  les  trouvons 

sur  des  pièces  de  Maximien  Hercule,  de  Constance  Chlore, 
de  Maxeuce  et  de  Valeus.  NOSTT  paraît  également  à  la 
véiité  sur  une  monnaie  d’or  de  Maxence,  mais  il  va  sans 

dire  que  ce  n’est  pas  exclusivement  du  cuivre  que  pouvait 
livrer  l’atelier  d’Ostie. 

Les  pièces  d’or  de  Magnence  nous  fout  connaître  la 
marque  NLVG  et  celles  d’argent  de  Gratien  LVGN 
,  Comme  la  monnaie  d’Ostie,  celle  de  Lvon  pouvait  évidem¬ 
ment  fournir  de  l’or  et  de  l’argent  à  l’atelier  narbonnais. 

On  pourrait  s’étonner  de  ne  pas  trouver  l’hôtel  d’Arles 
parmi  ceux  qui  livraient  des  métaux  neufs  à  celui  de  Nar¬ 
bonne.  Il  lui  en  fournissait  certainement  car  c’était  le 
plus  rapproché.  Malheureusement  les  espèces  frappées 
avec  le  métal  d’Arles  ne  portaient  peut-être  que  l’initiale 
du  nom  de  la  ville  et  dans  ce  cas,  l’A  pouvant  être  consi¬ 
déré  comme  une  lettremumérale  grecque,  ces  espèces  se 
confondent  avec  celles  de  la  première  otlicine  de  Nicomé- 
die.  Dans  le  relevé  des  inscriptions  présentant  un  N  je 
n’ai  pas  fait  figurer  NA,  MNA,  SMNA  que  l’on  rencontre 
très  fréquemment  sur  des  pièces  recueillies  eu  Gaule,  parce 
que  ces  monuaies  peuvent  être  attribuées  à  Nicomédie. 
Elles  doivent  rester  incertaines  entre  les  deux  ateliers 
quand  le  style  ou  la  provenance  n’en  indiquent  aucun. 

Parmi  les  pièces  pouvant  être  considérées  comme  frap¬ 
pées  à  Narbonne  avec  du  métal  livré  par  l’hôtel  d’Arles  on 
peut  également  classer  les  monnaies  de  Constance  et  de 
Magnence  portant  à  l’exergue  N  AR  dont  il  a  été  déjà  ques- 
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tiou.  On  ne  m’accusera  pas  de  vouloir  enrichir  la  série 
narbounaise  au  détriment  d’une  autre  série  puisque  ces 
pièces  sont  données  à  Narbonne  par  tout  le  monde.  Il  ne 
s’agit  ici  que  d’une  manière  dilïérente  d’interpréter  leur 

inscription.  Certainement  NAR  peut  bien  être  tout  simple- 

* 

ment  une  abréviation  de  Narbo,  comme  SMNARB;  mais 
on  peut  également  y  voir  le  nom  d’Arles  comme  on  voit 
dans  NLVG  celui  de  Lyon. 

L’N  ne  paraît  guère  (fu’avec  ces  trois  ateliers  :  Lyon. 
Arles  et  Ostie,  les  seuls  ([ui  avaient  des  relations  avec 
Narbonne  et  qui  pouvaient  par  conséquent  lui  fournir  du 
métal.  S’il  n’y  a  là  qu’une  coïncidence,  elle  est  assez 
curieuse  et  méritait  d’ôtre  signalée. 

A  ces  trois  ateliers  on  pourrait  peut-être  ajouter  celui 
de  Rome  qui  eu  sa  qualité  de  capitale  de  l’empire  pourrait 
avoir  livré  directement  des  métaux  neufs  aux  divers  ate¬ 
liers  provinciaux.  Je  relève  eu  elïet  SM  N  R  sur  des  mon¬ 
naies  de  bronze  de  Constantin  le  Grand  ainsi  que  sur  des 
pièces  de  même  métal  de  Flaccille;  je  note  MNR  sur  une 
pièce  d’or  de  Constant!.  Cet  R  peut  bien  désigner  Rome, 
mais  cela  est  beaucoup  plus  douteux. 

J’ai  également  rencontré  la  légende  PRON  que  je  n’ai 
pas  cru  devoir  faire  figurer  avec  les  autres  inscriptions, 
me  demandant  si  la  lettre  N  ne  serait  pas  le  résultat 
d’une  erreur  et  s’il  ne  devrait  pas  y  avoir  PROM  qui  dési¬ 
gnerait  Rome  tout  simplement.  Cependant  cette  marque 
se  trouvant  sur  un  médaillon  d’or  de  Constance  Chlore 
dont  on  doit  supposer  la  frappe  et  la  gravure  plus  soignées, 
toute  idée  de  lettre  mal  lue  ou  mal  gravée  semble  devoir 
être  écartée.  La  pièce  porterait  bien  dans  ce  cas  PRON  ; 
elle  n’aurait  pas  été  frappée  à  Rome;  le  métal  seul  en  pro¬ 
viendrait. 

Dans  tous  les  cas  on  remarquera  que  la  lettre  N  qui 
d’ailleurs  ne  paraît  guère,  à  l’exergue,  que  sur  des  mon- 
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naies  aiiléi  ieures  à  l'apparitiini  de  l’abréviation  OB.  n’esl 
accompagnée^  (jue  de  marques  d’ateliers  n’ayant  jamais 
employé  cette  abréviation.  Ni  Home,  ni  Arles,  ni  Lyon 
n’en  ont  fait  usage.  L’absence  de  la  syllabe  OB  à  la  suite 
des  marques  R,  A,  AR  ou  LVG  ne  ])rouve  donc  pas  que 
oes  indications  ne  désignent  pas  la  monnaie  rjui  avait 
épuré,  alïiné  le  métal.  Cette  addition  était  inutile.  11  sutli- 
sait  de  mettre  plus  en  évidence  en  l’abrégeant  moins  la 
manjue  de  l’hôtel  d’où  le  métal  provenait  ;  à  la  rigueur 
même  ce  n’était  pas  indispensable  puisque  cela  i)ouvait  se 
deviner;  c’était  toujours  de  l’atelier  le  plus  important. 
Néanmoins,  comme  nous  l’avons  vu,  même  lorsque  les 
deux  marques  étaient  à  l’exergue  l’hôtel  qui  avait  fourni 
le  métal  était  beaucoup  plus  explicitement  indiqué.  C’est 
<iu’il  s’agissait  beaucoup  plus  de  garantir  au  public  le 
bon  aloi  delà  monnaie,  surtout  pour  l’or,  que  de  dégager 
la  responsabilité  des  olliciers  monétaires  qui  faisaient 
frapper  des  espèces  avec  du  métal  qu’ils  n’avaient  pas 
épuré  euxrjnômes.  La  marque  de  l’hôtel  auxiliaire  qui  se 
bornait  à  la  fonte,  au  découpage  et  à  la  frappe  était  en 
(|uelque  sorte  accessoire  et  reléguée  au  second  plan. 
L’essentiel  était  de  faire  connaître  l’origine  de  l’or.  C’est 
sans  doute  pour  mieux  souligner  cette  origine  que  quel- 
(lues  grands  ateliers  adoptèrent  l’usage  d’ajouter  l’abrévia¬ 
tion  OB,  obnfzuin  ou  obrijzatuni  à  leur  dilîérent  habituel. 
La  généralisation  de  son  emploi  prouve  son  utilité.  La 
substitution  progressive  de  l’inscription  CONOB  aux 
autres  maiajues  d’atelier  et  finalement  son  usage  exclusif 
démontre  bien  (pi’elle  ne  servait  plus  qu’à  indi(|uer  que  la 
jiièce  était  en  or  lin.  C’est  d’ailleurs  sur  l’or  que  les  lettres 
OB  devaient  avoir  jiaru  pour  la  première  fois,  ce  fut 
bientôt  exclusivement  sur  l’or  qu’elles  furent  employées; 
ce  n’est  qu’exceptionuellemeut  et  par  extension  qu’elles  se 
montrèrent  sur  l’argent  et  sur  le  cuivre.  Quelques  pièces 
antérieures  à  leur  apparition  présentent  à  l’exergue  des 
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légendes  terminées  par  O,  telles  que  NOSTO,  SMA  NO  (1), 
SMNO;  faut-il  voir  dans  cet  O  l’initiale  du  mot  obryzum? 
En  ce  qui  concerne  l’inscription  NOSTO  cela  confirmerait 
l’interprétation  proposée,  cela  indiquerait  plus  claire¬ 
ment  encore  que  la  monnaie  avait  été  battue  à  Narbonne 
avec  du  métal  neuf  épuré  à  Ostie.  Mais  je  le  répète  cet  O 
était  complètement  inutile,  il  a  été  fort  rarement  emplo^m 
et  peut  d’ailleurs  avoir  une  toute  autre  signification. 

On  voit  néanmoins  que  dans  l’hypothèse  où  l’N  accom¬ 
pagné  d’une  marque  d’atelier  connu  indique  Narbonne, 
toutes  les  inscriptions  qui  contiennent  cette  lettre  sont 
parfaitement  explicables. 

Celles  dont  je  ne  me  suis  pas  encore  occupé  le  sont  aussi 
bien  que  les  autres. 

Ainsi  NL  indique  une  monnaie  frappée  à  Narbonne 
avec  du  métal  purifié  à  Lyon,  comme  NLVG.  On  rencontre 
cette  marque  sur  des  bronzes  de  Constance  II. 

NLQ  doit  signifier  que  le  métal  provient  de  la  qua¬ 
trième  officine  de  l’atelier  lyonnais. 

Dans  l’inscription  NSLC  qui  figure,  comme  la  précé¬ 
dente,  sur  des  bronzes  de  Magnence,  le  C  doit  être  un  G 
et  LC  doit  égaler  LVG.  En  conséquence  les  monnaies  (jui 
portent  cette  légende  doivent  avoir  été  battues  dans  la 
seconde  officine  de  l’atelier  de  Narbonne  avec  du  métal 
provenant  de  Lyon. 

L  inscription  MNTA  peut  recevoir  deux  interprétations 
différentes.  Si  l’on  considère  l’A  comme  un  signe  numéral 
grec,  la  légende  se  trouve  contenir  deux  indications 
numérales,  une  grecque  l’A  et  une  latine  le  T,  une  marque 
démission  et  une  d’atelier,  elle  reste  incertaine  entre 
Narbonne  et  Nicomédie.  Mais  si  l’A  est  l’initiale  d’Arles, 
la  pièce  (|ui  porte  cette  inscription  est  sûrement  narbon- 


(I)  Marque  d’Anlioclie. 
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naise;  elle  a  été  frappée  dans  la  troisième  odicine  de 
Narbonne  avec  dujnétal  livré  par  l’ilùtel  arlésien. 

Si  l’on  admet,  en  elTet,  l’hypothèse  des  doubles  marfiues, 
il  ne  peut  y  avoir  aucune  incertitude  au  sujet  de  l’N  qui 
ne  paraît  (lu’avec  l’indication  des  trois  ateliers  les  plus 
voisins  de  Narbonne  :  Arles,  Ostie  et  Lyon,  et  (jui  ne  peut 
donc,  en  aucune  fayon,  désifçner  Nicomédie. 

SMNL,  (pii  paraît  sur  des  bronzes  de  Constantin  le 
(irand,  nous  apprend  (pie  ces  pièces  ont  été  battues  à  Nar¬ 
bonne  avec  du  cuivre  venant  de  Lyon,  SMNLB  (jne  le 
métal  avait  été  livré  par  la  deuxième  odicine  du  même 
atelier. 

NTL  indiquerait  la  troisième  odicine  de  Narbonne  et  la 
première  de  Lyon. 

Enfin  les  inscriptions  NOS,  NOST,  NOSTP,  NOSTS, 
NOSTT,  désignent  aussi  Narbonne,  mais  avec  la  pre¬ 
mière,  la  seconde  et  la  troisième  odicine  d’Ostie. 

Parmi  les  légendes  contenant  la  marque  d’Ostie  il  en 
est  une  dont  l’explication  est  un  peu  moins  aisée,  c’est 
l’inscription  NOSTR.  Que  peut  signifier  cet  R  qui  désigne 
ordiuairement  l’atelier  de  Rome,  dans  une  légende  renfer¬ 
mant  déjà  l’indication  de  deux  autres  ateliers?  Cet  R  vou-- 
drait-il  dire  (pie  c’étak  à  Rome  qu’avait  été  purifié  le 
métal  expédié  à  Narbonne  par  la  Monnaie  d’Ostie  (pii, 
cette  fois  n’aurait  été  qu’entrepositaire? 

.l’ai  encore  à  faire  une  observation  au  sujet  de  ce  même 
atelier  monétaire. 

Il  existe  un  groupe  de  pièces  analogue  à  la  série  NOS, 
NOST,  NOSTP,  NOSTS,  NOSTT  dans  lequel  l’N  est 
remplacé  par  un  M  qu’on  peut  facilement  expliquer  par 
le  mot  Moncta. 

Ce  groupe  est  même  le  plus  nombreux  et  ces  inscrip¬ 
tions  MOS,  MOST,  MOSTP,  MOSTS,  MOSTT,  consti¬ 
tuent  les  maniues  habituelles  de  la  Monnaie  d’Ostie.  Cela 
est-il  de  nature  à  infirmer  rhy[)othèse  des  douilles  indica- 
lions  ?.le  ne  le  jiense  pas. 
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Si  l’N  ne  paraissait  qu’excepUonnelIement  on  pourrait 
à  la  rigueur  le  considérer  comme  un  M  mal  lu  ou  mal 
gravé.  Mais  il  est  pres([ue  aussi  fré([uent  que  l’M  et  nous 
fournit  une  série  tout  aussi  complète. 

Les  pièces  qui  portent  l’inscription  NOST  suivie  ou 
non  de  diverses  indications  numérales  sont  des  monnaies 
de  bronze;  elles  sont  abondantes;  elles  sont  donc  le  résultat 
d’émissions  considérables.  Faut-il  s’étonner  de  constater 
que  lorsqu’il  s’agissait  de  fabriquer  une  grande  quantité 
de  monnaie  d’appoint,  un  seul  atelier  n’en  était  pas 
chargé,  mais  que  la  commande  en  était  confiée  à  plusieurs 
surtout  à  ceux  qui  se  trouvaient  sur  les  points  où  le 
manque  d’espèces  se  faisait  sentir  ;  s’il  n’y  en  avait  pas 
eu  on  en  aurait  ouvert,  comme  cela  s’est  fait  dans  tous 
les  temps.  Et  quant  aux  marques  monétaires,  n’est-il  pas 
toutjiaturel  de  voir  les  ateliers  auxiliaires  employer  celles 
des  ateliers  principaux. 

«  En  général,  disait  le  président  de  Brosses,  cité  récem- 
«  ment  par  M.  Ernest  Babelon  (l),  il  n’y  a  pas  de  méthode 
«  meilleure  pour  percer  les  voiles  de  l’antiquité  que 
«  d’observer  s’il  n’arrive  pas  (quelque  part  sous  nos  yeux 
«  (juelque  chose  à  peu  près  pareil.  » 

Ne  voyons-nous  pas  dans  les  temps  modernes  les  offici¬ 
nes  temporairement  établies  dans  le  ressort  des  grands 
ateliers  employer  le  différent  monétaire  de  la  Monnaie  la 
plus  voisine  ? 

Pourquoi  n’en  aurait-il  pas  été  ainsi  dans  l’antiquité,  ■ 
quand  il  y  avait  une  raison  de  plus  pour  qu'il  en  fût  ainsi  ? 

11  y  en  avait  môme  plusieurs.  Mais  je  n'en  ai  encore 
donné  qu’une.  Les  officiers  monétaires  chargés  de  la 
fabrication  des  espèces  dans  les  hôtels  de  second  rang 
devaientdégager  leur  responsabilité  quand  ils  employaient 


(1)  Les  origines  de  la  monnaie,  par  M.  Ernest  Babelon,  p.  xii. 
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des  métaux  neufs  qui  n’avaieut  pas  été  afiiués  par  eux  et 
dont  ils  ignoraient  le  titre.  11  y  avait  une  autre  raison. 

Dans  l’antiquité,  du  moins  à  l’époque  qui  nous  occupe, 
les  marques  monétaires  n’avaient  pas  uniquement  pour 
but,  comme  sur  nos  monnaies  modernes,  d’établir  la 

J  .  . 

responsabilité  des  agents  préposés  à  la  fabrication.  Elles 
étaient  destinées  au  public  et  devaient  constituer  pur  lui 
une  garantie.  Ces  marques,  en  elïet,  n’étaient  pas  des 
points  secrets  ou  des  différents  imperceptibles  connus 
seulement  des  fonctionnaires  de  l’administration  des 
monnaies  ou  de  quelques  initiés.  Ces  marques  étaient  des 
inscriptions  bien  visibles,  des  abréviations  parfaitement 
intelligibles  de  noms  d’ateliers  bien  connus  auxquels  le 
public  pouvait  se  fier. 

'  Tout  le  monde  connaissait  les  hôtels  de  Trêves,  d’Arles, 
de  Lyon,  de  Rome,  d’Antioche  ou  de  Constantinople;  les 
inscriptions  TR,  ARL,  LVG,  R  ou  ROM,  ANTet  CONST 
étaient  aussi  compréhensibles  que  les  abréviations  IMP, 
D.N  ou  AVG  des  légendes  circulaires,  et  sur  les  monnaies 
d’or,  elles  constituaient  la  meilleure  des  garanties.  Elles 
inspiraient  la  confiance;  elles  finirent  même  p’ar  n’avoir 
plus  que  cette  fonction.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que  la 
généralisation  de  l’emploi  de  l’inscription  CONOB  et  son 
immobilisation.  La  garantie  de  certains  ateliers  provin¬ 
ciaux  (levait  paraître  insuffisante  et  l’on  crut  devoir 
déclarer  sur  les  espèces  d’or  par  cétle  légende  CON  OB 
(jue  si  la  monnaie  n’était  pas  battue  à  Constantinople,  du 
moins  le  métal  en  provenait,  ((u’il  y  avait  été  purifié, 
affiné,  que  la  pièce  était  bien  en  or  lin. 

Mais  anlérieurement  à  l’emploi  de  cette  inscription, 
antérieurement  à  l’époque  où  cortains  luMels  (levau(;ant 
même  Constantinople  ajoutaient  les  lettres  OB  à  leur 
marque  habituelle,  ces  marques  dépourvues  des  lettres 
OB  pouvaient  remplir  sur  les  espèces  des  ateliers  de 
second  ordre  la  fonction  remplie  plus  tard  sur  les  mon¬ 
naies  d’or  de  tous  les  ateliers,  par  la  légende  CONOB. 
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Il  est  donc  possible  de  justifier  à  tous  les  points  de  vue, 
l’emploi  des  marques  des  grands  hôtels  monétaires,  dans 
les  ateliers  moins  importants. 

Cette  hypothèse  des  doubles  marques  permet  d’expli¬ 
quer  une  infinité  de  légendes  qui  étaient  restées  jusqu’à 
ce  jour  ioexpliquahles.  Appliquée  à  la  lettre  N  considérée 
comme  initiale  du  nom  de  Narbonne  on  a  vu  quels  résul¬ 
tats  elle  peut  donner.  Appliquée  à  d’autres  lettres 
jusqu’ici  mal  interprétées  elle  nous  donnerait  certaine¬ 
ment  le  sens  de  bien  des  inscriptions  énigmatiques,  car  je 
ne  crois  pas  que  le  cas  de  la  Monnaie-de  Narbonne  soit 
unique  et  exceptionnel.  Malheureusement  dans  l’antiquité 
comme  dans  les  temps  modernes  des  ateliers  peuvent 
avoir  existé  dans  des  localités  déchues  dont  l’histoire  a 
gardé  à  peine  le  souvenir  et  où  nous  pouvons  hésiter  à  les 
placer. 

Ce  n  est  certes  pas  pour  doter  Narbonne  de  quelques 
médailles  de  plus  que  j’ai  cru  devoir  développer  ce  sys¬ 
tème.  J’avance  ces  diverses  conjectures  parce  qu’elles 
expliquent  des  faits  encore  inexpliqués. 

Si  l’on  restitue  à  la  série  narbonnaise  une  partie  des 
pièces  données  ordinairement  à  Nicomédie,  Narbonne  est 
suffisamment  représentée  dans  la  numismatique  de  cette 
époque.  Quelques  monnaies  de  bronze  portant  la  marque 
d'Ostie  et  une  ou  deux  pièces  d’or  portant  celle  de  Lyon 
ne  constituent  en  somme  qu’un  bien  faible  accroissement. 
Quant  aux  monnaies  d’Arles,  celles  qui  portent  la  marque 
NA  accompagnée  ou  non  d’indications  numérales  sont 
données  à  Narbonne  par  beaucoup  de  numismates,  et  tous 
lui  attribuent  celles  qui  présentent  l’inscription  NAR. 
Ces  pièces  sont  précisément  celles  dont  l’attribution  pour¬ 
rait  être  le  plus  facilement  contestée.  NAR  peut  parfaite¬ 
ment  appartenir  à  Arles  si  NLVG  appartient  à  Lyon. 

Oi  la  restitution  à  Narbonne  d’une  partie  des  monnaies 
attribuées  à  Nicomédie,  s’impose.  Même  en  ajoutant  aux 


pièces  préseulaiil  les  légendes  NA  an  NAR  les  monnaies 
d’or  marquées  SM  NM  on  n’arrive  qu’à  un  total  fini  ne 
peut  eu  aucune  façon  représenter  toutes  les  espèces  én\ises 
alors  par  l’atelier  narbonnais.  11  faut  donc  absolument 
lui  restituer  une  partie  de  celles  qu’on  s’obstine  encore  à 
donner  à  Nicomédie. 

La  distinction  que  je  propose  est-elle  arbitraire? 

Dans  la  plupart  des  ateliers  il  ne  parait  pas  y  avoir  eu 
de  règle  bien  fixe  dans  l’emploi  des  signes  numéraux 
grecs  ou  latins  et  on  les  trouve  mélangés  sur  une  infinité 
de  monnaies.  11  en  est  de  cela  d’ailleurs  comme  des  mar- 
(pies  d’ateliers  elles-mêmes  qui  sont  souvent  très  variées 
pour  le  même  bùtel,  sous  le  même  empereur.  Le  même 
nom  se  trouve  abrégé  de  diverses  manières.  Les  indica¬ 
tions  numérales  sont  placées  avant  ou  après  indistincte¬ 
ment.  Tout  cela  semble  avoir  été  abandonné  au  caprice 
des  monnayeurs.  Mais  alors  où  trouver  les  éléments  d’un 
partage  entre  les  deux  ateliers  (pii  nous  occupent.  Faut-il 
laisser  toutes  les  monnaies  portant  les  inscriptions  N, 
MN,  SMN  accompagnées  ou  non  d’une  indication  d’olli- 
ciue  ou  d’émission,  incertaines  entre  eux?  Les  dilïérences 
de  fabrique  et  les  provenances  fourniront-elles  les  élé¬ 
ments  du  partage  (|ui  s’impose  car  il  serait  aussi  absurde 
de  maintenir  toutes  ces  pièces  à  Nicomédie  (pie  de  les 
donner  toutes  à  Narbonne. 

Fn  attendant  (pi’une  étude  plus  approfondie  de  cc's 
monnayages  permette  de  se  prononcer  d’une  manière  plus 
précise,  voici,  sous  les  réserves  (pie  comporte  un  pareil 
classement,  les  inscriidions  ipii  peuvent  se  rapporter  à 
l’atelier  narbonnais. 

N,  MN,  SMN  avec  ou  sans  indication  numérale  latine  à 
l’exergue  ou  dans  lecbamp. 

NA,  MNA,  SMNA,  dans  l’hypotbèse  où  l’A  indiiiue  (pie 
le  métal  provient  de  la  monnaie  d’Arles  car  si  ou  le  consi¬ 
dère  comme  lettre  numérale  grec(|ue  il  entraine  l’attribu¬ 
tion  à  Nicomédie. 
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Je  remarque  dans  ma  collection  personnelle  des  pièces 
de  bronze  de  Licinius  père,  de  même  type  mais  de  fabri¬ 
que  sensiblemeut  ditïérente.  Elles  portent  au  revers  Jupi¬ 
ter  debout  avec  la  légende  lOVI  CONSERVATORI  et  à 
l’exergue  SMN,  SMNA,  ou  SMNB  avec  une  indication 
numérale  dans  le  champ.  Sur  les  unes  cette  indication  est 
une  des  lettres  de  l’alphabet  grec;  sur  les  autres  le  signe 
numéral  est  latin,  souvent  même  il  est  remplacé  par  un 
chiffre  romain.  L’attribution  des  premières  à  Nicomédie 
et  des  autres  à  Narbonne  ne  semble-t-elle  pas  justifiée? 
C’est  dans  le  cas  où  la  marque  du  champ  est  latine  que  l’A 
de  l’exergue  pourrait  désigner  Arles.  Dans  ce  même  cas  le 
B  serait  l’initiale  de  la  seconde  syllabe  de  NarBo.  On 
peut  donc  ajouter  aux  inscriptions  pouvant  désigner  l’ate¬ 
lier  de  Narbonne: 

NB,  MNB,  SMNB  avec  ou  sans  indication  numérale 
latine  à  l’exergue  ou  dans  le  champ. 

Il  faut  reconnaître  cependant  que  l'existence  de  pièces 
portant  dans  le  champ-un  chiffre  romain  ou  l’initiale  d’un 
terme  numéral  latin  avec  une  lettre  grec({ue  autre  que  A 
ou  B  à  l’exergue  infirmerait  ce  classemeut.  Il  ne  faut  pas 
oublier  ([ue  ces  divers  moyens  de  distinguer  les  rnounaies 
incertaines  de  Narbonne  et  de  Nicomédie  ne  sont  formu¬ 
lés  ([lie  sous  les  plus  expresses  réserves  et  ne  peuvent 
conduire  (|u’à  des  présomptions  plus  ou  moins  fortes.  Il 
était  impossible  de  passer  sous  silence  ce  fait  que  sur  des 
pièces  semblables  on  trouve  dans  le  champ  à  droite, 
exactement  à  la  même  place,  tantr'it  un  signe  numéral 
grec,  tantijt  une  initiale  numérale  latine,  tantôt  enfin  un 
chiffre  romain.  Placées  au  même  endroit  ces  diverses 
indications  doivent  avoir  la  même  signification.  Mais 
[lourquoi  dans  le  même  atelier  et  à  la  môme  époque  aurait- 
on  affecté  au  même  usage  trois  systèmes  différents  de 
numération  ? 

NR,  MNR,  SMNR,  l’R  devant  être  considéré  comme  la 
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Iroisièiiie  lettre  du  nom  de  Narbonne,  les  marques  des 
divers  ateliers  se  présentant  sous  les  formes  les  plus 
variées.  Nous  avons  également  vu  (|ue  dans  certains  cas 
l’R  pourrait  aussi  indiquer  l’hétel  des  monnaies  de  Rome 
comme  ayant  fourni  le  métal. 

NAR  qui  pour  tout  le  monde  désigne  Narbonne  mais 
qui  dans  le  système  des  doubles  marques  indi(iuerait  en 
même  temps  la  monnaie  d’Arles  comme  ayant  livré  l’or 
ou  le  cuivre  des  pièces  qui  portent  cette  inscription. 

SMNARB  dont  l’interprétation  ne  présente  aucune 
difficulté. 

SMNM  qui  contient  les  deux  initiales  de  Xarbo  Martius 
et  qui  ligure  sur  des  monnaies  qui  ont  toujours  été  attri¬ 
buées  à  Narbonne. 

LVGN  et  NLVG  (lu'on  trouve  sur  des  pièces  qui  auraient 
été  fraiipées  à  Narbonne  avec  des  métaux  purifiés  à  Lyon. 

NL,  MNL,  SMNL  avec  ou  sans  indications  numérales 
ipii  indiqueraient  aussi  des  espèces  liattues  à  Narbonne 
avec  des  métaux  venant  également  de  Lyon. 

NOS,  NOST,  NOSTP,  NOSTS,  NOSTT,  SMNOSiiih 
nous  appreudraieut  (jue  te  métal  arrivait  d’Ostie. 

Knfiu  l’inscription  NOSTR  dans  laquelle  on  pourrait 
voir  les  trois  ateliers  de  Narbonne,  d’Ostie  et  de  Home, 
celui  d’Ostie  n’ayant  servi  cette  fois  que  d’entrepôt. 

Telles  seraient  les  différentes  inscriptions  placées  à 
l’exergue  des  monnaies  que  Narbonne  pourrait  revendi¬ 
quer. 


Il 

Au  sujet  de  la  marque  NB  il  reste  à  faire  une  observa¬ 
tion  importante. 

Nous  venons  de  voir  ipie  placée  à  l’exergue  celte  indi¬ 
cation  est  commune  aux  espèces  de  Narbonne  et  de  Nico- 
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niédie.  11  n’en  est  pas  de  môme  quand  elle  est  dans  le 
champ  où  elle  ne  peut  absolument  désigner  que  l’atelier 
narbonnais. 

Lorsque  la  légende  CONOB  chassa  définitivement  de 
l’exergue  toutes  les  autres  inscriptions,  les  marques  d’ate¬ 
lier  furent  inscrites  dans  le  champ;  elles  se  composèrent 
ordinairement  de  deux  lettres  placées  une  de  chaque  côté, 
et  les  indications  numérales  d’olïicine  ou  d’émission 
disparurent  complètement.  Le  B  ne  peut  donc  plus  avoir 
un  sens  numéral  et  il  est  bien  l’initiale  de  la  seconde 
syllabe  de  NarBo. 

Cette  marque  est  d’ailleurs  absolument  conforme  à  celle 
des  autres  ateliers.  Lorsque  le  nom  commençait  par  une 
voyelle  ou  par  deux  consonnes,  comme  Trêves,  les  deux 
premières  lettres  TR  formaient  la  marque.  Dans  les  autres 
cas  elle  était  constituée  par  les  initiales  des  deux  premiè¬ 
res  sylphes;  exemples:  Rome  RM,  Ravenne  RV,  Milan 
Mediolanum  MD,  etc.  Dans  le  cas  de  Narbonne  ou  pour¬ 
rait  se  demander  si  l’on  n’aurait  pas  pris  NR  au  lieu  de 
NB,  mais  ilya  un  cas  analogue  c’estceluide Sirmium  dout 
les  monnaies  portent  SM  d’où  il  résulte  que  NB  s’applique 
parfaitement  à  Narbo. 

11  fallait  donc  s’attendre  à  trouver  des  espèces  marquées 
NB;  elles  existent.  On  peut  citer  notammeut  un  sou  d’or 
d’Attale,  malheureusement  perdu  aujourd’hui,  mais  dout 
la  description  a  été  donnée  par  Mionnet  (1)  et  reproduite 
par  Cohen  (2). 

Il  porte  au  revers  l’empereur  debout  en  habit  militaire 
relevant  de  la  main  droite  une  femme  prosternée  et  tenant 
de  la  main  gauelie  le  labarum;  la  légende  est  RESTITV- 
TIO  REIP  ;  dans  le  champ  NB  ;  à  l’exergue  COMOB- 

11  est  tout  naturel  de  retrouver  des  pièces  d’Attale  frap- 


(1)  De  la  rareté  et  du  prixdes  médailles  romaines,  t.  ii,  p,  359. 

(2)  rrcmière  édition,  ii'’  6. 
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pées  en  Gaule  et  les  considérations  historiques  confirment 
pleinement  rémission  à  Narbonne  de  cette  monnaie. 

Lorsqu’en  409  Alaric  s'empara  de  Rome  et  dicta  ses 
conditions  à  Ilonorius,  celui-ci  cherchant  à  les  éluder,  Ala¬ 
ric  fit  proclamer  Priscus  Attalus  empereur.  A  la  vérité  il 
rendit,  l’année  suivanle,  la  pourpre  à  Ilonorius,  mais 
malgré  sa  déposition,  Attale  ne  cessa  pas  de  résider  à  la 
cour  d’Alaric  et  quand  celui-ci  mourut  en  410  il  se  fit  de 
nouveau  proclamer  empereur  et  ce  ne  fut  qu’en  416  qu’il 
fut  définitivement  vaincu  par  Conslauce  et  perdit  pour 
toujours  le  valu  titre  ([u’il  avait  porté  à  diverses  reprises 
à  la  cour  des  rois  Avisigolhs. 

Pour  plaire  à  Ilonorius,  Ataulphe,  beau-frère  et  succes¬ 
seur  d’Alaric  l’avait  déposé  pour  la  seconde  fois.  Jovin 
s’était  emparé  de  V imperium  en  Gaule  et  s’était  associé 
son  frère  Sébastien.  Toujours  dans  le  but  de  plaire  à  Ilono- 
rius,  Ataulphe  les  combattil,  s’empara  de  Narbonne  et 
y  fit  mettre  à  mort  Sébastien. 

Malgré  ces  services  Ilonorius  s’obstina  à  refuser  à  Ataul¬ 
phe  la  main  de  Placidie  sa  sœur  qui  depuis  (ju’Alaric 
était  allé  à  Rome  pour  la  deuxième  fois  était  retenue 
comme  otage  à  la  cour  des  rois  wisigoths. 

C'est  alors  qu’Ataulphe  rompit  définitivement  avec  lui 
et  épousa  Placidie  malgré  le  refus  de  l’empereur. 

Les  noces  furent  célébrées  à  Narbonne  en  janvier  41'i 
avec  un  éclat  extraordinaire.  Placidie  vêtue  en  impéra¬ 
trice  prit  la  place  d’honneur,  Ataulphe  y  parut  avec  des 
vêtements  de  laine,  à  la  romaine  ;  Attale,  Rusticius  et 
Phebadius  entonnèrent  l’épithalame;  Ataulphe  avait  fait 
de  magnifiques  présents.  • 

.Vttale  était  donc  à  Narbonne  à  répo(|ue  du  mariage  de 
Placidie  (jui  se  célébrait  sans  le  consentement  d'IIonorius. 
Pour  se  venger  de  son  refus,  Ataulphe  lit  reprendre  la 
pourpre  à  Attale  (1).  C’est  évidemment  à  ce  moment  là 


(1)  Histoire  générale  de  Languedoc^  éd.  orij;.,  t.  i.,  |i.  IC.S. 
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qu’a  été  frappé  le  sou  d’or  décrit  par  iMionnet  et  par  Cohen. 

Orose  nous  apprend  que  le  roi  des  Goths,  Ataulphe, 
était  un  homme  de  grand  cœur  et  de  grand  esprit.  Il  avait 
coutume  de  dire  que  son  ambition  avait  été  d’abord 
d’anéantir  le  nom  romain  et  de  faire  dans  toute  l’étendue 
des  terres  romaines  un  nouvel  empire  appelé  Gothique. 
Il  aurait  voulu  jouer  le  môme  rôle  qu’autrefois  Auguste. 
Mais,  après  avoir  reconnu  ([ue  les  Goths  étaient  trop  bar¬ 
bares  pour  se  soumettre  aux  lois  auxquelles  il  ne  fallait 
pas  toucher  car  sans  elles  «  la  République  cesserait  d’être 
«  république,  il  avait  pris  le  parti  de  chercher  la  gloire 
«  en  consacrant  les  forces  des  Goths  à  rétablir  dans  son 
«  intégrité,  à  augmenter  même  la  puissance  du  nom 
«  romain  afin  qu’au  moins  la  postérité  le  regardât  comme 
«  le  restaurateur  (le  l’empire  (Ij  ». 

L’inscription  RESTITVTIO  RElPublicœ  s’applique  à 
merveille  au  règne  d’Ataulphe,  à  l’an  414,  et  il  ne  peut  y 
avoir  aucune  incertitude  sur  l’époque  où  le  sou  d’or 
d’Attale  de  l’atelier  de  Narbonne  a  été  frappé. 

L  antiquité  ne  connaissait  pas  comme  les  temps  moder¬ 
nes  la  médaille  commémorative,  mais  les  monnaies  par  la 
variété  de  leurs  revers  eu  avaient  plus  d’une  fois  tenu 
lieu.  Il  est  vrai  qu’au  v®  siècle  les  types  étaient  beaucoup 
moins  variés;  quelques  légendes  cependant  pouvaient 
encore  s  appliquer  aux  évènements  qui  s’accomplissaient. 
L’inscription  RESTITVTIO  REIP  est  bien  de  celles-là. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  on  pourrait  se  demander  si  à 
l’époque  du  mariage  d’Ataulphe  on  n’aurait  pas  battu 
monnaie  à  Narbonne  au  nom  de  Placidie. 

Au  premier  abord  la  réponse  doit  être  hardiment  néga¬ 
tive.  Toutes  les  médailles  connues  de  Placidie  sont  posté¬ 
rieures. 


(1)  Orose,  tr;ul.  d  Aug.  Thierry;  Cf.  Henri  Martin,  Ilist.  de  France,  t.  t, 
p.  344,  Alois  Heiss,  Description  générale  des  monnaies  des  rois  wisigoths 
d’Espagne,  pp.  70  et  71. 
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Ce  ne  fut  qu’^près  la  mort  d’Ataiilplie,  après  son  retour 
à  la  cour  d’Honorius  (lu’elle  reçut  le  litre  d’Auguste, 

Elle  épousa  contre  sou  gré  le  patrice  Constance,  qui 
mourut  peu  de  temps  après  avoir  été  associé  à  l’empire, 
se  brouilla  avec  Honorius  et  se  retira  à  Constantinople 
avec  ses  enfants  Honoria  et  Valentinien.  Elle  revint  en 
Occident  comme  tutrice  de  ^’alentiuien■•^I  proclamé 
empereur  à  l’àge  de  cinq  ans.  Il  est  évident  que  toutes  les 
monnaies  de  Placidie  frappées  en  Italie  sont  très  posté¬ 
rieures  à  son  premier  mariage.  Mais  quand  on  connaît  les 
idées  d’Ataulphe,  quand  on  sait  quelle  était  son  ambition, 
lorsqu’on  le  voit  traiter  Placidie  en  impératrice,  n’a  t-on 
pas  le  droit  de  se  demander  s’il  ne  dut  pas  s’empresser 
de  faire  consacrer  par  une  inscription  monétaire  les  titres 
d’une  femme  qui  était  la  fille  de  Théodose  et  la  sœur 
d’Honorius?  Pourquoi  Placidie  n’aurait-elle  pas  été  pro¬ 
clamée  Auguste  par  un  mari  qui  proclamait  ou  déposait  à 
son  gré  un  empereur? 

Cette  princesse  apparaît  dans  l’histoire  comme  une 
femme  supérieure  ayant  toujours  exercé  autour  d’elle  une 
inlluence  bienfaisante.  Avant  son  mariage,  elle  avait 
réconcilié  .Ataulphe  et  Honorius,  Malheureusement  l’oppo¬ 
sition  de  ce  dernier  à  son  union  avec  .Ataulphe  et  la  mort 
prématurée  du  roi  des  Wisigoths  ne  lui  permirent  pas  de 
rendre  à  l’empire  romain  les  services  ([u’elle  lui  aurait 
certainement  rendus.  Comme  tutrice  de  A’alentinien  III, 
elle  ne  cessa  de  l’aider  de  ses  conseils  et  s’elïorça  durant 
toute  sa  vie  d’éloigner  les  malheurs  qui  allaient  achever 
la  ruine  de  l’empire  d’Occident. 

L’atelier  de  Narbonne  a-t-il  frappé  monnaie  au  nom  de 
Placidie  ? 

Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c'est  que  si  jamais  on  retrouvait 
des  pièces  à  sou  effîgie  portant  la  marque  NB,  elles  pour¬ 
raient  être  antérieures  aux  autres  et  dater  bien  de  son 
mariage  avec  le  roi  des  AVisigoths. 


Il  y  a  des  monnaies  d’or  et  d’argent  de  Placidie  dépour¬ 
vues  de  marque  d’atelier,  portant  simplement  CONOB  ou 
COMOB  à  l’exergue. 

Il  y  en  a  même,  paraît-il,  qui  ne  portent  aucune  indica¬ 
tion.  ' 

Pourrait-on  donner  à  Narbonne  quelques-unes  de  ces 
monnaies  ? 

Cependant  leur  attribution  ne  serait  qu’une  simple  con¬ 
jecture  ne  reposant  encore  sur  aucun  fondement  sérieux. 
Et  quant  à  l’existence  de  monnaies  portant  la  marque  de 
l’atelier,  je  n’hésite  pas  à  reconnaître  également  qu’on  a 
parfaitement  le  droit  d’en  douter. 

Mais  s’il  n’existe  pas  de  pièces  de  Placidie  marquées 
NB,  il  ne  s’ensuit  pas  que  le  scu  d’or  d’Attale  soit  la 
seule  pièce  portant  ce  différent  monétaire.  L’hôtel  de  Nar¬ 
bonne  a  certainement  monnayé  pour  le  compte  de  Cons¬ 
tantin  III,  de  Jovin,  de  Sébastien,  d’Avitus,  de  Majorien, 
de  Sévère  III  et,  en  général,  de  la  plupart  des  perslannages 
revêtus  de  Viniperinni  en  Gaule  pendant  l’agonie  de  l’em¬ 
pire  d’Occident. 

Mais  ces  monnaies  n’ont  pas  encore  été  retrouvées. 
D’ailleurs,  nous  venons  de  voir  qu’à  cette  époque  il  a  été 
frappé  des  espèces  dépourvues  de  localisation,  portant 
simplement  la  marque  CONOB  à  l’exergue,  jl  se  peut  que 
1  atelier  narbonnais  ait  parfois  négligé  de  mettre  son  dif¬ 
férent  sur  le  numéraire  qu’il  fabriquait,  comme  nous 
venons  de  nous  le  demander  à  propos  de  Placidie. 


III 

C  est  ici  que  devrait  s’arrêter  la  série  romaine  de  Nar¬ 
bonne;  elle  devrait  finir  avec  l’empire  d’Occident.  Mais 
les  types  byzantins  formant  avec  ceux  de  Rome  une  suite 
ininterrompue,  on  peut  la  prolonger  quelque  peu  si  on  le 


t 
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juge  à  propos.  Dans  ce  cas,  il  faut  arriver  au  règued’Anas- 
tase  pour  retrouver  des  pièces  présentant  la  marque  de 
l’atelier  narbonnais. 

Sous  Anastase  nous  voyons,  en  ellet,  la  monnaie  de 
Narbonne  émettre  des  sous  d’or  portant  un  N  dans  le 
champ  du  revers  et  à  la  fin  de  la  légende  circulaire  un  A 
désignant  le  roi  Alaric  ou  Amalaric,  car  l’atelier  de  Nar¬ 
bonne  ne  fonctionnait  plus  maintenant  au  jH'ofit  de  l’em¬ 
pereur. 

Sous  ce  même  Anastase,  émission  de  tiers  de  sou  por- 
lant  simplement  N  ou  NA  à  la  fin  de  l’inscription,  l’A 
devant  être  considéré  plutôt  comme  l’initiale  du  roi  des 
Wisigotbs  que  comme  la  seconde  lettre  du  nom  de  l’atelier; 
émission  de  sous  et  de  tiers  de  sou  portant  dans  le  champ 
un  N  surmonté  d’un  croissant  dont  j’ai  précédemment 
essayé  de  donner  une  explication. 

.J’ai,  d'ailleurs,  consacré  aux  marques  monétaires  des 
espèces  frappées  à  Narbonne  au  vi®  siècle,  diverses  études 
auxfiuelles  je  suis  obligé  de  renvoyer  pour  ne  pas  me 
répéter. 

Sous  Justin  et  au  commencement  du  règne  de  Justinien, 
émission  de  tiers  de  sou  portant  le  monogramme  NAR 
dans  le  champ  et  la  marque  d’.Vmalaric  à  la  fin  de  l’ins¬ 
cription. 

Sous  Justinien,  émission  de  tiers  de  sou  aux  types 
immobilisés,  sans  indication  d’atelier,  sans  initiale  du  roi 
des  Wisigotbs  régnant  ;  émission  exceptionnelle  et  momen¬ 
tanée,  probablement  sous  Liuva  I,  d'un  triens  sur  lequel 
reparaissent  les  lettres  NM,  mais  placées  dans  le  champ, 
surmontées  d’un  croissant  et  interverties. 

Sous  Léovigilde,  autre  triens  localisé  i)ar  un  N  au 
droit  et  trois  au  revers  pour  toute  légende,  cette  pièce 
précédant  de  fort  peu  de  temps  l’apparition  du  nom  entier 
du  roi  des  Wisigotbs. 

Telles  sont  les  dernières  monnaies  l'omaines  émises  par 
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l’atelier  de  Narbonne,  s’il  est  permis  d’appeler  encore 
ainsi  des  espèces  qui  ne  portaient  plus  le  nom  de  l’empe¬ 
reur. 

En  réalité,  on  doit  placer  bien  plus  tôt  la  fin  du  mon¬ 
nayage  romain. 

Sans  doute,  au  point  de  vue  monétaire,  il  n’est  pas  pos¬ 
sible  de  faire  finir  l’époque  romaine  à  l’arrivée  des  Bar¬ 
bares  qui,  au  début,  continuèrent  la  frappe  du  numéraire 
impérial  sans  y  rien  changer,  mais  ou  doit  l’arrêter  évi¬ 
demment  au  moment  où  leurs  rois  commencèrent  à  y 
inscrire  des  chiffres  personnels. 

Les  espèces  frappées  à  partir  de  ce  moment  là  et  jus¬ 
qu’au  règne  de  Léovigilde  constituent  des  monnaies  de 
transition  que  j’ai  précédemment  étudiées. 

Le  premier  roi  wisigoth  qui  paraît  avoir  individualisé 
ses  espèces  est  Alaric  II,  encore  sa  marque  n’ayant  été 
relevée  jusqu’à  ce  jour  que  sur  des  pièces  d’Anastase,  ce 
n’est  pas  au  commencement  du  règne  d’Alaric,  mais  en 
491  à  l’avènement  de  l’empereur  qu’il  faut  placer  le  point 
de  départ  de  l’époque  de  transition. 

Cette  période  transitoire  comprend  donc  les  dernières 
années  du  v°  siècle  et  les  trois  premiers  quarts  du  suivant. 
Elle  aurait  duré  plus  de  cent  ans  s’il  était  possible  de  la 
faire  remonter  au  règne  d’Euric  dont  la  puissance  avait 
été  si  grande  en  Gaule  et  qui  pourrait  bien  lui  aussi  avoir 
individualisé  le  numéraire  qu’il  faisait  fabriquer. 

Dans  ce  cas,  les  dernières  monnaies  romaines  de  l’ate¬ 
lier  de  Narbonne  auraient  été  frappées  sous  Avitus,  Majo- 
rien.  Sévère  III  et  Antbème  sous  lesquels  l’olficine  avait 
été  certainement  en  activité  puisqu’elle  est  mentionnée 
par  Sidoine  Apollinaire,  leur  contemporain. 

Salve  Narbo  potens  salubritate, 

Delubriis,  CapitoHis,  Monetis. 

G.  Amardel. 


VII 
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La  vie  municipale  à  Narbonne 

AU  XVII®  SIÈCLE 


Les  beaux-arts  et  les  arts  industriels 

(suite) 


IV 


Or  ferres. 


Les  orfèvres  ont  toujours  occupé  uu  rang  fort  honora¬ 
ble  dans  la  hiérarchie  des  métiers;  on  peut  môme  dire 
un  rang  absolument  exceptionnel  (2).  L’exercice  de  l’orfè¬ 
vrerie  exige  de  véritables  connaissances  artistiques;  et 
la  liste  serait  longue  de  tous  les  orfèvres,  qui,  depuis 
saint  Éloi  sous  le  roi  Dagobert  jusqu’à  Odiot  et  Froment 
Meurice  au  xix®  siècle,  en  passant  par  Benvenulo  Cellini 
à  l’époque  de  la  Renaissance,  ont  laissé  un  nom  illustre 
dans  les  arts. 

L’orfèvrerie  est  d’ailleurs  un  des  arts  les  plus  anciens. 
La  Genèse,  l’Iliade  et  l’Odyssée  fout  mention  d’ouvrages 
d’orfèvrerie.  Eu  France,  dès  le  xv®  siècle,  les  orfèvres 


(1)  \  .  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  t.  vu,  p.  IC3. 
(2l  Henri  HavartI,  Dictionnaire  de  l'ameublement,  v.  Orfèvres. 
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étaient  riches  et  considérés.  Le  fameux  prévôt  des  mar¬ 
chands,  Etienne  Marcel,  de  tragique  mémoire,  appartenait 
à  une  famille  d’orfèvres,  Jacques  Cœur,  l’argentier  de 
Charles  VII,  était  le  fils  d’un  orfèvre.  Leur  corporation 
était  puissante  et  avait  une  réelle  importance  sociale. 
Charles  V  leur  permit  de  construire  une  chapelle,  à 
laquelle  seraient  annexées  une  maison  de  retraite  pour 
les  ouvriers  invalides,  et  une  maison  commune  pour 
régler  leurs  affaires.  Le  tout  fut  inauguré  en  1405  (1). 
Ainsi  en  plein  moyen  âge  on  s’occupait  d'établir  des 
retraites  ouvrières,  cette  grande  question  sociale  qui  n’est 
pas  encore  résolue. 

Et  cependant  l’orfèvrerie  eut  souvent  à  lutter  contre  les 
lois  somptuaires  qui  venaient  en  resteindre  et  en  entraver 
l’exercice.  Mais  le  danger  le  plus  redoutable  pour  les 
œuvres  d’orfèvrerie  c’est  la  valeur  intrinsèque  du  métal 
(or  ou  argent)  qui  les  compose.  Dès  qu’une  crise  éclatait, 
mettant  en  danger  les  finances  du  pays,  c’était  aux  œuvres 
d  or  ou  d’argent  que  l’on  avait  recours  ;  et  sans  avoir  égard 
au  mérite  de  la  forme,  les  plus  précieux  ouvrages,  de  véri¬ 
tables  chefs-d’œuvre  étaient  portés  à  la  monnaie  pour  être 
jetés  au  creuset,  et  servir  à  restaurer  les  finances  épuisées. 

Les  lois  somptuaires  avaient  souvent  fait  une  exception 
pour  l’orfèvrerie  d’église,  «  pour  ces  productions  de  l’art 
«  chrétien,  qui  formaient  la  riche  collection  des  joyaux 
«  du  sanctuaire (2).  «Mais  devant  les  dangers  de  la  patrie, 
cette  barrière  était  abaissée.  En  1590  sur  l’avis  du  légat  et 
de  1  évêque  de  Paris,  il  fut  décidé  qu’on  prendrait  tous 
les  ornements  d’argent,  hormis  ceux  nécessaires  au  service 
divin,  de  toutes  les  églises  et  paroisses  de  Paris,  pour  payer 
les  gens  de  guerre  (3). 


(1)  Henri  Havard.  loco  citato. 

(2)  Année  liturgique jIvav  Dom  Guéranger;  1®''  vol.  de  la  continuation. 

(3)  Henri  Havard,  ouvrage  cité,  v.  Orfèvrerie. 
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Deux  siècles  après,  le  20  septembre  1789,  l’Assemblée 
Constituaule,  sur  la  proposition  de  M.  de  Jessé,  député  de 
Béziers,  et  avec  l’assentiment  d’une  partie  du  clergé, 
rendait  un  décret  «  invitant  les  évêques,  curés,  chapitres, 
«  supérieurs  de  maisons  et  communautés  séculières  et 
«  régulières  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  municipalités, 
«  fabriques  et  confréries,  de  faire  porter  à  l’IIôtel  des 
«  monnaies  le  plus  prochain  toute  l’argenterie  des  églises, 
«  fabriques,  chapitres  et  confréries,  (jui  ne  sera  pas 
«  nécessaire  pour  la  décence  du  culte  divin.  »  Ou  avait 
estimé  cette  orfèvrerie  à  cent  quarante  millions  :  mais 
hélas  !  le  gouffre  était  profond  il  ne  fut  pas  même  sensible¬ 
ment  diminué.  La  fortune  de  la  France  devait  y  passer 
toute  entière. 

En  dehors  de  ces  causes  de  ruine,  qui  avaient  au  moins 
une  apparence  de  légalité,  il  en  était  une  devant  laquelle 
aucune  barrière  ne  restait  debout.  Les  guerres  étrangères, 
les  guerres  civiles,  les  perturbations  révolutionnaires, 
amenaient  toujours  des  pillages,  des  déprédations  sacrilè¬ 
ges,  qui  s’exerçaient  de  préférence  sur  les  œuvres  d’orfè¬ 
vrerie,  dont  la  valeur  intrinsèque  excitait  toujours  les 
plus  apres  convoitises. 

Janssen,  dans  son  histoire  de  la  Réforme  eu  Allemagne, 
raconte  qu’en  1608,  à  Smalkalde,  le  landgrave  de  Ilesse- 
Cassel,  Maurice,  après  avoir  embrassé  le  calvinisme,  «  fit 
«  procéder  violemment  à  la  destruction  des  images.  Tous 
«  les  objets  sculptés,  fondus,  travaillés  et  ciselés,  parmi 
«  lesquels  se  trouvaient  de  véritables  chefs-d’œuvre,  furent 
«  détruits.  On  recouvrit  de  chaux  certains  tableaux,  ou 
«  emporta  le  reste.  Huit  chariots  remplis  d’idoles  prirent 
«  le  chemin  du  cbûteau  ;  là  une  partie  des  dépouilles  de 
«  l’Église  fut  livrée  aux  flammes  (1).  »  Cette  scène  se 
renouvela,  non  pas  dix  fois,  mais  cent  fois  peut-être  pen¬ 
dant  les  guerres  de  religion  du  xvi®  et  du  xvii«  siècle. 


(1)  Janssen,  l'Allemagne  et  la  llèfonne,\‘  vol.  p.  53ï!. 
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Nous  savons,  comment  pendant  la  Révolution  Française, 
les  trésors  des  églises  et  des  châteaux  furent  mis  au 
pillage  ou  confisqués. 

Après  tout  cela,  il  est  vraiment  étonnant  que  quelques 
œuvres  d’orfèvrerie  aient  pu  échapper  à  ces  causes  multi¬ 
ples  de  destruction  et  arriver  jusqu’à  nous. 

Dans  notre  revue  des  arts  industriels  à  Narbonne,  nous 
ne  pouvions  laisser  de  côté  l’orfèvrerie,  bien  que  nos 
archives  ne  nous  fournissent  que  des  renseignements 
rares,  très  succincts  et  très  incomplets.  Narbonne,  à  cette 
époque,  n’était  certainement  pas  une  ville  riche,  et  ce 
n’était  pas  là  que  l’on  pouvait  trouver  ces  merveilles  d’or¬ 
fèvrerie,  dont  M.  Havard  nous  donne  les  splendides  des¬ 
criptions  (1).  Mais  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  observé  (2), 
Narbonne  était  une  ville  ecclésiastique  et  très  dévouée 
aux  œuvres  catholiques.  L’orfèvrerie  religieuse  devait  y 
avoir  sa  place,  et  en  effet  les  documents  que  nous  avons 
trouvés,  ont  trait  presque  tous  à  des  œuvres  destinées  au 
service  divin  ou  à  l’oruemeut  des  temples. 


JEAN  CHAPPUIS 

C’est  le  premier  nom  que  nous  rencontrons  parmi  les 
orfèvres  du  xvii® siècle. Le  31  juillet  1624 (3)  Jean  Laguzons, 
marchand  de  Narbonne,  procureur  fondé  de  François 
Bonnet  et  Marcel  Roquefort,  consuls  du  lieu  de  Bré- 
zilhac  (4),  suivant  procuration  reçue  par  M®  Jean-Pol 
Milhau,  notaire  à  Fanjeaux,  reconnaissent  avoir  reçu  de 


(1)  Henry  Havard,  Zoco  citalo.  V.  Orfèvrerie. 

(2)  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  année  1891,  i"  semestre, 
p.  355. 

(3)  Archives  Favalier;  Boissière,  notaire,  9'  registre. 

(4.)  Bréiilhac,  paroisse  à  une  petite  distance  au  sud-est  de  Fanjeaux, et 
au  sud  du  monastère  de  Prouillc. 
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M.  Jean  Bertellier,  greffier  et  secrétaire  de  Mgr  l’archevê¬ 
que,  un  calice  en  argent  avec  sa  patène  et  son  étui,  pesant 
lesdits  calice  et  patène,  deux  marcs  un  ternal  et  demi  (1) 
du  prix  de  vingt-deux  livres  le  marc  et  dix-neuf  livres  dix 
sols  pour  façon  (2),  qui  ont  été  payés  à  Jean  Chappuis, 
maître  orfèvre  de  Narbonne.  Ces  objets  avaient  été  légués 
à  l’œuvre  de  Brézilhac  par  feu  M.  François  de  Beaumond, 
prêtre  et  recteur  de  ce  lieu. 

Le  31  mai  l()2o  (3),  Jean  Chappuis,  maître  orfèvre  de 
Narbonne  et  Antoine  Pierre  dit  Soucholte,  aussi  orfèvre 
de  Montpellier,  reconnaissent  avoir  reçu  et  retiré  de 
MM*-s  les  consuls  de  Narbonne  (honorables  hommes  Guil¬ 
laume  Ventajou,  écuyer,  Jean  Pol  de  Cogomblis,  François 
\erseille,  Jean  Denos  et  Pierre  Boissière)  assistés  de 
Me  Pierre  Léonard,  docteur  et  avocat,  substitut  du  procu¬ 
reur  du  Boi,  eu  vertu  d’une  décision  du  parlement  de 
Toulouse,  toutes  les  marchandises  restant  de  la  Blanque, 
qu’ils  faisaient  jouer  en  cette  ville.  La  blanque  était  «  un 
«  jeu  de  hasard,  auquel  on  jouait  avec  un  livre,  où  il  y 
«  avait  des  feuillets  noirs  et  des  feuillets  blancs  (4).  L’in¬ 
tervention  des  consuls  et  du  substitut  dans  cette  affaire 
semble  indiquer  que  ce  jeu  était  devenu  en  quelque 
sorte,  une  institution  ofiicielle ,  comme  plus  tard  la 
loterie,  et  qu’une  décision  du  parlement  de  Toulouse 
venait  de  l’interdire.  Ce  jeu  était,  en  effet,  une  institution 
publique  et  avait  saus  doute  une  réglementation  offi¬ 
cielle,  puisque  nous  trouvons  dans  l’Histoire  du  Lan¬ 
guedoc  que,  le  4  juin  1430,  Guillaume,  évêque  de  Laon 


(1)  Le  marc  pesait  liiiit  onces  et  l’once  huit  tcrnals. 

(2)  Un  édit  d  Henri  II  du  14  janvier  1549,  obligeait  les  orfèvres  à  facturer 
séparément,  le  prix  du  métal  employé  et  le  prix  de  la  façon  :  mais  il  n'était 
pas  toujours  obéi. 

(3)  Archives  Favatier;  Senty,  notaire,  17»  registre. 

(Ij  Dictionnaire  de  lUchelet, 


« 
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qui  se  qualifiait  de  «  président  de  la  Chambre  des 
«  comptes  et  général  conseiller  sur  le  fait  et  le  gouverne- 
«  ment  de  toutes  finances  au  pays  de  Languedoc,  »  dressa 
divers  règlements  à  Beaucaire,  où  avait  lieu  souvent  la 
tenue  des  États;  le  droit  de  gabelle  ordinaire  fut  réglé  à 
quinze  sols  dix  deniers  tournois  par  quintal,  outre  cinq 
deniers  tournois  pour  la  blanque  ordonnée  pour  la  répara¬ 
tion  des  salins  (1).  Il  est  présumable  qu’il  en  était  de  la 
blanque  comme  des  loteries  aujourd’hui.  Elles  sont  inter¬ 
dites  en  principe,  mais  elles  peuvent  être  autorisées  dans 
un  but  particulier  d’utilité  publique  ou  de  charité.  Ce  jeu 
de  hasard,  surexcitant  et  favorisant  la  passion  des  joueurs 
devait  amener  des  ruines  dans  les  familles;  car,  dès  le 
mois  d’octobre  1600,  les  États  de  Languedoc  réunis  à 
Beaucaire  priaient  le  roi  d’interdire  le  jeu  delà  blanque  (2). 

Le  21  décembre  1626  (3),  Mgr  deVervins  faisait  à  Chap- 
puis  une  commande  importante  et  artistique.  Il  traitait 
avec  lui,  «  pour  la  confection  de  trois  lanternes  d’argent 
«  fin  et  bien  qualifié,  marqué  de  son  poinçon  (4),  de  bau- 
«  teur  de  quatre  pans  chacune  ou  environ,  lesquelles 
«  seront  composées  de  six  faces  chacune,  avec  les  pilliers 
«  et  enrichissement  à  chaque  face  quy  aura  un  pan  ou 
«  environ  de  largeur,  le  tout  relevé,  sisellé  et  ernbelly, 
«  suivant  le  desseing  fait  par  ledit  Chappuis...  lesquelles 
«  lanternes  pèzeront  environ  cinquante  marcs  d’argent 
«  (chacune)  que  led.  Chappuis  fournira  bien  qualifié 
«  comme  dict  est,  et  argent  de  poinçon:  et  ce  moyennant 


(1)  Histoire  de  Languedoc,  t.  ix,  p.llOO.  Edition  Privât. 

(2)  Ibid;  t.  xi,  p.SST. 

(3)  Archives  Favatier;  Rouan,  notaire,  1®''  registre. 

(1)  Les  orfèvres  étaient  obligés  d’apposer  sur  leurs  œuvres  un  double  poin¬ 
çon  :  le  poinçon  de  l’autorité  publique,  qui  était  lui-même  double  ou  triple 
destiné  à  assurer  la  sincérité  et  la  régularité  de  l’aloi  ou  alliage,  et  leur 
poinçon  particulier  ou  personnel,  qui  était  comme  la  signature  de  l’artiste 
et  engageait  sa  responsabilité. 
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«  le  prix  et  somme  de  vingt-cinq  livres  par  chaque  marc, 
«  à  ce  compris  la  façon:  laquelle  besoigne  ledit  Chappuis 
«  promet  avoir  faite  et  parachevée,  entre  ici  et  la  fête  de 
«  Noël  de  l’année  prochaine,  que  nous  conterons  mil  six 
«  cent  vingt  sept;  et  les  rendra  en  estât  pour  les  mettre 
«  en  place  au  cœur  de  l’église  Just,  à  laquelle  Mgr  les 
«  destine  pour  l’ornement  d’icelle,  et  en  déduction  de 
«  ladite  besoigne  Mon  Seigneur  a  baillé  présentement 
«  aud.  Chappuis,  la  somme  de  quinze  cents  livres,  etc. 

«  etc.  »  Mais  Mgr  de  Vervins  était  mort  avant  l’époque 
fixée  pour  la  livraison.  De  son  côté  Chappuis  ne  pouvait 
continuer  son  travail  faute  de  fonds.  Le  10  juin  1628  (1), 
M.  Pons  \eye,  chanoine  de  Saint-Just,  lui  avançait  pour 
cela  six  cent  quinze  livres  que  Chappuis  promettait  de 
lui  rendre  dans  le  mois. 

14  août  1627  (2),  Mgr  de  Vervins  déjà  malade  faisait 
donation  au  chapitre  Saint-Just,  ce  accepté  par  nobles  et 
vénérables  hommes  Messire  Armand  de  Cazaletz,  grand 
archidiacre,  Barthélemy  Raynoard,  chanoine  archidiacre 
du  Razés,  Pierre  Rouhard  et  Pierre  Bertellier,  chanoines 
piévosls  «  de  la  chapelle  en  orphévrerie  que  rnond.  sei- 
«  gneur  avoit  accoustumé  se  servir  à  la  sainte  messe, 

«  concistant  en  une  croix  d’argent  doré  et  sizellé,  avec  ' 
«  sou  pied  de  bois  pour  la  rellever  sur  l’autel,  six  chan¬ 
ce  deniers  d’argent  doré  et  sizellé,  savoir:  deux  grands, 

«  deux  moyens  et  deux  petits,  de  mesme  un  calice  doré 
«  et  sizellé  avec  sa  patène  d’argent  doré,  une  paire  de 
«  burettes  d’argent  doré  et  sizellé,  une  boite  à  tenir  les 
«  hosties  doré  et  sfzellé,  une  cuvette  à  tenir  les  burettes, 

«  un  eau-bénitier  avec  son  goupillion  aussy  d’argent  doré 
K  et  sizellé,  une  petite  cloche  d’argent  doré,  une  crémière 
«  aussy  d’argent  doré  et  sizellé,  un  bougeoir  d’argent 


(1)  Archives  Favaticr  ;  Rouan,  notaire,  l»''  registre 

(2)  Ibid. 
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«  doré,  un  bassin  aussy  d’argent  doré  avec  .son  eyguière, 
«  avec  leurs  estuids.  »  Par  ce  même  acte  Mgr  de  Vervins 
donnait  sa  bibliothèque  au  couvent  des  Dominicains  de 
Carpentras  où  il  avait  été  religieux.  Il  se  réservait  de  se 
servir  de  sa  chapelle,  s’il  recouvrait  assez  de  forces  pour 
célébrer  la  sainte  Messe.  Jean  Chappuis,  orfèvre,  était 
témoin  dans  cet  acte. 

PIERRE  BARTHAS 

8  janvier  1625  (1),  Pierre  Barthas,  maître  orfèvre  de 
Narbonne,  fait  quittance  à  Catherine  de  Fonds,  sa  mère, 
veuve  de  Louis  Barthas,  maître  orfèvre,  et  héritière  de 
son  mari,  de  quatre  cents  livres  lui  revenant  sur  la  succes- 
.sion  de  son  père.  Les  quatre  cents  livres  sont  représentées, 
par  les  outils  de  Louis  Barthas  évalués  cinquante-deux 
livres  quatorze  sols,  les  pierreries,  bagues,  argenterie 
et  or  rompu,  trouvés  dans  sa  boutique  et  évalués  trois 
cent  livres  sept  sols,  et  quarante-six  livres  dix-neuf  sols  en 
numéraire.  Les  estimations  avaient  été  faites  par  Pol 
Deraumes,  maître  orfèvre  de  Béziers,  et  Pierre  Estorg, 
maître  orfèvre  de  Narbonne. 

Nous  ne  retrouvons  plus  le  nom  de  Barthas  que  dans 
deux  pièces  du  15  avril  1670  et  du  13  novembre  1674  tou¬ 
tes  les  deux  relatives  à  la  maîtrise  de  Claude  Laporte, 
dont  il  sera  parlé  plus  tard.  Mais  comme  ces  deux  pièces 
ne  portent  pas  le  prénom  de  Barthas,  nous  ne  pouvons 
affirmer  qu’il  s’agisse  de  Pierre  Barthas.  Après  45  ans 
il  est  môme  probable  qu’il  s’agit  de  son  fils. 

ANTOINE  MILHOT 

Milhot,  orfèvre,  était  probablement  parent  ou  allié 
d’Antoine  Rodière,  que  nous  avons  vu  tenir  le  premier 


(1)  Archives  Favatier  ;  Falconis.  notaire,  7»  registre. 
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rang  parmi  les  peintres  narbonnais  au  xvii®  siècle  (1). 

7  janvier  1628  (2).  Prix  fait  par  les  chanoines  de  Saint- 
Sébastien  avec  Antoine  Milhot,  orfèvre,  «  pour  la  confec- 
«  lion,  pour  le  service  divin  de  leur  chapelle,  de  deux 
«  bourdons  d'argent,  de  six  marcs  chacun,  argent  de 
«  poinçon  façonné,  moyennant  24  livres  chaque  marc, 
«  livrables  à  la  fête  de  Pâques  »,  Cette  livraison  n’eut  pas 
lieu  à  la  date  fixée,  car  le  22  juin  1628  (3),  réquisition  est 
faite  à  Antoine  Milhot  de  fabriquer,  pour  le  chapitre  Saint- 
Sébastien,  deux  bourdons  d’argent  façonné,  avec  les 
armes  de  feu  noble  Étienne  Raynaud,  de  son  vivant  cha¬ 
noine  de  Saint-Sébastien;  mais  en  marge  de  Pacte  du 
7  janvier,  est  écrite,  à  la  date  du  13  juillet,  la  quittance  de 
Milhot,  contenant  aussi  décharge  en  sa  faveur. 

13  novembre  1628  (4),  Traité  entre  Antoine  Milhot,  maî¬ 
tre  orfèvre,  et  Jacques  Campredon,  maître  apothicaire, 
pour  un  diamant  hors  d'œuvre,  remis  par  celui-ci  à  celui- 
là,  pour  le  vendre  60  livres  ou  le  rendre  en  décembre. 

21  février  1634  (3).  Prix  fait  par  M.  Jean  Ramhaud, 
prêtre  et  conducher  de  Saint-Paul,  avec  Antoine  Milhot, 

«  pour  la  faction  d’un  bâton  de  croix  argent  tiu  poinçonné, 

«  pareil  à  celui  de  la  grande  croix  de  Saint-Just  à  24  livres 
«  le  marc,  façon  comprise  ».  Ce  bâton  coûta  132  livres  15 
sols,  dont  le  solde  fut  payé  le  12  avril  de  la  même  année. 


FRANÇOIS  LESUR 

Celui-ci  est  le  plus  fécond  de  tous  les  maîtres  orfèvres 
que  j  ai  rencontrés  ;  c’est  du  moins  celui  qui  a  laissé  le 
plus  de  traces  dans  mes  archives. 


(Ij  \.  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  année  1901,  2">«seinestre 
pajçe  -139.  "  ’ 

(2)  Archives  Favaticr  ;  Boissière,  notaire,  13'  registre. 

(3)  Ibid.;  Escalier,  notaire,  31*  liasse. 

(1)  Ibid.  ;  Senty,  notaire,  20‘  registre. 

(5)  Ibid.  ;  Falconis,  notaire.  1  1*  registre. 


16  mai  1643  (1).  Prix  fait  par  Gabriel  Lenoir,  religieux 
et  trésorier  de  l’abbaye  de  Lagrasse  avec  François  Lesur, 
maître  orfèvre  de  Narbonne,  pour  un  ciboire  d’argent  fin, 
marqué  de  son  poinçon,  devant  peser  deux  marcs  et  demi 
environ,  moyennant  18  livres  de  façon,  plus  l’argent  au 
prix  de  3  livres  8  sols  l’once,  et  une  petite  boîte  d’argent 
fin  pour  tenir  la  réserve. 

19  mai  1643  (2).  Demoiselles  Violan  de  Moret  veuve 
du  s^  Bertrand  Martin,  marchand,  etJacquette  d’Azibert, 
veuve  du  sieur  Jean  Fournier,  toutes  les  deux  de  Narbonne, 

I 

marguillières  de  la  chapelle  Notre-Dame  dans  l’église 
Saint-Sébastien  de  cette  ville,  «  baillent  à  prix  fait  à 
«  François  Lesur,  à  faire  deux  chandeliers  d’argent  pour 
«  le  service  de  lad.  chapelle,  suivant  le  dessin  qu’il  eu  a 
«  fait.  Ces  chandeliers  seront  d’argent  fin  de  poinçon, 
«  façonné  et  sizellé,  suivant  le  modèle  ».  Ils  pèseront 
environ  cinq  marcs  chacun.  Lesur  recevra  33  livres  pour 
chaque  marc,  façon  comprise. 

16  juillet  1643  (3).  Il  s’agit  ici  d’un  ouvrage  d’orfèvrerie 
considérable.  Les  religieux  du  monastère  de  Fabbaye  de, 
Lagrasse,  par  acte  du  9  juillet  1643,  devant  M«  Espes, 
notaire  à  Lagrasse,  avaient  donné  à  prix  fait  à  François 
Lesur  dit  Laporte,  maître  orfèvre  à  Narbonne  «  à  fere  à 
«  neuf  le  mestre  autel  de  la  grande  chapelle  de  la  dite 
«  abbaye  ».  Dans  l’acte  du  16  juillet  1643,  Lesur  «  confesse 
«  avoir  reçu  de  nobles  frères  Guillaume  de  Brettes,  reli¬ 
ft  gieux  et  prieur  claustral  et  Gabriel  de  Lenoir,  religieux 
ft  et  trésorier  du  dit  monastère,  à  ce  expressément  dépu- 
ft  tés  par  le  chapitre,  la  quantité  de  37  marcs  et  demi  en 

«  argent  fin . qu’il  promet  d’employer  au  maître  autel, 

«  et  donne  pour  caution  Arnaud  Gourai,  maître  tailleur  à 


(1)  Archives  Favatier;  Bouges,  notaire,  5'  registre. 

(2)  Ibid.  ;  Rouan,  notaire,  registre. 

(3)  Ibid.  ;  Falconis,  notaire,  27»  registre. 
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«  Narbonne .  sera  tenu  d’ailleurs  led.  s^  Lesur  de 

«  pozer  et  bien  nettoyer,  réparer  et  raccommoder,  là  où 
«  se  trouveront  gastés,  doutze  images  de  relief,  avec 
«  l’image  de  la  Vierge,  quy  luy  seront  bailhés  et  mis  en 
«  main,  par  M.  Anthoine  de  Rouch,  docteur  et  advocat  en 
«  la  cour,  au  pouvoir  duquel  lesd.  religieux  les  entremis.  » 

Deux  ans  après,  le  18  juillet  1645,  par  un  acte  en  marge 
du  premier,  Lesur  reconnaît  avoir  reçu  de  noble  Jean  de 
Lhom,  religieux  et  syndic  dud.  monastère,  11  marcs 
d’argent  de  plus  pour  faire  à  neuf  le  maître-autel.  Led. 
Gourai  se  rend  encore  caution  de  Lesur.  — 4  juillet  1647  (1). 
Accord  entre  nobles  frères  -Jean  d’Issarn,  religieux  et 
réfeclurierde  l’abbaye  de  Lagrasse,  et  led.  François  Lesur, 
orfèvre,  sur  des  dillicultés  survenues  à  l’occasion  du  reta¬ 
ble  en  argent  que  celui-ci  s’était  engagé  à  faire  pour  le 
maître-autel  de  l’église  de  l’abbaye.  Il  est  question  dans 
cet  acte  de  48  marcs  d'argent  fournis,  ce  qui  est  à  peu  près 
conforme  à  ce  que  nous  avons  vu  :  37  marcs  1/2  le  16  juillet 
1643  et  11  marcs  le  18  juillet  1645.  —  17  octobre  1647  (2), 
Frère  d’Issarn  donne  déchargea  François  Lesur  du  maître- 
autel  en  argent  qu’il  a  reçu  à  sa  satisfaction.  Enfin,  le  7 
décembre  suivant  (3)  Lesur,  à  son  tour,  fait  quittance  au 
chapitre  de  l’abbaye  de  Lagrasse  de  770  livres  pour  la 
façon  du  dit  retable.  —  Remarquons  que  le  prix  de  la 
façon  est  un  peu  plus  élevé  qu’à  l’ordinaire,  sans  doute  à 
cause  des  difficultés  de  l’œuvre. 

18  avril  1644  (4).  Antoine  Bécus  et  Philippe  Alengry, 
marguilliers  de  l’église  paroissiale  d’Armissan  «  ont  baillé 
«  au  sr  François  Lesur  à  faire  une  croix  d’argent,  de  la 
«  même  façon  que  celle  de  Saint- Paul,  hormis  qu’elle  sera 


(1)  Archives  Favatier;  Falconis,  notaire,  27*  registre. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

{■i)  Ibid.;  Marron,  notaire,  t*  registre. 
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«  plus  longue  de  deux  travers  de  doigt  et  large  à  propor- 
<(  tion,  et  le  bouton  gros  aussi  à  proportion,  à  raison  de 
«  34  livres  le  marc,  compris  la  façon.  » 

Le  poids  sera  de  8  à  9  marcs. 

27  juin  1646  (1).  Anne  Devilla  et  Jacquette  d’Azi¬ 
bert,  veuve  du  s*"  Jean  Fournier,  marguillières  de  la  cha¬ 
pelle  de  Notre-Dame,  de  l’église  paroissiale  Saint-Sébas¬ 
tien,  donnent  encore  à  prix,  fait  à  François  Lesur,  la  cou- 
fection  de  quatre  chandeliers  d’argent,  de  la  même  façon 
que  ceux  de  la  paroisse  Saint-Just;  «  lequel  argeut  sera 
«  fin  et  marqué  de  son  poinçon,  et  pèseront  8  marcs  ou 
«  environ,  »  moyennant  33  livres  10  sols  pour  chaque 
marc,  «  tant  pour  la  fourniture  que  façon  ». 

12  juin  1647  (2).  Sébastien  Dames,  bourgeois  de  Lézi- 
gnan,  prévôt  de  la  confrérie  Notre-Dame  de  l’église  parois¬ 
siale  de  Lézignan,  donne  à  prix  fait  à  François  Lesur, 
marchand  orfèvre  de  Narbonne,  «  à  faire  et  mettre  à  per¬ 
ce  fection  une  lampe,  argent  de  poinçon,  du  poids  de  six 
(c  marcs,  semblable  en  la  forme  à  celle  qui  est  en  la  cha- 
((  pelle  Sainte-Aune,  en  l’église  Notre-Dame  de  la  Major  à 
«  Narbonne;  toutesfois  sera  la  lampe  en  grandeur  à  pro- 
«  portion  de  six  marcs,  à  raison  de  34  livres  pour  la  four- 
«  niture  et  façon,  par  chaque  marc,  revenant  à  204  livres, 
<(  sauf  à  payer  sur  le  même  prix,  en  plus  ou  en  moins  du 
«  poids,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  excès  ». 

•  En  marge  du  traité,  le  17  décembre  1647,  Jean  Jordy, 
prévôt  de  la  confrérie,  reconnaît  avoir  retiré  la  lampe 
pesant  six  marcs  six  onces,  pour  laquelle  ou  a  payé  228 
livres. 

7  juillet  1631  (3).  D^^es  Jacquette  Devilla  et  Jacquette 
d’Azibert,  veuve  de  Jean  Fournier,  marguillières  de  la 


(1)  Archives  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  5*  registre. 

(2)  Ibid.  ;  Falconis,  notaire,  27*  registre. 

(3)  Ibid.;  Rouan,  notaire,  8*  registre. 
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confrérie  de  la  chapelle  Noire-Dame  de  Téj^lise  Saint- 
Sébastien  de  Narbonne,  que  nous  avons  déjà  vues  traitant 
avec  François  Lesur  pour  des  chandeliers  d’argent,  le 
Ti  juin  1G4G,  font  un  nouveau  traité  avec  lui.  Elles  lui 
donnent,  à  prix  fait,  «  à  faire  un  petit  plat  bassin  creux 
(i  avec  une  paire  de  burettes  d’argent  lin  dit  argent  de 

«  poinçon, . que  le  dit  Lesur  sera  tenu  de  marquer 

«  de  son  poinçon,  lequel  bassin  sera  tout  uni,  et  les  buret- 
«  tes  seront  de  la  même  façon  de  celles  des  Révérendes 

«  Mères  carmélites . pour  lesquels  bassin  et  burettes, 

«  elles  accordent  au  sieur  Lesur  la  somme  de  30  livres 
«  par  chaque  marc,  et  le  tout  sera  du  poids  de  3  marcs 
«  environ  ».  Le  s^  Jean  Chappuis,  maître  orfèvre,  est 
témoin  dans  cet  acte.  —  19  janvier  lGo2.  En  marge  du 
traité,  décharge  réciproque  et  paiement  définitif  du  prix 
qui  s’est  monté  à  103  livres  à  cause  du  poids  3  marcs  1  once. 

24  juillet  1G51  (1).  Prix  fait  par  Jean  Martin,  premier 
consul  de  Gruissan,  avec  François  Lesur,  pour  la  confec¬ 
tion  de  deux  chandeliers  d’argent.  Martin  remet  à  Lesur 
7  marcs  et  2  onces  d’argent  pour  faire  ces  deux  chande¬ 
liers  «  de  la  mesme  grandeur  et  qualitté  portée  par  le 
«  dessain  que  le  s’’  Lesur  en  a  baillé  aud.  Martin.  »  Le  prix 
de  la  façon  est  fixé  à  5  livres  par  marc.  «  Lesquels  chan- 
«  deliers  icellui  s^‘  Lesur  rendra  de  la  même  pesanteur 
«  des  sept  marcs  deux  onces  argent  fin  poinçonné  de  la 
«  marque  et  poinçon  dud.  s*"  Lesur.  »  Ou  prévoit  le  cas  où 
l’argent  remis  serait  insuffisant.  Et,  en  effet,  il  résulte 
d’un  acte  du  23  août  suivant,  en  marge  du  premier,  que 
ce  travail  a  exigé  dix  marcs  d’argent.  En  conséquence  les 
sieurs  Louis  Romain  et  Jean  Labatut,  marguilliers  de 
Gruissan,  paient  à  Lesur  l’argent  fourni  par  lui  à  raison 
de  28  livres  le  marc,  et  la  façon  à  raison  de  o  livres  par 
marc,  et  se  déclarent  contents  et  satisfaits. 


(1)  Archives  l’avalier;  Marrun,  notaire,  1 1'  registre. 
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i3  janvier  1654  (1).  François  Lesiir,  qui  a  reçu  le  22  sep¬ 
tembre  1653,  des  RR,  PP.  de  la  Doctrine  chrétienue,  la 
somme  de  301  livres  pour  une  promesse  qu’il  n’a  pas 
tenue,  s’oblige  «  de  faire  pour  eux  un  plat  bassin  et  deux 
«  burettes,  lequel  bassin  servira  pour  porter  les  burettes, 
«  pour  servir  en  l’église  des  RR.  PP.,  et  le  tout  sera  fait 
«  d’argent  fin  et  sizellé  et  à  double  poinçon,  pesant  le 
«  bassin  et  les  burettes  de  deux  marcs  d’argeut  de  la  sus- 
«  dite  qualité,  à  raison  de  33  livres  par  marc  et  21  livres 
«  pour  la  façon,  revenant  à  87  livres  qui  seront  déduites 

«  des  301  livres  que  Lesur  a  reçues .  De  plus,  Lesur 

«  sera  tenu  de  faire  une  lampe  pesant  6  marcs  d’argent  fin 
«  sizellé  et  à  double  poinçon,  à  la  susdite  raison  de  33  livres 
«  par  marc  et  48  livres  pour  la  façon.  Si  cela  pèse  davan- 
«  tage,  on  lui  paiera  l’excédant  mais  jusqu’à  8  marcs  seu- 
«  lement;  le  surplus  ne  sera  pas  payé  », 

16  février  1656  (2).  Guillaume  Morel,  bourgeois  à  Nar¬ 
bonne,  donne  à  prix  fait  à  François  Lesur,  à  faire  une 
lampe  «  d’argent  fin  dit  argent  de  poinçon,  que  ledit 
«  Lesur  sera  tenu  de  marquer  de  son  poinçon,  et  ce  sui- 
«  vant  le  dessin  fait  par  led.  sieur  Lesur,  avec  les  façons 
«  et  ornements  contenus  en  icelle  ».  Cette  lampe  devait 
peser  5  marcs  ou  environ  et  être  payée  30  livres  le  marc, 
plus  40  livres  pour  la  façon. 

3  juillet  1659  (3).  R.  P.  Louis  Lambert,  gardien  du  cou¬ 
vent  des  Cordeliers  de  l’Observance  Saint-François  de 
Narbonne  «  baille  à  prix  fait  à  François  Lesur,  à  couvrir 
«  un  petit  coffre  de  bois  avec  lames  d’argent,  pour  tenir 
.  «  des  reliques.  Premièrement  ledit  Lesur,  entrepreneur, 
«  couvrira  ledit  coffre  tout  de  plats  d’argent  sizellé  par  le 
«  devant  et  les  deux  côtés,  et  le  dessus  sizellé  en  escul- 


(1)  Archives  Favatier;Boissière,  notaire,  31«  registre. 

(2)  Ibid.;  Rouan,  notaire,  9'  registre. 

(3)  Ibid.  ;  10«  registre. 


» 
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«  ture  et  une  croix  audessus  clans  le  niitan,  el  deux  peli- 
«  les  une  à  chaque  bout.  —  Plus  faira  une  figure  d’argent 
«  représentant  saint  Anlhoine  de  hauteur  d’un  pan  et  tiers, 
«  tenant  d’une  main  ung  livre  avec  le  petit  Jésus  dessus, 
«  et  de  l’autre  main  un  lis,  avec  son  pied  d’estal  percé 
«  pour  y  mettre  des  reliques,  conforme  à  une  figure  de 
«  saint  Pol,  que  ledit  Lesur  à  faicte  pour  ladite  église  de 
«  Saint-Pol.  El  pour  faire  lad.  bezoigne  le  Père  gardien 
«  lui  a  baillé  neuf  marcs  deux  onces  et  demi  d’argent  fin, 
«  eu  une  croix  et  un  calice  d’argent,  et  luy  fournira  aussy 
«  led.  coffre  de  bois.  —  Et  led.  s'^  Lesur  sera  tenu  d’employer 
«  le  mesme  argent  fin,  et  le  marquera  de  son  poinçon 
«  comme  fin  :  lesquels  neuf  marcs  deux  onces  et  demy 
«  led.  sr  Lesur  a  reçus  à  sou  contentement;  lequel  après 
«  avoir  fabriqué  lad.  besoigne  sera  tenu  de  la  pezer  à  la 
«  présence  dud.  père  gardien,  avant  de  la  poser  ;  laquelle 
«  besoigne  il  sera  tenu  encore  faire  par  tout  le  mois  de 
«  septembre  prochain  ;  pour  laquelle  et  façon  d’icelle  ledit 
«  père  gardien  luy  accorde  la  somme  de  quatre  vingt 
«  livres  tournois,  payables  lors  de  la  réception  d’icelle  ». 

En  marge  de  l’acte  est  constatée,  à  la  date  du  27  décem¬ 
bre  1G60,  la  réception  du  coffre.  Au  lieu  du  Saint-Antoine, 
il  a  été  fait  un  soleil  d’argent  doré  pour  entourer  le  Saint 
Sacrement  (1). 

Et  comme  il  reste  sur  l’argent  remis  deux  marcs  cinq 
onces  et  deux  ternals,  ledit  Lesur  en  imputera  la  valeur 
sur  la  façon,  de  sorte  qu’on  lui  remet  12  livres  pour  solde 
y  compris  de  petites  réparations  par  lui  laites  à  un  encen¬ 
soir  et  à  la  lampe. 

13  décembre  IGGl  (2)  Jean  Durantet,  bourgeois  de  Nar- 


(1)  Cette  forme  d’ostensoir,  généralement  usitée  aujourd’hui,  ne  remonte 
qu’au  commencement  du  xvi'  siècle.  (Continuation  de  l’année  liturgique  de 
Dom  Guéranger.) 

(i)  Arcliives  Kavatier;  Hoissière,  notaire,  38*  registre. 


« 
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bonne,  faisant  pour  les  confrères  de  la  Confrérie  de  l’Ange 
gardien,  dans  l’église  des  Pères  Doctrinaires  de  Narbonne, 
«  baille  à  prix  fait  à  François  Lesur,  maître  orfèvre  de 
«  Narbonne,  à  faire  une  lampe  d’argent,  que  lesd.  con- 
«  frères  veulent  mettre  dans  la  chapelle  de  l’Ange  gardien. 
«  Laquelle  lampe  a  été  donnée  et  léguée,  par  feu  le  s^  Ber¬ 
ce  nard  Cannes,  bourgeois  de  Narbonne,  par  le  codicille  de 
«  son  testament  fait  par  Garrousse,  notaire,  le  8  août 
«  1660  (J).  Ladite  lampe  sera  du  poids  de  douze  marcs 
«  d’argent  fin,  qui  ont  été  remis  aud.  s^"  Lesur  par  le  s^" 

«  Durantet . Laquelle  lampe  il  fera  suivant  et  confor- 

«  mément  à  la  (sic,)  modelle  quy  luy  a  esté  baillé . à 

«  laquelle  lampe  ledit  s^'  Lesur  fera  oultre  lad.  modelle, 
«  cinq  testes  de  chérubin,  trois  au  corps  de  la  lampe  avec 
«  leurs  ailes,  et  deux  testes  l’une  au  dessus  et  l’autre  au 
«  dessous,  à  laquelle  lampe  ledit  Lesur  fera  et  mettra  les 

«  armes  dudit  sieur  Cannes .  Lorsqu’elle  sera  faite  et 

«  parfaite  et  retirée,  ledit  sieur  Durantet  paiera  aud.  si" 
«  Lesur  50  livres  ». 


MICHEL  M ILLOT 

Celui-ci  est  probablement  un  parent,  peut-être  le  fils 
d’Antoine  Millot  que  nous  avons  rencontré  en  1628.  Du 
reste,  je  n’ai  trouvé  qu’une  seule  pièce  le  concernant. 

24  novembre  1643  (2).  Procuration  parM.  Michel  Millot, 
maître  orfèvre  de  Narbonne  à  M.  François  Laroche,  pro¬ 
fesseur  en  sainte  théologie  de  Narbonne,  pour  poursuivre 
l’instance  criminelle  que  led.  s’’  Laroche  et  Soulier,  ser¬ 
gent  au  château  de  Salces,  intentent  contre  Jelianne 
Baron,  femme  de  Simon,  hôte  de  Salces,  à  raison  d’une 


(1)  Archives  Favatier;  Garrousse,  notaire,  11»  liasse. 

(2)  Cabirol,  notaire,  28»  registre. 
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bague  turquoise  chevalière  avec  un  clianiant  de  chaque 
côté,  et  deux  agathes  de  haut  prix,  sans  être  montées,  etc. 
faire  vendre  à  tel  prix  qu’il  trouvera  un  cheval  poil  rouge, 
ci-devant  saisi  à  la  requête  de  Millot;  poursuivre  l’ins¬ 
tance  contre  la  dite  Jeanne  Maron  et  son  mari. 

Le  2  février  1G74,  un  s*'  Michel  Millot,  est  nommé  sixième 
consul  (1).  Le  4  novembre  Michel  Millot,  marchand,  passe 
du  sixième  rang  au  cinquième  rang  de  la  matricule  (2). 
Le  29  janvier  IG79,  il  passe  au  4®  rang  (.3).  Enlin,  le  2  février 
iG88,  Michel  Milhot,  marchand,  est  nommé  4®  consul  (4). 
Il  est  très  probable  (jue  ce  Michel  Millot,  deux  fois  consul, 
appartenait  à  la  famille  de  l’orfèvre. 


ÜERN.\RD  HUTIX 


Pour  celui-ci  encore  une  seule  pièce;  23  janvier  1G4G(3). 
Quittance  par  Bernard  Iluttin,  maître  orfèvre,  de  cinquan- 
te-une  livres  onze  sols  «  pour  avoir  fait  un  bassin  d’argent 
«  servant  à  quêter  pour  les  pauvres  de  l’Hôpital,  pesant 
«  un  marc  et  demi,  à  raison  de  28  livres  le  marc,  et  8  livres 
«  façon.  »  Cette  somme  fut  paj'ée  par  Denos,  notaire  royal, 
ci-devant  ceuvrier  de  Saint-Paul. 


NICOLAS  DE  VIRENE 

Celui-ci  n  est  pas  un  orfèvre,  cependant  je  lui  ai  donné 
une  place  parmi  eux,  parce  que  l’œuvre  qu’il  a  faite,  a 
une  grande  ressemblance,  sauf  la  matière,  avec  celles  que 


(1)  Inventaire  des  archives  de  Narbonne,  série  [>B,  t.  1,  |i.  7(»8 

(2)  Ibid.  ;  p.  773. 

(3)  Ibid.;  p.  798. 

(i)  Ibid.  ;  p.  83.">. 

(y)  .Archives  l'.ivatier;  Caubert,  notaire,  2*  registre. 
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nous  avons  rencontrées  jusqu’ici.  Dans  l’acte  du  12  février 
1663  (1),  il  est  qualifié  de  maître- fondeur .  Dans  cet  acte 
Jean  Donnadieu  et  Jean  Teissière,  inarguilliers  de  l’œuvre 
de  l’Eglise  paroissiale  de  Saint-Nazaire,  assistés  des  sieurs 
Louis  Barrau,  Philippe  Bourdon  et  François  Garbissou, 
consuls  «  baillent  à  prix  fait  à  Nicolas  de  Virene  maitre 
'(  fondeur,  à  faire  un  grand  lainpésier  (sic)  de  laiton, 
«  pour  mettre  au  devant  du  grand  autel  de  l’église  de 
«  Saint-Nazaire,  avec  sept  lampes,  savoir  ;  six  petites 
«  autour  et  une  grande  quy  sera  celle  du  milieu,  où  on 
«  mettra  une  grande  lampe  pour  brûler  ordinairement  au 
«  devant  du  S''  Sacrement,  et  quatre  cbandelliers  au  bout 
«  du  lampesier,  pour  mettre  à  chacun  un  sierge,  à  raison 
«  de  18  sols  la  livre  du  poids  et  façon.  »  On  lui  remit 
quatre-vingt-dix-sept  livres  de  matière  d’un  ancien  lam- 
pésier.  18  mars  1663  :  en  marge  du  traité,  quittance 
moyennant  douze  livres  trois  sols. 


CLAUDE  LAPORTE 

L’entrée  de  celui-ci  dans  la  corporation  avait  donné 
lieu  à  des  difficultés.  Une  délibération  des  maîtres  orfèvres 
jurés  de  Narbonne  nous  les  fait  connaître;  15  avril  1670(3). 
«  Les  maîtres  orfèvres  jurés  de  Narbonne,  ayant  pris  une 
«  délibération  pour  se  pourvoir  contre  la  réception  à  leur 
«  maîtrise  de  Claude  Laporte,  par  lui  obtenue  de  M’’ de 
«  Cathellan,  viguier  et  juge  garde  de  la  monnaie  à  Nar- 
«  bonne,  suivant  ordonnance  du  14  novembre  1669  :  sur 
«  les  lettres  expédiées  par  eux  audit  Laporte,  le  17  septem- 
«  bre  1G66,  lorsque  le  métier  plaidait  au  parlement  de 


(1)  Archives  Favatier  ;  Arraud,  notaire  à  Saint-Nazaire,  29®  registre. 

(2)  En  patois  :  Lainpéso,  lampe  d'église  {Dictionnaire  de  Mistral). 

(3)  Archives  Favatier;  Gaubert,  notaire,  62e  liasse. 
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«  lüuloiise  contre  Michel  Masson,  inailre  orfèvre,  qui  fut 
«  maintenu  par  arrêt  dans  sa  maitrise:  considérant  (jue 
«  cette  nature  de  procès  est  ùn  sujet  de  dépense,  révoquant 
«  la  susdite  délibération  et  acquiesçant  à  la  réception  de 
«  MrClaude  Laporte,  consentent  qu’il  jouisse  de  sa  maitrise 
«  et  remplisse  le  nombre  de  six,  auquel  la  maitrise  a  été 
«  léduite,  etc.  »  Cette  délibération  n’est  si{^née  que 
par  led.  Masson,  le  sieur  Barthas,  ledit  Claude  Laporte,  et 
une  signature  peu  lisible  qui  semble  être  ('.rinon.  Mit-elle 
fin  au  conllit,  d’une  manière  définitive?  Il  semble  (jue  non, 
car  le  13  novembre  1G71  (!)  sur  la  réciuisition  et  interpel¬ 
lation  de  Claude  Laporte,  le  sieur  Mathurin  Grinon,  com¬ 
pagnon  orfèvre,  désavoue  l’appel  qu’il  aurait  fait,  devant 
le  parlement  de  Toulouse  de  la  sentence  qui  avait  admis  le 
sieur  Laporte,  Je  dois  noter  que  les  signatures  Grinon.  sur 
l’acte  de  1070  et  sur  celui  de  1671,  ne  se  ressemblent  nulle¬ 
ment.  Maître  Claude  Laporte,  oi'fi’i're,  fut  nommé  consul 
de  Narbonne  le  2  février  1073  (2).' 


NICOLAS  LAPORTE 


Nous  avons  vu  François  Lesur  dit  Laporte  de  1043  à 
1001,  Claude  Laporte  en  1670;  nous  trouvons  encore  en 
1676,  Nicolas  Laporte.  Le  11  mai  1070  (3),  Lucie  Bagés, 
veuve  de  Pierre  Bouger,  marchand  mangonier  de  Béziers, 
somme  Nicolas  Laporte,  maître  orfèvre  juré  de  Narbonne, 
de  reprendre  comme  apprenti  Jean  Yaissière  fils  de  feu 


Bernard  Yaissière  de  Béziers,  à  quoi  Laporte  répond 
«  qu’il  n’a  jamais  refusé  de  reprendre  Yaissière  ;  c’est  ce 
«  dernier  (fui  a  (fuitté  sa  bouti(|ue  sans  aucun  sujet,  sinon 


(I)  Arcliivcs  Fiivatier  ;  Ganoiisse,  notaire,  liasse,  ii"  151. 
i'I)  Inventaire  dn  Archives  de  Narbonne,  série  Bit,  p.  775. 
(3)  .Arcliives  Favatier  ;  Ciarrousse,  iiolaire,  'il>  liasse. 
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«  que  Laporte  a  voulu  lui  faire  des  réprimandes,  et  luy 
«  défendre  comme  il  doit,  de  s’absenter  de  sa  maison  pour 
«  aller  fumer  et  boire  les  jours  et  les  nuits  entières  avec 
«  des  personnes  mal  habituées,  quy  le  détournent  de  ce 
«  qu’il  est  obligé  de  faire  dans  son  métier  et  l’engagent  à 
«  un  libertinage  public.  Il  est  donc  prêt  à  le  reprendre  à 
«  la  condition  qu’il  luy  obéira  et  ne  sortira  de  sa  boutique, 
«  sans  sa  permission,  sous  aucun  prélexte.  »  Nicolas 
Laporte  avait  le  souci  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs.  Le 
31  janvier  1677  il  était  nommé  conseiller  matriculé  au 
si.xième  rang  (si.xième  échelle)  (1), 


Si  les  Biterrois  venaient  mettre  leurs  enfants  en  appren¬ 
tissage  chez  un  orfèvre  de  Narbonne,  les  Narbonnais 
s  adressaient  quelquefois  à  des  orfèvres  de  Béziers. 

9  juin  1661  (2).  Délibération  des  paroissiensdeLamour- 
guier,  prise  devant  M.  Arnaud  Boissière,  prieur  claustral, 
par  M.\D's  Guillaume  Domec,  docteur  et  avocat,  le  sieur 
Jean  Collongue,  Charles  Gallery  et  Jean  Vernier,  marguil- 
liers,  Noble  Loys  de  Bellissent,  major  and.  Narbonne,  etc. 
M.  Domec  expose  que  le  porte-Cbrist  (ostensoir)  était 
gâté  et  rompu,  au  point  qu’il  fallait  en  emprunter  un, 
chaque  fois  que  le  saint  Sacrement  devait  être  exposé.  On 
s’est  alors  adressé  à  un  orfèvre  de  Béziers,  (dont  le  nom 
n’est  pas  indiqué),  qui  a  promis  d’en  faire  un  neuf  dans  le 
dessin  vu  et  agréé  par  plusieurs  paroissiens,  du  poids 
d’environ  dix  marcs,  moyennant  vingt-huit  livres  par 
chaque  marc  et  quatre-vingts  livres  pour  la  façon:  il  se 
chargera  de  l’ancien  au  prix  de  vingt-six  livres  le  marc. 
On  n’a  pas  trouvé  d’autre  orfèvre  acceptant  ces  conditions. 


/t)  fnvenfaire  des  Archives  de  Narbonne,  série  BB.  t.  l,p.  789. 
^  (2)  Arcliivcs  F:ivatier;  GauBert,  notaire,  56®  liasse. 
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Ce  traité  fut  approuvé:  niais  il  ne  nous  dit  rien  sur  le  talent 
artistique  de  l’orfèvre  biterrois. 


Avant  de  clore  ces  notes  sur  les  orfèvres  de  Narbonne 
au  vxii®  siècle,  je  meutionuerai  quelques  actes  relevés 
dans  mes  archives,  qui  peuvent  nous  donner  des  détails 
intéressants  sur  la  joaillerie  et  l’argenterie  de  cette 
époque. 

31  décembre  1630  (1),  mariage  de  noble  Raimond-Fran- 
Cois  Régis,  écuyer,  citoyen  de  Narbonne,  fils  de  feu  noble 
François  de  Regis  et  de  Marguerite  de  Rlanc,  du  lieu 
d’Azilhan,  assisté  de  noble  Dominique  de  Regis  son  frère 
et  de  M.  Jacques  de  Regis,  notaire  royal  d’Azilhan,  son 
oncle,  et  D°'‘°  Jeanne  de  Vignes,  fille  de  feu  le  sieur  Pol 
Vignes,  bourgeois,  et  de  1)"'^  Catherine  de  Bordes,  assistés 
du  sieur  Étieune  Vignes,  bourgeois, son  oncle,  M.  M*"®  Jean- 
Antoine  Vignes,  docteur  et  avocat,  son  cousin,  et  Don- 
nine  de  Ricard,  veuve  du  sieur  Vignes,  son  tuteur. 

La  future  épouse  apporte  en  dot  : 

Une  maison,  un  four  en  la  cité  de  Narbonne,  -une  vigne 
en  bourg. 

Certains  meubles:  «  Une  chaîne  d’or  faite  à  pilliers, 
«  estimée  60  livres  :  un  brasselet  en  cornaline  ou  lapis, 

«  garni  d’or,  30  livres;  trois  cordes  perles,  9  livres;  trois 
«  bagues  d’or,  l’une  montée  eu  uu  petit  diamant,  l’autre 
«  d’une  pierre  turquoise,  et  l’autre  d’un  jassinthe,  le 
«  tout  12  livres;  une  croix  d’or,  9  livres;  une  petite  croix 
«  représentant  le  signe  du  Esprit,  y  ayant  uu  petit 
«  diamant,  6  livres  ;  une  ceinture  et  2  cuillères  rompues 
«  en  argent,  15  livres.  » 


(I)  Archives  Favaticr  ;  Falconis,  notaire,  1 1*  registre, 


\ 


—  357  — 


22  mars  1643  (1),  Jacques  Carie,  patron  de  barque  de 
San  Remo,  promet  au  sieur  Jean  Daidé  de  Narbonne,  de  le 
relever  et  garantir,  du  cautionnement  qu’il  a  fait  pour  lui 
envers  M.’de  Labrosse,  concernant  le  chargement  de  cer- 
taiues  pièces  de  jaspe,  qu’il  a  chargées  sur  sa  barque  pour 
compte  de  Mgr  de  la  Vrillière  (2)  qu’il  doit  rendre  à  San- 
noro.  Ce  cautionnement  s’élevait  à  quatre  cents  livres. 

5  janvier  1676  (3),  Testament  de  Hierosme  de  Rouch, 
citoyen  de  Narbonne,  grénelier  (4)  et  receveur  pour  le  Roi, 
au  grenier  à  sel  de  Peyriac-de-Mer,  dans  la  forme  mystique, 
suscrit  le  même  jour,  par  M.  Cogomblis.  Le  testateur 
lègue  à  Pierre  Anne  de  Rouch  son  neveu,  «  deux  tentes  de 
«  tapisserie  de  haute  lisse,  qui  servent  savoir  :  Tune  à  la 
«  salle  et  l’autre  à  la  grand-chambre  ;  toute  la  vaisselle 
«  d’argent  qu'il  peut  avoir,  à  la  réserve  d’une  gondole  (o) 
«  de  vin  que  son  héritière  en  ait  la  jouissance,  si  bon  lui 
«  semble.  »  Il  veut  «  que  Pierre  Anne  de  Rouch  soit  tenu, 
«  dès  qu’il  en  aura  la  jouissance,  de  bailler  de  ladite  vais- 
«  selle  d’argent  ou  de  la  sienne  à  François  de  Rouch,  sou 
«  frère,  lorsqu’il  se  mariera  jusqu’à  la  valeur  de  600 
«  livres.  » 

Ce  testament  fut  ouvert  le  14  janvier  1676,  jour  du  décès 
du  testateur. 


(1)  Archives  l’avatier  ;  Hoissicrc,  notaire. 

(2)  Mgr  de  la  Vrillière  était  secrétaire  d’état. 

(3)  Archives  Favaticr  ;  Cogoinhlis,  notaire,  liasse. 

(4)  Gré/jelîer  ol'ficier  du  grenier  à  sel,  qui  assiste  (luaiid  on  livre  le  sel, 
et  qui  en  tient  compte  sur  son  registre,  f Dictionnaire  de  Richaletj. 

(5)  Gondole  de  vin,  petit  vaisseauà  hoire,  long,  étroit,  sans  pieds  ni  anses, 
ainsi  nommé  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  gondoles  de  Venise.  Fure- 
tière). 
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V 

Tapisseries,  tentures  et  ornements. 

C  est  à  dessein  que  j’ai  remplacé  le  mot  de  Tapissiers 
par  celui  de  Tapisseries.  Et,  enelïet,  à  Narbonne  nous  trou¬ 
vons  quelques  belles  tentures  de  tapisserie,  mais  pas  de 
fabricants.  Elles  se  faisaient  dans  des  centres  déterminés, 
dont  elles  portaient  le  nom  plus  ou  moins  fameux  dans 
l’histoire  de  l’art  :  Les  Gobelins,  Beauvais,  Aubusson,  Felletin, 
Les  Flandres,  Bergame,  etc.,  etc.  Nous  n’avions  à  Narbonne 
que  des  ouvriers  pouvant  restaurer  ou  entretenir  ces  tapis¬ 
series. 

Dans  une  étude  somptuaire  surles  mobiliers  narbonuais 
au  XVII®  siècle,  comparés  avec  les  mobiliers  des  années 
suivantes,  que  j’ai  publiées  dans  le  Bulletin,  sous  ce  litre  : 
Le  mobilier  Tun  magistrat  en  16/3  (1),  j’ai  parlé  des  belles 
tapisseries  de  Berj^ame,  des  Flandres  ou  de  Felletin,  qui 
décoraient  les  maisons  de  nos  ancêtres.  Elles  étaient  rares, 
c’était  un  grand  luxe  réservé  dans  notre  cité  aux  sommités 
sociales.  Mais  les  églises  étaient  beaucoup  plus  riches. 
Dans  sa  belle  élude  sur  la  Cathédrale  Saiiit-Just,  notre 
confrère,  M.  Louis  Narbonne,  nous  a  donné  le  détail  des 
belles  et  nombreuses  tapisseries  que  possédait  cette  église 
au  x\ii®  siècle  en  1669.  L  importance  en  est  aujourd’hui 
bien  diminuée,  la  plus  grande  partie  a  disparu.  Notre 
cathédrale  possède  pourtant  encore,  une  des  plus  belles 
de  toutes,  la  magnifique  tapisserie  de  la  Création,  qui  est 
au  dessus  du  Sacraire.  Elle  ne  figure  pas  et  ne  pouvait 
pas  figurer  dans  l’inventaire  de  1669,  puisqu’elle  ne  fut 


(1)  Bulletin  de  la  Commission  archcolo(ji<iue,  année  1800,  l‘f  semestre 
passim,  ^  ' 


—  359  — 


1 


donnée  à  l’église  qu’en  1673  par  l’archevêque  Mgr  Fou- 
quet  déjà  en  disgrâce  et  exilé  de  son  siège  archiépisco¬ 
pal  (1). 

Nous  verrons  dans  un  document  de  1626  que  l’église 
Saint-Paul  devait  en  posséder  aussi  de  nombreuses,  bien 
réduites  aujourd’hui,  puisqu’elle  ne  possède  guère  que 
quelques  tapisseries  de  Flandre,  à  personnages  ou  k  histoire 
comme  ou  disait  alors,  représentant  des  scènes  bibliques, 
et  portant  les  dates  de  1690  et  1696. 

Quant  aux  ornements  dont  nous  avons  trouvé  la  trace 
dans  nos  archives,  ce  sont  surtout  des  ornements  d’église. 

10  juin  1618  (2),  Balthazar  Salomon,  maître  pareur,  et 
Bertrand  Calvet,  de  Narbonne,  surposés  de  la  chapelle  du 
Corpus  Domini,  dans  l’église  Saint-Paul  de  Narbonne, 
reconnaissent  avoir  reçu  la  somme  de  18  livres,  léguée  à 
la  chapelle  par  feu  M.  Resplandy,  chanoine  de  Saint-Paul, 
et  conformément  au  testament  de  ce  dernier,  ils  ont 
employé  cette  somme  à  faire  deux  palliers  (3)  de  taffetas 
cramoisi-rouge,  doublé  de  bouracan  (4)  de  la  même  cou¬ 
leur,  avec  des  franges  de  soie  jaune  à  l’entour,  et  les 
armoiries  de  M.  Resplandy,  brodées  au  milieu  de  chacun, 
pour  mettre  sur  l’autel  de  la  chapelle,  un  de  chaque  côté 
de  la  custode. 

10  août  1622  (ü).  Testament  de  Barthélemy  Léonard, 
marchand  de  Narbonne.  11  lègue  aux  Pères  de  la  doctrine 
chrétienne  30  livres  pour  être  employées  à  l’achat  d’une 
chasuble  où  seront  brodées  ses  armoiries. 


(1)  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  tome  v,  1898,  semestre, 
pp.  lüO  et  suiv. 

(2)  Arcliivcs  Favaticr  ;  Cabirol,  notaire,  3«  registre. 

(3)  Ornement  d’autel.  Palliot,  devant  d’autel.  Monseigneur  Barbier  de 
MontaxU,  t.  1,  p.  190. 

(■i)  Bouracan;  grosse  toile,  espèce  de  camelot. 

(5)  Archives  Favatier;  Boissière,  notaire,  7®  registre. 


24  août  1626  (1).  C’est  la  date  du  traité  auquel  nous 
venons  de  faire  allusion.  .M.  Germain  Pellissier;  œuvrier 
de  l’église  collégiale  «  Saint-Paul  de  Narbonne  »,  traite 
avec  Jean  Raynaud,  habitant  de  Puisserguier.  Ce  dernier 
s’oblige,  moyennant  30  livres  «  à  rhabiller  à  neuf  toute 
«  la  tapisserie  haute  et  basse  de  ladite  œuvre  servant  à 
«  l’église  ». 

Rr  janvier  1629  (2).  Testament  de  Jean  Baudnuy,  maître 
tailleur,  autrefois  au  service  de  Mgr  de  Vervius.  Il  fait  un 
legs  important  à  la  Confrérie  de  Sainte-Luce,  dont  il  est 
membre,  établie  dans  l’église  des  Pères  Augustins;  notam¬ 
ment  «  une  chasuble  et  un  devant  d’autel  de  Damas  bleu, 

«  doublé  d’un  treillis  bleu  avec  un  passamant  (une  passe- 
«  menterie)  et  une  frange  de  soie  bleue,  une  aube  et  un 
«  amict  de  toile  de  Rouen,  et  encore  un  pluvial  proces- 
«  sionnel  du  même  damas  et  de  la  même  couleur  ». 

Mais  l’exécution  de  ce  legs  donna  lieu  à  des  dillicultés, 
qui  ne  furent  réglées  que  le  21  juin  1633,  devant  M®  Bois- 
sière,  notaire  à  Narbonne  (3).  Le  testameut  avait  été  fait  . 
par  Beaudouy,  en  pleine  peste. 

28  juin  1633  (4).  Testament  de  Pierre  Vallière,  maître 
boulanger  et  pâtissier,  de  Narbonne.  «  Veut  être  enterré 
«  dans  l’église  des  PP.  Augustins  de  Notre-Dame  de  Grâce 
«  au  tombeau  de  ses  prédécesseurs  ».  Il  fait  un  legs  à  ce 
couvent.  II  lègue  aussi  à  la  paroisse  Saint-Martin  de 
Rages  une  somme  de  cent  livres  qui  seront  employées  «  à 
«  l’achat  d’une  chape  processionnelle  en  damas  blanc,  à 
«  laquelle  seront  mises  les  armoiries  du  testateur  en  bro- 
«  derie  ». 

Ainsi  au  xvii®  siècle  la  passion  des  armoiries  hante  tout 


(1)  Archives  Favatier;  Senty,  notaire,  18'  registre. 

(2)  Ibid.  ;  Béziers,  notaire,  registre  de  1021). 

(3)  V.  Ilitllelin  de  la  Commimon  archéologique,  1001,  h''  semestre,  p.  116 
(1)  Arcliives  Favatier  ;  Calnrol,  notaire,  20'  registre. 
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le  monde,  et  tout  le  monde  a  des  armoiries.  Le  chanoine 
Resplandy  veut  que  ses  armoiries  soient  brodées  sur  les 
deux  palliers  qu’il  donne  à  la  chapelle  du  Corpus  Doniini. 
Le  marchand  Barthélemy  Léonard  veut  aussi  que  ses 
armoiries  soient  brodées  sur  la  chasuble  qu’il  lègue  aux 
PP.  de  la  doctrine  chrétienne.  Enfin,  le  pâtissier  Vallière 
a  aussi  des  armoiries,  et  il  veut  qu’elles  soient  brodées 
sur  la  chape  processionnelle  qu’il  lègue  à  l’église  de  Bages; 
et  chose  digne  de  remarque,  de  ces  trois  legs  celui  du 
pâtissier  est  de  beaucoup  le  plus  important. 

23  février  1651  (1).  Encore  le  testament  d’un  maître 
pâtissier,  Nicolas  Camassac.  Il  veut  être  inhumé  dans 
l’église  Saint-Paul  «  au  tombeau  de  ses  aïeux  »;  douze 
pauvres  seront  habillés  de  drap  pour  suivre  ses  funé¬ 
railles.  Il  lègue  aux  RR.  PP.  Capucins  de  Narbonne  ;  «  un 
«  devant  d’hautel,  pour  assortir  le  mestre  bautel  de  leur 
«  esglize  dans  la  modestie  et  bienséance,  qu’ils  ontaccos- 
«  tumé  d’observer  en  leurs  ornements.  »  Est-ce  pour  se 
.  conformer  lui-même  à  la  modestie  de  ses  légataires',  il  ne 
demande  aucune  distinction.  11  n’est  plus  question  d’ar¬ 
moiries,  et  cependant  il  a  pour  héritier  un  docteur  et 
avocat  en  la  cour,  M.  Jean  Bessière,  son  filleul.  —  11  ne 
faut  pas  oublier  que  cette  année  1651  a  été  une  des  plus 
désastreuses  de  notre  histoire.  La  guerre  civile  de  la 
Fronde,  bientôt  accompagnée  de  la  guerre  étrangère, 
attira  sur  Paris,  les  environs,  et  les  provinces  du  Nord  et 
de  l’Est,  spécialement  la  Picardie,  la  Champagne  et  la 
Lorraine,  des  maux  et  des  misères  incalculables,  que 
l’immense  et  surnaturelle  charité  de  saint  Vincent  de  Paul 
parvint  seule  à  soulager  un  peu,  grâce  au  zèle,  au  dévoue¬ 
ment  et  à  l’abnégation  héroïques  de  l’institut  alors  nais¬ 
sant  des  filles  de  la  charité,  qui,  dans  ces  douloureuses 
circonstances,  assit  dans  la  mémoire  de  ces  malheureuses 


(I)  Arcliives  Favaticr  ;  Gaubcrt,  notaire,  registre. 
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populations  un  souvenir  inoubliable  d’admiration  et  de 
reconnaissance.  Quant  à  nos  contrées,  elles  étaient  alors 
frappées  du  fléau  de  la  disette,  précurseur  du  fléau  de  la 
peste. 

/  novembre  1054  (Ij.  Testament  d’Anne  de  Soubeyran, 
femme  de  iM.  Pierre  Baliste,  conseiller  du  roi,  receveur 
des  dîmes,  au  diocèse  de  Narbonne.  Elle  lègue  à  l’église 
des  PP.  Minimes  de  Narbonne,  un  parement  d’autel  de 
valeur  de  60  livres  pour  la  chapelle  de  Saint-François-de- 
Paule. 

26  mars  1656  (2).  Prix  fait  par  Jacquette  d’Azibert,  veuve 
de  Jean  Fournier,  que  nous  avons  déjà  rencontrée  en  1646 
-  et  1651,  faisant  des  commandes  d’orfèvrerie  à  François 
Lesur,  pour  la  chapelle  Notre-Dame  de  l’église  paroissiale 
Saint-Sébastien,  et  Anne  Calmis,  veuve  de  Gabriel  Verdier, 
marguillières  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame,  dans  ladite 
église.  Elles  donnent  à  prix  fait  à  Antoine  Decbamps, 
maître  tapissier  de  la  ville  tle  Felletin,  dans  la  Ilaute- 
xMarcb'e,  «  à  faire  deux  pièces  de  tapisserie  pour  lad.  cha- 
«  pelle,  de  longueur  quatre  cannes  et  demi  et  d’hauteur 

«  dix  pans . de  même  facture,  qu’une  piesse  qu’il  a 

«  vendue  à  M.  de  la  Planasse;  dans  lesquelles  deux  pies- 
«  ses  seront  représentés  la  Nativité  de  Notre-Dame,  — 

«  l’Aunonciatiou,  la  Présentation  et  le  Trépas  de  ladite 
«  glorieuse  \  ierge,  le  tout  de  bonne  couleur  avec  les 
«  rehaussements  de  soye  et  laine  de  Paris  »;  moyennant 
200  livres. 

26  juin  1657  (3).  M.  Jean-Baptiste  Veye,  chanoine  de 
Saint-Just,  baille  à  M.  .facques  Boman,  maître  tapissier 
de  Narbonne,  «  a  rhabiller  une  tente  de  tapisserie  for- 
«  niant  neuf  pièces  »  d’assez  grande  valeur  sans  doute. 


(1)  Archives  Favaticr,  Houan,  notaire,  9"  registre. 

(2)  fbid. 

(3)  Ihid.;  (îarrousse,  notaire,  2»  registre, 


Roman  promet  «  de  les  remettre  à  perfection  les  lustrer  et 
«  mettre  en  couleur  pour  200  livres  ». 

2ü  juillet  IGGJ  (1).  Un  tapissier  de  Felletin,  JeanDorliac, 
était  venu  s’établir  à  Narbonne.  En  1G61,  ce  Jean  fils  de 
Jean  Dorliac  et  de  Léonarde  Chauderie,  de  Felletin-la- 
Marclie,  se  mariait  à  Narbonne  avec  Riio  Jeanne  de  Cuirot 
fdle  de  feu  Jérôme  Lecuirot  et  de  Marguerite  Vigouroux, 
d’Aix.  Le  contrat  de  mariage  fut  passé  le  25  juillet  devant 
M®  Rouan.  Jean  Pol  Rodière  fut  un  des  témoins. 

14  janvier  1G7G  (2).  Nous  avons  déjà  vu  le  testament  de 
Hiérôme  de  Roucb,  léguant  à  son  neveu  des  tentes  de 
tapisserie.  Je  le  rappelle  seulement  ici  pour  mémoire. 

19  juillet  1678  (3).  Noble  Gaspard  de  Gros,  sieur  d’Homps, 
consent  que  Jacquette  de  Cogomblis,  femme  du  sieur 
Pierre  Fabre,  sa  belle-mère,  retire  des  mains  du  séquestre 
établi  au  bureau  royal  de  cette  ville,  une  tente  de  tapisse¬ 
rie  de  liante  lisse,  composée  de  11  pièces  représentant 
l’histoire  de  Didon  et  Énée,  saisie  au  s^  d’IIomps  à  la 
requête  de  ladite  demoiselle  de  Cogomblis.  Le  scribe  qui 
a  écrit  ce  consentement,  probablement  sous  la  dictée  du 
notaire,  a  écrit  Vhisloire  de  dit  Don  l’aînée. 

G  juillet  1707  (4).  MM.  Jacques  Soullié  et  Hiérôme  Lafont, 
chanoines  et  députés  du  chapitre  Saint-Étienne  (Saint- 
Sébastien)  d’une  part,  et  M®  Hyacinthe  de  Lacroix,  mari  et 
maître  des  cas  dotaux  de  dame  Marie  Anne  de^Reboul 
d’autre  part,  s’accordent  sur  les  faits  suivants  :  par  trans¬ 
action  du  20  avril  1667,  noble  Rauliu  de  Reboul,  seigneur 
de  Marmorières,  et  noble  Antoine  de  Reboul,  son  fils  aîné, 
s’étaient  reconnus  débiteurs  envers  le  chapitre  Saint- 
Sébastien  de  600  livres  payables  dans  trois  ans  et  avaient 


(1)  Archives  Favatier  ;  Rouan,  notaire,  1 1«  registre.. 

(2)  Ibid.;  Cogomblis,  notaire,  liasse. 

(3)  ;  Jean,  notaire,  14»  liasse. 

(4)  Ibid.  ;  Rouan,  notaire,  2®  liasse. 
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donné  en  gage  dix  pièces  de  tapisserie  de  Flandre,  où 
étaient  représentés  des  feuillages.  Depuis,  M.  Raulin  de 
Reboul  avait  légué  au  chapitre  300  livres,  ce  qui  portait  la 
dette  à  900  livres.  Pour  éviter  un  procès,  les  parties  con¬ 
viennent  que  le  chapitre  gardera  en  propriété  et  paiement 
les  tapisseries  estimées  800  livres,  et  que  M.  de  Lacroix  lui 
paiera  100  livres  pour  solde  dans  un  an. 


VI. 

Musiciens. 

Nous  complétons  cette  étude  sur  les  heaux-arts  et  les 
arts  industriels,  par  quelques  notes  sur  la  musique  et  les 
musiciens  à  Narhonue  au  xvii®  siècle.  Ces  notes  seront 
nécessairement  très  vagues  :  quelques  noms  demeurés 
inconnus,  et  c’est  tout. 

Et  cependant,  parmi  ces  noms  il  en  est  peut-être  qui 
ont  appartenu  à  de  vrais  artistes,  à  des  artistes  de  talent, 
auxquels  il  n’a  manqué  que  l’occasion  pour  vaincre  l’ouhli. 
Les  autres  appartenaient,  pour  la  plupart,  à  de  modestes 
ménétriers,  faisant  de  la  musique  un  métier  pour  gagner 
leur  vie.  De  ce  fait,  l’art  qu’ils  exerçaient  rentrait  dans  la 
catégorie  des  arts  industriels. 

Nous  savons,  d’ailleurs,  que  la  musique  était  alors 
comme  aujourd’hui  très  cultivée  à  Narhoune,  et  nous 
verrons  (ju’elle  était  appelée  à  toutes  les  fêtes  civiles  ou 
religieuses. 


ORGUES  ET  ORGANISTES. 

Le  plus  ancien  document  rencontré  a  trait  à  l’appren¬ 
tissage  d’un  organiste,  et  il  témoigne  de  la  sollicitude  des 
chapitres  pour  se  procurer  de  hous  musiciens.  Par  acte  du 

\ 
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2  mars  IGIG  (1)  le  chapitre  Saint-Jiist,  avec  le  conseu- 
temeut  de  Jean  Capela  père,  met  Pierre  Capela  fils  en 
«  apprentissage  de  l’art  et  mestrize  de  jouer  des  orgues  » 
chez  M.  Jean  Gleizes,  natif  de  Narbonne,  organiste  de 
l’église  Saint-Nazaire  de  la  cité  de  Carcassonne.  Cet  appren  - 
tissage  devait  durer  seulement  une  année,  mais  probable¬ 
ment  Pierre  Capela  était  déjà  un  peu  instruit.  Le  chapitre 
devait  payer  à  M.  Gleizes  pour  cela  :  «  doutze  cestiers  de 
«  bled  froment,  deux  mezures  huille,  une  cartière  de  sel 
«  mesure  de  Narbonne,  et  quarante  livres  en  argent, 
«  ensemble  un  muy  vin  prini  (2)  mezure  aussy  de  la  dite 
«  ville  ». 

26  juillet  162Ü  (3).  Délibération  des  consuls,  œuvriers  et 
paroissiens  de  Saint-Paul  pour  un  emprunt  à  faire  pour 
la  réparation  des  orgues.  Cette  réparation  devait  être 
importante  puisque  les  œuvriers  demandent  un  délai  de 
30  ans  pour  le  remboursement  de  la  somme  à  emprunter. 
Dans  cette  délibération  on  demandait  que  le  Chapitre 
mette  la  réserve  dans  la  chapelle  de  la  Trinité  «  pour 
«  épargner  les  frais  de  la  lampe  où  repose  le  saint  Sacre- 
«  ment.  »  L'œuvre  devait  avoir  de  bien  modestes  ressources, 

A  cette  époque  l’organiste  de  Saint-Paul  était  probable¬ 
ment  le  sieur  Jacques  Boutes.  Le  31  décembre  1628  (4),  eu 
pleine  peste,  Jacques  Boutes  maître  organiste  de  Saint- 
Paul  faisait  son  testament  en  faveur  de  Marguerite  Car¬ 
casse  sa  femme,  de  ses  deux  enfants  et  de  celui  dont  elle 
était  enceinte.  Il  ne  tarda  pas  à  mourir  de  la  contagion 
puisque  deux  mois  après,  le  3  mars  1629  (5),  Marguerite 
Carcasse,  devenue  veuve,  faisait  elle-même  son  testament. 


fl)  Archives  Favatier;  Escalier,  notaire,  12®  liasse. 

(2)  Un  muij  vin  prim,  quatre  hectolitres  de  vin  recueilli  le  premier,  avant 
de  mettre  le  raisin  sur  le  pressoir. 

(3)  Archives  Favatier;  Senty,  notaire,  13®  liasse. 

(4)  Ibid.;  Daujas,  notaire,  6' liasse. 

(5)  /fut/.; Beziers,  notaire,  registre  de  16211, 


La  réparation  aux  orgues  de  Saint-Paul,  pour  laquelle 
les  paroissiens  délibéraient  en  IG20,  fut-elle  retardée? 


Vingt  ans  après  on  y  faisait  une  réparation,  qui  paraît  des 
plus  importantes.  Le  6  novembre  1641  (1),  «  noble  Rauliu 
«  de  Keboul  et  le  S'’Vespasien  Verseille,  bourgeois  de  Nar- 


«  bonne,  tous  deux  œuvriers  de  Pœuvre  S‘  Paul,  en  l’église 
«  de  lad.  ville,  au  nom  de  ladite  œuvre,  ont  baillé  et  bail- 
«  lent  à  prix  fait  au  Louis  de  Aranda,  organiste  de 
«  1  église  sainte  dud.  Narbonne,  le  raccomodement  de 
«  1  orgue  étant  eu  lad.  église  S*-  Paul,  et  pour  cest  affaire 
«  démonter  icelluy,  le  redresser,  renforcer  et  refaire 
«  tous  les  tuyaux  coupés,  afessés  et  faibles,  fere  parler  la 
«  tiompetleet  voix  humaine,  au  ton  qu’il  ce  doit,  remettre 
«  les  registres  rompus,  et  nettoyer  tous  les  tuyaux,  refaire 


«  le  tranblant,  et  recoller  les  porte-vents  rompus,  faire  le 
«  grand  porte-vent  de  la  moitié  plus  gros,  arester  l’appuy 
«  qui  porte  les  soufflets,  fere  les  marches  des  pédales  et 


«  des  abrégés  pour  tirer  les  touches,  afTin  que  chaque  jeu 
«  aye  sa  propre  basse,  et  que  sa  pedalle  accompagne  celle 
«  du  plain  orgue,  plus  fere  un  registre  pour  fere  jouer  et 
«  taire  les  pedalles,  raccomoder  les  soufflets,  et  générale- 
«  meut  fere  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  randre  ledit 


«  orgue  bien  sonnant  d’accord,  en  bon  et  deub  état,  dans 
«  cinq  seprnaines  à  compter  d’aujourd’hui,  et  poser,  fere, 
«  fournir  tout  ce  qui  sera  nécessaire  soit-il  estain,  plomb 
«  etc.,  etc.  »  Le  prix  de  ce  travail  fut  fixé  à  trois  cents 


livres. 

Cet  acte  nous  donne  le  nom  de  l’organiste  de  Saint-Just 
à  cette  époque,  Louis  de  Aranda,  probablement  un  espa¬ 
gnol.  Un  acte  du  10  janvier  1642  (2)  nous  donne  le  nom  de 
1  organiste  de  Saint-Paul  a  la  même  époque.  Dans  cet  acte, 
testament  du  sieur  Paul,  bote  de  la  Colombe-blanche  à 


-  -  — ^ 

(I)  Archives  Favatier;  Bessière,  nolaire,  l"  registre. 

(!2j  ;-Cabirül,  notaire,  27*  registre. 


Narbonne,  figure  parmi  les  témoins,  Barthélemy  Saury 
organiste  à  Saint-Paul.  ’ 

En  1681  l’organiste  de  Saint-Just  était  M.  Jean  Bouat  ou 
Boat,  Le  18  mars  1681  M.  Jean  Barcellon  donnait  une  pro¬ 
curation  à  Dii®  Charlotte  de  Casteras  sa  femme,  pour  ven¬ 
dre  au  sieur  Jean  Bouat,  organiste  de  l’église  métropolitaine 
Saint-Just,  une  maison  en  cité  île  Saint-Luc,  dont  son  père, 
Jean  Pierre  Barcellon  avait  hérité  de  Françoise  de 
Barcellon  veuve  de  M.  Jacques  Fillere,  capitaine  de  la 
morte-paie  à  Narbonne.  Le  2  février  1695  Jean  Bouat,  orga¬ 
niste  à  Saint-Just  était  nommé  cinquième  consul  (1).  Il 
avait  un  fils  béuéficier  à  Saint-Paul,  pourvu  d’une  chapel¬ 
lenie  le  8  novembre  1699  (2). 

Barthélemy  Boat,  de  la  même  famille  certainement,  était 
organiste  de  Saint-Paul  en  1692.  Je  trouve  sou  nom  comme 
témoin  dans  un  acte  du  l®i'  mars  1692,  Rouan,  notaire, 
que  je  mentionnerai  plus  loin. 

Il  y  avait  aussi  des  orgues  à  l’église  de  la  paroisse 
N.-D.  de  Lamourguier.  Dans  un  acte  du  12  décembre  1639, 
il  est  question  des  murailles  qui  ferment  le  chœur  «  à 
«  l’endroit  de  l’orgue  »  (3). 


MAITRES  DE  CHAPELLE  ET  CHEFS  DE  MUSIQUE 

Nos  grandes  églises  avaient  leurs  chapelles  de  musique 
Le  16  août  1616  (4),  dans  son  testament,  M“^®  Françoise 
de  Roquette,  veuve  du  s^  Jean  Mayal,  bourgeois  de  Nar¬ 
bonne  «  veut  qu’à  son  enterrement  et  bout  d’an,  soit  appelé 


(1)  Inventaire  des  archives  de  Narbonne,  série  BB.,  1. 1,  p.  864. 

(2)  Archives  Favatier  ;  Cogomblis,  notaire,  registre  de  1699. 
fS)  Ibid.;  Bessière,  notaire,  !«'■  registre. 

(4)  Ibid.  ;  Senty,  notaire,  8'-'  registre. 
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«  le  grand  collège  de  l’église  Saint-Pol,  avec  leur  chapelle 
«  de  musique  (sic)  pour  chanter  », 

Les  chapelles  de  musique  prêtaient  ou  louaient  leur 
concours  pour  des  fêtes  ou  cérémonies  religieuses.  Ku 
1622,  le  maître  de  chapelle  de  l’église  Saint-Just  était 
M.  Antoine  Robert,  prêtre  et  conducher  de  la  même  église. 
Il  avait  promis  son  concours  à  M.  Pierre  Ollivier,  prieur 
des  Pénitents  bleus,  pour  des  chants  et  de  la  musique  à 
exécuter  dans  la  nuit  du  Jeudi-Saint,  et  il  avait  appris 
qu’on  voulait  le  laisser  de  côté.  Aussi  le  23  mars  1622  (1), 
M.  Antoine  Robert  «  représente  à  .M,  Pierre  Ollivier,  aumô- 
«  nier  de  Mgr  l’archevêque  de  Narbonne  et  lieutenant 
«  de  M,  l’onicial  métropolitain,  ([u’il  ne  peut  ignorer, 
«  comme  il  s’est  mis  en  despance  et  en  frais,  pour  luy 
«  faire  de  musique  pour  chanter  et  faire  chanter  la  nuit 
«  du  jeudy  saint  prochain,  à  la  compagnie  des  Pénitents 
«  bleus  dud.  Narbonne,  sy  est  qu’il  a  esté  adverty,  led. 
«  s*’ Ollivier  comme  prieur  de  lad.  compaignie  des  péni- 
«  tents,  s’est  dressé  (adressé)  et  assuré  à  autres  maîtres 
«  de  musique  pour  faire  chanter  ».  Eu  consétiuence,  M. 
Robert  proteste. 

En  1633,  le  chef  de  musique  de  l’église  Saint-Paul  était 
M.  Jacques  Barre,  au(|uel  le  sieur  Rociuefort  louait  nue 
maison  en  Bourg,  île  Sainte-Marguerite,  par  acte  du 
31  octobre  (2). 

Par  un  acte  du  9  mars  1643  (3),  Pierre  Soullier,  maître 
cordonnier  à  Roubia,  faisait  une  donation  à  Arnaud  Soul¬ 
lier,  sou  fils,  musicien  en  la  musique  de  l’éqlise  Saint-Just. 

En  1663,  je  trouve  le  nom  de  M.  François  Guichon,  prê¬ 
tre  bénéficier  de  l’église  Saint-Just  de  Narbonue,  devenu 


(1)  Arcliives  Favatier;  Senly,  notaire,  15'  liasse. 

(2)  Caljirol,  notaire,  20“  registre. 

(3)  Ibid.  ;  23'  registre. 


« 


maître  de  chapelle  de  la  musique  de  l’église  cathédrale 
Saint- André  à  Bordeaux  (J). 

Eu  1675,  M.  François  Lasserre  était  maître  de  musique 
de  1  église  Saint-Just.  Je  trouve  sou  nom  dans  le  contrat 
de  mariage  du  14  juillet  (2),  d’un  s’^  Antoine  Marga  de  Sai¬ 
gnes,  diocèse  de  Clermont. 

Le  14  mars  1691  (3),  une  sommation  est  faite  à  Françoise 
de  Courrat,  fille  du  s^'  Courrai,  musicien  de  la  chapelle  de 
l  egiise  Saint-Just ,  de  se  rendre  à  Toulouse,  conformément 
à  une  assignation  qu’elle  a  reçue  de  M.  Scipion  d’Exéa, 
(jui  lui  fait  offrir  12  livres  pour  les  frais  de  sou  voyage. 

Enfin,  le  l^i'  mars  1692  (4),  M.  Henry  de  Reboul,  chanoine 
de  Saint-Paul,  fait  un  règlement  avec  M.  Jean  Beynaguet, 
conducher  à  Saint-Paul,  ancien  maître  de  la  chapelle  de 
musique  de  celle  église. 


VIOLONISTES  ET  JOUEURS  DE  HAUTBOIS 


La  plupart  d’entr’eux  appartenait  à  cette  modeste  cor¬ 
poration  des  ménétriers,  dont  j’ai  parlé,  exerçant  la  musi¬ 
que  comme  un  métier,  pour  gagner  leur  vie.  Ce  sont, 
d’ailleurs,  ceux-hà  qui  étaient  appelés  pour  les  fêtes  civiles 
publiques  ou  privées. 

Notons  d’abord  un  acte  d’apprentissage  du  8  décembre 
1619  (3).  C’est  Pierre  Fraisse,  lui-même  maître  violonnier 
de  Narbonne,  qui  met  son  fils.  Jehan  Fraisse,  compagnon 
violonnier,  eu  apprentissage  chez  Antoine  Pujet,  autre 


(1)  Voir  une  déclaration  du  mois  de  mars  1663.  Archives  Favatier  ;  Gar- 
rousse,  notaire,  28«  liasse. 

(2j  Archives  Favatier;  Garrousse,  notaire,  26«  liasse. 

(3)  Ibid.;  Jean,  notaire,  27«  liasse. 

(4)  Ibid.;  Rouan,  notaire,  Ue  liasse. 

(5)  /ôlrf.;  Cabirol,  notaire,  4«  registre. 
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maître  violonnier  de  Narbonne,  pour  enseigner  ledit 
Jehan  Fraisse  «  à  jouer  et  sonner  du  serpent  (1),  de  la 
«  basse,  et  violonner  de  musique  de  toute  sorte  ». 

17  octobre  1633(2).  Autre  apprentissage  :  Jean  Clausade, 
habitant  de  Moussan,  met  en  apprentissage  autre  Jean 
Clausade,  son  fils,  chez  Eustacbe  Fabre,  son  gendre,  maître 
violon  (sic)  à  Moussan,  qui  s’oblige  d’enseigner  à  son 
beau-frère  «  l’art  et  maîtrise  du  violon  ».  En  paiement  de 
cet  apprentissage,  Clansade  père  donne  à  son  gendre  nne 
vigne  à  Moussan,  «  de  contenance  de  six  Journées  à  fos- 
«  soyer  ». 

8  mai  IGoO  (3).  Encore- un  apprentissage,  dans  des  cir¬ 
constances  peu  communes  ;  Le  maître  et  l’élève  sont 
aveugles.  Antoine  Guérin,  de  Quarante,  met  son  fds  aveugle 
en  apprentissage  chez  Pierre  Augé,  de  Narbonne,  aveugle 
lui-même,  qui  s’engage  à  lui  apprendre  à  jouer  du  violon 
pendant  un  an. 

Énumérons  quelques  actes  intéressant  des  mnsiciens. 

24  avril  1620  (4),  Antoine  Astruc,  maître  jouenr  de 
violon  à  Narbonne,  reconnaît  devoir  à  Jean  Durand,  bou¬ 
langer  de  Narbonne,  23  livres  10  sols  pour  vente  de  blé  et 
raonage. 

14  novembre  1623  (o).  Donation  par  Catherine  Gélade, 
veuve  de  François  Astruc,  maître  violonnier,  à  Jehan 
Astruc,  son  fds,  aussi  maître  violonnier,  d’nne  maison  à 
Narbonne  en  Bourg,  île  Saint-Julien,  aujourd’hui  rue  de 
Strasbourg. 


(1)  Le  serpent  était  un  instrument  à  vent  employé  surtout  dans  les  églises 
pour  accompagner  les  chantres  au  lutrin. 

(2)  .Archives  Favatier  ;  Boisset,  notaire, 2»  registre,  à  Moussan. 

(3)  Ibid.  ;  Marron,  notaire,  10*  registre. 

(-1)  Ibid.  ;  Kalconis,  notaire,  2«  registre. 

(r>)  Ibid.;  Cabirol,  notaire,  lü*  registre. 
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2  février  1642  (1).  Testament  de  Fleurette  Escalier,  veuve 
d’Antoine  Astriic,  maître  violon. 

Les  musiciens  s’associaient  et  formaient  des  compa¬ 
gnies  qu’on  appelait  des  bandes,  et  qui  louaient  en  corps 
leurs  services  pour  les  fêtes  publiques  et  privées. 

15  avril  1626  (2).  Antoine  Puget  et  Antoine  Astruc,  dont 
nous  avons  déjà  rencontré  les  noms,  Claude  Guiraman, 
Jean  et  Pierre  Estruc,  maîtres  violons,  se  mettent  en 
société  «  pour  jouer  ensemble,  pendant  un  an,  de  leurs 
«  violons  ou  aubois,  chacun  sa  partie  ». 

Nous  avons  vu,  en  1619,  un  maître  violonneur,  Pierre 
Fraisse,  confiant  à  Antoine  Puget  l’apprentissage  de  son 
fils  Jehan.  Ce  Puget  devait  être  un  des  plus  réputés,  il 
paraît  être  le  chef  de  la  bande  de  violons  qui  traitait,  le 
lOavril  1641  (3),  avec  les  consuls  de  Narbonne.  Ce  traité(4) 
est  curieux  à  divers  titres  :  «  Messieurs  les  consuls  sous- 
«  signés,  »  est-il  dit,  «  saichant  la  bande  de  violons  estant 
«  audit  Narbonne,  leur  estre  en  quelque  façon  nécessaire, 
«  pour  l’honneur  de  plusieurs’  actions,  quy  se  rendent 
«  durant  l’année  où  lesdits  sieurs  consuls  se  trouvent 
«  avec  leurs  livrées,  comme  le  jour  de  leur  création,  qu’ils 
«  sont  accompaignés  chez  eulx  par  le  corps  de  la  matri- 
«  culle  et  autres  habitants,  ez  feux  de  joie  et  baptizer  (5), 
«  estant  les  dites  actions  prou  (assez)  fréquentes,  et  les 
«  frais  de  ladite  bande  assez  excessifs,  pour  en  rédimer  la 
«  communauté  à  l’advenir,  lesd.  sieurs  consuls,  soubs  le 


(1;  Archives  Favatier;  Cabirol,  notaire,  27®  registre. 

(2)  Ibid.  ;  Prades,  notaire,  1«''  registre. 

(3)  Ibid.;  Senty  etGaubcrt,  notaires,  33®  liasse. 

(4)  Je  l’ai  donné  in  extenso  dans  un  travail  sur  une  fête  publique  à  Nar¬ 
bonne  en  1645.  Bulletin  de  la  Commission  archéologique,  année  1893, 
!«'■  semestre,  page  358. 

(5)  Il  s’agit  du  baptême  des  enfants  qui  naissaient  pendant  le  consulat  de 
leur  père.  Tout  le  corps  consulaire  y  assistait  solennellement. 
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«  bon  plaisir  du  conseil  de  ville,  ont  traité  avec  Anthoine 
«  Puget,  Jean  Laroze,  Pierre  Estruc,  Gaspard  Laroze,  Jean 
«  Estruc  et  Henry  Laroze,  composant  ladite  bande,  ici 
«  présents,  ce  qui  s’ensuit  :  c’est  que  lesdits  sieurs  consuls 
«  tiendront  quittes  et  descliargés  annuellement  et  à  l’adve- 
«  nir  ceulx  qui  seront  de  ladite  bande,  de  leur  cotization 
«  au  compois  cabaliste  dudit  Narbonne,  concernant  leur 

«  industrie  (1),  etc .  et  moyennant  ce  iceulx  Puget, 

«  Laroze  et  Estruc  tant  pour  eulx  que  leurs  successeurs 
«  promettent  et  seront  tenus  de  se  trouver  avec  leurs 
«  aubois  ou  violons,  à  la  disposition  desdits  sieurs  con- 
«  suis,  en  toutes  actions  cousullères  où  ils  seront  par  eulx 

«  appelés . le  tout  sans  prétention  d’aulcun  sallaire, 

«  quy  demeure  d’ores  et  déjà  compancé  avec  leurs  dites 
«  industries,  saulf  et  réserve  toutesfois  en  faveur  de  lad. 
«  bande,  des  actions  des  entrées,  quy  pourront  estre  faic- 
«  tes  en  lad.  ville,  le  sallaire  desquelles  leur  sera  payé 
«  raisonnablement,  etc.,  etc.  ».  Ce  traité  est  sigué  par  les 
six  musiciens  et  par  les  six  consuls  en  charge  :  MM.  Jean 
d’Autemar,  s^  de  Vires,  Jeau  de  Seigneuret,  s*"  de  Cande, 
Michel  Rossel,  bourgeois,  Jean  Vignes,  bourgeois,  Pierre 
Boyssière,  notaire  royal  et  procureur,  et  Paul  Romieu, 
maître  chirurgien. 

C’était  encore  pour  les  fêtes  patronales  principalement, 
que  ces  bandes  de  violon  louaient  leurs  services. 

14  août  1668  (2).  Guillaume  André,  compagnon  mari¬ 
nier,  au  nom  de  ses  compagnons,  somme  le  s’’  Enstache 
Barthe,  maître  joueur  de  violon,  et  trois  de  ses  compa¬ 
gnons  de  venir  jouer  du  violon  et  hautbois,  la  veille  de 
Notre-Dame,  et  pendant  trois  jours  consécutifs,  moyen¬ 
nant  48  livres,  comme  ils  en  sont  convenus,  à  commencer 
le  soir  même,  à  la  procession  de  Notre-Dame  de  Lamour- 


(1)  Cela  équivaudrait  aujourd’hui  à  rcxeiiiption  de  la  patente. 

(2)  Archives  Favatier,  Jean,  notaire.  liasse. 
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guier.  Pour  se  dispenser  de  tenir  son  engagement,  Barthe 
prétendait  avoir  un  compagnon  malade;  mais  les  mari¬ 
niers  croient  qu’il  voulait  aller  en  quelque  village  où  la 
fête  a  lieu  le  même  jour;  on  leur  a  même  dit  que  c’était  à 
Leiicate. 

30  novembre  1671  (1).  C’est  encore  Eustache  Barthe, 
maître  joueur  d’instruments,  qui  traite  en  son  nom  et  au 
nom  de  ses  compagnons,  avec  Jean  Fraisse,  chef  de  jeunesse 
des  compagnons  maçons  et  plâtriers  de  Narbonne.  Ce  der¬ 
nier  est  assisté  pour  ce  traité  d’Antoine  Pardaillan,  Jac¬ 
ques  Martin  et  Pierre  Ajac,  compagnons  du  même  métier. 
Il  est  convenu  que  Barthe,  assisté  de  cinq  de  ses  compa¬ 
gnons,  lui  faisant  le  sixième,  joueront  de  leurs  instru¬ 
ments  la  veille  de  Sainte  Barbe,  troisième  jour  du  mois 
de  décembre  et  les  trois  jours  suivants.  On  voit  qu’à  cette 
époque  prétendue  d'esclavage  et  de  servitude,  les  ouvriers 
avaient  de  longues  fêtes.  Le  traité  continue  :  «  à  savoir 
«  qu’ils  seront  tenus  jouer  de  l’aubois  aux  processions  et 
«  à  l’église,  et  tout  le  reste  des  trois  jours,  avec  les  vio- 
«  Ions,  et  pour  leur  sallaire,  il  leur  sera  payé  42  livres  ». 

Eustache  Barthe  devait  être  âgé,  nous  l’avons  vu  pren¬ 
dre  en  appreutissage  le  fils  Clausade  en  1638  ;  aussi  est-il 
stipulé  qu’il  sera  dispensé  d’aller  par  la  ville,  mais  il  jouera 
«  au  bal,  procession  et  église  ». 


Là  s’arrêtent  les  notes  que  j’ai  recueillies  dans  mes 
archives,  sur  les  beaux-arts  à  Narbonne,  au  xvii®  siècle. 

Si  ma  vue  et  ma  santé,  qui  baissent  tous  les  jours,  me 
le  permettent,  je  reprendrai  ce  travail  dans  une  autre 
direction;  mais,  je  le  répète  encore  une  fois,  je  n’ai  pas  la 
prétention  d’écrire  même  un  modeste  chapitre  de  l’histoire 


(I)  Archives  Favatier  ;  .ïcan,  notaire,  7*  liasse. 
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de  Narbonne.  Je  veux  tout  simplement  arracher  à  l’obscu¬ 
rité  et  à  l’oubli,  des  documents  authentiques  qui  pourront 
être  un  jour  un  utile  élément  pour  celui  qui  aurait  le  loi¬ 
sir  et  le  talent  d’écrire  cette  histoire  d’une  manière  sérieuse 
et  complète. 


Léonce  Favatier. 
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INVENTAIRES  NARBONNAIS 

DU  XI  SIÈCLE 


II 

LWENTAIRE  DE  JACQUES  DE  BROA 


PREMIÈRE  PARTIE 


In  Domine  sancte  et  individue  Trinitatis,  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti.  Amen, 

Noverint  universi  quod,  anoo  Nativitatis  ejusdem  mil- 
lesimo  trescentesimo  quadragesimo  octavo,  domino  Phi- 
lippo,  Dei  gratia  rege  Francie,  régnante,  videlicet  die 
vicesimo  quarto  mensis  madii,  in  presentia  mei...  .  (1) 
venerabilis  et  circumspectus  vir  dominus  Rogerius  de 
Montealto,  canonicus  ecclesie  Narbonensis,  exequtor  tes- 
tamenti  seu  ultime  volontatis  venerabilis  viri  domioi  • 
Jacobi  de  Broa,  quondam  ipsius  ecclesie  canonici,  volens, 


fl)  Nous  désignons  par  ces  points  les  lacunes  du  parchemin  ouïes  endroits 
devenus  illisibles, 
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ut  dixit,  exequi  et  complere  voluntatem  ultimam . bona 

inveuit  que  sequuntur  : 


Chambre. 

1.  Primo,  in  caméra  ubi  dictus  dominusJacobus  jacebat, 

in  quodam  cotïro  ferrato  viridi  intus,  duas  cupas  longas 
esmaudatas,  cum  suis  copertis . de  auro  et  argento. 

2,  Item  duas . 

3.  Item  duodecim  cloquearia  de  argento  in  quodam 
estug  de  corio. 

4,  Item  duodecim  scutellas  magne  forme  argenti,  pon¬ 
dérantes  quelibet  duas . 

O.  Item  sex  catinos  argenti. 

().  Item  quatuordecim  tassias  argenti  planas. 

7.  Item  quinque  tassias  argenti  operatas  deauratas. 

8.  Item  duodecim  cloquearia  argenti  sine  estug. 

0.  Item  duos  polos  argenti  ad  teneudum  vinum. 

10.  Item  duas  ayssiradas  argenti  ad  teuendum  aquam. 

11.  Item  unam  cupam  argenti  deaurati  cum  esmaudo 
de  cugno  majoricarum. 

12.  Item  aliam  cupam  parvani  operalam  intus  et  extra. 

13.  Item  unum  cofirum  plénum  speciebus. 

14.  Item  uuam  bursam  deauratam  auro  et  cirico,  infra 
quam  erat  unum  sigillum  lougum  argenti  cum  una  em- 
prenta. 

13.  Item  unum  cordonem  de  sirico  cum  septem  anulis 
de  auro  et  argento  et  duobus  de  latone  cum  lapidibus. 

16.  Item  unum  ciretum  (?)  (1)  cum  perlis. 

17.  Item,  in  alio  cofro,  .xviii  candelal)ia  de  latone  ope- 
rala  et  esmaudata. 

18.  Item  très  cutellos  servidors  cum  una  broca  in  (jua- 
dam  gayna. 


(1)  Nous  désignons  par  ce  signe  les  mots  dont  la  lecture  nous  parait  incer¬ 
taine. 
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19.  Item  quatuor  cutellos  in  alia  gayna, 

20.  Item  unum  cutellum  cum  manico  eboris. 

21.  Item  quoddam  saqueturn  cum  quibusdam  denariis 
fractis  et  de  bilhon. 

22.  Item  unum  saciim  parvum  de  cavena. 

2.3.  Item  unum  sacum  parvum  de  guigipero. 

24.  Item  quasdam  claves  que  esse  dicuutur  abbatis  S. 
Aiïrodisii. 

25.  Item  unam  caxiam  pleuam  scripturis  et  instrumen- 
tis. 

2(5.  Item  unum  libriim  vocatum  Codiccm,  cohopertum 
de  corio  albo. 

27.  Item  aliurii  librum  vocatum  Digesta,  cohopertum  de 
corio  vermello. 

28.  Item  aliiim  librum  vocatum  Décrétâtes,  cohopertum 
pelle  viridi. 

29.  Item  alium  librum  vocatum  Décrétâtes,  que  dicuutur 
esse  magistri  RaymuudideLacu,  cohopertas  de  corio  albo. 

30.  Item  alium  librum  vocatum  Digestum  vêtus,  cobo- 
pertum  corio  albo,  qui  est  domini  Rogerii  de  Montealto, 
ut  dicitur. 

31.  Item  alium  librum  vocatum  votunien,  cohopertum 
corio  coloris  crocey. 

32.  Item  alium  librum  vocatum  Ars  notariorum,  coho¬ 
pertum  cum  postibus  fusti. 

33.  Item  alium  librum  vocatum  [ustitutionum,  cohoper¬ 
tum  corio  albo. 

34.  Item  alium  librum  vocatum  Sertum  tibrum  Decreta- 
tiuin,  cohopertum  de  pergameno. 

35.  Item  alium  librum  vocatum  Digestum  novum,  absque 
glosis,  cohopertum  de  pergameno. 

36.  Item  alium  librum  vocatum  Decretuni,  cohopertum 
pelle  rubea,  qui  esse  dicitur  domini  Poucii  Cotarelli, 
prioris  coudam  de  Claromonte. 

37.  Item  alium  librum  vocatum  Décrétâtes,  cohopertum 

de  corio  albo  qui  dicitur  esse . 
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38.  Item  unum  librum  cantus  vocatum  Officia,  coho- 
pertum  de  corio  albo, 

39.  Item  aliiim  librum  cohopertum  pelle  viridi,  qui 
incipil  glosarum  dicersitas. 

40.  Item  alium  librum  cohopertum  ex  una  parte  pelle 

viridi  et  ex  altéra  parte . 

41.  Item  UDum  librum  parvum  cohopertum  postibus, 
qui  incipit  Tn  nomine  Dotnini. 

42.  Item  alium  librum  cantus  cohopertum  postibus, qui 
incipit  Salve  sancla  parens. 

43.  Item  alium  librum  cohopertum  postibus,  qui  incipit 
hüs  tvactis. 

44.  Item  alium  librum . 

45.  Item  alium  librum  absque  aliqua  cobopertura,  qui 
incipit  Gregoriits. 

Isti  libri  sunt  supra  quandam  rotam  fusteram  et  infra 
dictam  rotam  erant  diverse  scripture  sive  carte . 

46.  Item  duos  chalones  operatos. 

47.  Item  unum  barratanum  vetat  (?). 

48.  Item  unam  llaciatam  variam. 

49.  Item  unum  chalonem  viridum  et  debilem. 

50.  Item  quatuor  baculos .  de  pennis  variis. 

51.  Item  unam  capam  nigram. 

52.  Item  unam  cotardiam  panni  rnesclati  foira  tam 

penne .  quorum  nigrorum  et  unam . 

53.  Item  unam  mancarn  folratam  de  minutis  variis  de 
panuo  vocato  folsset. 

54.  Item  unam  gannacbiam  ejusdem  panni,  folratam 
de  [miuutis]  variis. 

55.  Item  duo  caputia  ejusdem  panni,  folrata  minutis 

variis . 

56.  Item  unam  mancarn  de  pieceto  vermello,  folratam 
minutis  variis. 

57.  Item  unum....  de  pieceto,  folratum  de  grossis  variis. 

58.  Item  duo  caputia  ejusdem  panni,  folrata  de  minutis 
variis. 
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59.  Item  unam  mancam  panni  vocati  pebiet,  folratam 
minutis  variis. 

00.  Item  gannacbiam  ejiisdem  panni  folratam  minutis 
variis. 

61.  Item  unam  tunicam  ejusdem  panni. 

62.  Item  caputia  ejusdem  paoni  foirata  minutis  variis. 

63.  Item  unam  mantitam  panni  vocati  cavelat-ei^cur, 
folratam  de  sindone,  etcaputium  ejusdem  panni  folratum 
de  sindone  vermello,  et  tunicam  ejusdem  panni  et  unam 
tunicam  sine  manicis. 

64.  Item  unum  mesem  (?). 

65.  Item  quatuor  graceletz  de  plata  deauratione. 

66.  Item  unum  taulerium  scaquorum  de  sipres. 

67.  Item  unum  piletum  feut. 

Salle  à  manger. 

68.  In  aula,  unum  scannum  operatum  ante  chiminey- 
riam. 

69.  Item  quosdam  landers  ferri  in  cbimineyria. 

70.  Item  unum  dressatorium. 

71.  Item  unam  mensam  plicatissam  cum  suis  scannellis. 

72.  Item  duo  scanua  magna  nova. 

73.  Item  unum  coffre  cum  duabus  clavaturis  in  quo 
sunt  candele  cere  et  plures  scripture. 

74.  Item  unum  scannum. 

Porticus. 

75.  Item,  in  porticu,  quandam  caxiam  magnam  et  infra 
quam  erant  bona  quesequuntur  : 

76.  Item  unum  breviarium  de  usu  Romano. 

77.  Item  unum  librum  debilem  ordinarium. 

78.  Item  duas  mapas  et  duas  longuerias. 

79.  Item  duos  cbalones  de  staminé. 

80.  Item  quosdam  baucals,  ramatos  de  Francia. 
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81.  llem  alios  baucals  ramatosde  Francia. 

82.  Ttein  iinum  pannum  de  staminé  cum  yinaginibus. 

83.  Item  unam  casulam  et  uuam  stolam. 

84.  Item  un  U  ni  clialonem  de  saylia  ayrlauda  crocey 
coloris. 

8ü.  Item  alium  clialonem  stacatum  de  Francia. 

8().  Item  (iiioddam  baucals  cum  ymaginibus  et  [bejstiis. 

87.  Item  quatuor  superpellicia. 

88.  Item  uuam  capam  processionalem  deauratarn, 
cohopertam  cum  quodam  linteamine  novo. 

8t).  Item  uuum  dressatorium  novuni. 

90.  Item  uüum  inatalassium  stacatum. 

91.  Item  uniirn  transversenum 

92.  Item  unam  culcitrani. 

93.  Item  unum  scannum., 

94.  Item  quasdarii  longerias  operatas  de  cirico. 

95.  Item  quosdam  tovallios  operatos  de  cirico. 

9G.  Item  quosdam  tovallios  barberii. 

97.  Item  unam  cortinam  lividi  coloris. 

98.  Item  unam  vauoam  botonatam  de  opéré  Cliipri. 

99.  Item  uuam  tlassiatam  variam  de  borra. 

100.  Item  uuum  caulerium  de  plega  (?). 

101.  Item  uuam  vauoam  debilem. 

102.  Item  XXVI  liuteamiua  inter  bona  et  debilia. 

103.  Item  V  inapas  inter  bonas  et  debiles. 

104.  Item  très  longuerias. 

Chambre  supérieure. 

105.  Item,  in  caméra  superiori,  uuum  supertunicale 
folratum  pannis  nigris  agnorum  de  blavo. 

lOG.  Item  unam  barracauam  folratam  pannis  contra- 
factis. 

107.  Item  uuum  gardacossium  de  mesclato  rubeo  cum 
pannis  cuniculorum. 


f 
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(Pignora  sunt  hec,  prout  scriptum  aperuit,  cum  quibus- 
dam  Albarauis.) 

108.  Item  uDum  gardacossiurn  llstatum  per .  penno- 

rum  nigrorum  superque . duo  scudati  in  pignore. 

109.  Item  quasdam . et  duas  antorcas  cere,  pondéran¬ 

tes  quelibet  sex  libras. 

110.  Item  quinque  saccos  ad  tenendum  farinam. 

111.  Item  unam  romanam  cum  sua  massa  ferri. 

112.  Item  duas  flessiatas . 

113.  Item  duas  flessiatas  varias  de  borello. 

114.  Item  unam  flessiatam  pili . 

115.  Item  unam  culcitram  petassadam. 

116.  Item  uuum  matalas  petassat. 

117.  Item  duo  cohoperta  debilia  panni  vermelli. 

118.  Item  unum  chalonem  de  staminé  de  serguisatz. 

119.  Item  duobaucals  varies  de  serguisatz. 

('hambre  neuve. 

120.  In  caméra  nova,  v  cortinas  stacadas. 

121.  Item  unum  cobopertorium  cujusdam  panni  estacat. 

122.  Item  uuam  flessiatam  albam  cum  capitibus  blave. 

123.  Item  uuam  culcitram  cum  suo  transverseno. 

124.  Item  unam  sellam  lusti  cum  duobus  scannis. 

125.  Item  unam  culcitram  cum  suo  transverseno. 

126.  Item  unam  flessiatam  variam. 

127.  Item  unam  caxiam. 

128.  Item  unam . 

129.  Item  unam  malam  de . 

130.  Item  quasdam  magnas  landeyras  sive  fers. 

Cuisine. 

131.  In  coquina,  très  payrolas  de  cupro  inter  magnas  et 
parvas. 


w 
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« 

132.  Item  unam  cassolam  de  cupro,  cuni  sua  tranquada 
ad  coquendmn  pisces. 

133.  Item  unurn  calfador  de  cupro, 

134.  Item  ix  pecias  sive,assoria  de  stagno. 

135.  Item  uuam  conquam  de  cupro. 

136.  Item  quosdam  fers  sive  anders. 

137.  Item  duo  veruta. 

138.  Item  tria  asteria  ferri. 

139.  Item  duas  patenas  ferri. 

140.  Item  quasdam  magnas  grasilhas  ferri. 

141.  Item  unam  rasoyram  de  piscibus. 

142.  Item  unam . 

143.  Item  unam  jarram  terre. 

144.  Item  unum  taulerium. 

145.  Item  unum  calfadorium  de  mas. 

146.  Item  très  pîcassas. 

147.  Item  unum  pozador  aque. 

148.  Item  très  ayssaridas  de  latone. 

149.  Item  unam  ayssaridam  de  peutre  {?). 

150.  Item  iiii  barras  ferri  de  fenestris. 

151.  Item  unum  ferrât. 

Bûchers. 

152.  Item,  in  introytu  hospitii,  très  lenhenos  magnos 
cum  quibusdam  quantitatibus  lignorum. 

153.  Item,  in  quadam  botiga,  multam  fustara  serratam. 

154.  Item,  in  carreria,  ii  fustos  magnos  de  abiete. 

Écurie. 


155.  In  stabulo,  unum  mulum. 

156.  Item  unum  ronzinum  album. 

157.  Item  unum  ronsinum  falvel. 

158.  Item  unum  ronsinum  bac-castanh. 
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Dépense. 

159.  lu  pesthez,  1res  jarras  terre  plenas  oleu,  capientes 
quelibet  unum  sextariuui  vel  circa. 

16ü.  Item  uiiam  archaui  fariueriain  cuin  farina  arralio- 
nis  et  fruiuenti. 

161.  Item  duas  jarras  terre  vacuas. 

lOi.  Item  iinam  saleriam  ad  teneudum  carues. 

103.  Item  unam  barilam  ad  teneudum  sardas. 

104.  Item  très  furcbas  ferri. 

105.  Item  unam  palam. 

100.  Item  unum  sacum  in  quo  erat  farina. 

107.  Item  V  sacos  ad  teneudum  fariuam. 

168.  Item  très  furcbas  fusti. 

109.  Item  uuum  haut. 


Pièce  du  rez-de-chaussée. 


170.  Item,  in  soculo,  ii  arues. 

171.  Item  III  trumellos. 

172.  Item  iii  baslos  equitaudi. 

173.  Item  très .  equitandi. 

174.  Item  unam  coruut. 

175.  Item  unam  bolhidam  fusti. 

176.  Item  très  postes  ad  portandum  panem. 


Cellier, 

177.  In  cellario,  quatuor  pipas  plenas  viuo,  capientes 
quelibet  unum  modium. 

178.  Item  octo  pipas  vacuas  tenentes  quelibet  circa 
modium. 

179.  Item  sex  alias  pipas  medii  modii  et,  ultra,  vacuas. 

180.  Item  très  pipetas  parvas  ad  teneudum  assetum. 


vu 
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(Irenicrs. 


181.  Item,  in  graneriis,  sex  sexlaria  aveiie  vel  circa. 

182.  Item  unum  sextariiim  de . 

Chambre. 

183.  In  alia  caméra,  n  llessialas  alhas,  unum  malalas, 
iiculcitras,  unum  clialonem,  très  coxinos. 

184.  Item  uuam  llessialam  variam. 

18o.  Item  II  petios . 

([ue  omnia  fuerunt  inventa  infra  domum.dicti  domini 
Jacobi  de  Broa  et  scripta  in  isto  presenti  iiiventario,  et 
dictus  domiuus  Rotgerius,  exequtor  pr.efatus,  protestatus 
tamen  fuit  quod,  si  alia  plura  bona  dicti  domini  Jacobi 
invenirentur,  in  isto  vel  alio  inventario  apponi  faciet  et 
conscribi,  de  quibus  requisivit  sibi  lieri  publicum  instru- 
mentum  per  me  iiotarium  infrascriptum. 

Acta  suut  bec  Narbone,  in  dicto  liospicio,  in  presentia  et 
testimonio  domini  Jobaiinis  Ruffî  presbiteri  beneficiati  in 
ecclesia  Narboneusi,  Guillermi  Oliverii  paratoris,  Guil- 
lermi  de  Rroa,  nepotis  dicti  domini  Jacobi,  et  mei  Rer- 
nardi  Milhacii,  notarii  infrascripti. 

Postque,  anno  quo  supra,  die  xii  junii,  dominus  Johan¬ 
nes  Rutli  presbiter,  procurator  constitutus  per  venera- 
bilem  virum  dominum  Kotgerium  de  Montealto,  gadiato- 
rem  et  exequtorem  ultimi  testamenti  domini  Jacobi  de 
Rroa  (|uoudam,  ex  potestate  sibi  attributa  per  dictum 
dominum  Rogerium  cum  publico  instrumento  inde  facto 
per  me  notarium  infrascriptum,  accessit  ad  locum  de 
Turbibus,  dyocesis  Riterrensis  et  fecit  ibi  inventarium  de 
bonis  que  quondam  fuerunt  dicti  domini  Jacobi,  in 
modum  qui  sequitur  : 
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INVENTAIRE  DE  TOURBES  (1). 

Cellier. 

18G.  Iq  cellario,  primo  invenit  quatuor  vasa  vinaria 
quodlibet  vu  saumatarum  viiii  puri. 

187.  Item  unum  vas  vini  puri  viii  saumatarum. 

188.  Item,  in  iutrata  cellarii,  a  parte  siuistra,  duo  vasa 
vinaria  plena  vino  puro,  quodlibet  duorum  modiorum. 

189.  Item  ini  vasa  plena  vino  puro,  quodlibet  unius 
modii  et  rnedii. 

190.  Item  très  pipas  trium  saumatarum. 

In  loco  vocato  «  Decimaria  )) . 

191.  In  loco  vocato  decimaria,  iii  vasa  vinaria  plena  vino 
puro  inter  omnia  x  modiorum  vel  circa. 

192.  Item  duos  bacones  et  medium  carnium  salsarum 
porcorum,  quorum  unus  est  leprosus. 

193.  Item  vi  sagimina  saisi  porcorum. 

194.  Item  invenit  unum  sarcellotium  (?)  in  quo  est  unus 
lodex  albus  lane  listis  nigris  et  unum  coxinum  et  unum 
linteamen  bonum  lini. 

195.  Item  alium  sarcellotium  in  quo  est  unus  lodex 
albus  pauci  valoris  et  duo  linteamina. 

196.  Item  alium  sarcellotium  in  quo  est  unum  barra- 
canum,  duo  linteamina,  una  cosena  et  unum  transverse- 
num. 

197.  Item  très  sarcellos . et  sunt  in  quolibet  duo  lin- 

teainina  et  unum  coxinum  et  due  flaciate  pauci  valoris. 

198.  Item  alium  sarcellotium  cum  lodice  albo  et  uno 
linteamine. 


(1)  Tourbes  est  une  coinniune  du  département  de  l’Hérault  (arr‘de  Béziers, 
c““  de  Pézérias)  où  Jacques  de  Broa  avait  des  biens  et  peut-être  des  droits 
paroissiaux. 
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199.  Item  unum  lodicem  ciim  uiio  linteamine. 

200.  Item  x  sarcelles  pauci  valoris  in  (fuolibet  quorum 
sunt  II  linteamina,  una  flessiata  et  unum  coxiuum. 

201.  Item  unum  lodicem  listaturn  listis  nigris. 

202.  Item  unum  sarcellotium  in  quo  sunt  unum  trans- 
versenum  plume  et  una  llassiata  barre  mesclate  et  una 
llassiata  pauci  valoriset  duo  linteamina. 

203.  Item  alium  sarcellelnm  in  qno  sunt  duo  linteamina, 
unum  transversenum  et  duo  llessiate  albe  lane. 

20i.  Item  très  sarcelles  in  quolibet  quorum  sunt  duo 
linteamina  et  unum  coxinum  et  una  llaciata. 

20ë.  Item  unum  sarcellum  dnorum  linteaminum  et 
uuius  coxini  et  unius  tlassiate  et  unius  barrache. 

206.  Item  unum  sarcellum  in  qno  sont  duo  linteamina 
et  unum  coxinum. 

207.  Item  alium  sargellnm  cum  duobns  linteamiuibus 
et  uno  barracanocnm  uno  coxino  pauci  valoris. 

208.  Item  duos  sargellos  in  quolibet  quorum  sunt  una 
llassiata,  duo  linteamina  et  unum  coxinum. 

209.  Item  alium  sargellum  cum  lodice  et  linteamine  et 
uno  coxino  pauci  valoris. 

210.  Item  alium  sargellum  cum  lodice  et  uno  borassio 
et  uno  coxino  cum  duobns  linteamiuibus  pauci  valoris. 

211.  Item  duos  sargellos  in  quolibet  quorum  sunt  una 
llassiata,  duo  linteamina  et  unum  coxinum. 

212.  Item  alium  sargellum  cum  laudice  et  linteamine  et 
uno  coxino  pauci  valoris. 

213.  Item  alium  sargellum  cum  duobus  linteamiuibus, 
uno  lodice  et  uno  coxino  pauci  valoris. 

214.  Item  alium  sargellum  cum  lodice  et  duobus  liutea- 
ininibus. 

215.  Item  unum  linteamen  cum  uno  lodice. 

216.  Item  unam  cossenam  et  unum  transversenum  pauci 
valoris  cum  lodice. 

217.  Item  unam  Ilassiatam  et  unum  linteamen  pauci 
valoris. 
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218.  Item  unum  lodicem  listatum  coloris  clararaat  et 
livicli  coloris. 

219.  Item  unum  lauclicem  listatum  borre. 

220.  Item  unum  barracanum. 

221.  Item  duo  linteamina  panni  liui. 

222.  Item  uuam  cossenam  cum  uno  transverseno  bono. 

223.  Item  unum  transversenum  pauci  valoris. 

224.  Item  duo  linteamina  panni  liui. 

225.  Item  unum  lodicem  album. 


Greniers. 


226.  In  caméra  grauerii,  item  inveuit  in  intrata  dicti 
granerii,  a  parte  sinistra,  unum  graneriurn  plénum  fru- 
meuto  vocato  tosella. 

2,21.  Item  in  sequenti  granerio  nichil  est. 

228.  Item  in  sequenti  granerio  quod  affrontai  in  caméra 

majori,  est  aliqua  quantitas  arrahouis  tantum  quantum 
durât  infra . uniusfurche  fusti. 

229.  Item,  in  intrata  a  parte  dextra,  est  unum  graneriurn 
plénum  ordey. 

230.  Item  estaliud  graneriurn,  quod  estsecuudarium,  a 
parte  dextra,  plénum  arralionis. 

231.  Item  aliud  graneriurn  quod  est  tertium,  a  parte 
dextra,  plénum  ari’alionis. 

232.  Item  sunt  in  caméra  dicti  granerii  duo  saqui  milii 
vel  circa. 

233.  Item  unum  sacciuum .  in  quo  sunt  circa  ii  ses- 

taria  et  eyminam  vel  circa.  • 

234.  Item  unum  saccum  de  sivada  vel  circa. 

235.  Item  unam  eyminam  fusti. 

236.  Item  circa  unam  eyminam  amigdalarum  que  sunt 
in  una  banasta. 

237.  Item  unam  jarram  terre. 


> 
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Grande  chambre. 

Incarnera  majori  versus  iter  de  I^ezenatz. 

238.  Item  unam  jarram  inagnam  plenam  oleo. 

239.  Item  aliam  jarram  albam  plenam  oleo. 

240.  Item  in  alia  jarra  alba  est  quasi  unum . olei. 

241.  Item  unam  techam  sine  scanellis  de  noguerio. 

242.  Item  aliam  caxiam  cum  pedibus  de  noguerio. 

243.  Item  quatuor  dolia  terre  quasi  integra. 

244.  Item  quatuor  capita  tortitium  quodlibet  canne 
unius  palmi  et  medii. 

243.  Item  quatuor  cossenas  et  duo  transversena  valde 
parva. 

240.  Item  duo  linteamina. 

247.  Item  unum  lodicem  album. 

248.  Item  unum  coliopertorium  lividi  coloris. 

249.  Item  unum  coliopertorium  de  sindone  in  una 
parte. 

230.  Item,  in  uno  sargello,  duo  linteamina  et  unam  tlas- 
siatam. 

231.  Item,  in  una  bauasta  virge,  sunt  quinque  lintea¬ 
mina  et  due  mape. 

232.  Item  unam  mensuram  fusti  vocatam  carcojjre. 

233.  Item  unam  palam  fusti. 

234.  Item  duo  linteamina. 

233.  Item  unum  bancal  listatum  pauci  valoris. 

236.  Item  quoddam  hostiers  ferri. 

237.  Item  unam  semalem  pauci  valoris. 

238.  Item  unam  postem  fusti  ad  opus  portandi  panem 
ad  furnum. 

239.  Item  unam  cellam  sedendi. 

Acta  sunt  bec  in  loco  de  Torbesio  et  ad  hoc  fuerunt  pré¬ 
sentés  et  testes  dominus  Franciscus  Falguerii  presbiter 
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dicti  castri,  Petrus  Curancii,  Bernardus  Alsas,  dicti  castri 
laborator,  Pauliis  Vasconis,  Guillermus  Raymundi  de 
Lesinhano,  Amalricus  Fenassa,  Arnaudus  Bremundi  de 
Narboua  et  Bernardus  Cestela,  clericus  juratus  qui  bec 
recepit  vice  et  nomine  mei,  iiotarii  infrascripti,  anno 
Domini  ]\l'’CCC®XVoVIIIo,  domino  Philippo,  Dei  gratia 
rege  Francie  régnante,  videlicetdie  tertia  inensis  junii. 

VENTE  AUX  ENCHÈRES 

Et  aliis  diebus  subsequentibus  fuit  factum  inquantum 
seu  fueruut  vendita  bona  dicti  domini  Jacobi  de  Broa  ad 
inquantum  publicum  per  Bartbolomeum  Varigas,  preco- 
nem  publicum  ville  Narbone,  de  mandate  ac  voluntate 
dicti  domini  Rogerii  de  Montealto,  exequtoris  prefati, 
personis  infrascriptis  tanquam  plus  ofïerentibus,  prout  in 
talibus  est  fieri  consuetum. 

F.  Et  primo 'fuit  vendita  quedam  culcitra  domino 
.lohanni  Ruffi  presbitero,  pro  precio  l  sol.  tur. 

2’.  Rem  Bernardo  Ysarni  peyssonerio  fuit  vendita  que¬ 
dam  culcitra  cum  suo  transverseno,  precio  lxii  sol.  tur. 

3’.  Rem  Raymundo  Martini  macellatori  fuit  vendita 
quedam  culcitra  magna  cum  suo  transverseno,  precio  xxvi 
sol.  vi  den. 

4’.  Rem  domino  Jobanni  Rutii  presbitero  fuit  venditum 
({uoddam  matalassium,  precio  xviii  sol.  tur. 

o’.  Rem  domino  Raymuudo  Boscaruti,  benelllciato  in 
ecclesia  S.  Pauli,  fuit  vendita  quedam  culcitra  cum  suo 
transverseno,  precio  xxxv  sol.  tur. 

6’.  Rem  Bartbolomeo  Johannis  inquantatori  fuit  vendita 
quedam  culcitra  cum  suo  trausverseno,  precio  viii  sol.  [et 
IX  den.]  (1)  et  vi  den.  tur. 

T.  Rem  magistro  Antboiiio  Foraville  fusterio  fuit  ven¬ 
ditum  quoddam  matalassium,  precio  xxxi  sol.  vi  den. 


(1)  Les  mots  entre  crochets  ont  été  ajoutés  par  le  copiste. 
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8’.  Item  domino  Raymimdo  Boscaruti  [fuit  veiiditum] 
unum  matalassium,  precio  vi  sol.  tiir. 

9’.  Item  rnagislro  Raymundo  de  Donis  paratori  fuit 
vendita  quedam  flessiata,  precio  xvin  sol.  tur. 

10’.  Item  magistro  Bernardo  Milhacii  iiotario  fuit  ven- 
ditum  quoddam  chalonum,  precio  vu  sol.  vi  deo.  tur. 

11’.  Item  Jacobo  Terras  [soni]  fusterio  fuit  veudita  que¬ 
dam  lodex,  precio  xxxii  sol. 

12’.  Item  domino  Johanni  RuHi  presbilero  fuit  vendita 
quedam  flessi'ata,  precio  xxvii  sol. 

13’.  Item  magistro  Bernardo  Milhacii  notario  fuit  ven¬ 
dita  una  flessiata,  precio  xxx  sol.  tur. 

14’.  Item  Bernardo  Meric  sartori  fuit  veudita  quedam 
CLilcitra,  precio  xi  sol. 

15’.  Item  Raymundo  Fromici  sartori  fuit  venditum 
unum  matalacium,  precio  ix  sol.  iideu. 

16’.  Item  Berengario  Fraxiiii  fuit  venditum  unum  cba- 
lonum,  precio  ix  sol. 

17’.  Item  Bernardo  de  Donis  paratori  fuit  venditum 
unum  chalonum,  precio  ix  sol.  ii  deo. 

18’.  Item  Guillermo  Corbarie  fuit  vendita  una  flassiata, 
precio  XI  sol.  ni  den. 

19’.  Item  Bernardo  de  Donis  paratori  fuit  vendita  que¬ 
dam  flessiata,  precio  xiii  sol. 

20’.  Item  Johanni  Catalani  juperio  fuit  veudita  una 
flessiata,  precio  xxv  sol. 

21’.  Item  domino  Johanni  Bufli  preshitero  fuit  vendita 
una  flessiata,  precio  xi  sol. 

22’.  Item  Raymundo  de  Dorna  fuit  vendita  (jiiedam 
flessiata,  precio  xxxm  sol. 

23.  Item  Authonio  Foraville  fuit  venditum  unum  cha- 
lorium,  precio  xii  sol.  i  deu. 

24’.  Item  eodem  ($ic)  Anihonio  Foraville  fuit  venditum 
alium  chalonum,  precio  vi  sol.  i  den. 

25’.  Item  domino  Raymundo  Boscaruti  preshitero  fuit 
venditum  unum  chalonum,  precio  v  sol.  ii  den. 


—  391 


26’.  Item  Bernardo ,  Capellerii  faysserio  fuit  vendita 
quedam  flassiala,  precio  ii  sol.  vu  den. 

27’.  Item  Ariiaudo  Martini  macellatori  fuit  vendita  que¬ 
dam  llassiata,  precio  v  sol. 

28’.  Item  eidem  Arnaudo  Martini  fuit  venditum  quod- 
dam  chaloiium,  precio  iv  sol.  ii  den. 

29’.  Item  Jacobo  ïerrassoni  fuit  venditum  unum  chalo- 
num,  precio  v  sol.  i  den. 

30’.  Item  Ciuiraudo  Ayraudi  fuit  venditum  unum  chalo- 
num,  precio  xxii  den. 

31’.  Item  domino  Johanni  RulH  fuit  vendita  una  colga 
fusti,  precio  vu  sol.  vi  den. 

32’.  Item  Raymundo  Gitberti  fuit  vendita  quedam  teca, 
precio  mi  sol.  I  den. 

33’.  Item  domino  Bartholomeo  Séria  fuit  vendita  una 
.  teca,  precio  vu  sol. 

34’.  Item  Guillermo  Rolonati  clerico  fuit  vendita  que¬ 
dam  mensa,  precio  iii  sol.  x  den. 

35’  Item  Bartholomeo  Séria  fiiit  vendita  una  lagena, 
precio  u  sol.  i  den. 

36’.  Item  domino  Raymundo  Boscaruti  fuit  venditum 
unum  scanuum,  precio  u  sol.  u  den. 

37’.  Item  Guillermo  Ausoni  u  sol.  ii  den.  (1) 

38’.  Item  Bernardo  Baynaudi  carabasserio  fuit  venditus 
unus  foguiers  (?),  precio  v  sol. 

39’.  Item  Guillermo  de  Bayssaco  fuit  venditum  unum 
candelabrum,  precio  xxi  den. 

40’.  Item  domino  Raymundo  Boscaruti  fuit  venditum 
unum  scannum,  precio  ii  sol.  u  den. 

41’.  Item  Raymundo  Catalan!  corderio  fuit  venditum 
unum  scanuum,  precio  ii  sol.  iiit  den. 

42’.  Item  Bartholomeo  Vasegie  fuit  venditum  unum 
matalassium,  precio  xx  den. 


(1)  On  a  oublié  irindiquer  l’objet  vendu  à  ce  pri.\. 
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43’.  Item  Giiillermo  Bolonali  clerico  fuit  venditum 
quoddam  scannum,  precio  xii  den. 

44’.  Item  Bereiigario  Ferrais  fuit  vendita  quedam  olla, 
precio  xu  den. 

45’.  Item  domino  Johanni  Ruffi  fuit  vendita  aliqua  fusta, 
precio  xx  den. 

46’.  Item  domino  Raymundo  Boscaruti  fuit  venditum 
Linum  morterium,  precio  ii  sol.  vi  den. 

47’.  Item  Beruardo  Capellerii  faysserio  fuit  venditum 
uuum  morterium,  precio  ixdeu. 

48’.  Item  Raymundo  Catalani  corderio  fuit  vendita  que¬ 
dam  panna,  precio  ii  sol.  x  den. 

49  .  Item  magistro  Johanni  Alauroni  notario  fuit  ven¬ 
dita  quedam  cass«  (2)  precio  vi  sol.  vi  den. 

(2)  Ces  deux  mots  ont  été  mis  à  la  place  de  deux  mots  grattés. 

50  .  Item  domino  Raymundo  Boscaruti  fucrunl  veudite 
duo  cassole  et  una  cassia  ferri  et  quasdam  grasillios  fsic), 
precio  in  sol.  ix  den. 

51’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuerunt  vendite 
Il  bassine  de  latoiie,  precio  xxxvin  sol. 

52  .  Item  Guillermo  Vitalis  mercatori  ftieruut  vendite 
n  scalfados  aque,  precio  xvi  sol.  tur. 

53’.  Item  domino  Raymundo  Boscaruti  fuit  vendita 
quedam  conqua  erea,  precio  xxxni  sol. 

54’.  Item  Beruardo  de  Donis  fuit  vendita  una  payrola, 
precio  x  sol. 

55  .  Item  eidem  Bernardo  fuit  vendita  alia  payrola,  pre¬ 
cio  v  sol. 

56  .  Item  domino  Raymundo  Sicardi  fuit  vendita  que¬ 
dam  expletta,  precio  xv  sol. 

57’.  Item  Raymundo  Catalan!  corderio  fuitvendita  que¬ 
dam  cassa,  precio  ii  sol.  i  den. 

58.  Item  Guillermo  Vitalis  mercatori  fuit  venditum 
unum  pozador  aque,  precio  ni  sol. 

59  .  Item  domino  Raymundo  Sicardi  fuit  vendita  aliqua 
frasqua  coijuine,  precio  vi  sol. 
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()0  .  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fiierunt  veuditi . 

precio  x  sol. 

61’.  Item  domino  Rotgerio  de  Montealto  fuerunt  vendite 
duo  picasse,  precio  iv  sol.  ii  den. 

62.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuerunt  vendite 
quedam  cortine  lecti,  precio  cm  sol.  tur. 

63’.  Item  domino  Guillermo  Vitalis  et  domino  Bogerio 
de  Montealto  fuerunt  vendit!  xii  carrels,  precio  xxxiii  sol. 
tur.  ' 

64’.  Item  domino  Baymundo  Sicardi  fuit  vendita  quedam 
cortina,  precio  vu  sol.  i  den. 

6o’.  Item  domino  Bernardo  F’urnerii  fuitveudilum  quod- 
dam  scannum  cum  cleda,  precio  xl  sol. 

66’.  Item  magistro  Stepbauo  de  Campis  fuerunt  vendit! 
quosdam  (sic)  auders  ferri,  precio  xxviii  sol. 

67’.  Item  domino  Botgerio  de  Montealto  fuerunt  vendit! 
quidam  fers,  precio  xxxiv  sol. 

68’.  Item  dominoBaymundo  Sicardi  fuit  venditum  uuum 
bancal,  precio  vi  sol.  iii  den. 

69’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuit  venditum  aliud 
bancal,  precio  vu  sol. 

70’.  Item  Guillermo  Pontii  Baymundi  fuit  venditus qui¬ 
dam  ensis,  precio  x  sol.  iiden. 

71’.  Item  domino  Baymundo  Sicardi  fuerunt  vendite 
quedam  cirotbecede  malba  sive  plata,  precio  ix  sol. 

72’.  Item  domino  Baymundo  Sicardi  fuerunt  vendite 
alie  cirotbece,  precio  vi  sol. 

73’.  Item  domino  Bogerio  de  Montealto  fuit  venditus 
quidam  paunus  de  paramento,  precio  lvi  sol. 

74’.  Item  domino  Bogerio  de  Montealto  fuerunt  veuditi 
unum  par  linteaminum,  precio  li  sol. 

7o’.  Item  domino  Bogerio  de  Montealto  fuerunt  vendit! 
unum  par  linteaminum,  precio  xlvi  sol. 

76’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuerunt  vendita 
III  baucalia,  precio  xxvsol. 
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77’.  Item  domino  BermirdoFurnerii  fuit  veudita  quedam 
cohopertura  lecti,  precio  xxxii  sol. 

78’.  Item  Guillermo  Raymuiidi  Poncii  macellatori  fuit 
vendita  quedam  vanoa,  precio  xxxvi  sol.  vi  deu. 

79’.  Item  domino  Raymundo  Furnerii  fuit  venditum 
imum  chalonum.  precio  xx  sol.  tur. 

80’.  Item  domino  Johauni  Rulïi  fuit  vcuditum  uuum 
chalonum,  precio  xii  sol. 

81’.  Item  Guillermo  Poncii  Raymundi  fuit  venditum 
unum  chalonum,  precio  vu  sol. 

82’.  Item  domino  .lohanui  Rulïi  fueruut  vendita  duo 
linteamina,  precio  xxiv  sol. 

83’.  Item  Guillermo  Poncii  Raymundi  fuit  veuditum  [sic] 
duo  linteamina,  precio  xxiv  sol. 

84’.  Iiem  domino  Johanni  Rulïi  fueruut  vendit!  (üc)  duo 
linteamina,  precio  xx  sol. 

8o’.  Item  domino  Raymundo  Sicardi  fuerunt  venditi 
duo  linteamina,  precio  xiv  sol. 

86’.  Item  domino  Rogerio  de  Montealto  fuerunt  venditi 
duo  linteamina,  precio  xviii  sol. 

87’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuerunt  vendite 
quedam  longnerie  ad  tenendum  species,  precio  xxiii  sol. 

88’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuerunt  vendite 
quedam  longerie  ad  tenendum  species,  precio  vu  sol. 

89’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuerunt  vendite 
quedam  mape,  precio  xvi  sol. 

90’.  Item  domino  Rogerio  de  MonteaRo  fuerunt  vendite 
quasdam  mapas  (sic',  precio  xvi  sol.  vi  den. 

91’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuit  veudita  quedam 
mapa,  precio  xi  sol.  vi  den. 

92’.  Item  domino  Rogerio  de  Montealto  fuerunt  vendite 
quedam  longerie,  precio  x  sol. 

93’.  Item  Raymundo  de  Bonis  fuerunt  vendite  (luedam 
longerie,  precio  ni  sol.  iv  den. 

94’.  Item  Guiraudo  Maynart  fuit  vendita  (luedani  mapa, 
precio  ii  sol.  vi  den. 
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95’.  Item  Bernardo  de  Doüis  fuerunt  vendite  quedam 
lougerie,  precio  ii  sol.  ii  den.  ■» 

90’.  Item  domiDo  Bernardo  Furnerii  fuit  vendita  quedam 
mapa,  precio  vi  sol.  vi  den. 

97’.  Item  domino  Raymundo  Boscaruti  fuit  vendita 
quedam  cella,  precio  ii  sol. 

98’.  Item  Amalrico  qui  moratur  in  hospicio,  fuit  vendi- 
tum  unum  linteamen,  precio  xiv  den. 

99’.  Item  domino  Raymundo  Sicardi  fuit  venditum 
unum  dressatorium,  precio  iii  sol.  vu  den. 

100’.  Item  domino  Rogerio  de  Montealto  fuit  venditum 
quoddam  taulerium  cuni  vi  postibus,  precio  x  sol. 

lOr.  Item  domino  ,  Rogerio  de  Montealto  fuit  vendita 
quedam  theca,  precio  xli  sol. 

102’.  Item  Guillermo  Aiisoni  fuerunt  vendita  duo  lintea- 
inina,  precio  vu  sol. 

103’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuerunt  venditi 
duo  barrali,  precio  iii  sol. 

104’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuit  vendita  que¬ 
dam  furca,  precio  xiiden. 

105’.  Item  domino  Bernardo  Furnerii  fuit  venditus 
quidam . precio  v  sol. 

Acta  sunt  hec  ante  januam  dicti  domini  Jacobi  de  Broa, 
in  presentia  et  testimonio  Guillermi  Aussoni  scutiferi, 
Guillermi  Bolonati,  domini  Johannis  Ruffî  predicti,  benef- 
flciati  in  ecclesia  Narbone,  et  plurium  aliorum,  et  mei, 
Bernardi  Milhacii  de  Narbona,  publici  domini  nostri 
Francie  regis  notarii,  qui  de  premissis  omnibus  instru- 
mentum  in  nota  requisitus  recepi. 


COMMISSION  APOSTOLIQUE 

Postque,  anno  et  régnante  quibus  supra,  videlicet  die 
vi^  julii,  venerabilis  vir  dominus  Eustacliius  Picis,  com- 
missarius  datus  a  sede  apostolica  ad  recipieudum  bona 
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domini  Jacobi  de  Broa  auclorilale  apostolica,  existeus 
ante  presentiain  venerabilis  viri  domini  Rotgerii  de  Mon- 
lealto,  exequloris  predicti,  jacentis  in  leclo  infirini,  pre- 
sentavit  eidem  domino  Rotgerio  quasdam  litteras  Sanctis- 
simi  inCliristo  patris,  domini  Clementis,  divina  providen- 
lia  pape  vn,  ejns  verabnlla  plumbea  in  filo  canapis,  more 
Romane  curie  biillalas,  ut  prima  facie  apparebat,  quas 
eidem  ostendit  et  (juarum  ténor  talisest: 

«  Clemensepiscopus,  senus  serrorum  Dei,  dilecîis  filiis  Eus- 
lachio  Picis  liilerrensis  el  Aimerico  Charrieyras  S.  Gaugerici 
de  JlaUra{l),  Cameracensiii  diocesis,  ecclcsiarum  canonicis, 
saluteni  et  apostolicam  benedictionein.  Dudum  dispositionem 
bonoruin  mobilium  necuon  et  debitorum  et  creditorum 

quondam .  monasterii  S.  Jacobi,  ordinis  S.  Augustini, 

et  Andree  Fredoli,  secularis  ecclesie  S.  Aiïrodisii  Riterren- 
sis  abbatiim,  ac  Jacobi  de  Rroa,  arcliidiaconi  Lunathensis  in 
ecclesia  Riterrensi,  que  babebant  vel  ad  eos  pertinebant, 
ternpore  mortis  eorum,  uobis  duximus  reservaudam,  et 
deiude  quondam  Rernardo  Raymundi,  elemosiuario  dicte 
ecclesie  Riterrensi,  tuncin  humanis  agenti,  et  quibusdam 
aliissuis  in  bac  parte  collegis  dedimus  in  maudatisut  ipsi 
bona,  débita  et  crédita  hujusmodi,  per  quascunque  detine- 
rentur  aut  deberentur  personas,  petere,  exigere  ac  reci- 
pere  cum  integritate  curarent,  prout  in  diversis  nostris 
inde  coufectis  litteris  plenius  continetur.  Cum  itaque 
predictus  elemosinarius,  in  hujusmodi  negotio,  prout  ex 
forma  predictarum  litterarum  polerat,  solus  procedens, 
uonnulla  de  bonis  hujusmodi  receperit  et  contra  detento- 
res  bonorum  et  creditorum  aliorum  predictorum  certos 
processus  etiam  inchoaverit,  ([uos  morte  preventus,  coin- 
plere  nequivit,  nos  volentes  super  hiis  de  opportuno 
remedio  providere,  discretioni  vestre  per  apostolica 
scripta  committimus  et  mandamus  quatenus  vos  vel  alter 


(1)  Dans  1  iiiveiitaii'e  de  tredoli  la  bulle  pontificale  |)orte  in  Alsira. 


vestruni,  per  vos  vel  alium  seu  alios,  bona  liujusmodi  per 
eundem  eleinosinariuni  recepta,  pelere,  exhigere  ac  reci- 
peie  iülegre  et  uicliilominus  oinnia  et  singula  coDtenta 
in  eisdem  litteris  elemosinario  et  collegis  predictis,  ut 
piefeitur,  directis,  ac  si  vobis  noniiuatiin  directe  fuissent, 

exequi  procuretis.  Contradictores.  —  Non  obslautibus. _ 

Volumus  autein  quod  eos  a  quibus  receperetis  bona, 
débita  et  crédita  supradicta,  possitis  absolvere  plenius  et 
quitare  de  eisque  receperitis  ab  eisdem.  Datuin  Avinione, 
xn  kalendas  julii,  pontiffîcatus  nostri  auno  septimo.  » 

requirens  eundem  dominum  Rogeriurn,  vigoredictarum 
litterarum,  quathinus  bona  omnia  dicti  domiui  Jacobi  de 
Broa  eidem  domiuo’commissario  reddatet  restituât  et  sibi 
revelet.  Et  dictus  domiuus  Rogerius  obtulit  se  fore  para- 
tum  contenta  in  dictis  litteris  apostolicis  adimplere; 
tamen,quia,  intîrmitate  sui  corporis  detentus,  non  potest, 
ut  dixit,  dicta  bona  que  peues  se  habet,  realiter  tradere, 
deputavit  veuerabilem  virum  dominum  Bernardum  For- 
nerii,  succentorem  et  canonicum  ecclesie  Narbonensis, 
qui  bona  que  penes  se  dictus  dominus  Rogerius  babet, 
que  erant  dicti  domiui  Jacobi  de  Broa,  quoudam  restituât 
eidem  commissario  memorato.  Et  ibidem  dictus  dominus 
Bernardus  Fornerii,  vigore  dictarum  litterarum  et  ex 
voluntate  dicti  domiui  Rotgerii  de  Montealto  realiter  tra- 
didit  et  restituit  eidem  domino  Eustachio  Piscis  unum 
cotîrum  in  quo  eraut  bona  que  sequntur,  videlicet  : 

2C)0.  duas  cupas  longas  cum  suis  copertoriis  de  auro  et 
argento  esmaudatas. 

261.  Il .  mediocris  forme.  * 

262.  Item  sex  catinos  argenti. 

263.  Item  xiv  tassias  argenti  planas,  de  quibus  una  fuit 
restituta  heredibus  magistri  Raymundi  Gayraudi  jurispe- 
riti,  quia  erat  sua,  ut  dicitur. 
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2()4.  llem  V  tassias  argent!  operiitas  (leauratas. 

2()o.  Item  plus  xii  clo(|uearia  sine  eslug. 

200.  Item  ii  potos  argenti  ad  leneudiiin  viiium. 

207.  llein  iiayssiralas  argenti  ad  teneuduni  aquani. 

208.  Item  unam  cuj)am  argenti  deauratam  cum  esmaudo, 
de  cuguo  majoricaruni. 

200.  Item  aliam  cupam  parvam  operatam  intiis  et  e.xtra. 

27Ü.  Item  unam  bursam  deauratam  de  auro  et  sirico, 
infra  (juam  erat  uiuim  sigillum  longum  argent!  cum 
eïmprempta. 

271.  Item  unum  cordonem  de  sirico  cum  vu  anulisde 
auro  etargento  et  ii  aniilis  de  latone  cum  lapidibus. 

272.  Item  unum  tiretum  cum  perlis  (I). 

Item  voluit  dictusdominus  Uogerius  quod  quedam  bona 
sive  res  que  et  quos  emerat  idem  dominus  Rogerius  de 
inquantu  dicti  domiui  Jacobi,  prout  supra  continetur, 
restituantur  dicto  domino  Eustacbio  pro  revendendo  eas- 
dem,  si  voluerit,  de  (juibus  omnibus  et  singulis  supra- 
dictis  idem  dominus  Rogerius  requisivit  sibi  fieri  publi- 
cum  instrumeutum  per  menotarium  iufrascriptum. 

Acta  sunt  bec  in  domo  dicti  domini  Rogerii,  in  presen- 
tia  et  testimoiiio  Pétri  Limoges  bayssatoris  pannorum 
Narbone,  Raymundi  Novelli  clerici,  (jiiillermi  Aussoni, 
scutiferi  dicti  domini  Rogerii,  et  mei,  Rernardi  .Millassii 
de  Narbona,  publici  domini  nostri  Francie  regis  notarii, 
(|ui  de  premissis  omnibus  instrumeutum  in  nota  requisi- 
tus  recepi  ;  sed,  vice  mea  et  mandatp,  Raymundus  Pas- 
clialis  clericus  liée  omnia  in  hiis  duabus  petiis  pergameni 

simili  cum .  conjunctis,  quorum  primiini  iucipit  in 

ultima  linea  a  principiocomputanda,  ata,  etlinit  in  eadem 
Berengario,  secundum  vero,  quod  est  presens  pargame- 


(I)  Cette  liste  des  ii“’  12GÜ  à  275  parait  ii'tHre  que  la  répétition  des  premiers 
numéros  de  rinvcniaire. 


t 
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num,  incipit  ia  prima  linea  Fraxini  et  finit  in  eadem 
solidorum,  scripsit. 

Oniisssions  du  copiste. 

273.  Item  unum  pannum .  laneum  minutum,  super 

quo  dicebantur  esse  duo  scudati  in  pignore. 

106  .  Item  Guillermo  Vitalis  de  Castris  ii  bassinas,  pre- 
cio  xLvi  soi. 

Et  ego  idem  Bernardus  Millassii,  notarius  memoratus 
hic  me  subscribo  et  signum  meum  consuetum  bic  appono. 

(Signe  du  notaire.) 


VIF 


27 
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DEUX  1  KM E  PARTIE 


Auno  uativitatis  Cliristi  millesimo  trescentesimo  qua- 
dragesimooctavo,  scilicet  diesecuiida  niensisjulii,  domino 
Philippo,  rege  Francoriiin,  régnante,  noscant  omnesquod, 
receptis  quibusdam  lilteris  sanctissimi  in  Christo  patris 
domini  démentis,  divina  providentia  pape  sexti,  per  vene- 
rabilem  et  circumspectum  virum  dominunï  Eustacliium 
Pichis,  licenciatum  in  legibus  cauouicumque  catbedralis 
ecclesie  sanctorum  Nazarii  et  Ceisi  Biterris  et  commissa- 
rinm  ad  infrascripta,  unacum  quibusdam  aliis  auctoritate 
apostolica  destinatum,  ut  in  predictis  litteris  inferius 
insertis  lacius  continetur,  dixitet  asseruit  se  invenisse  de 
bonis  que  condam  fuerunt  domini  Jacobi  de  Broa,  condam 
canonici  Biterrensis,  et  habebat  et  possidebat  Narbone, 
dum  vitam  ducebat  in  liumanis  : 


HOTEL  DE  RROA  A  NARBONNE. 


Et  primo,  existons  infra  hospicium  in  quo  dictus  domi- 
nus  Jacobus  de  Broa,  tempore  vite  sue,  babitabat,  dixit,  in 
presentia  mei  notarii  et  testium  infrascriptorum  se  inve¬ 
nisse  bec  que  secuntur  : 

274.  primo,  librum  decretalium  qui  iucipit  in  secundo 
folio  abfsque  et  finit  in  eodem  re;  item  in  penultimo  folio 
incipit  ante  et  finit  in  efojdem  interpretatione. 

27Ü.  Item  unum  librum  vocatum  Décrétâtes  qui  iucipit 
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iü  textu  continentes  et  finit  in  eodein  oninia,  et  incipit  in 
penultimo  folio  lanipadas  et  finit  in  eodein  conipellatur. 

276.  Item  uniim  libruin  de  cantu  qui  incipit  in  secundo 
folio  secula  et  finit  in  eodein  sepultus  est;  incipit  in  penul- 
limo  folio  sancto  et  finit  in  eodem  Dei. 

277.  Item  unum  alium  librum  vocatum  Summa . qui 

incipit  in  secundo  iolio  ayant  et  finit  in  eodem  monasterii, 
et  incipit  in  penultimo  folio  que  et  finit  ad. 

278.  Item  unum  librum  vocatum  Summa  Johannis  de 
Deo. 

279.  Item  unum  librum  vocatum  Tnstituta  qui  incipit 
[in  secundo  folioj  vel,  finit  [in  eodem]  libertate;  item  in 
penultimo  folio  incipit  tam  et  finit  como. 

280.  Item  unum  librum  qui  incipit  Ars  notarii. 

281.  Item  unam  Summam  parvam  super  concordantia 
glozarum. 

282.  Item  unum  alium  librum  rubricatum  Sancü'Spfnïus. 

283.  Item  unum  librum.....  et  incipit  in  secundo  folio 
tuendi, 

284.  Item  unum  volumen  qui  incipit  in  textu  in  secundo 
iolio  pi  opi  ium  et  finit  in  eodem  liberi,  et  incipit  in  penul¬ 
timo  folio  Investitu. 

283.  Item  unum  breviarium  qui  incipit  in  secundo  folio 
post  calendarium  termino  et  finit  in  eodem  .... 

286.  Item  unum  modicum  librum  qui  incipit /n 

287.  Item  unum  textum  Bonifacii. 

288.  Item  duos  modicos  libros. 

289.  Item  unum  gardacorcium  et  tunicam  et  mantam  et 
capucium  folratum  de  panno  vermelii. 

290.  Item  unam  cotardiam  cum  mantica  et  capucio 
folratarn  cum  pellibus  nigris. 

291.  Item  unam  mantam  et  tunicam  folratarn  de  cen- 
dato. 

292.  Item  quatuor  suppellicia. 

293.  Item  gannacham  de  paiiiio  mesclato. 

294.  Item  duas  jupas  folratas  de  cendato. 
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295.  Item  duas  almussias. 

290.  Item  duo  linleamina. 

297.  Item  unam  lanceam. 

298.  Item  duos  coffros  cum  quibusdam  scripturis. 

299.  Item  uuam  candelariam. 

300.  Item  duas  thecas  in  quibus  sunt  alique  scripture. 

301.  Item  scudum  modici  valoris.  • 

302.  Item  duos  capellos  de  feltro. 

303.  Item  unam  caxiam  magnam. 

304.  Item  très  gladios  in  una  vagina. 

305.  Item  unam  cotardiam  cum  manta  et  capucio  panni 
mesclati,  folratam  pannis  agnorum  nigrorum. 

306.  Item  unum  gardacorcium  panui  vermelii  mesclati 
cum  quadam  capa  listrata. 

307.  Item  unum  gardacorcium  de  livido. 

308.  Item  unum  pannumcrudum  album  sex  cannarum. 

309.  Item  unum  sacuni,  unam  jupam,unam  folraturam 
de  vairs  capucii  modici  valoris. 

310.  Item  quedam  fercamenta  cum  quibusdam  scutellis 
fusti. 

3H.  Item  unam  romanam  cum  massa. 

312.  Item  [quasdam]  (1)  plalas  modici  valoris. 

313.  Item  duos  sacos  cum  una  carteria  pizorum  albo- 
rum. 

314.  Item  duos  collros  parvos  modici  valoris. 

315.  Item  unam  caxiam  parvam  modici  valoris. 

316.  Item  duos  sacos  plume  modici  valoris. 

317.  Item  duos  astes  ferri  cum  quadam  expletta  quo- 
quiue  modici  valoris. 

318.  Item  unam  escakim  fusti. 

319.  Item  quandam . de  fusta. 

320.  Item  unam  caxiam  fusti. 

321.  Item  unam  tinam. 


(I)  Ce  mot  a  été  ajouté  au  bas  du  document  auquel  un  signe  renvoie  le 
lecteur. 

s 
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Dépense. 

322.  Item,  in  penore,  sexdecim  pecias  tam  botarum 
cjiiam  piparum  quariim  in  duabus  erat  vinum. 

323.  Item  unam  fariueriam  cum  quadam  quantitate 
farine. 

324.  Item  très,  jarras  repletas  olei. 

325.  Item  très  jarras  in  quibus  non  est  oleum. 

326.  Item  duo  sextaria  salis. 

327.  Item  quedam  expleta  modici  valoris. 

328.  Item  unam  magidem  modici  valoris. 

329.  Item  unam  cornudam  modici  valoris. 

330.  Item  unam  escalam  modici  valoris. 

331.  Item  unum  tripedem  ferri. 

332.  Item  très  furcas  fusti. 

333.  Item  duos  rauemmos  (?)  modici  precii  sive  modici 
valoris. 

334.  Item  Digestum  vêtus;  etincipit  in  secundo  folio  in 
textu  Invo.  et  finit  in  eodem  sex ;  et  incipit  in  penultimo 
mandante  et  finit  in  eodem  est. 

333.  Item  unum  codicem  ;  et  incipit  in  secundo  folio  in 
textu  habent  et  finit  in  eodem  destinandum;  et  incipit  in 
penultimo  cultiim  et  finit  in  eodem  de. 

336.  Item  invenit  quasdarn  Decretales  ;  et  incipiunt  in 
secundo  folio  Christi  et  finiunt  in  eodem  ex  parle;  et  inci¬ 
piunt  in  penultimo  neque  et  finiunt  deliberationc. 

Acta  fuerunthec  in  dicto  loco  de  Narbona,  in  presentia 
et  testimonio  venerabilis  et  discret!  viri  domini  Bernard! 
Fornerii,  canonici  cathedralis  ecclesie  S.  Justi  Narbone  ; 
Bertrand!  de  Cenessa;  Bartholomei  de  Vissipe,  cursoris 
domini  nostri  pape;  Deodati  Bofils,  diaconi  ;  et  mei  Guil- 
lelmi  Textoris,  clerici  habitatoris  Biterris  notarii  auctori- 
tate  regia  infrascripti. 
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VENTE  AUX  ENCHERES  A  NARBONNE 

Postque,  anno  quo  supra  et  die  seciinda  mensis  julii, 
dictus  dorninus  Eustacius  Piscis,  commissarius  predictus, 
auctoritate  et  vigore  commissionis  sue  predicte,  iucantari 
ac  subastari  ac  etiain  vendi  fecit  res  infrascriptas  per 
queudam  cantatorem  publicum  dicti  loci  de  Narbona  : 

106’.  primo,  videlicet  unam  caxiam  magnam,  precio 
Lxi  solidorum,  Petro  Raynumdi  de  Moutepessulo,  dicti 
loci  mercatori. 

107’.  Item  unum  supellicium,  precio  vr  sol.,  Johanni  de 
Artissio  dicti  loci. 

108’.  Item  unum  suppellicium,  precio  v  sol.,  domino 
Bernardo  Fornerii,  canonico  dicte  ecclesie. 

109’.  Item  unum  alium,  precio  vu  sol.  et  ii  den.,  domino 
Petro  de  Issilis,  presbitero  dicti  loci. 

110’.  Item  unum  capellum  de  feltro.  precio  xviir  dena- 
riorum  et  oboli,  domino  Bernardo  Fornerii,  canonico  pre- 
dicto. 

111’.  Item  unam  cotardiam  cum  manto  et  capucio  fol- 
ratam,  precio  xviiii  sol.,  domino  Petro  de  Issilis,  presbitero 
dicti  loci. 

112’.  Item  unum  gardacorcium  velmel  cum  quadam 
cappa  listrata  de  livido,  precio  xii  sol.,  Petro  Montisro- 
tundi  dicti  loci. 

113’  Item  unum  pannum  crudum  album  vi  canuarurn, 
precio  XXVI  sol.,  Guillermo  Alamaudi  dicti  loci. 

114’.  Item  unam  jupam,  unum  saccum  et  folraturam 
vayram  capucii  modici  valoris,  precio  xviii  den.,  Johanni 
Poncii  dicti  loci. 

115’.  Item  quedam  ferramenta  cum  ((uibusdam  scutellis, 
precio  vu  sol.  et  i  den.,  Guillermo  Vitalis,  mercatori  dicti 
loci. 
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116’.  Item  romanam  cum  massa,  [precio]  xi  sol.  et  vi 
den.,  Guillermo  Vitalis,  mercatori  dicti  loci. 

117’.  Item  qiiasdam  platas  modmi  valons,  precio  ix  sol., 
Petro  Raymundi  de  Montepessulo. 

118’.  Item  duos  sacos  cum  una  carteria  pisorum  albo- 
rum,  precio  iii  sol.  et  i  den.,  domino  Petro  de  Issillis  dicti 
loci. 

119’.  Item  duos  sacos  plume  modici  valoris  Jacobo 
Terrasse,  precio  ii  sol. 

120’.  Item  duas  astes  cum  quadam  expletta  coquine, 
precio  vi  sol.  i  den.,  Guillermo  Vitalis  dicti  loci. 

121’.  Item  unam  escalam,  precio  ii  sol.  et  vi  den., 
domino  Bernardo  Fornerii  dicti  loci. 

122’.  Item  omnem  fustam  que  est  infra  bospicium, 
precio  xx  lib.  et  v  sol.,  magistro  Raymundo  Vitalis  dicti 
loci. 

123’.  Item  unam  caxiam,  precio  v  sol.,  Arnaudo  Ray¬ 
mundi  dicti  loci. 

124’.  Item  unam  magidem,  precio  ii  sol.,  Arnaudo  Ray¬ 
mundi  dicti  loci. 

123’.  Item  tinam,  precio  xl  sol.,  Jacobo  Terrasso[ni] 
dicti  loci. 

126’.  Item  xvii  pecias  tam  botarum  quam  aliarum  [pipa- 
rumjpenoris,  cum  vino  quod  est  in  duabus  botis,  precio 
VI  lib.  et  xii  den.,  Petro  Guiberti  dicti  loci. 

127’.  Item  unam  farineriam  cum  quadam  quantitate 
farine,  precio  x  lib.,  domino  Bernardo  Fornerii. 

128’.  Item  très  jarras  repletas  olei  et  très  in  quibusnon 
est  aliquid,  cum  ii  sestariis  salis  et  quedam  alia  expletta, 
precio  cxii  sol.,  domino  Bernardo  Fornerii. 

129’.  Item  duas  erreis  (?)  cum’quadam  cornuda,  precio 
Il  sol.,  magistro  Raymundo  Vitalis  dicti  loci. 

130’.  Item  unam  escalam,  precio  xn  den.,  magistro 
Raymundo  Vitalis  dicti  loci. 

131’.  Item  uuura  gardacorciurn  cum  tunica  et  manta 
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rubea,  cum  pellibus  vairiis,  precio  vin  lib,,  domino  Eus- 
tachio  Piscis. 

132’,  Item  très  gladios  io  una  vagina,  precio  ii  floreo. 
auri,  domino  Bernardo  Fornerii. 

133’.  Item  unum  tripedem  ferri  Johanni  Vitalis,  precio 
XL  sol. 

de  quibus  omnibus  et  singulis  supradictus  dictus  domi¬ 
nas  commissarius  petiit  sibi  fieri  unum  vel  plura  publica 
instrumenta  per  me  notarium  infrascriptum. 

Acta  fuerunt  bec  in  dicto  loco  de  Narbona.  llorum  sunt 
testes  Bertrandus  de  Cenessa  clericus;  Bartholomeus  de 
Vissepe,  cursor  domini  nostri  pape  ;  Deodatus  diaconus,  et 
ego  Guillelmus  Textoris,  clericus  habitator  Biterris,  nota- 
rius  predictus  et  infrascriptus. 


ENQUÊTE  A  NOTRE-DAME  DES  OLIEUX. 


Postque,  anno  quo  supra,  scilicet  die  vu»  mensis  julii, 
domino  Philippo  rege  Francorum  régnante,  noscant  quod, 
cum  ad  notitiam  dicti  domini  commissarii  pervenisset 
quod,  cum  dictus  dominas  Jacobus  de  Broa  condam  vitam 
ducebat  in  liumanis,  liaberet  et  possideret  quasdam  mag¬ 
nas  summas  pecunie  et  vaissellam  argenti  et  auri  et  plu- 
rima  alia  bona  ultra  ilia  que  idem  dominas  commissarius 
invenerat,  velletque  se  de  predictis  informari  ad  finem 
quod  posset  redargui  per  cameram  seu  alios  curiales  dicte 
camere  domini  nostri  pape,  audivissetque  quod  soror 
Algaya,  inonialis  b.  Marie  dels  Olieus  prope  Narbonam, 
scire  debebat  de  predictis,  presertim  cum  esset  neptis 
dicti  domini  Jacobi  de  Broa  condam  et  ipsum  servivisset 
in  tota  infirmitate  sua,  idem  dominas  commissarius  uua 
mecum  notario  et  testibus  infrascriptis,  accessit  ad  dic- 
tum  monasterium  b,  Marie  dels  Olieus  ;  et  cum  luit  illic, 
idem  commissarius  evocari  fecit  dominam  abbatissam 
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ejusdem  monasterii  una  cum  sorore  Algaya  predicta,  et, 
convocatis  existentibus  in  ecclesia  dicti  monasterii,  idem 

dominuscommissariuspredictam  AlgayamdeVolmites(?), 

auctoritate  dicte  domine  abbatisse,  jurare  fecit  et  deponere 
ut  in  sua  depositione  continetur,  cujus  ténor  talis  est  : 


Déposition  de  sœur  Algaya. 

«  Algaya  Adrigauda,  monialis  monasterii  b.  Marie  dels 
Olieus,  testis  recepta  per  modum  informacionis,  jurataque 
dicere  veritatem  et  siguificare  dicto  domino  commissario, 
dixit  et  déposait  suo  juramento,  se  tantum  scribendo 
predictis,  quod  cum  dictus  dominas  Jacobus  de  Broa,  cou- 
dam  avunculus,  infirmaretur  sive  esset  infirmus,  ipsa 
loquens  serviebat  ei  in  infirmitate,  dictus  dominas  Jaco- 
bus  tradebat  ipsi  testi  loquenti  clavem  cujusdam  cofïri  et 
de  dicto  cofïro  ipsa  testis  loquens,  de  voluntate  dicti 
domini  Jacobi,  accipiebat  argentum  et  aurum  pro  expensis 
hospicii  faciendis. 

Interrogata  siscit  vel  dici  audivit  quod  dominus  Jacobus 
de  Broa  teneret  cum  aliquo  mercatore  sive  campsore  ali- 
quam  quantitatem  pecunie  in  Narbona  seu  alias  mercatu- 
ras  in  vita  vel  morte,  dixit  se  uescire. 

Interiogata  si  dictus  dominus  Jacobusde  Broa,  tempore 
vite  sue,  habebat  vaissellam  argenti  vel  auri  cum  aliquo 
mercatore  sive  campsore  Narbone,  dixit  se  nescire. 

Item  interrogata  qui  permaoebant  secum  in  hospicio 
dicti  domini  Jacobi,  dum  ipse  erat  infirmus,  dixit  quod 
dominus  Johannes  Ruffi  frequentabatur  cum  dicto  domino 
Jacobo  de  Broa.  . 

Interrogata  si  scit  vel  dici  audivit  quod  dictus  dominus 
Johannes  Ruffî  habuerit  de  bonis  dicti  domini  Jacobi  de 
Broa,  dixit  se  uescire. 

Interrogata  si  ipsa  testis  loquens  habuit  aliquid.de 
bonis  dicti  domini  Jacobi,  dixit  quod  non, 
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Interrogata  si  ducta,  instructa  vel  inducla  [est]  vel 
alias  subornata  ab  aliquo  ut  sic  deponeret  in  predictis, 
dixit  quod  non,  nisi  prout  veritas  rei  sic  se  haberet,  ut 
dixil.  Et  nicbil  plus  pertinens  se  scire  dixit  preterquam 
supra  dixit  et  deposuit. 

Hæc  depositio  scripta  fuit  in  dicto  inonasterio  b.  Marie 
dels  Oliem,  in  presentia  et  testimonio  venerabilis  viri 
domini  Bernardi  Fornerii,  succentoris  ecclesie  S.  Justi 
Narbonensis;  Bartholomei  de  Vispe,  cursoris  domini  nostri 
pape  ;  Bertrandi  de  Cenessa  clerici,  et  mei,  Guillelmi  Tex- 
toris  clerici  habitatoris  Biterris,  notarii  infrascripti, 

DÉPOSITION  DE  JEAN  RLTFI. 

Postque,anno  quo  supra,  scilicet  die  octava  mensis  julii, 
domino  Philippe  rege  Francorum  régnante,  noscant 
omnes  quod  dominus  Johannes  BufTi  presbiter,  in  presen¬ 
tia  mei  notarii  et  testium  infrascriptorum,  de  et  super 
perventu  et  significato  dicto  domino  commissario,  depo¬ 
suit  in  modum  qui  sequitur  infrascriptum,  cujus  quidem 
depositionis  ténor  talis  est  ; 

«  Dominus  Johannes  Buffi  presbiter,  testis  receptus  per 
modum  informatiouis  dicere  veritatem  juratusque  de  et  • 
super  perventu  et  significato  dicto  domino  commissario, 
dixit  interrogatus  se  ignorare  de  debitis,  mercatura,  pecu- 
niis,  vayssellis,  preterquam  de  pecunia  contenta  in  qua- 
dam  papiri  cedula  scripta  quam  in  sua  depositioue  inseri 
voluit  et  maudavit,  cujus  quidem  ténor  cedule  talis  est  : 

Compte  des  funérailles  et  de  la  succession  de  Jacques  de  Broa, 
présenté  par  Jean  liufp. 

«  Becepi  per  manus  domini  Guillelmi  Vitalis,  nepotis 
domini  Jacobi  de  Broa,  condam  canonici  ecclesie  Narbo- 
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nensis,  die  qua  dictus  dominus  Jacobiis  de  Broa  decessit, 
quatuor  viginti  florenos  pro  funerariis  faciendis. 

«  îtem  iu  crastinum,  pro  traditioue  corporis  ecclesias- 
tice  sépulture,  un  florenos  et  xxii  scudatos,  per  mauus 
ejusdem,  in  vestiario  dicte  ecclesie  Narbonensis  et  in  pre- 
sentia  dominoruni  (?),  de  quibus  expendi  ut  sequitur  : 

«  In  priinis,  tradidi,  de  inaudato  dicti  Guillelrni  Vitalis, 
sorori  Algaye,  ii  florenos. 

«  Item  solvi  pro  ix  cannis  brunete  nigre,  precio  canne 
XX  sol.,  [et]  pro  IV  cannis  et  media  ejusdem  coloris,  precio 
canne  xx  sol.,  xv  lib.,  vi  sol.  in  xviii  florenos,  computatis  « 
pro  quolibet  xvii  sol. 

«  Item  pro  xxx  antorticiis  ponderantibus  lxxv  libris 
precio  pro  qualibet  libra  ii  sol.,  et  xii  libris  candelaruin 
cere,  pro  qualibet  libra  iii  sol.,  v  den.,  ix  libras,  xii  soli- 
dos  in  XI  florenis  et  iv  solidis  in  moneta  minuta,  compu- 
tando  floreno  pro  xvii  solidis. 

«  Item  solvi  pro  piscibus,  nocte  in  ceua  qua  decessit 
dictus  dominus  Jacobus,  xxii  sol.  vi  den. 

«  Item  pro  candelis  cepi  iv  sol. 

«  Item  dedi  duobus  capellanis  qui  paraverunt  et  indue- 
ruDt  corpus  vestimentis  sacerdotalibus  et  ciistodierunt 
totam  noctem  dictum  corpus,  cuilibet  unum  escutum, 
valent  ii  scutos. 

«  Item  solvi  peyreriis  et  duobus  qui  juvaverunt  (sic)  eos 
pro  sepultura  facienda,  vu  florenos. 

«  Item  solvi  pro  liominibus  qui  portaverunt  corpus 
Il  scutos. 

«  Item  solvi  domino  Raymundo  Sicardi  pro  legato  facto 
beneficiatis  xxx  lib.  in  xxxi  florenis,  computato  floreno 
XVII  sol.  et  IV  scudatos,  pro  quolibet  xxii  sol. 

«  Item  pro  calce  x  sol. 

«  Item  pro  incenso  vi  sol. 

«  Item  pro  oblationibus  et  elemosinis  factis  die  sépul¬ 
ture  sue  IV  lib. 
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«  Item  pro  gaiis  (sic)  et  sotularibus  albis  iv  sol. 

«  Item  pro  carnibus  die  obitus  sui  xl  sol. 

«  Item  pro  coctu  panis  vi  sol.  vi  den. 

«  Item  solvi  quioque  sartoribus  qui  fecerimt  raubas 
nigras  per  totam  noctem  iv  scutos. 

«  Item  solvi  pro  cambio  llorenorum  in  minuta  inoneta 
VI  sol. 

«  Item  solvi  pro  loguerio  vitri  et  fuste  die  obitus  sui 
Il  sol.  et  VIII  den. 

«  Item  pro  iv  amforibus .  vitri  et  xii  paropsidis  et 

^  XII  ciffîs  VI  sol.  et  viii  den. 

«  Item  solvi  pro  panno  au  ri  et  vesti  mentis  sacerdotal  i- 
bus  custodibus  sacrarii  xxx  flor. 

«  Item' solvi  domino  Raymundo  Sicardi  pro  lecto  vlibras 
in  iH  sentis  et  ii  llor. 

«  Item  solvi  eidem  pro  chopertorio  xv  lib.  in  vi  scudatis 
et  XI  floren.  et  ni  sol.  in  moneta  minuta. 

«  Item  solvi  magistro  Bernardo  Milhacii  i  tlor.  die 
dominica  pro  carnibus,  iv  sol,  die  lune  Rogationum  pro 
piscibus,  XX  den.  die  martis  pro  piscibus,  ii  sol.,  et  ii  den. 
die  mercurii  pro  piscibus, 

«  item  pro  coctu  panis  ii  sol., 

«  item  pro  bugada  iii  sol.  et  ii  den., 

«  die  jovis  Ascensionis  pro  carnibus  ni  sol.  et  viden., 

«  die  veneris  pro  piscibus  xx  den. 

«  Item  solvi  pro  vi  antorticiis  ponderantibus  xvn  libr. 
etmediam,  precio  pro  qualibet  libra  n  sol.,  et  ni  libris 
candelarum  cere,  pro  qualibet  ni  sol.  vi  den.,  xlv  sol.  et 
VI  den., 

«  item  pro  oblationibus  et  elemosiuis  lactis  die  uovene 
L  sol. 

«  Item  dedi . v  sol.  die  sabati  qua  fuit  facta  novena, 

pro  piscibus  vi  sol. 

«  Item  solvi  duobus  hominibus  qui  custodieruut  ani- 
malia  per  vin  dies  xxiv  sol, 
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«  Item  solvi  aliis  duobus  qui  servierunt  domino  [in] 
infirmitate  sua,  cuique  unum  florenum;  valent  ii  flor. 

«  Item  solvi  pro  coctu  panisiiisol.  et  vi  den. 

«  Item  solvi  pro  portu  ii  coffinorum  ad  domum  domini 
Rotgerii  xv  den, 

«  Item  solvi  pro  ferramentis  animalium  vr  sol.;  die 
dominica  pro  carnibus  iii  sol.  et  vi  den.,  die  lune  pro 
carnibus  ni  sol,  et  vi  den. 

«  Item  solvi  incantatori  unum  florenum. 

«  Item  accessi  ad  ecclesiamdeTurnibus  (sic)  pro  inven- 
tario  faciendo  de  bonis  dicti  domini  Jacobi  condam  cum 
notario  et  duobus  animalibus  et  duobus  vayletis,  in  quo 
negotio  fui  et  steti  per  vi  dies  et  in  quibus  expeudi  lxix  sol. 

«  Item  solvi  cuidani  veyleto  qui  clavem  cujusdam 
catene  venit  quesitum  de  ecclesia  apud  Narbona  x  sol.  (1). 

«  Summa  llorenorum  expensorum  :  cxiv. 

«  Summa  scudatorum  expensorum  :  xxi  scuta. 

«  Summa  expensarum  in  moneta  minuta  :  xvin  libr. 
XIX  sol.  et  III  den.  cum  obolo.  Item  lxxix  sol.  » 

Et  nichil  plus  pertinens  se  scire  dixit  postquam  supra 
dixit  et  deposuit;  dixit  quod  non  nisi  prout  veritas  rei 
sic  se  habet. 

Intel  rogatus  si  ex  dicto  suo  sperat  habere  comodum  vel 
incomodum,  dixit  quod  non. 

Hec  depositio  facta  fuit  in  dicto  loco  de  Narbona,  in  pre- 
senlia  et  testimonio  Guillermi  Ruffi,  beneficiati  in  ecclesia 
predicta  S.  Justi  Narbonensis  ;  Bertrandi  de  Cenessa,  clerici 
beneficiati  in  catbedrali  ecclesia  Bitterris;  et  mei,  Guil¬ 
lermi  Textoris,  clerici  babitatoris  Biterris,  notarii  infra- 
scripti. 


(1)  Ces  deux  derniers  mots  sont  écrits  au  bas  de  la  page  parce  qu’ils  ont 
été  omis  dans  le  texte.' 


DKPOSITION  DE  GUILLAUME  MAUSO. 


Postque,  anno  et  die  quibus  supra,  uoscant  omnes 
quod  Guillerinus  Mauso,  fainiliaris  dicti  domini  Jacobi 
de  Broa,  in  presentia  et  testiinonio  inei,  notarii,  etlestium 
infrascriptoruin,  testis  receptus  per  inodum  informacionis 
juratusque  deposuit  de  et  super  perveutu  et  siguificato 
dicto  domino  commissario,  ut  inferius  in  sua  depositione 
continetur,  cujus  quidem  depositionis  ténor  talis  est  : 

«  Guillelinus  Mauso,  fainiliaris  dicti  domini  Jacobi  de 
Broa,  condam  testis  receptus  per  modum  informacionis 
juratusque  dicere  veritatern  de  et  super  perventu  et  signi- 
ficato  dicto  domino  cornissario,  dixit  et  deposuit  interro- 
gatus  suo  juramento  nescire  ([uis  habuit  pecuniam  sive 
vayssellam  dicti  domini  Jacobi. 

Interrogatus  si  scit  vel  dici  audivit  quod  aliquis  merca- 
tor  Narboue  teneai  aliquam  quautitatem  pecuuie  seu  ali- 
quas  mercaturas  a  dicto  domino  Jacobo  de  Broa  quondam, 
dixit  quod  non  quod  recordatur. 

Interrogatus  si  scit  vel  dici  audivit  quod  dominus  Johan¬ 
nes  Rufii  presbiter  habuerit  aliquid  de  bonis  predictis 
dicti  domini  Jacobi  de  Broa  condam,  dixit  quod  non. 

Interrogatus  si  prece,  precio,  gratia,  odio,  amore,  timoré 
vel  favore  alicujus  doctus,  instructus  vel  alias  suboruatus 
[sit]  ab  aliquo  ut  sic  depoueret  in  premissis,  dixit  quod 
non,  .sed  pro  veritate,  ut  dixit,  veritas  rei  se  habet. 

Interrogatus  si  sperat  habere  comodum  vel  incomodum 
ex  dicto  seu  depositione  sua,  dixit  quod  non  ;  et  nichil  plus 
pertinens  se  scire  dixit  preterquam  supra  dixit  et  deposuit. 

liée  depositio  scripta  fuit  in  predicto  loco  de  Narbona, 
in  presentia  et  testiinonio  Bartholomei  de  Vissepe,  curso- 
ris  domini  nostri  pape;  Bertrandi  de  Cenessa,  benelîciati 
in  ecclesia  cathedrali  Biterrensi;  et  mei,.Guillermi  Texto- 
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ris,  clerici  liabitatoris  Biterris,  auctoritate  regia  publici 
uotarii  regii  predicti,  qui  de  predictis  notam  recepi  et 
scripsi,  sed  vice  mea,  Herberlus  Brissaudi,  clericus  babi- 
tator  Biterris,  bec  scripsit.  » 

Et  ego,  Guillernius  Textoris,  buic  presenti  instrumento 
conteuto  iu  duabus  pergameni  peciis  simul  conjunctis  et 
conglutinatis,  [me]subscribo  et  signuin  meum  consuetum, 
testimoniurn  premissorum,  appono. 

Constat  micbi  de  rasuris  superius  factis  in  quibus  est 
scriptum  :  incio  viginti  sex. 


(Signe  du  notaire.] 
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NOTICE 


Sur  la  Commission  archéologique  de  IVarhonne^^^ 


La  Commission  archéologique  de  Narbonne  a  été  fondée 
par  M.  Teissier,  préfet  de  l’Aude,  en  vertu  d’un  arrêté  pris 
le  31  octobre  1833,  à  la  snite  d’un  mémoire  qui  lui  fut 
adressé  par  une  réunion  de  citoyens  de  Narbonne  ayant 
pour  objet  d’obtenir  la  création  d’un  musée. 

Cet  arrêté  porte  qu’il  sera  formé  à  Narbonne  «  une 
«  assemblée  ayant  pour  but  et  pour  attribution  de  recher- 
«  cher,  de  conserver  et  de  classer,  dans  un  dépôt  public, 
«  toutes  les  antiquités  relatives  à  l’histoire  du  pays  et 
«  de  mettre  obstacle  à  l’enlèvement  de  ces  objets,  de 
«  quelque  prétexte  ({ue  l’on  colore  ces  actes  de  spoliation. 

«  Les  objets  recueillis  seront  déposés  dans  un  musée 
«  auquel  seront  adjoints  une  collection  de  tableaux  et 
«  une  bibliothèque  publique. 

«  Le  nombre  des  membres  de  cette  assemblée  sera 
«  porté  à  dix",  non  compris  un  certain  nombre  d’agrégés 
«  et  de  membres  correspondants  pris  dans  les  cantons  de 
«  l’arrondissement.  » 


(1)  Cette  courte  notice  avait  été  faite  sur  la  tlemande  du  Comité  de  l’expo¬ 
sition  universelle  de  1900  (circulaire  ministérielle  du  24  octobre  1898). 

La  Commission  archéologique  a  pensé  iiu’il  était  bon,  dans  les  circons¬ 
tances  actuelles,  de  la  faire  connaître  à  nos  concitoyens  par  la  voie  de  son 
Uullelin. 
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Nous  croyons  utile  de  transmettre  à  la  postérité  les 
noms  de  ces  dix  premiers  membres  de  notre  société,  de 
ces  dix  hommes  intelligents  et  généreux  qui,  seuls,  sans 
appui,  sans  ressources,  et  forts  seulement  d’un  saint 
dévouement  a  la  causé  de  l’art,  ont,  les  premiers,  rassem¬ 
blé  ces  richesses  artistiques  qui  sônt  aujourd’hui  une  des 
gloires  de  notre  cité. 

Ce  sont:  MM.  d’Aragon,  Barthe,  Berthomieu,  Cabanel, 
Calïoi  t,  Jalabert,  1  abbé  Labatut,  Lafond,  Sernin  et  Tournai. 

Dès  leur  installation,  ces  messieurs  durent  se  mettre  en 
quête  d’un  local  et  louèrent  à  l’administration  des  domai¬ 
nes  une  partie  du  palais  de  l’ancien  archevêché  (cet  édi¬ 
fice  étant,  à  cette  époque,  propriété  nationale)  ;  ils  occu- 
pèient  les  deux  salles  qui  forment  actuellement  les  deux 
premières  salles  du  Musée;  la  première,  dite  salle  des 
gardes,  fut  affectée  aux  antiquités  et  aux  tableaux;  la 
seconde,  a  la  bil)liotbèque  publique  ;  ils  réclamèrent  et 
obtinrent,  par  leurs  instances,  la  restitution  d’objets  d’art 
importants,  qui  avaient  été  soustraits  de  l’ancien  arche¬ 
vêché,  recueillirent  les  débris  d’architecture  et  de  sculp- 
tuie  qui  étaient  épai's  dans  la  région  et  ouvrirent  une 
souscription  en  faveur  de  l’œuvre  nouvelle.  Cet  appel  fut 
entendu  ;  les  listes  de  souscription  se  couvrirent  de  signa¬ 
tures  et  plusieurs  de  nos  généreux  concitoyens  nous  firent  ‘ 
des  dons  précieux  ou  prêtèrent,  qui  des  tableaux,  ([ui  des 
livres,  constituant  ainsi  le  noyau  de  nos  modestes  gale¬ 
ries;  les  pouvoirs  publics  vinrent  à  notre  aide  et,  grâce  à 
ces  concours  réunis,  l’existence  du  Musée  et  de  la  biblio¬ 
thèque  se  trouva  assurée. 

Devant  les  résultats  accomplis,  l’organisation  première 
devint  insuffisante.  Par  un  arrêté  de  M.  Rouleaux  Dugage, 
préfet  de  l’Aude,  en  date  du  22  janvier  1840,  le  nombre 
des  membres  delà  commission  fut  porté  à  vingt-cinq,  plus 
douze  membres  correspondants  pris  dans  les  six  cantons 
de  l’arrondissement. 


VU 
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D’uu  autre  coté,  la  ville  ayant  acquis  la  propriété  de 
rarclievôché,  put  ajouter  à  nos  deux  premières  salles  six 
galeries  nouvelles,  promettant  à  nos  richesses  un  splen¬ 
dide  abri.  Tel  fut  le  point  de  départ  de  ce  développement 
continu  qui  a  placé  le  Musée  de  Narbonne  au  nombre  des 
musées  de  province  les  plus  importants;  de  généreux 
Mécènes  répondirent,  de  tous  les  points  de  la  France,  à 
l’appel  que  nous  leur  avions  adressé,  et  c’est  ainsi  que  les 
noms  d’Aguado,  de  DemidolT,  de  Canonge,  de  Chaber,  de 
Rothschild  vinrent  se  joindre  à  ceux  de  nos  concitoyens, 
MM.  Barathier,  Maurice  Peyre,  Cartault,  Gabriel  Bonnel, 
le  président  Cauvet,  Bousquet,  d’Armissan,  Hubert  et  bien 
d’autres  plus  modestes,  pour  contribuer,  par  leurs  dons,  à 
l’accroissement  de  nos  galeries;  devant  ce  combat  de 
générosité,  l’Etat  ne  resta  pas  insensible;  il  nous  favorisa 
de  nombreux  dons  importants,  grâce  surtout  à  l’interven¬ 
tion  de  notre  concitoyen,  le  général  Espéronnier,  dont 
notre  société  ne  saurait  trop  honorer  la  mémoire. 

La  bibliothèque  publi(iue,  qui  avait  été  transportée 
dans  les  locaux  occupés  précédemment  par  le  tribunal 
civil,  augmenta,  elle  aussi,  cha(iue  jour  d’importance. 

Cette  énumération  sullit  pour  témoigner  de  l’action 
qu’avait  exercée  notre  Société,  au  point  de  vue  de  l’art  et 
'de  l’histoire,  dans  notre  région. 

Quant  aux  travaux  archéologiques,  ([ui  devaient  occu¬ 
per  la  première  place  dans  le  programme  de  la  Commis¬ 
sion,  ils  se  manifestèrent,  en  dehors  du  sauvetage  qu’elle 
opéra,  des  nombreux  monuments  antiques  qui  étaient 
dispersés  autour  d’elle,  par  plusieurs  fouilles,  parmi  les¬ 
quelles  ligurent  celles  des  grottes  préhistoriques  de  Bize 
et  de  la  Crozade  ;  celles  ([ui  furent  effectuées  eu  1838  sur 
remplacement  de  l’amphithéâtre  romain  et,  eu  1870,  sur 
celui  de  l’ancien  capitule.  La  description  et  le  plan  de  ces 
dernières  fouilles  ont  été  insérés  dans  le  Bulletin  du 
Comité  des  travaux  historiques  (année  1884,  n®  4).  Nous 
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ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  la  découverte  faite  en 
1888,  de  thermes  importants,  dont  la  présence  nous  fut 
signalée,  non  loin  de  l’amphithéâtre  romain,  mais  que  les 
exigences  du  propriétaire  ne  nous  permirent  pas  d’explo¬ 
rer  comme  ils  l’auraient  mérité;  la  piscine,  seule,  fut  mise 
à  jour  et  c’est  auprès  d’elle  que  l’on  trouva  ce  fragment 
de  plaque  en  bronze,  dont  le  monde  savant  s’est  tant 
occupé  et  où  était  inscrite  la  loi  sur  les  honneurs  et  les 
devoirs  du  flamine  augustal  de  la  Narbonnaise. 

Mais  ce  qui  s’imposa  surtout  au  zèle  et  à  l’activité  de  la 
Commission,  ce  fut  le  sauvetage  et  la  conservation  des 
monuments  antiques  provenant  du  démantellement  de  nos 
remparts;  cette  opération,  qui  dura  de  1869  à  1884  et  qui 
valut,  en  1874,  à  notre  Société  une  des  trois  médailles 
accordées,  par  le  ministère  de  l’Instruction  publique,  aux 
Sociétés  savantes  qui  avaient  rendu  le  plus  de  services  à 
l’archéologie,  mit  en  notre  possession  plus  de  quinze 
cents  monuments  antiques  qui,  réunis  à  ceux  que  nous 
possédions  déjà,  constituent  un  des  musées  lapidaires  les 
plus  importants  de  France  et  de  l’étranger. 

Deux  de  nos  collègues,  M.  Paul  Thiers,  puissamment 
secondé  par  M.  Jules  Riols,  ont  bien  voulu  accepter  la 
tâche  d’approprier  à  cet  effet  la  vieille  église  de  Lamour- 
guier,  récemment  classée  comme  monument  historique,, 
que  la  municipalité  narbonnaise  a  mise  à  notre  disposition. 

Il  nous  serait  difficile  de  dresser  la  liste  des  personnes 
les  plus  marquantes  qui  ont  aidé  an  développement  de 
notre  Société  ;  presque  tousses  membres  mériteraient  d’y 
figurer;  nous  nous  bornerons  à  signaler,  parmi  les  mem¬ 
bres  disparus,  ceux  qui  lui  ont  rendu  les  plus  grands 
services  ;  ce  sont  pour  : 

V Archéolooip  :  MM.  Jalabert,  Pecb,  Castanier,  Puiggari, 
Doué  ; 

Les  Beaux-ails  :  MM.  Barlhe,  Delmas,  Fil,  Cartault; 
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Les  Lettres:  MM.  Figeac,  Pailliez, de  Martin, Tallavignes, 
Cartaull; 

Vllistoire  naturelle  :  MM.  de  Lort  de  Mialhe,  Maugeret, 
Bousquet. 

Mais,  au-dessus  de  tous  ces  noms  qui  ont  droit  à  la 
reconnaissance  publique,  brille  celui  de  Paul  Tournai,  qui 
est  à  juste  titre  regardé  comme  le  fondateur  du  Musée  et 
«  lui  consacra  pendant  quarante  ans,  son  temps,  son  intel- 
«  ligence  et  ses  libéralités,  »  ainsi  que  le  constate  une 
plaque  de  marbre  que  ses  collègues  ont  fait  placer  au- 
dessous  de  son  portrait,  dans  la  première  salle  du  Musée. 

Plusieurs  catalogues  du  Musée  et  de  la  bibliothèque  ont 
été  publiés  par  les  membres  de  la  commission  ;  par 

MM.  Paul  Tournai  :  Musée  artistique  et  archéo¬ 


logique .  1847-1804 

Eugène  Fil  :  Peinture  et  céramique .  1878 

Roussel  :  Bibliothèque .  1867 

Tissier  ;  il)iil.2\o\ . . .  1891 


•  Les  suppléments  et  les  catalogues  sont  en  préparation 
et  n’attendent,  pour  être  publiés,  que  l’aménagement 
définitif  du  Musée  lapidaire  de  Lamonrguier. 

La  commission  avait  compris  depuis  longtemps  que  son 
programme  restait  incomplet  si  elle  n’arrivait  pas  à  publier 
ses  travaux.  Sous  l'inspiration  de  M.  le  président  Cauvet, 
elle  tenta,  en  1877,  un  essai  de  publication  :  celte  tentative 
n’eut  pas  de  lendemain  et  nous  dûmes  nous  convaincre 
que  notre  organisation  ne  se  prêtait  pas  aux  exigences 
multiples  d’une  publication  régulière.  Treize  ans  plus 
tard,  eu  1890,  un  de  nos  plus  zélés  collègues,  M.  Louis 
Narbonne,  trouva  moyen  de  l’assurer  en  obtenant  l’adjonc¬ 
tion  à  notre  Société  d’un  nombre  illimité  de  membres 
libres,  uniquement  chargés  de  pourvoir  à  l’entretien  et  à 
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la  rédaction  du  Bulletin.  Cette  combinaison  ingénieuse 
ouvrit  à  notre  publication  une  ère  nouvelle  et  elle  n’a 
cessé  depuis  lors,  grâce  aux  efforts  de  son  créateur,  de 
poursuivre  une  brillante  carrière. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  courte  notice  sur  la  com¬ 
mission  archéologique  de  Narbonne,  sans  résumer  les 
principales  richesses  dont,  partie  de  rien  en  1833,  elle  a 
doté,  depuis  cette  époque,  la  ville  de  Narbonne. 

Archéologie  :  environ  2200  monuments  antiques,  inscrip¬ 
tions  et  pierres  sculptées,  appartenant,  pour  la  plupart,  à 
l’époque  romaine. 

Beaux-arts  :  380  tableaux,  150  dessins  origiuaux,  120 
marbres  et  ectypes. 

Céramique  :  environ  700  pièces  de  fabriques  diverses. 

Bibliothèque  :  environ  40,000  volumes. 

Plus,  un  nombre  considérable  d’objets  de  toute  sorte  : 
numismatique,  armes,  objets  de  curiosité,  etc.,  dont  il 
serait  impossible  de  donner  ici  le  plus  léger  aperçu. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile  d’ajouter  que  pendant  les 
soixante-dix  ans  qu’a  duré  leur  gestion,  les  membres  de  la 
commission  archéologique  n’ont  retiré  d’autre  rémunéra¬ 
tion  de  leurs  services,  que  la  satisfaction  d’avoir  travaillé 
au  bon  renom  de  leur  ville  natale,  et  contribué,  par  une 
cotisation  volontaire  de  20  fr.  par  au,  au  développement 
de  ses  richesses  artistiques. 
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Inventaire  des  Archives  communales  de.  Narbonne  antérieures  à 
1789,  par  G.  Mouynks,  archiviste  du  département  do  l’Aude, 
9  vol.  in-4“ . . . 120  fr.  » 


J. -J.  Cassanea  d(i  .Mondonvilh*,  compositeur  et  maître 
de  musique  d»'  la  chapelle  du  Roi,  notice  hiogra- 
phiciue  publiée  sous  les  auspices  de  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne,  par  L.  Galibeut .  1  fr.  » 


Rullelin  de  la  Commission  archéologique  et  littéraire 
de  rarrondisseinent  de  Narbonne  (1"  série,  années 
1876-1877),  1  vol.  in-8o, .  6  fr.  » 

Bulletin  de  la  Commission  archéologiipie  de  Nar¬ 
bonne  (2'"*  série,  années  1890  et  1891  épuisées,  1892 
à  1902),  le  fascicule .  4  fr.  » 

Catalogue  raisonné  des  objets  d'art  et  de  cérami(iue 

du  Musée  de  Narbonne,  par  Eugène  Fil .  1  fr.  25 


Catalogm' de  _la  Riblioihécpie  publiqm'  de  Narbonne, 
par  M.  J.  Tissieu,  bibliothécaire-archiviste,  ancien 
élève  de  rEcole  des  chartes  (2  vol.) .  15  fr.  » 


à  Narbonne  chez  F.  C.\IEL.\R1>,  imprimeur-libraire, 
2,  rue  Corneille. 
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PROCÈS-VERBAUX 

Séance  du  lundi  5  janvier  J 903. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents;  MM.  Bories,  Grulet,  de  Monerie,  Riols,  de 
Stadieii,  membres  résidants;  Cabannes,  Rouzaud,  membres 
correpondants  ;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Viennet,  secrétaire- 
adjoint. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


CORRESPONDANCE 

Ministère  de  l’Instruction  publique  (15  décembre  1902). 
Bulletin  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-arts  des  dépar¬ 
tements.  Programme  de  la  27°^®  réunion  annuelle  qui  se 
tiendra  en  1903. 

Ministère  des  Beaux-Arts.  M.  le  Trésorier  fait  connaî¬ 
tre  qu’il  a  reçu  une  allocation  de  400  fr.  pour  travaux  de 
restauration  à  faire  au  Musée  archéologique  de  l’ancienne 
église  de  Lamourguier  à  Narbonne. 

M.  le  Secrétaire  est  invité  à  écrire  sans  retard  à 
M.  Nodet,  inspecteur  des  Monuments  historiques,  pour  le 
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l)rier  de  faire  examiner  quels  sont  les  travaux  les  plus 
urgents  à  faire  au  Musée  lapidaire  et  d’établir  à  cet  égard 
un  devis  estimatif. 

M.  Jules  Riols  oiïre  au  Musée  une  assiette  en  faïence 
fine  de  la  fabrique  de  Niedcrwiller,  à  la  marque  du  comte 
de  Custine  (une  couronne  de  comte  et  deux  C  entrelacés). 
Remerciements. 

Sur  la  présention  de  .MM.  Favatier  et  Viennet,  ont  été 
nommés  membres  libres  MM.  Paul  Bourjade,  licencié  en 
droit,  et  Joseph  Campardou,  licencié  ès-sciences,  tous  les 
deux  domiciliés  à  Fleury-d’.4ude. 

Sur  la  présentation  de.M.M.  Bories  et  Viennet,  M.  Jacques 
Bonnet,  ancien  bijoutier  à  Narbonne,  a  été  également 
nommé  membre  libre. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heu¬ 
res  15. 

Fait  à  Narbonne,  le  lundi  5  janvier  1903. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adjoint, 

L.  Favatier.  M.  Viennet. 


Séance  du  lundi  2  [écrier. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents:  MxM.  Amardel,  Baron,  Bories,  Grulet,  de 
.Monerie,  Riols,  Roubard,  Syjlis,  de  Stadieu,  menihres  rési¬ 
dants:  Cabannes,  membre  correspondant  ;  Tissier,  bibliothé¬ 
caire,  et  \iem\el,  secrétaire-adjoint,  remplaçant  M.  Bertlio- 
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niieu,  secrétaire,  que  l’état  de  sa  santé  tient  encore  éloigné 
de  nos  séances. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

* 

Board  ot  Education,  South  Keusington  London.  S.  W. 
3  janvier  1903.  Avis  de  réception  du  fascicule  du  Bulletin 
de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne.  Annéel902, 
2"^°  semestre,  tome  vu. 

M.  le  Secrétaire  expose  que,  conformément  à  la  déci¬ 
sion  prise  dans  la  dernière  séance,  au  sujet  de  l’allocation 
de  400  fr.  accordée  par  le  Ministère  des  Beaux-Arts  pour 
travaux  de  restauration  au  Musée  archéologique  de  l’an¬ 
cienne  église  de  Lamourguier  à  Narbonne,  M.  le  Président 
et  M.  le  secrétaire  ont  écrit  à  la  date  du  13  janvier  1903, 
à  M.  Nodet,  architecte  des  Monuments  historiques,  pour 
lui  faire  part  de  la  subvention  du  Ministère  et  lui  deman¬ 
der  de  nous  indiquer  le  meilleur  emploi  à  faire  de  cette 
somme.  xM.  Nodet  s’est  empressé  de  répondre  le  21  janvier 
à  M.  le  Président  que  les  400  fr.  alloués  par  le  Ministère 
avaient  pour  objet  de  nous  permettre  d’achever  le  récole¬ 
ment  des  collections  assemblées  à  Lamourguier  et  que  le 
but  évident  de  M.  le  Ministre  était  avant  tout  une  marque 
d’intérêt  pour  nos  belles  collections. 

Après  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  Nodet,  la  Commission 
décide  à  Punanimité  d’adresser  à  M.  le  Ministre  des  Beaux- 
Arts  l’expression  de  sa  respectueuse  reconnaissance  pour 
la  marque  d’intérêt  qu’il  lui  a  donnée  en  lui  allouant  une 
somme  de  400  fr.  affectée  aux  travaux  d’installation  du 
Musée  lapidaire  de  Lamourguier. 

La  Commission  vote  ensuite  à  la  sous-commission  de 
peinture  le  crédit  nécessaire  à  l’achat  d’un  exemplaire  de 
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l’ouvrage  édité  par  Richter  et  G'«,  éditeurs  à  Naples,  sur 
les  fouilles  de  Pompéi. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heu¬ 
res  30. 

Fait  à  Narbonne,  le  lundi  2  février  1903. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adjoint, 

Cii.  Dupré.  M.  Viennet. 


Séance  du  lundi  2  mars  1903. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  lo,  sous  la  présidence 
de  M.  Dupré,  sous-préfet  de  l’arrondissement  de  Narbonne. 

Présents:  MM.  Aussilloux,  Cros-Mayrevieille,  Grulet, 
de  Monerie,  Riols,  de  Stadieu,  membres  résidants;  Ader, 
Cabannes,  Rouzaud ,  membres  correspondants;  Tissier, 
bibliothécaire,  et  Viennet,  secrétaire-adjoint. 

En  ouvrant  la  séance  M.  le  Sous-Préfet  dit  combien  il 
est  heureux  de  se  trouver  au  milieu  de  nous.  Il  désirait 
depuis  longtemps  prendre  part  à  nos  réunions;  jusqu’ici 
ses  occupations  professionnelles  l’en  avaient  empéché.  11 
tient  néanmoins  à  cœur  de  nous  exprimer  sa  vive  sollici¬ 
tude  et  celle  du  gouvernement  pour  nos  travaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu.  et  adopté. 

CORRESPOND.\NCE 

Ministère  de  l’Instruction  publique  {3  février  1903). 
Accusé  de  réception  des  57  exemplaires  du  Bulletin' de  la 
Commission  archéologique  de  Narbonne  destinés  au  ser¬ 
vice  des  diverses  Sociétés  savantes. 

Association  française  pour  l’avancement  des  sciences 
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(21  février  1903).  Avis  que  le  compte-rendu  du  Congrès  de 
Boulogne-sur-Mei'j  pourra  être  expédié  dès  maintenant  à 
la  Commission  archéologique. 

M.  Ader,  membre  correspondaut,  offre  au  Musée  une 
petite  plaque  en  cuivre,  portant  des  traces  d’émail,  trou¬ 
vée  dans  la  chapelle  Saint-Antoine,  à  Cabezac.  —  Remer¬ 
ciements. 

Nous  possédons  dans  la  collection  d’archéologie  deux 
autres  plaques  de  même  forme  et  du  même  genre,  du 
style  bysantin.  L’une  est  émaillée  en  bleu;  la  seconde, 
trouvée  dans  les  fouilles  des  remparts  est  ornée  d’une 
figurine  en  relief. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heu¬ 
res  30. 

Fait  à  Narbonne,  le  lundi  2  mars  1903. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adjoint, 

L.  Favatier.  M.  Viennet. 


Séance  du  lundi  6  atril  1903. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15,  sous  la  présidence 
de  M.  Favatier. 

Présents  :  MM.  Amardel,  Bories,  Cros-Mayrevieille,  abbé 
Dupuy,  Gautier,  Riols,  Sallis,  de  Stadieu,  Thiers,  membres 
résidants,  Cabannes,  Rouzaud,  membres  correspondants  i 
Tissier,  bibliothécaire,  et  Viennet,  secrétaire-adjoint . 

M.  le  Président  annonce  que  la  Commission  vient  d’être 
très  ciuellement  frappée  par  la  mort  de  notre  dévoué 
secrétaire,  M.  Léonce  Berthomieu,  qui  a  succombé  le  10 
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mars  aux  suites  d’une  longue  et  cruelle  maladie  et  par  la 
mort  de  M.  Henri  d’Andoque  de  Sériège,  emporté  le  30 
mars  dernier  par  un  mal  également,  implacable. 

Le  drap  de  la  Commission  figurait  aux  obsèques  de 
IM.  Berthomieu,  tenu  par  MM.  Ainardel,  Bories,  Gautier  et 
Menuet  et  aux  obsèques  de  M.  d’Andoque,  tenu  par 
MM.  Bories,  Cros-Mayrevieille,  de  Stadieu  et  Viennet. 

M.  le  Président  prononce  l’éloge  funèbre  de  M.  Bertlio- 
mieu,  reproduit  in-extenso  dans  le  présent  bulletin. 

Cet  éloge  funèbre  de  notre  cher  et  regretté  secrétaire  est 
accueilli  par  les  marques  d’approbation  unanimes  de 
l’assemblée,  qui  s’associe  aux  sentiments  pleins  d’émotion 
que  vient  d’exprimer  son  président,  d’une  manière  si  élo¬ 
quente. 

M.  le  Président  continue  en  ces  termes  : 

«  Ces  lignes  étaient  écrites  lorsqu’un  nouveau  deuil  est 
«  venu  frapper  la  Commission  archéologique.  Lundi  der- 
«  nier,  M.  d’Andoque  de  Sériège  nous  a  été  enlevé,  à 
«  l’heure  où  les  forces  physiques,  intellectuelles  et  mora- 
«  les  sont  encore  souvent  pleines  et  entières.  Sa  constitu- 
«  tion  robuste  nous  donnait  d’ailleurs  le  droit  d’espérer 
«  que  nous  le  conserverions  longtemps,  mais  il  a  été  ter- 
«  rassé  par  un  mal  implacable,  que  n’ont  pu  conjurer  ni 
«  les  soins  éclairés  de  la  science  médicale,  ni  les  soins 
«  affectueux  et  dévoués  de  ses  enfants. 

«  Intelligence  ouverte,  esprit  cultivé,  nature  studieuse, 
«  M.  d’Andoque  s’était  tourné  surtout  vers  les  sciences 
«  agricoles,  d’une  si  grande  importance  dans  nos  contrées, 
«  et  vers  tout  ce  qui  s’y  rattache,  physique,  chimie,  bis- 
«  toire  naturelle,  arts  mécaniques.  11  avait  été  naturelle- 
ci  ment  attiré  de  ce  côté  par  sa  situation  de  grand  proprié- 
«  taire  terrien,  et  il  y  avait  conquis  une  véritable  autorité 
«  dans  les  questions  agricoles;  mais  il  ne  se  laissait  pas 
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«  absorber  par  les  intérêts  matériels.  A  la  tête  d’une 
«  grande  fortune,  il  avait  compris  les  devoirs  qu’elle 
«  impose,  il  savait  se  dévouer  aux  œuvres  sociales,  et 
«  spécialement  à  l’enseignement  chrétien  des  classes 
«  populaires,  pour  lequel  il  n’avait  pas  reculé  devant  des 
«  sacrifices  importants. 

«  C’est  en  1891  seulement  que  M.  d’Andoque  était  entré 
«  dans  la  Commission  archéologique,  et  il  y  a  déjà  dix’ 
«  huit  mois  que  la  maladie  à  laquelle  il  devait  succomber, 
«  l’empêchait  d’assister  à  nos  séances.  Sou  passage  au 
«  milieu  de  nous  a  donc  été  assez  court,  dix  ans  à  peine, 
«  et  dix  ans  traversés  par  de  fréquents  voyages,  des  absen- 
«  ces  prolongées  et  de  très  lourdes  occupations.  Lorsque 
«  M.  d’Audoque  devint  notre  collègue,  il  avait  été  déjà 
«  cruellement  frappé:  Il  avait  eu  le  malheur  de  perdre  sa 
«  femme,  foudroyée  hélas  !  en  pleiue  jeunesse  et  en  pleine 
«  beauté.  Il  restait  avec  quatre  jeunes  enfants  à  élever, 
«  trois  grandes  propriétés  à  gérer,  une  importante  fortu" 
«  ne  à  administrer,  et,  en  outre,  il  habitait  le  château  de 
«  Moujan  à  7  ou  8  kilomètres  de  Narbonne.  Il  est  facile 
«  de  comprendre  quelle  bonne  volonté  il  lui  fallait  dans 
«  ces  conditions  pour  venir  assister  à  nos  séances,  et  com- 
«  bien  ses  absences  étaient  excusables.  Souvent  même, 
«  me  disait  un  de  ses  amis,  il  était  retenu  au  dernier 
((  moment  par  un  obstacle  imprévu.  Et  cependant  nous 
«  l’avons  vu  au  milieu  de  nous,  plus  souvent  que  nous 
«  n’eussions  osé  l’espérer.  Vous  savez.  Messieurs,  quelles 
«  étaient  sa  gracieuse  courtoisie,  sa  politesse  exquise 
«  envers  ses  collègues. 

«  L’intérêt  qu’il  témoignait  à  nos  travaux  est  constaté 
«  dans  nos  procès-verbaux.  Plusieurs  lois  il  nous  a  fait 
«  don  de  pièces  originales  relatives  à  l’Histoire  de  la 
«  Révolution;  et  il  y  a  peu  de  temps  encore,  ne  pouvant 
«  venir  lui-même,  il  nous  faisait  communiquer  par  un  de 
«  nos  collègues,  une  pièce  intéressante,  relatant  l’entrée 


LXII 

«  pontificale  de  Ms’’  Goux  de  la  Berchère  à  Narbonne,  le 
«  12  février  1704. 

«  Son  souvenir  restera  donc  au  milieu  de  nous,  comme 
«  celui  d’un  confrère  plein  d’aménité,  instruit,  aimable  et 
«  intelligent;  et  vous  vous  joindrez  tous  à  moi,  pour 
«  adresser  à  sa  mémoire  un  adieu  plein  de  regrets  et  de 
«  tristesse;  mais,  comme  M.  Bertbomieu,  il  était  sincère- 
«  ment  chrétien  :  notre  adieu  sera  donc  aussi  plein  d’espé- 
«  rance,  et  nous  lui  disons:  Au  revoir,  dans  le  séjour 
«  glorieux  de  l’éternelle  paix.  » 

Ces  paroles  sont  à  leur  tour  accueillies  par  l’assentiment 
général  de  la  Commission  qui  joint  ses  regrets  à  ceux  de 
M.  le  Président  pour  la  nouvelle  perte  qui  vient  de  la 
frapper  en  la  personne  d’un  de  ses  membres  les  plus  dis¬ 
tingués. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

M.  Octave  Doin,  éditeur  à  Paris  (fer  mars  1903)  annonce 
la  préparation  d’un  annuaire  général  des  Sociétés  savantes 
de  France  et  demande  de  lui  adresser  la  liste  des  noms  des 
membres  composant  notre  société.  Le  secrétaire  est  chargé 
de  ce  soin. 

M.  le  Secrétaire  de  la  Société  Belfortaine  d’Émulation 
(2o  mars  1903)  a.. écrit  pour  avoir  des  renseignements  sur 
notre  organisation  intérieure. 

M.  Jules  Riols,  conservateur  du  Musée,  fait  part  à  la 
Commission  qu’à  la  date  du  3  avril,  sur  la  demande  de 
M.  le  Maire  et  à  l’occasion  du  banquet  offert  à  M.  Pelletan, 
ministre  de  la  Marine,  il  a  fait  descendre  et  placer  dans 
la  salle  du  Synode  les  tableaux  suivants:  1®  La  fontaine 
de  Jouvence,  par  Boulanger;  2°  Soleil  couchant,  par 
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Potter;  3®  Vue  du  Simplon,  par  Lapito  ;  4°  Intérieur  de 
forêt,  par  RicJiard  ;  5°  Côte  de  Marseille,  par  Lina  Bill; 
()'’  Les  Buveurs,  copie  du  tableau  de  Velasquez;  7»  Le  lac 
du  Bourget,  par  Justin  Ouvrié. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Gabriel  Cros-Mayrevieille  et 
Viennet,  sont  nommés  membres  libres:  MM.  Joseph 
Senty,  docteur  en  médecine  à  Argelliers  (Aude),  et  Jules 
Azéma,  propriétaire  à  Saint-Nazaire  (Aude). 

M.  Thiers  olïre  deux  fragments  de  poteries  de  Samos, 
trouvés  dans  une  de  ses  terres.  L’un  deux  représente  le 
combat  d’un  gladiateur  Samnite  contre  un  ïbrace,  l’autre 
une  scène  de  jeux  Icariens. 

M.  J.  Campardou,  de  Fleury,  licencié  ès-sciences,  mem¬ 
bre  libre,  nous  a  adressé  une  très  intéressante  communi¬ 
cation  c|^e  nous  sommes  heureux  de  reproduire  in-extenso  : 


SÉPULTURES  DU  PREMIER  AGE  DE  FER  A  FLEUR Y-d’aUDE 


Pendant  le  défoncemeut  d’une  pièce  de  terre  des  envi¬ 
rons  immédiats  du  village,  au  mois  de  février  dernier,  les 
ouvriers  mirent  à  jour,  au  niveau  le  plus  bas  des  terres 
soulevées,  à  une  profondeur  moyenne  de  quarante  centi¬ 
mètres,  des  dalles  de  pierre,  de  un  demi  mètre  carré  de 
surface  et  de  cinq  à  six  ceutimètres  d’épaisseur  environ. 
Avertis  par  l'aimable  propriétaire  du  champ,  M.  Paul 
Trémolière,  que  ce  devaient  être  là  des  sépultures,  nous 
nous  y  rendîmes,  mon  père  et  moi,  afin  de  nous  en  rendre 
compte. 

On  soulevait  précisément  une  nouvelle  dalle  à  notre 
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arrivée,  et  trois  d’entre  elles  se  trouvaient  déjà  malheu¬ 
reusement  hors  du  chantier.  Nous  pûmes  ainsi  nous  fixer 
sur  leur  contenu. 

Cinq  vases  de  différentes  formes  affleuraient  sous  la 
dalle.  Les  quatre  plus  petits  étaient  vides,  mais  entou¬ 
raient  une  urne  cinéraire  un  peu  plus  grande,  d’une 
contenance  de  trois  litres  environ,  dans  laquelle  nous 
trouvâmes  avec  des  fragments  d’os  calcinés  et  des  cendres 
les  objets  suivants  : 

Une  boucle  de  ceinture  en  bronze; 

Deux  appliques  de  ceinturon; 

Deux  anneaux  en  cuivre  ; 

Un  anneau  de  doigt  torsade  en  fil  de  cuivre; 

Un  hameçon  en  fil  de  cuivre  ; 

Un  petit  flacon  en  bronze  très  grossièrement  façonné  ; 

Deux  bracelets  massifs  en  fer  ; 

Une  fibule  en  fer;  » 

Une  fusaïole  en  poterie  ; 

Une  pendeloque  en  fer  météorique  ; 

Les  deux  valves  d’une  coquille. 

Le  petit  flacon  en  bronze  nous  a  paru  l’objet  le  plus 
curieux,,  mais  la  boucle  de  ceinturon  est  sans  contredit  le 
plus  beau. 

Les  quatre  tombes  déjà  mises  à  jour,  formant  un  aligne¬ 
ment  E-W.,  nous  conclûmes  à  la  présence  d’autres  sépul¬ 
tures  vers  l’E.  dans  la  partie  du  champ  encore  à  travailler. 
Je  priai  les  ouvriers  de  nous  avertir  lorsqu’ils  arriveraient 
à  la  prochaine  dalle,  ce  qui  eut  lieu  le  lendemain. 

Je  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  dégager  l’iirne 
qui  se  trouvait  sous  la  dalle  mise  à  jour.  J’y  réussis  plei¬ 
nement,  et  nous  pûmes  l’apporter  chez  nous  sans  en  per¬ 
dre  le  moindre  fragment.  Là,  nous  la  vidâmes,  et  son 
contenu  fût  passé  au  crible.  Nous  eûmes  le  regret  de  n’y 
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trouver  que  des  cendres  et  des  débris  d’os  calcinés.  Résul¬ 
tat  qu’aurait  pu  cependant  nous  faire  prévoir,  la  pauvreté 
de  la  poterie  d’une  part,  et  de  l’autre  l’absence  de  vases 
accessoires. 

De  retour  au  champ,  une  nouvelle  dalle  s’offrait  à  nous. 
Mais  les  ouvriers  1  avaient  attaquée  trop  brusquement,  sa 
piofondeur  dans  le  sol  étant  plus  faible  et  une  des  deux 
poteries  nous  échappa  encore.  Nous  pûmes  cependant 
rassembler  les  débris  de  l’urne  cinéraire,  que  nous  avons 
reconstituée.  Elle  contenait  outre  le  corps  incinéré: 

Deux  couteaux  en  fer  (long.  185  et  180  “/“)  ; 

Deux  fibules  en  fer  (ou  peut-être  des  débris  de  mouture 
des  couteaux)  ; 

Une  amulette  en  fer  météorique. 

Les  soies  des  couteaux  sont  plates,  rectangulaires  et  à 
deux  rivets. 

La  limite  du  défoncement  était  encore  à  une  quinzaine 
de  nièties  de  nous,  et  nous  pouvions  encore  compter  sur 
de  nouvelles  sépultures.  Il  n’en  fut  malheureusement  rien, 
et  le  travail  se  termina  sans  aucune  autre  découverte. 

Nos  regrets  sur  la  perte  des  trois  premières  sépultures 
augmentèrent,  et  nous  résolûmes  de  déblayer  à  nouveau 
le  terrain  aux  points  où  elles  se  trouvaient.  L’opération  se 
fit  sans  difficulté,  mais  nous  trouvâmes  toutes  les  pote- 
lies  rasées  et  de  nombreux  débris  sans  grande  valeur. 
Dans  les  déblais  nous  recueillîmes  cependant  : 

Un  bracelet  en  bronze  bien  conservé; 

Un  anneau  torsade  en  fil  de  cuivre,  dont  plusieurs  spi¬ 
res  nous  ont  échappé; 

Une  tête  d’épingle  en  cuivre; 

Un  bord  de  vase  en  bronze. 

Mis  en  éveil  par  ces  découvertes,  je  remarquai  dans  un 
chemin  creux,  à  quatre  vingts  mètres  environ  de  la  ligne 
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(^es  sépultures  et  dans  une  direction  à  peu  près  parallèle, 
un  coin  de  dalle  qui  dépassait  le  talus  d’une  quinzaine  de 
centimètres.  11  nous  fut  facile  de  nous  rendre  compte  qu’il 
s’agissait  d’une  sépulture  du  même  type. 

La  dalle  se  trouvait,  grâce  à  des  travaux  d’aplanissement 
du  champ  supérieur,  à  un  mètre  environ  au-dessous  du 
niveau  du  sol.  Sur  la  dalle,  contre  notre  attente,  nous 
trouvâmes  les  débris  d’un  grand  torques  en  cuivre,  ter¬ 
miné  de  part  et  d’autre  par  un  simple  enroulement.  Malgré 
mes  soins  je  n’ai  pu  le  reconstituer. 

Sous  la  dalle  se  trouvaient  deux  vases.  Le  plus  petit  de 
un  demi-litre  de  contenance  environ,  l’autre,  constituant 
l’urne  cinéraire  et  muui  d’un  couvercle.  Comme  pour  les 
dernières  sépultures,  nous  les  décapâmes  soigueusement, 
et  les  vidâmes  chez  nous  à  loisir. 

Le  vase  funéraire  était  vide,  mais  Turiie  renfermait 
avec  les  restes  habituels  de  l’incinération  un  petit  vase  et 
une  valve  du  même  co([uillage  trouvé  dans  la  première 
sépulture,  mais  un  peu  plus  grande. 

Notre  espoir  d’y  trouver  des  métaux  fut  déçu. 

Un  peu  plus  loin  dans  le  talus,  deux  bords  de  vases, 
témoignaient  de  la  présence  d’une  autre  sépulture,  empor¬ 
tée  par  l’ablation  naturelle  des  terres  sur  la  pente.  Une 
autre  ligne  de  sépultures  s’étendait  donc  le  long  du  talus. 
Sa  direction  était  parallèle  à  celle  du  champ. 

A  l’aide  d’une  tige  de  fer  de  un  mètre  vingt  de  longueur, 
nous  avons  essayé  des  sondages  dans  le  talus  et  le  champ 
supérieur,  pour  rencontrer  d’autres  dalles.  Un  sous-sol 
pierreux  nous  y  a  fait  renoncer,  et  il  faut  se  résoudre  à 
attendre  ce  résultat  de  nouveaux  défoncèments. 

D’une  façon  générale,  les  poteries  sont  faites  sans  tour, 
de  forme  parfois  élégante  et  toujours  régulière;  elles  n’ont 
aucun  ornement.  Leur  cassure  est  absolument  noire,  à 
peine  parsemée  de  ([uelques  grains  de  mica  blanc.  Le 
poids  des  terres  les  a  toutes  fragmentées,  mais  le  comble- 
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niGnt  par  les  eaux  d  infiltration,  de  tous  les  interstices, 
permet,  avec  du  soin,  de  les  dégager  tout  d’une  pièce, 
quitte  à  resouder  les  morceaux  après  les  avoir  vidées. 

Les  métaux  sont  totalement  oxydés,  sauf  le  bronze, 
mais  les  effets  de  l’oxydation,  désastreux  pour  les  objets 
en  fer,  dont  on  a  peine  à  retrouver  la  forme,  le  sont  peu 

pour  les  objets  en  cuivre,  dont  l’aspect  est  encore  satisfai¬ 
sant. 

L’âge  des  sépultures  me  paraît  fixé  par  la  présence  du 
fei,  peu  abondant  et  encore  employé  avec  le  cuivre  pour 
la  bijouterie.  Nous  sommes  sans  nul  doute  dans  le  pre¬ 
mier  âge  du  fer,  époque  Hallstadtienne  (sépultures  à 
incinération). 

Notre  situation  au  bord  de  la  mer,  la  présence  de 
coquillages  et  d  un  hameçon  dans  les  sépultures,  peut 
nous  permettre  de  croire  que  la  pêche  était  la  principale 
industrie  des  habitants. 


J.  Campardou, 

Licencié  ès-sciences. 


Cette  communication,  pleine  d’intérêt  est  accueillie 
avec  la  plus  vive  satisfaction.  M.  le  Secrétaire  est  chargé 
d  exprimer  à  M.  Campardou  les  remerciements  de  la 
Commission. 

M.  Amardel  lit  un  mémoire  intitulé:  Les  jetons  de  marui- 
(je  et  les  monnaies  de  Nimes  au  pied  de  Sanglier.  Renvoyé 
au  Comité  de  publication. 

M.  ïissiER  dépose  une  publication  ayant  pour  titre: 
Documents  inédits  pour  servir  à  l’histoire  de  la  province  de 
iMiiguedoc  et  de  la  ville  de  Narbonne  en  particulier  (1597- 
1632).  Renvoyé  au  Comité  de  publication. 
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M.  Julien  Yché,  membre  libre,  fait  déposer  la  continua¬ 
tion  de  ses  Notes  sur  Gamelin.  Renvoyé  au  Comité  de 
[)ublication. 

M.  Bories,  au  nom  de  M.  Julien  Yché,  donne  lecture  à 
la  Commission,  de  la  notice  suivante: 

Camille  Jullian  dans  son  «  Gallia  »  (1),  qui  est  un  petit 
chef  -d’œuvre  de  vulgarisation,  a  écrit  à  propos  de  la  sculp¬ 
ture  des  Gallo-Romains: 

«  Près  des  deux  tiers  peut-être  de  leurs  monuments 
«  funéraires"  nous  offrent  les  portraits  des  défunts  ou  des 
«  scènes  empruntées  à  leur  existence. 

«  Sur  beaucoup  de  ces  monuments  on  voit  le  buste  ou 
«  l'image  en  pied  du  défunt  :  ce  sont  bien  des  portraits,  et 
«  nous  n’avons  pas  affaire  un  seul  instant  à  des  figures 
«  idéalisées.  Le  mort  a  une  physionomie  très  nette,  ses 
«  défauts  physiques  ne  sont  point  cachés  :  quelques-uns 
«  ont  une  calvitie  bien  apparente.  Il  est  toujours  repré- 
«  sentéavec  les  objets  qui  caractérisent  sa  profession  ou 
«  ses  habitudes,  ou  ceux  qu'il  a  le  plus  aimés.  Les  enfants 
«  ont  des  jouets,  ou  tiennent  un  chat,  un  oiseau,  quelque 
«  animal  familier.  Les  femmes  portent  des  miroirs,  des 
«  vases  à  parfum,  des  corbeilles  de  Heurs  ou  de  fruits. 
«  Un  tailleur  de  pierre  tient  un  ciseau,  le  cocher  agite  son 
«  fouet,  le  forgeron  soulève  sou  marteau.  Sur  un  tombeau 
«  de  Bordeaux  un  sculpteur  est  représenté  dans  une 
«  niche,  sculptant  un  chapiteau  de  son  propre  monu- 
«  ment.  » 

Tout  le  chapitre  serait  à  citer. 

La  reproduction  de  trois  faces  de  sarcophages  accompa¬ 
gne  le  texte.  Deux  nous  présentent  les  bustes  d’un  char¬ 
pentier  et  d’un  entrepreneur  avec  comme  accessoires,  la 


(1)  Pag.  l  ia- 147. 
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règle,  la  hachette,  la  scie,  le  ciseau,  la  truelle  et  l’ascia. 
Le  troisième  serait  le  portrait  en  pied  d’un  marchand  de 
pommes. 

Au  dessin  est  jointe  cette  note:  «  Sculpture  d’un  tombeau. 
«  A  côté  une  inscription  reproduit  le  cri  du  marchand  : 
«  MALA,  MVLIERES,  MVLIERES  MEAE:  «  Des  pommes, 
«  mesdames,  mesdames.  » 

La  provenance  du  monument  n’étant  pas  indiquée,  ce 
n’est  pas  sans  une  certaine  surprise  que  nous  avons  cons¬ 
taté  une  ressemblance  complète  avec  la  sculpture  du 
Musée  de  Narbonne,  no  4.^1  du  catalogue  Tournai  (1),  où 
elle  est  l’objet  de  la  note  suivante: 

«  Il  n’a  été  donné  aucune  explication  satisfaisante  de  ce 
«  bas-relief,  sur  lequel  on  observe  un  personnage  debout, 
«  vu  de  face,  n’ayant  pour  tout  vêtement  qu’une  tunique 
«  courte  retenue  par  une  ceinture,  et  qui  porte  une  petite 
«  corbeilled’osier  suspendue  au  cou.  L’inscription  MYLIE- 
«  RE  MYLIERE  MEAE,  gravée  dans  la  partie  inférieure,  et 
«  le  motMAIAqui  se  trouvait  dans  l’angle  droit  supérieur, 
«  et  qui  a  été  mutilé  depuis  longtemps,  augmente  la  difli- 
«  eu  lté  de  cette  inscription.  En  1847,  M.  Letronne  avait 
«  essayé  d’expliquer  l’énigme  de  ce  curieux  monument; 
«  il  y  a  renoncé  depuis. 

«  Tout  fait  présumer  que  le  personnage  figuré  sur  ce 
«  bas-relief  est  un  marchand  ambulant,  et  que  l’inscription 
«  désigne  la  marchandise  renfermée  dans  la  corbeille; 
«  mais  quelle  est  cette  marchandise?  M.  Mérimée,  qui 
«  nous  pardonnera  sans  doute  cette  indiscrétion  incline 
«  à  croire  que  Myliere  est  un  mot  d’origine  grecque, 
«  latinisé,  et  qu’il  pourrait  bien  désigner  une  sorte  de 
«  pâtisserie  qui,  d’après  le  pudique  Héraclides,  avait  la 
«  forme  d’une  jeunesse  de  femme.  On  sert  encore  aujour- 
«  d’hui,  à  Rome,  dans  les  petites  auberges  du  Transtevere 


(1)  l'ag.  03. 
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«  un  plat  de  ce  genre  dont  nous  nous  abstiendrons  de 
«  dire  le  nom  môme  en  latin. 

«  Un  archéologue  narbonnais  du  siècle  dernier  avait 
«  émis  une  opinion  qui  ne  saurait  supporter  un  examen 
«  sérieux;  il  voyait  dans  ce  marchand  ambulant  un  châ- 
«  treurde  porcs  et  pensait  probablement  que  la  corbeille 
«  renfermait  les  parties  retranchées  à  ces  animaux.  » 

M.  C.  Jullian,  a  qui  nous  avons  demandé  des  explications 
en  lui  communiquant  la  note  de  Tournai,  nous  a  répondu 
qu’il  s’agissait  bien  du  tombeau  du  Musée  de  Narbonne, 
d  après  le  moulage  du  Musée  de  Saint-Germain,  et  qu’il 
croyait  devoir  maintenir  sa  traduction,  bien  que  certains 
aient  lu  MAIA  et  non  MALA,  et  cru  qu’il  s’agissait  de 
vendre  «  medicamina  augendæ  mulierum  fecunditati  des- 
«  tinata  »,  et  cela  «  ex  MAIAE  deæ  mentione  (1)  ». 

La  traduction  de  M.  C.  .lullian  nous  paraît  trop  naturelle 
pour  ne  pas  la  considérer  comme  vraie,  et  chacun  voudra 
désormais  sans  doute  voir  dans  la  ligure  si  longtemps 
énigmatique  de  Narbonne  le  portrait  d’un  marchand  de 
pommes,  ollrant  de  porte  en  porte  dans  la  corbeille  suspen¬ 
due  à  son  côu  un  échantillon  de  sa  marchandise,  tandis 
que  son  approvisionnement  restait  dans  un  chariot  voisin. 

M.  L.  Favatieu  offre  à  la  Commission  un  exemplaire  de 
son  ouvrage:  La  vie  municipale  à  Narbonne,  2“®  partie,  et 
fait  don  à  la  Bibliothèque  des  ouvrages  suivants:  Actes  des 
Apôtres,  tomes  1  à  11.  Journal  de  politique  et  de  littérature, 
années  1775-1776,  4  volumes.  —  Remerciements. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heu¬ 
res  30. 

Fait  à  Narbonne,  le  luudi  6  avril  1003. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adjoint, 

J.  Riols.  m.  Viex.xet. 


(I)  c.  1. 1..,  XII,  n»  l.Vii. 
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S^éance  du  lundi  4  mai  1903. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15,  sous  la  présidence 
de  M.  Jules  Riols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.  Amardel,  Baron,  Bories,  Cros-Mayre- 
vieille,  abbé  Dupuy,  Grulet,  de  Monerie,  Roubard,  SalJis, 
deStadieu,  membres  résidants  ;  Ader,  Cabannes,  membres 
correspondants;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Vienuet,  secré¬ 
taire-adjoint. 

M.  Favatiek,  président  de  la  Commission,  s’excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  et  envoie  son  vote  pour  les 
diverses  élections  qui  doivent  avoir  lieu  ce  jour  même. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORRESPONDANCE 

Société  Française  d’archéologie.  Invitation  au  Congrès 
archéologique  qui  se  tiendra  à  Poitiers  du  16  au  24  juin 
1903.  Programme  et  instructions  diverses. 

M.  Jules  Riols,  conservateur  du  Musée,  fait  part  que 
les  tableaux  qui  avaient  été  placés  dans  la  salle  du  Synode, 
lors  du  banquet  offert  par  la  municipalité  de  Narbonne,  à 
M.  Pelletan,  ministre  de  la  Marine,  ont  été  réintégrés  au 
Musée. 

M.  le  Conservateur  rend  également  compte  de  la  visite 
effectuée  dernièrement  par  M.  Nodet,  architecte  des 
monuments  historiques,  à  l’église  de  Lamourguier  et  au 
Musée  lapidaire.  M.  Nodet  a  prié  M.  le  Conservateur  de 
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lui  adresser  des  pliolographies  du  inonuineut  dans  ses 
détails.  11  s’est  beaucoup  intéressé  à  notre  superbe  collec¬ 
tion  archéologique,  nous  a  engagé  à  consacrer  les  400  fr. 
envoyés  par  le  Ministère  à  la  continuation  du  classement 
des  pierres  et  nous  a  promis  sou  concours  dévoué  chaque 
fois  qu’il  nous  serait  utile.  M.  Favatier,  président  de  la 
Commission  archéologique,  et  M.  Tliiers,  conservateur  du 
Musée  lapidaire,  étaient  également  présents  lors  de  la 
visite  de  M.  Nodet. 

M.  Tissier,  bibliothécaire,  a  envoyé  au  Ministère  de 
l’instruction  publique  le  Brémaire  de  Narbonne  qui  lui  a 
été  demandé  en  communication. 

11  est  ensuite  procédé  au  scrutin  secret  à  l’élection  d’un 
membre  résidant  en  remplacement  de  M.  Léonce  Bertho- 
mieu,  décédé. 

Le  nombre  de  votants  est  de  treize. 

Ont  obtenu  : 

M.M.  Alcime  Gabannes,  membre  correspondant.  13  voix. 


Albert  Rival,  pharmacien .  8  — 

Julien  Yché,  négociant .  7  — 


Ces  trois  candidats  qui  remplissent  les  conditions  pres¬ 
crites  par  le  règlement  seront  ])résentés  à  M.  le  Préfet  de 
l’Aude,  avec  la  prière  de  vouloir  bien  sanctionner  le  choix 
de  M.  A.  Cabannes,  qui  a  obtenu  l’unanimité  des  suffra¬ 
ges. 

Le  scrutin  secret  pour  l’élection  d’un  membre  résidant 
en  remplacement  de  M.  Henri  d’Audoque  de  Sériège 
donne  les  résultats  suivant: 

Nombre  de  votants:  Treize. 

Ont  obtenu  : 

MM.  Henri  Rouzaud,  membre  correspondant. . .  13  voix. 

Louis  Berthomieu,  docteur  eu  droit .  10  — 

Auguste  Chevreux,  commaud^'i*'  en  retraite  8  — 
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Ces  trois  candidats  qui  remplissent  les  conditions  pres¬ 
crites  par  le  règlement  seront  présentés  à  M.  le  Préfet  de 
l’Aude,  avec  la  prière  de  vouloir  bien  sanctionner  le  choix 
de  M.  H.  Rouzaud  qui  a  réuni  runaiiimité  des  suffrages. 

M.  Maurice  Viennet,  secrétaire-adjoint,  est  nommé 
secrétaire  en  remplacement  de  M,  Bertliomieu. 

Est  nommé  membre  libre,  sur  la  présentation  de  MM. 
Favatier  et  Riols,  M.  Fabre-Barrière,  de  Narbonne. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h 

Fait  à  Narbonne,  le  lundi  4  mai  1903. 

\ 

Le  Présiden  t,  Le  Secrétaire, 

J.  Riols.  M.  Viennet. 

Séance  du  lundi  S  juin  1903. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  15,  sous  la  présidence 
de  M.  Riols,  le  plus  ancien  des  membres  présents. 

Présents:  MM.  Amardel,  Aussilloux,  Bories,  deMonerie, 
deStadieu,  membres  résidants;  Cabannes,  membre 

correspondant  ;  Tissier,  bibliothécaire,  et  Viennet,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

CORUESPONDANCE 

Le  Board  of  Education,  South  Kensington  London  (29 
mai  1903),  accuse  réception  du  fascicule  du  Bulletin  de  la 
Commission  archéologique  (1er  semestre  1903). 

M.  le  Conservateur  du  Musée  a  reçu  le  6  mai  1903 
une  lettre  de  M.  Gonse,  membre  du  Conseil  supérieur  des 
Beaux-Arts,  relative  à  la  publication  de  son  2°ie  volume 
sur  les  Musées  de  Province  (Les  chefs-d’œuvre  des  Musées 
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de  France).  M.  Gonse  désire  consacrer  dans  cet  ouvrage 
une  notice  au  Musée  de  Narbonne,  signaler  sa  somptueuse 
et  très  pittoresque  installation  et  ajoute  qu’il  serait  très 
heureux  de  faire  figurer  dans  la  sélection  des  monuments 
dont  la  reproduction  doit  accompagner  son  texte  :  1®  Le 
buste  de  Louis  XIV  par  Puget,  provenant  de  l’archevêché 
de  Narbonne  (n®  538  du  catalogue),  et  le  magnifique  chapi¬ 
teau  Renaissance,  provenant  de  Perpignan  (n®  543,  id.). 
M.  Gonse  demande  à  M.  le  Conservateur  de  vouloir  bien 
mettrç  à  sa  disposition  une  bonne  épreuve  photographique 
de  chacun  de  ces  précieux  morceaux,  qui  figureraient 
ainsi  au  nombre  des  chefs-d’œuvre  de  nos  musées  provin¬ 
ciaux.  La  Commission,  touchée  de  la  demande  de  M.  Gon¬ 
se,  charge  M.  le  Conservateur  de  lui  répondre  et  de  faire 
le  nécessaire  pour  satisfaire  à  sa  demande. 

M.  l’abbé  Baichère,  professeur  au  Petit  Séminaire  de 
Carcassonne  a  fait  don  à  la  Bibliothèque  de  diverses  bro¬ 
chures  dont  il  est  l’auteur,  consacrées  pour  la  plupart  à 
l’Histoire  naturelle  de  l’Aude.  —  Remerciements. 

M.  le  Bibliothécaire  signale  dans  les  Archives  un  Inven¬ 
taire  des  meubles  et  ornements  de  l’église  de  Bize,  portant 
la  date  de  1539,  dressé  par  Jean  Pilotti,  notaire.  Cet  inven¬ 
taire  lui  a  paru  intéressant  et  il  se  propose  d’en  faire  des 
extraits  pour  le  Bulletin. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  h. 

Fait  à  Narbonne,  le  8  juin  1903. 

Le  Président,  Le  Secrétaire, 


L.  Favatier. 


M.  ViENNET. 
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LES  JETONS  DE  MARIAGE 

ET  LES 

médailles  de  Nîmes  au  pied  de  sanglier 


1 


Nous  uous  occuperons  aujourd’hui  de  médailles  qui 
nous  éloigneront  un  peu  de  nos  recherches  habituelles 
car  elles  n’appartiennent  pas  à  .Narbonne  ;  mais  elles  ont 
été  émises  sur  le  sol  de  la  Gaule  narhonnaise  et  rentrent, 
à  ce  titre,  dans  le  cadre  du  Bulletin. 

On  sait  qu’il  existe  des  as  de  Nimes  présentant  les  types 
ordinaires  mais  frappés  sur  les  flans  dont  le  métal  ofl're 
une  saillie  ayant  la  forme  d’un  pi^ed  de  sanglier  ou  de  porc. 
Ou  ignore  encore  à  quel  usage  ces  pièces  étaient  destinées. 

M.  A. -G.  Goudard,  de  Manduel,  qui  malgré  la  rareté  de 
ces  médailles  a  la  bonne  fortujie  d’en  posséder  plusieurs, 
a  scrupuleusement  recueilli  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  leur 
compte,  et  après  avoir  interrogé  les  conservateurs  des 
principales  collections  publiques  de  l’Europe  et  les  numis¬ 
mates  les  plus  éminents,  dans  le  but  de  connaître  leur 
opinion  et  de  découvrir  des  exemplaires  nouveaux,  a 


publié  successivement,  en  1880,  1882  et  1884  les  résultats 
de  ses  recherches  (1).  On  ne  peut  se  dispenser  de  recourir 
à  ses  savants  travaux  si  l’on  veut  se  mettre  au  courant  de 
la  question.  Ses  trois  notices  renferment  tout  ce  qu’il  est 
possible  de  savoir  sur  ces  étranges  monnaies;  tous  les 
textes  qui  les  concernent  y  sont  reproduits  in  extenso  et 
toutes  les  pièces  connues  y  sont  décrites  de  la  façon  la 
plus  exacte  et  la  plus  minutieuse. 

M.  Léon  Lacroix  s’est  également  occupé  de  ces  médail¬ 
les  dans  deux  lettres  adressées  à  M.  A. -G.  Goudard  (jui 
forment  une  notice  parue  en  1885  (2). 

Tout  ce  qui  pouvait  être  dit  l’a  donc  été,  et  il  ii’y  a  peut- 
être  pas  un  grand  intérêt  à  revenir  sur  une  question 
épuisée.  Elle  n’est  pourtant  pas  résolue. 

Nous  n’avons  pas  la  prétention  de  la  résoudre,  mais  un 
rapprochement,  que  nous  allons  faire, 'qui  pourra  paraî¬ 
tre  bizarre  et  étrange  au  premier  abord,  nous  semble 
l’éclaircir  un  peu. 

Les  pièces  au  pied  de  sanglier,  malgré  leurs  types 
monétaires,  sont  considérées  comme  des  médailles;  on 
pense  généralement  que  c’étaient  des  ex-voto. 

Elles  tiennent  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  la 
médaille  et  la  monnaie  proprement  dite. 

Ces  pièces  on  été  frappées  dans  un  but  religieux;  elles 
ont  dû  servir  à  l’aquittemeut  de  quelque  offrande  apportée 
primitivement  en  nature  plus  tard  payée  en  argent,  mais 
figurée  dans  une  cérémonie  quelconque  par  le  don  d’une 
monnaie  symbolisant  le  don  primitif  et  la  rappelant  par 
sa  forme  spéciale.  L’idée  de  représenter  sur  le  numéraire 
la  chose  dont  il  tient  lieu  est  toute  naturelle.  .4  l’origine, 


(1)  Notice  sur  les  médailles  de  Nimes  dites  Pied  de  Sanglier,  par  A.-C. 
Goudard,  Supplément  et  Appendice,  gr.  iii-8®,  Toulouse,  Édouard  Privât, 
1880,  188“2  et  1884. 

(2)  Léon  Lacroix,  Les  médailles  de  Nimes  au  pied  de  sanglier,  Agen,  1885. 
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chez  les  Romains,  les  échanges  se  faisaient  avec  des  trou¬ 
peaux;  quand  le  métal  les  remplaça,  les  premières  mon¬ 
naies  portèrent  l’image  d’un  bœuf,  A  Nimes  il  ne  s’agissait 
que  de  perpétuer  quelque  ancienne  coutume,  on  ne  pou¬ 
vait  changer  le  type  de  la  monnaie  pour  un  emploi  si 
restreint,  on  modifia  la  forme  de  quelques  as.  L’usage  de 
donner  eu  certaines  circonstances  des  pièces  frappées  dans 
un  but  spécial,  qui  n’étaient  pas  des  monnaies  puisqu’elles 
n’étaient  pas  destinées  à  circuler,  mais  qui  se  distin¬ 
guaient  des  médailles  et  des  jetons  par  leurs  types  moné¬ 
taires,  a  existé  chez  bien  des  peuples  ;  n’avous-nous  pas 
eu  nos  deniers  de  mariage? 

Ce  rapprochement,  n’est-il  pas  de  nature  à  nous  permet¬ 
tre  de  préciser  un  peu  plus?  N’est-il  pas  possible  de  faire 
plus  qu’un  simple  rapprochement  et  de  voir  une  analogie 
réelle  entre  ces  deux  genres  de  pièces  pourtant  si  diffé¬ 
rentes,  et  frappées  à  tant  de  siècles  d’intervalle  pendant 
lesquels  les  mœurs,  les  usages,  l’organisation  sociale,  la 
religion,  tout  avait  changé? 

Voyons  d’abord  exactement  ce  qu’étaient  les  deniers  pour 
épouser,  qu’il  ne.  faut  pas  confondre  avec  les  médailles  de 
mariage  encore  usitées  aujourd’hui,  qui  sont,  cela  est 
certain,  un  souvenir  de  l’ancienne  coutume,  mais  qui  n’ont 
plus  la  même  signification  et  qui  sont  devenues  de.simples 
médailles  commémoratives. 

Pendant  la  cérémonie  du  mariage,  d’après  les  anciens 
rituels,  le  fiancé  remettait  au  prêtre  en  même  temps  que 
les  anneaux  treize  deniers  que  le  prêtre  bénissait  et  dont 
dix  lui  étaient  ordinairement  réservés.  Le  mari  remettait 
alors  les  trois  autres  à  sa  femme.  Cette  coutume  existe 
encore  dans  certaines  provinces.  Mais  les  deniers  sont 
remplacés  par  des  pièces  d’or  ou  d’argent  suivant  la  for¬ 
tune  des  époux.  La  femme  conserve  pieusement  les  trois 
pièces  données  par  le  mari  ;  elle  ne  s’en  dessaisit  sous  aucun 
prétexte  et  pourrait  être  réduite  à  la  plus  extrême  misère 
qu’elle  se  garderait  bien  d’y  toucher. 
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Autrefois,  sans  cloute  (juand  le  denier  ne  fut  plus  c{u’une 
monnaie  de  très  minime  valeur,  les  treizains,  c'est  le  terme 
consacré,  furent  souvent  composés  de  pièces  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  spécialement  frappées  pour  cet  usage.  Ces  deniers 
sponsalices,  comme  on  les  appelait  alors,  nous  olîrent  des 
types  très  variés,  parfois  des  sujets  relatifs  à  la  cérémonie 
nuptiale,  ou  des  armoiries,  mais  fréciûemment  ils  repro¬ 
duisent  des  types  monétaires.  Le  plus  souvent  on  se 
contentait  de  dorer  de  véritables  monnaies.  Les  légendes 
des  pièces  présentant  des  dispositions  monétaires  sont 
ordinairement  DENIER  TOURNOIS  POUR  ÉPOUSER  ou 
simplement  DENIER  POUR  ÉPOUSER.  Il  en  existe  c[ui 
ne  sont  frappées  ciue  d’un  seul  coté. 

Toutes  ces  pièces  se  distinguent  nettement  des  médailles 
autant  par  leurs  types  habituels  c|ue  par  l’usage  aufjuel 
elles  étaient  destinées  et  surtout  par  sa  signification.  Mais 
elles  ne  .pouvaient  circuler,  ce  n’étaient  donc  pas  des 
monnaies. 

N’est-ce  pas  exactement  le  cas  des  as  de  Nimes  en  ciues- 
tion.  Présentant  des  empreintes  monétaires,  seule  l’étrange 
saillie  du  métal  les  rendait  impropres  à  la  circulation. 

Revenons  à  notre  ancienne  coutume  matrimoniale.  Son 
origine  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Chez  une  infi¬ 
nité  de  peuples  anciens  le  mari  achetait  sa  femme.  Il  en 
avait  été  ainsi  notamment  chez  les  Hébreux.  Il  va  sans  dire 
que  si  au  début  le  mariage  avait  pu  donner  lieu  à  un 
marché  ayant  quelque  réalité,  ce  marché  ne  tarda  pas  à 
devenir  purement  fictif  et  symbolique.  Nous  retrouvons  en 
effet  l’achat  symbolisé  dans  les  cérémonies  nuptiales 
d’un  grand  nombre  de  peuples,  où  il  est  généralement 
figuré  par  la  remise  d’une  ou  de  plusieurs  pièces  de 
monnaies,  soit  pendant  la  célébration  du  mariage,  soit 
au  moment  des  fiançailles. 

Chez  les  Israélites,  lorsqu’un  mariage  était  décidé,  le 
jeune  homme,  en  présence  de  deux  témoins,  offrait  à  la 
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jeune  fille  une  pièce  d’argent  ou  un  anneau.  Au  moment 
du  contrat  le  mari  fournissait  la  dot.  Indépendamment 
d’un  certain  nombre  de  pièces  d’argent  que  la  loi  fixait  il 
ajoutait  de  son  plein  gré  une  autre  somme  plus  ou  moins 
importante  pour  former  un  douaire  en  rapport  avec  sa 
propre  fortune.  Mais  l’apport  d’un  nombre  déterminé  de 
pièces  d’argent  était  une  prescription  légale  toujours 
mentionnée  dans  le  contrat  (1). 

L’usage  de  donner  une  ou  plusieurs  pièces  de  monnaie 
remonte  donc  aux  temps  les  plus  reculés.  Les  treizains  et 
une  foule  de  coutumes  analogues  usitées  au  moyen  âge 
n’ont  pas  d’autre  origine.  Et  si  dans  certaines  provinces 
ces  usages  ont  persisté  plus  longtemps  ou  persistent 
encore,  c’est  qu’ils  y  étaient  mieux  enracinés  et  l’on  peut 
affirmer  hardiment  que  les  populations  de  ces  pays  les 
avaient  pratiqués  dans  l’antiquité.  De  là  à  présumer  que 
ces  populations  ont  pu  se  servir,  dans  l’antiquité  comme 
au  moyen  âge,  de  pièces  de  monnaie  spéciales,  il  n’y  a 
qu’un  pas,  les  mêmes  causes  amenant  les  mêmes  effets. 

Chez  les  Romains  dans  le  mariage  par  coeniption,  une' 
des  formes  les  plus  usitées,  les  fiancés  accompagnés  de 
leurs  parents  se  rendaient  devant  le  tribunal  du  prêteur 
et  là,  en  présence  de  cinq  témoins,  échangeaient  une 
pièce  de  monnaie  de  valeur  minime  qui  figurait  le  prix  de 
l’achat  réciproque  du  véritable  marché  qu’ils  concluaient. 

Dans  une  cérémonie  chrétienne  les  deniers  de  mariage 
n’avaient  plus  la  même  signification,  mais  on  voit-  que 
pour  retrouver  leur  origine  on  n’a  que  l’embarras  du 
choix. 

On  pourrait  citer  beaucoup  d’autres  usages  ayant  entiè¬ 
rement  perdu  leur  sens  primitif  mais  remontant  aussi  à 
l’antiquité  la  plus  reculée. 


(1)  Cf.  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la  lecture,  If®  édition,  au 
mot  mariage. 
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Si  l’on  voulait  s’en  donner  la  peine  on  pourrait  suivre 
de  siècle  en  siècle  les  transformations  de  la  plupart  des 
usages  anciens  et  souvent,  daus  nos  coutumes  locales  qui 
nous  paraissent  parfois  si  absurdes,  on  retrouverait  le 
souvenir  des  choses  les  plus  sacrées  de  la  vie  antique. 
Mais  nous  n’avons  pour  le  moment  qu’à  nous  occuper  des 
jetons  de  mariage  usités  dans  les  temps  modernes  et  des 
monnaies  de  Nimes  au  pied  de  sanglier. 

Remarquons  d’abord  qu’avant  de  devenir  de  véritables 
jetons  ou  de  simples  médailles  commémoratives  les  pièces 
matrimoniales  avaient  eu  une  apparence  toute  monétaire 
et  qu’antérieurement  encore  on  se  servait  uniquement  de 
véritables  monnaies,  dont  l’usage  d’ailleurs  avait  subsisté 
et  subsiste  encore  dans  quelques  départements. 

De  bonne  heure  cependant  l’idée  de  les  dorer  ou  de  les 
marquer  d’une  façon  quelconque  était  venue.  Ces  pièces 
étaient  conservées  dans  la  famille  non  comme  de  simples 
souvenirs  mais  comme  de  véritables  talismans.  Mais  les 
Romains  étaient  plus  superstitieux  que  nous  et  les  mêmes 
sentiments  poussent  sans  cesse  l’humanité  à  se  répéter. 
Comme  nous  certainement  les  Romains  devaient  religieu¬ 
sement  garder  la  monnaie  échangée  le  jour  du  mariage. 
L’échange  avait  eu  lieu  il  est  vrai  daus  une  cérémonie 
purement  civile;  mais  ce  n’est  pas  une  raison  suffisante 
pour  en  douter. 

L’usage  d’ailleurs  pouvait  ne  pas  avoir  été  apporté  à 
Nimes  par  la  loi  romaine.  La  population  indigène  avait 
peut-être  pratiqué  l’achat  symbolique  dans  la  cérémonie 
nuptiale  comme  tant  d’autres  peuples.  La  coutume  pou¬ 
vait  être  antérieure  à  la  fondation  de  la  colonie. 

A  l’époque  impériale,  si  la  coutume  s’était  perpétuée, 
la  grande  variété  des  sujets  représentés  au  revers  des 
pièces  permettait  d’en  choisir  qui  fussent  appropriés  à  la 
circonstance.  Une  foule  de  divinités  qui  y  paraissent  habi¬ 
tuellement  convenaient  à  merveille  suivant  les  goûts.  Le 
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besoin  de  créer  des  types  nouveaux  ne  pouvait  se  faire 
sentir  comme  dans  les  temps  modernes;  d’ailleurs  c’était 
une  vraie  monnaie  qu’il  fallait  donner. 

A  Nimes,  à  l’époque  des  pièces  au  crocodile,  la  monnaie 
échangée  était  évidemment  l’as  de  la  colonie.  Le  plus 
souvent  on  devait  se  contenter  de  le  choisir  neuf  et  bien 
frappé. 

Mais  on  trouve  parfois  des  pièces  partagées  dont  il  n’est 
pas  facile  d’expliquer  l’usage,  d’une  manière  absolument 
satisfaisante. 

Dans  quel  but  aurait-on  coupé  en  deux  des  as?  Il  existait 
des  monnaies  plus  petites.  S’il  en  avait  fallu  davantage, 
on  en  aurait  frappé  de  nouvelles. 

N’est-il  pas  permis  de  penser  ([ue  c’est  précisément  pour 
la  cérémonie  du  mariage  ([ue  ces  monnaies  ont  été  parta¬ 
gées  et  que  les  époux  en  échangeaient  les  deux  moitiés? 

Admettre  que  les  pièces  partagées  ont  été  des  monnaies 
matrimoniales,  n’empêche  en  aucune  façon,  de  considérer 
les  médailles  au  pied  de  sanglier  comme  ayant  été  affec¬ 
tées  au  même  usage. 

De  même  que  dans  les  temps  modernes  ou  s'est  servi 
simultanément  de  jetons  d’or  ou  d’argent,  de  pièces  frap¬ 
pées  avec  des  coins  spéciaux  mais  ayant  une  apparence 
monétaire  et  de  véritables  monnaies,  de  même  dans  l’anti¬ 
quité  on  a  pu  se  servir  d’as  partagés  ou  de  pièces  entières 
ordinaires  ou  présentant  une  particularité  quelconque. 

Il  ne  reste  donc  plus  qu’à  expliquer  quelle  pouvait  .être 
l’origine  du  pied  de  sanglier  ou  de  porc  et  sa  signification. 

De  nombreuses  explications  se  présentent  immédiate¬ 
ment. 

N’avons-nous  pas  vu,  il  y  a  quelques  années  à  peine, 
par  un  singulier  caprice  de  la  mode,  les  hommes  suspen¬ 
dre  à  la  chaîne  de  leur  montre,  les  femmes  à  leurs  colliers 
ou  à  leurs  bracelets,  un  petit  porc  d’or  ou  d’argent,  ou 
simplement  de  métal  doré  ou  argenté,  car  ce  petit  bijoux. 
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ce  porte-veine  ou  porte-bonheur,  comme  on  l’appelait  alors, 
avait  eu  tant  de  succès  qu’il  en  fallait  pour  toutes  les  clas¬ 
ses  sociales  ? 

Si  ce  rapprochement  paraît  peu  sérieux  il  sera  facile  de 
trouver  d’autres  explications  (1). 

Aimera-t-on  mieux  par  exemple  y  voir  une  allusion  à  la 
fécondité  de  la  truie? 

Enfin  ne  peut-on  pas  supposer  que,  suivant  une  coutume 
locale,  un  usage  qui  aurait  été  particulier  aux  Volkes  un 
porc  avait  primitivement  fait  partie  des  présents  offerts  et 
que  plus  tard  la  patte  de  l’animal  figura  sur  la  monnaie 
pour  rappeler,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  le  don 
primitif,  conciliant  ainsi  la  coutume  romaine  et  l’ancienne 
tradition. 

Et  si  l’on  veut  absolument  considérer  la  patte  de  porc 
comme  un  pied  de  sanglier,  sous  prétexte  que  cet  animal 
avait  ét^  l’emblème  national  des  Celtes,  rien  ne  s’y  oppose. 
A  la  coutume  locale,  à  la  vieille  tradition,  s’attachait  un 
souvenir  de  l’ancienne  nationalité. 

Ainsi  l’énigmatique  patte  pourrait  être  indistinctement 
considérée  comme  un  pied  de  sanglier,  de  porc  ou  de  truie, 
et  un  examen  attentif  a  démontré  ([ue  ce  n’était  pas  un 
pied  de  biche,  comme  ou  l’avait  cru  tout  d’abord. 

Les  médailles  en  question  auraient  donc  été  des  mon¬ 
naies  de  mariage. 

Cette  opinion  se  concilie  à  merveille  avec  les  idées 
admises.  On  croit  généralement  ([ue  les  médailles  au  pied 


(1)  Ce  rapproclieinent  est  peut-être  plus  sérieux  qu’il  ne  le  paraît.  Il  a 
'd’ailleurs  été  déjà  fait  plus  d’une  fois  dans  l’hypothèse  on  les  médailles  au 
pied  de  sanglier  n’auraient  etc  que  des  amulettes.  Cf.  R.  Chalon,  Revue  de 
la  Sociélé  Royale  de  numismatique  lelye,  .i'"«  livraison,  p.  511,  Bruxelles, 
1880,  et  A.-C.  OoL’DAiii),  Supplément  à  la  Notice  sur  les  médailles  dites 
Pieds  .de  Sanqlier,  p.  30.  (’-f.  A.-O.  OoüDAitn,  Supplément,  pp.  à  7fi, 
Lettre  de  M.  Vallier  ipii  cependant  pense  plutôt  que  les  médailles  an  pied 
de  sanglier  ont  été  des  ex-volo. 
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de  sanglier  étaient  des  ex-voto  parce  qu’on  en  a  parfois 
trouvé  auprès  de  sources  ou  de  fontaines  consacrées  à  des 
divinités,  où  d’ailleurs  on  trouve  beaucoup  d’autres  mon¬ 
naies.  Nous  ne  pensons  pas  qu’elles  aient  été  spécialement 
affectées  à  cet  usage;  mais  leur  première  destination 
devait  bien  des  fois  amener  la  seconde. 

Quant  aux  quelques  exemplaires  sur  lesquels  on  observe 
un  trou  et  qui  paraissent  par  conséquent  avoir  servi 
d’amulettes,  remarquons  encore  que  le  premier  emploi 
amenait  également  ce  nouvel  usage.  Les  jetons  de  mariage 
devenaient  en  quelque  sorte  des  talismans  que  quelques 
femmes  devaient  porter  tandis  que  d’autres  les  offraient  à 
une  divinité  en  les  jetant  dans  le  bassin  d’une  fontaine 
consacrée  pour  obtenir  une  faveur,  par  exemple  celle  de 
la  maternité. 

D'ailleurs  on  trouve  beaucoup  d’autres  monnaies  per¬ 
cées.  Si  les  as  au  pied  de  sanglier  n’avaient  eu  que  cette 
destination  tous  le  seraient  et  il  est  môme  probable  qu’ils 
seraient  munis  d’une  bélière  qu’il  aurait  été  facile  de 
ménager  en  coulant  le  métal. 

Ils  ont  servi  cVex-voto  et  d’amulettes  c’est  plus  que  pro¬ 
bable  ;  mais  ce  n’est  pas  pour  cela  qu’ils  étaient  fabriqués. 

L’usage  d’échanger  ou  de  donner,  en  se  mariant  une 
pièce  de  monnaie,  qui  avait  sou  origine  dans  la  loi  même, 
aussi  bien  dans  la  loi  juive  que  dans  la  loi  romaine,  avait 
dû  se  répandre  dans  tout  l’univers  et  se  perpétuer;  cela 
n’est  pas  douteux.  Il  devait  être  devenu  général  et  tradi¬ 
tionnel. 

Nous  le  retrouvons  plus  tard  dans  une  cérémonie  chré¬ 
tienne  un  peu  modifié  sans  doute  et  ayant  un  tout  autre 
sens,  il  est  vrai;  mais  enfin  nous  le  retrouvons;  c’est 
significatif. 

Nous  le  retrouvons  encore  de  nos  jours  et  justement 
dans  un  pays  fort  peu  éloigné  de  Nimes,  car  parmi  les 
départements  où  il  s’est  conservé  nous  pouvons  citer  celui 
de  l’Aveyron,  qui  touche  le  département  du  Gard. 


# 
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Cet  usage  se  montrant  plus  persistant,  plus  enraciné 
daus  le  Midi  ([u’ailleurs  on  pourrait  jusqu’à  un  certain 
point  en  conclure  qu’il  y  est  plus  ancien  qu’il  doit  y  avoir 
pris  naissance.  Tout  cela  est  de  nature  à  donner  un  plus 
grand  degré  de  probabilité  à  nos  suppositions,  qui  sont 
daus  tous  les  cas  parfaitement  plausibles,  puisqu’une 
coutume,  antérieure  peut-être  à  l’époque  romaine,  permet 
de  faire  remonter  l’emploi  des  monnaies  de  mariage  jus¬ 
qu’à  la  plus  haute  antiquité. 


II 

Nous  devrions  examiner  maintenant  les  diverses  expli¬ 
cations  qui  avaient  été  successivement  proposées,  d’autant 
•plusque  M.  A.-C.  Goudard,  qui  n’a  absolument  rien  négligé 
dans  l’enquête  à  laquelle  il  s’est  livré  et  rien  omis  dans 
son  savant  ouvrage,  l’a  terminé  par  un  résumé  des  diver¬ 
ses  opinions  émises,  qui  faciliteraient  singulièrement 
notre  tache.  Mais  le  nombre  des  auteurs  qui  se  sont  occu¬ 
pés  des  pieds  de  sanglier  dépasse  quarante.  Cela  nous 
entraînerait  beaucoup  trop  loin  et  nous  ne  pouvons  encore 
que  renvoyer  à  l’ouvrage  de  M.  A.-C.  Goudard.  Quelques 
opinions  cependant  méritent  une  mention  spéciale. 

Pour  quelques  auteurs,  notamment  pour  M.  Léon 
Lacroix,  comme  pour  M.  Colonieu  qui  avaient  émis  la 
même  idée,  comme  aussi  pour  L.  Ménard  qui  disait  à  peu 
près  la  même  chose  daus  son  Histoire  de  Nimes  (1),  le 
pied  de  sanglier  serait  né  du  hasard. 

Les  flans  destinés  à  la  fabrication  des  monnaies  au 
Crocodile  étaient  fondus.  On  eu  coulait  un  grand  nombre 
a  la  fois.  Le  moule  devait  donc  présenter  de  nombreux 


(1}  Histoire  de  la  ville  de  Nismes,  par  L  Ménard,  t.  vu,  p.  162,  Paris, 
1758. 
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petits  bassins  circulaires  où  le  métal  en  fusion  arrivait  par 
une  rigole  plus  ou  moins  oblique.  Après  le  refroidissement 
on  séparait  les  flans  mais  on  laissait  sans  doute  une  par¬ 
tie  de  la  saillie  formée  par  la  rigole,  qui  pouvait  être 
utilisée  pour  maintenir  au  moyen  de  tenailles  la  pièce 
pendant  la  frappe.  Un  coup  de  lime  l’enlevait  après.  Mais 
au  sortir  du  moule  beaucoup  de  flans  devaient  présenter 
à  peu  près  l’apparence  d’un  jambon.  Il  aura  suffi  à  un 
monétaire  nimois  d’accentuer  par  quelques  coups  de  lime 
l’articulation  et  de  façonner  l’extrémité  et  le  jambon  aura 
été  muni  du  pied  de  porc. 

Mais  M.  Léon  Lacroix  s’empresse  d’ajouter  que  si  telle 
est  l’origine  des  pieds  de  sanglier,  qui  ne  furent  peut-être 
au  début  que  des  objets  de  fantaisie,  une  véritable  cou¬ 
tume  s’établit  bientôt  à  ce  sujet.  La  fabrication  des  pièces 
au  crocodile  a  duré  au  moins  quarante-deux  ans  ;  elle 
comprend  trois  périodes  et  les  médailles  au  pied  de  san¬ 
glier  ont  constamment  été  fabriquées,  car  on  en  trouve  des 
variétés  correspondant  aux  tt]ois  périodes  du  monnayage. 
Les  caprices  durent  moins  longtemps. 

Si  les  médailles  au  pied  de  sanglier  n’avaient  été  que 
de  simples /iirrcs  d’atelier,  comme  on  l’a  dit,  les  ouvriers 
monnayeurs  nimois  se  seraient  livrés  à  d’autres  plaisante¬ 
ries  du  même  genre.  Le  jet  de  fusion  s’y  prêtant  à  merveille 
aurait  reçu  les  formes  les  plus  variées  et  nous  offrirait 
les  objets  les  plus  divers.  Lt  qu’on  ne  nous  dise  pas  que 
ces  objets  ont  peut-être  existé,  car  ce  serait  oublier  que 
nous  connaissons  déjà  au  moins  douze  pieds  de  sanglier, 
et  rien  que  des  pieds  de  sanglier.  Il  faudrait  reconnaître 
que  ces  pieds  avaient  beaucoup  plus  de  succès  que  les 
antres,  c’est-à-dire,  avouer  qu’elles  étaient  utilisées.  Pla¬ 
cées  d’ailleurs  sous  la  protection  de  Junon  Moneta  les 
opérations  de  monnayage  avaient  en  quelque  sorte  un 
caractère  sacré  et  l’on  n’aurait  pas  toléré  dans  les  ateliers 
de  semblables  plaisanteries  si  elles  étaient  devenues  fré¬ 
quentes. 
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M.  E.Chaix  nous  en  a  bienfait  connaître  quelques-unes, 
en  signalant  trois  as  présentant  le  premier  quatre  tètes, 
le  deuxième  trois  et  le  troisième  les  deux  tètes  d’Auguste 
et  d’Agrippa  en  regard  au  lieu  d'ètre  adossées  et  séparées 
par  les  deux  demi-cercles  du  grènetis.  Mais  les  deux  pre¬ 
mières  pièces  peuvent  être  le  résultat  d’une  surfrappe 
accidentelle.  La  troisième,  il  est  vrai,  semble  bien  avoir 
été  obtenue  avec  intention,  mais  là  encore  ou  pouvait 
invoquer  uue  distraction,  un  accident  involontaire  pour 
excuser  une  plaisanterie  qui  ne  se  renouvelait  pas  (1). 
Junon  présidait  à  la  fabrication  monétaire  et  la  monnaie 
portait  l’efTigiede  l’empereur. 

Il  se  peut  que  la  première  médaille  au  pied  de  sanglier 
doive  le  jour  au  hasard  ou  à  la  fantaisie  d’un  mouuayeur, 
({uoiquecela  soit  loin  d’ètre  prouvé,  mais  on  en  a  fabriqué 
d’autres,  donc  on  leur  avait  trouvé  un  emploi. 

A  quoi  servaient-elles?  Ont-elles  été  employées  dans  la 
Colonie  comme  tessères  ;  comme  prix  de  chasse  ou  signe 
de  distinction  ?  M.  Léon  Lacroi.x  se  le  demande;  comme 
monnaies  ayant  une  valeur  supérieure  à  celle  des  as  ordi¬ 
naires?  Évidemment  non. 

On  s’est  étonné  de  la  rareté  de  ces  médailles  et  pour 
l’expliquer  on  a  fait  remarquer  qu’il  suftisait  de  quelques 
coups  de  lime  pour  enlever  la  patte  et  mettre  la  pièce  en 
circulation.  On  a  même  parfois  cru  retrouver  sur  certains 


(I)  Parfois  sur  les  as  de  Nîiries^  eomiiie  sur  beaucoup  d'autres  monnaies 
l’empreinte  n’occupe  pas  le  milieu  du  champ.  11  reste  un  espace  libre,  d’un 
côté,  entre  le  grènetis  et  le  bord  de  la  pièce.  Quand  cct  espace  était  trop 
grand,  la  monnaie  recevait  une  seconde  empreinte  ([ui,  à  son  tour,  par  un 
hasard  bien  étrange,  j’en  conviens,  pouvait  ne  pas  toucher  la  première.  Dans 
le  cas  actuel  il  est  clair  que  l'accident  a  été  favorisé. 

Il  est  plus  que  probable  qu’il  en  est  lie  môme  dans  les  deux  premiers  cas 
et  que  nous  nous  trouvons  bien  en  présence  de  vraies  farces  d’atelier,  mais 
tout  cela  pouvait  être  mis  sur  le  com[ite  d’une  surfrappe  accidentelle,  tandis 
qu  il  n  en  aurait  pas  été  ainsi  des  |)ieds  de  sanglier,  au\i}uels  il  n’aurait  pas 
été  possible  de  trouver  une  excuse. 
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as  la  marque  de  l’endroit  où  elle  était.  Il  se  peut  que  cette 
opération  ait  été  quelquefois  pratiquée  mais  on  peut  aussi 
avoir  pris  la  trace  du  jet  de  fusion  pour  celle  du  pied. 
D’ailleurs  la  rareté  de  ces  médailles  ne  saurait  nous  sur¬ 
prendre,  car  les  pièces  de  ce  genre  doivent  toujours  être 
infiniment  plus  rares  que  les  véritables  monnaies. 


III 


M.  Eugène  Cliaix,  qui  tout  d’abord  n’avait  vu  dans  les 
pièces  en  question  qu’une /arcc  cValelier,  remarqua  un  jour 
au  Louvre  (1)  un  offertoire  égyptien  en  basalte  vert  foncé 
ayant  la  forme  d’une  cuisse  d’animal  munie  de  son  pied, 
qui  modifia  complètement  son  opinion.  La  forme  de  cet 
objet  et  le  contour  des  médailles  au  pied  de  sanglier  pré¬ 
sentent  en  effet  une  ressemblance  frappante.  Il  transmit 
immédiatement  sa  découverte  à  M.  A.  G.  Goudard. 

La  monnaie  au  pied  de  sanglier  serait  une  patère  consa¬ 
crée  à  Annubis,  sur  laquelle  les  ouvriers  monnayeurs 
égyptiens  que  les  Vétérans  d’Actium  avaient  emmenés 
d’Alexandrie,  imprimaient  l’as  romain  pour  payer  leur 
tribut  au  dieu  des  funérailles,  conservant  ainsi  la  tradition 
égyptienue-tout  en  se  conformant  aux  usages  des  vain¬ 
queurs  (2). 

L’opinion  de  M.  Cliaix,  savante  et  ingénieuse  nous  sédui¬ 
sit  tout  d’abord,  car  nous  n’avions  jamais  été  que  médio¬ 
crement  satisfait  des  explications  jusque  là  proposées. 


(1)  Salle  civile  égyptienne,  armoire  E. 

(2)  Cf.  A.-C.  Goudard,  5Mpp/éme«<,  p.  4-8,  p.  69  (lettre  deM.  Eug.  Cliai.x) 
et  p.  76,  pl.  VII.  —  Lorsque  les  vétérans  d’Actium  quittèrent  Alexandrie,  ils 
emportèrent  tout  ce  (jui  pouvait  être  utile  à  leur  colonie  et  emmenèrent 
notamment  des  esclaves  monnayeurs,  comme  le  fait  remarquer  M.  Ghaix. 
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Si  les  médailles  au  pied  de  sanglier  avaient  été  desti¬ 
nées  à  être  portées  comme  amulettes,  prix  de  chasse,  signe 
de  distinction,  emblèmes  honorilicpies  ([uelconques,  elles 
seraient  munies  d’une  bélière,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  car  le  pied  en  aucune  façon  ne  pouvait  servir  à  les 
attacher  sans  s’exposer  à  les  perdre.  Et  cela  est  si  vrai 
(pie  quand  exceptionnellement  on  a  voulu  les  suspendre 
ou  a  été  obligé  d’y  pratiquer  un  trou. 

D’ailleurs  dans  aucune  hypothèse,  si  ce  n’est  dans  celle 
deM.  Chaix,  on  ne  s’explique  pourquoi  on  s’est  servi  des 
coins  des  monnaies  pour  frapper  ces  pièces. 

On  s’est  servi  de  ces  coins  parce  que,  malgré  leur  sin¬ 
gulier  appendice,  ces  médailles  devaient  toujours  rester 
de  véritables  monnaies,  car  c’était  avec  un  as  qu’il  fallait 
payer  le  tribut.  Il  se  peut  donc  que  les  médailles  au  pied 
-  de  sanglier  aient  servi  à  l’accomplissenient  d’un  rite  funé¬ 
raire. 

Mais  c’était  également  un  as  qu’il  fallait  donner  en  se 
mariant. 

Dans  l’hypothèse  de  M.  Chaix  le  pied  devrait  être  celui 
d’un  ruminant  tel  que  la  gazelle,  l’antilope,  la  biche  ou  le 
chamois.  Or,  nous  avons  vu  qu’on  est  aujourd’hui  d’accord 
sur  ce  pied  qui  n’appartiendrait  à  aucun  de  ces  animaux  ; 
il  paraît  qu’on  peut  préciser  et  que  c’est  positivement  une 
patte  de  sanglier  ou  de  porc. 

Dans  le  cas  où  les  pièces  en  question  seraient  des  mon¬ 
naies  de  mariage,  c’est  justement  ce  pied  que  tout  nous 
porte  à  y  voir. 

Mais  l’hypothèse  de  M.  Chaix  redeviendrait  acceptable 
en  la  modifiant  un  peu,  en  la  rendant  indépendante  de 
l’offertoire  du  Louvre  dont  la  ressemblance  avec  les 
médailles  au  pied  de  sanglier  est  peut-être  toute  fortuite, 
car  si  l’usage  n’était  pas  venu  des  bords  du  Nil  on  peut 
toujours  admettre  qu’il  tirait  sou  origine  de  quelque 
ancienne  coutume  locale  adaptée  ou  non  à  un  usage 
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romain.  De  la  sorte  l’emploi  des  as  au  pied  de  sanglier  ne 
serait  pas  restreint  aux  seuls  esclaves  égyptiens,  qui 
devaient  être  peu  nombreux. 

Ainsi  ces  singulières  pièces  seraient  des  monnaies  funé¬ 
raires  ou  matrimoniales.  L’hésitation  est  possible. 

Est-il  permis  cependant  de  pencher  pour  une  de  ces  deux 
opinions  ? 

Si  l’on  considère  ces  médailles  comme  ayant  servi  à 
accomplir  un  rite  funéraire,  on  ne  s’explique  pas  pourquoi 
elles  ont  également  servi  d’amulettes  et  d’ex-voto;  tandis 
que  si  ou  les  regarde  comme  monnaies  de  mariage  on 
comprend  fort  bien  que  de  nombreux  exemplaires  aient 
été  perforés  et  portés,  alors  que  d’autres  étaient  jetés  en 
offrande  dans  le  bassin  des  fontaines  sacrées. 

Mais,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  la  médaille  au  pied 
de  sanglier  était  une  monnaie  qui  ne  devait  pas  circuler, 
mais  c’était  une  monnaie;  c’était  un  as  et  rien  qu’un  as. 


IV 


Résumons-nous. 

L’usage  de  donner  pendant  la  cérémonie  du  mariage, 
une  ou  plusieurs  pièces  de  monnaie  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité. 

Les  Romains,  dans  le  mariage  par  coemption,  une  des 
formes  les  plus  usitées,  échangeaient  une  pièce  de  peu  de 
valeur,  ordinairement  sans  doute  un  as. 

L’usage  de  remettre  à  la  fiancée  une  pièce  de  monnaie 
avait  existé  également  chez  les  anciens  Hébreux.  Enfin  on 
trouve  dans  les  cérémonies  nuptiales  d’un  grand  nombre 
de  peuples  anciens  des  coutumes  dont  nos  deniers  de 
mariage  ne  sont  qu’un  souvenir. 

Puisque  des  usages  analogues  à  ceux  du  moyen  âge  ont 
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été  pratiqués  dans  l’antiquité,  on  peut  s’étre  servi  de 
monnaies  spéciales  dans  les  temps  antiques,  comme  à  une 
épo([ue  plus  rapprochée  de  nous. 

Dans  quelques-unes  de  nos  provinces  la  coutume  de 
remettre  à  la  fiancée  un  certain  nombre  de  pièces  d’or  ou 
d’argent  en  même  temps  que  fauneau  subsiste  encore.  Les 
populations  qui  se  montrent  si  attachées  à  de  telles  cou¬ 
tumes  sont  bien  celles  qui  les  ont  toujours  pratiquées. 

Or  cet  usage  subsiste  précisément  dans  une  région 
voisine  de  Nimes. 

Les  deniers  de  mariage  ne  sont  ni  des  médailles,  ni  des 
monnaies.  Ils  ont  généralement  une  apparence  monétaire 
mais  ils  présentent  des  particularités  soit  dans  les  légen¬ 
des,  soit  dans  les  types  qui  les  rendent  impropres  à  la 
circulation. 

La  série  nimoise  contient  justement  des  pièces  portant 
l’empreinte  ordinaire  des  monnaies,  mais  présentant  une 
particularité  qui  indique  clairement  (ju’elles  n’étaient  pas 
destinées  non  plus  à  circuler. 

L’analogie  est  évidente. 

Comme  les  deniers  de  mariage  les  as  de  Nimes  au  pied 
de  sanglier  ne  sont  ni  de  vraies  monnaies,  ni  des  médailles, 
puisqu’ils  portent  une  empreinte  absolument  monétaire. 

Ils  ont  été  frappés  avec  les  coins  de  l’as,  donc  ils  doivent 
représenter  un  as. 

En  admettant  ([u’ils  aient  eu  une  destination  analogue 
à  celle  de  nos  deniers  il  est  possible  de  s’e.xpliquer  la 
signification  du  pied,  et  l’on  comprend  en  outre  que  ces 
pièces  aient  été  portées  comme  amulettes  ou  qu’elles  aient 
été  jetées  en  olîraude  dans  des  fontaines  consacrées. 

Jusqu’à  ce  jour,  d’ailleurs,  il  a  été  impossible  de  déter¬ 
miner  l’emploi  des  médailles  de  Nimes  au  pied  de  sanglier. 

Passons  aux  monnaies  partagées. 

La  pièce  ordinairement  donnée  ou  échangée  était  évi¬ 
demment  un  as,  mais  il  est  clair  qu’elle  pouvait  avoir  une 
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valeur  inférieure,  car  il  s’agissait  de  faire  un  simulacre  de 
marché  et  non  un  marché  réel. 

Or  il  existe  précisément  des  as  de  Nimes  ordinaires  par¬ 
tagés  dont  l’emploi  n’est  pas  plus  connu  que  celui  des 
pièces  au  pied  de  sanglier. 

Ils  n’étaient  pas  destinés  à  la  circulation;  si  l’on  avait 
manqué  de  monnaies  inférieures  à  l’as  on  en  aurait  frappé. 

Ils  ne  pouvaient  cependant  que  remplacer  une  véritable 
monnaie  dans  une  circonstance  qu’il  s’agit  de  déterminer. 

Or  rien  ne  s’oppose  à  ce  qu’on  les  considère  comme 
ayant  eu  la  même  destination  que  les  médailles  au  pied 
de  sanglier. 

De  même  que  dans  les  temps  modernes  on  s’est  simulta¬ 
nément  servi  pour  la  cérémonie  du  mariage,  de  véritables 
monnaies  et  de  pièces  spéciales  ;  de  même,  dans  l’antiquité, 
on  a  pu  se  servir  de  pièces  spéciales  et  d’as  ordinaires 
entiers  ou  partagés. 

Les  monnaies  au  pied  de  sanglier  n’auraient  été  usitées 
qu’à  Nimes  où  on  les  fabriquait  ;  les  autres  pouvaient 
l’être  dans  toute  la  Gaule  narbonnaise  où  toutes  ces  pièces 
étaient  très  répandues.  A  moins  que  l’usage  de  partager 
des  as  ne  se  soit  établi  que  quand  la  fabrication  des  pièces 
au  pied  de  sanglier  eut  cessé,  pour  les  distinguer  des 
autres  monnaies  au  crocodile  qu’on  ne  frappait  plus  mais 
qui  circulaient  toujours. 

Les  as  partagés  et  les  médailles  au  pied  de  sanglier 
seraient  donc  des  monnaies  de  mariage. 

En  ce  qui  concerne  les  as  partagés,  ajoutons  cependant 
qn’il  convient  de  faire  des  réserves,  ces  pièces  pouvant 
avoir  été  coupées  dans  un  autre  but.  Il  a  existé  des  mon¬ 
naies  ainsi  fractionnées  dans  tous  les  temps,  et,  dans 
certains  cas,  l’intention  de  leur  laisser  leur  caractère 
monétaire,  d’en  faire  simplement  des  monnaies  de  moin¬ 
dre  valeur,  ne  saurait  être  contesté.  Toutefois  il  ne  paraît 
pas  en  être  ainsi  dans  le  cas  des  as  de  Nimes.  Dans  tous 
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les  cas  on  a  le  droit  d’ètre  plus  alllrmatif  eu  ce  qui  con¬ 
cerne  les  pièces  au  pied  de  sanglier. 

Sans  doute  l’appui  du  moindre  texte  vaudrait  mieux 
que  toutes  ces  considérations,  mais  le  plus  souvent  nous  eu 
sommes  réduits  à  deviner  les  petits  détails  de  la  vie  anti¬ 
que  que  les  auteurs  négligent  de  nous  donner. 


G.  Amardel. 

4 


DOCUMENTS  INEDITS 

POUR  SERVIR  A  L’HISTOIRE  RE  LA  PROVINCE  DE  LANGUEDOC 

ET  DE  LA  VILLE  DE  NARBONNE  EN  PARTICULIER 

lo9G-lG32 


Nous  publious  aujourd’hui  la  seconde  série  des  pièces  . 
extraites  de  la  correspondance  reçue  par  les  consuls  de 
Narbonne.  Cette  série  est  bien  moins  importante,  eu  égard 
au  nombre  des  documents,  que  la  première  parue  dans 
le  Bullelin  dans,  les  fascicules  de  1898  à  1900(1);  la  période 
des  guerres  de  religion  et  de  la  Ligue  nous  avait  fourni 
G09  pièces  de  l’année  1570  à  la  reconnaissance  de  Henri  IV, 
eu  159G,  et  l’histoire  des  années  1585-1595  est  racontée 
presque  jour  pour  jour  dans  ces  lettres  émanant  des 
sources  les  plus  diverses.  Nous  n’avons  trouvé  pour  les 
années  159G-1G32  que  104  pièces,  et  ce  chiffre  eût  encore 
été  plus  réduit,  si  nous  n’avions  cru  devoir  publier  certai¬ 
nes  lettres  étrangères  à  l’histoire  de  la  province  de  Lan¬ 
guedoc  ou  de  la  ville  de  Narbonne,  mais  fort  importantes 
pour  l’histoire  générale. 

La  période  qui  s’étend  de  159G  à  IGIO  ne  nous  a  fourni 
que  30  pièces.  Le  traité  de  Vervius  n’est  pas  encore  signé 
et  la  guerre  avec  l’Espagne  fait  toujours  craindre  une  inva¬ 
sion  sur  les  côtes  de  Narbonne.  En  1599,  le  duc  de 
Joyeuse  disparaît  et  quitte  le  siècle  pour  la  seconde  fois. 


(1)  La  première  série  a  paru  sous  le  titre  ;  Documents  inédits  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  Réforme  et  de  la  Ligue  à  Narbonne  et  dans  le  Narbonnais. 
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Henri  II,  duc  de  Montmorency,  est  nommé  gouverneur  de 
Narbonne  et  la  lieutenance  de  cetle  charge  est  donnée  à 
M.  de  Saint-Geniès  ({ui  portera  le  titre  de  «  gouverneur 
«  de  Narbone  »  jusqu’en  1G32,  suivant  dans  sa  disgrâce  le 
duc  .de  Montmorency. 

Après  la  mort  de  Henri  IV,  la  province  s’agite  de  nou¬ 
veau  :1a  correspondance  de  1G12,  KHo,  IGIG  et  1617  nous 
donne  des  détails  très  curieux  sur  les  mouvements  des 
protestants  et  les  diverses  attaques  dont  le  Narbonnais 
était  menacé.  Les  années  1621  et  1622  Sont  plus  fertiles  en. 
renseignements;  les  sièges  de  Montauban  et  de  Montpel¬ 
lier  ont  leur  répercussion  à  Narbonne  et  jusqu’en  1628  nos 
documents  nous  donneront  quelques  détails  curieux  sur 
les  mouvements  du  duc  de  Roliau  et  sur  les  mesures  prises 
par  le  roi  pour  protéger  le  pays  contre  les  attaques  du 
chef  protestant. 

Nous  terminons  avec  l’année  16321a  publication  des  Docu¬ 
ments  inédits.  Dix-sept  pièces  nous  montreront  la  révolte 
du  duc  de  Montmorency  et  ses  efforts  inutiles  pour  gagner 
la  ville  de  Narbonne  à  son  parti.  Une  ordonnance  du  duc 
d’Halwin,  du  20  septembre  1633,  effacera  toutes  les  traces 
de  la  révolte  de  Montmorency  en  permettant  à  ses  parti¬ 
sans,  qu’un  arrêt  du  16  octobre  1632  avait  chassés  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Narbonne,  de  rentrer  dans  la  ville 
de  Narbonne  et  «  en  leurs  familles,  pour  y  vivre  eu  bons 
«  habitants  et  lldeles  serviteurs  et  subjets  de  Sa  Magesté  ». 

Depuis  l’avènement  de  Louis  XIV  jusqu’en  1789,  la  cor¬ 
respondance  a  surtout  un  caractère  administratif  et  c’est  à 
peine  si  de  loin  en  loin  quelques  faits  intéressants  sont 
dignes  d’être  mentionnés  ;  nous  pouvons  citer  les  démar¬ 
ches  faites  par  l’archevêque  Grillon  pour  la  jonction  de  la 
Robine  au  canal  des  deux  mers.  La  période  qui  va  de 
1789  à  l’an  viii  est  plus  intéressante.  Nous  préparons  la 
publication  d’un  choix  de  documents  extraits  de  cette 
troisième  série. 


J.  Tissier. 
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1. 


27  avril  1596. 

LETTRE  DE  M.  d’eSPONDEILHAN  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  j’ay  bien  volu  vous  donner  advis  comme  lescappi- 
taines  qui  commandent  à  Groissa  et  Cussac  se  sont  venus 
plaindre  à  rnoy,  en  l’absence  de  Monseigneur  le  duc  deVanta- 
dour,  qu’estans  allez  courir  en  Espaigne  sellon  la  déclaration  et 
commandement  du  roysurce  faictz  et  menans  leur  butin  faict 
sur  les  ennemis  de  Sa  Magesté,  ceulx  de  Sigean  et  autres  lieux, 
menez  par  les  cappitaines  Bellissen,  Lasserre  et  Tripoul,  leur 
auroyent  ousté  de  faict  et  de  force  cent  soixante  bœufz  ou  vaches, 
chose  que  ne  peult  estre  trouvée  que  très  attroce  et  scandaleuze. 
Au  moyen  de  quoy  je  leur  en  escriptz  et  vous  ay  encore  volu 
fere  ceste  cy  comme  leurs  voysins  pour  vous  prier  leur  envoyer 
qu’ilz  advizent  de  satisfere  à  leur  erreur  par  une  prompte  resti¬ 
tution  desditz  beufz  et  vaches  à  ceulx  que  en  ont  esté  expoliez; 
autrement  ne  trouvez  estrange  si  on  recherche  les  preneurs  en 
leurs  personnes  et  biens,  veu  (jue  la  faulte  qu’ilz  ont  faicte  le 
mérité  bien...  A  Beziers,  ce  xxvii'  apvril  1596.  Vostre  affectionné 
voysin  pour  vous  fere  service,  G.  du  Cailar  (1). 


2. 

[Avant  le  17  juillet  1596]  (2). 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  BÉZIERS  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  nous  avons  receu  celle  qu’il  vous  a  pieu  nous 
escripre  touchant  l’arrivée  de  xxij  galeres  chargées  d’infanterie 
alz  Aufas  près  Barcelonne  et  de  l’attente  d’autres  venans  de 
Ceci  lie  et  Gènes,  laquelle  lettre  nous  avons  communiquée  à 


(1)  Voir  mes  Documents  sur  la  Réforme  et  la  Ligue  etc.,  p.  160,  note. 

(2)  (iette  lettre  n’esl  ])as  datée,  mais  elle  a  élé  rerue  à  Narbonne  le  17 
juillet;  d’ailleurs  elle  précède  de  fort  peu  de  jours  la  convocation  faite  par 
Ventadüur  du  ban  et  de  l’arrière-ban  de  la  province  à  Pézenas,  le  27  juillet. 
{Hist.  Languedoc,  éd.  Privât,  xi,p.  870). 
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Monsieur  d’Espondeillan,  gouverneur  de  cesie  ville,  qui  nous  a 
suadé  la  porter  a  Monseigneur  le  duc  de  Vantadour,  ce  que  l’un 
de  nous  faict  tout  présentement,  affm  que  raondit  seigneur  y 
puisse  pourvoir  sellon  l’exigence  de  l’afiaire.  Auquel  elïect  ledit 
sieur  d’Espondeillan  luy  a  aussi  escript  pour  advertir  tous  les 
lieux  de  la  coste  maritime...  Voz  bons  amis  et  voysins  pour  vous 
lere  service.  Les  consuls  de  Beziers,  T.  Lenoer,  consul  ;  Guibert, 
consul. 


3. 

< 

24  septembre  1596. 

LETTRE  DE  M.  d’eSPO.NDEILHAX  .\UX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  j  ai  veû  la  letre  qu’il  vous  a  pieu  m’escripreet  veu 
par  icelle  ce  que  me  mandes  pour  le  faict  de  Grussan.  .le  suis 

bien  marry  que  te  cappitaine  Guilhermin  (l)n’aye  exécuté  l’inten¬ 
tion  de  Monseigneur  le  duc  de  Ventadou  ;  je  luy  en  escrips  ung 
petit  mot  ;  faictes  luy  s’il  vous  plaict  tenir  ma  letre.  .Je  m’assure 
qu  il  satisfera  a  ce  qui  est  de  la  volonté  de  mondict  seigneur  le 
duc  de  Ventadou,  car  s’il  faisoit  aultrement,  il  en  scroit  en 
peyne,  et  ne  vous  fault  doubter  d’aulcune  chose,  car  s’il  alteroit 
la  moindre  chose  du  monde,  il  ne  luy  va  que  de  la  vie...  A 
Casilhac,  ce  xxiiii'  .septembre  1596.  Vostre  bien  humble  voisin 
pour  vous  fore  service,  G.  du  Gailar. 


/j. 

26  septembre  1596. 


LETTRE  DU  C.\RDINAL  DE  JOYEUSE  AU.X  CONSULS  DE  N.\RBONNE. 


Messieurs,  j’ay  receu  vostre  lettre  du  22'’  septembre  et  veu  les 
occasions  que  vous  aves  de  douter  des  mouvements  de  vos  voy¬ 
sins  et  le  désir  que  vous  auries  que  j’allasse  jusque  là.  Ce  que 
très  volontiers  je  ferois  sans  (pielques  brouilleries  qui  sont  arri- 


(1)  Voir  mes  Documents  sur  la  Ligue,  p.  400. 
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vées  par  deçà  que  vous  pourres  entendre,  à  quoy  il  faut  donner 
quelque  ordre,  joint  que  j’ay  pensé  que,  puisque  Monsieur  de 
Ventadour  est  esloigné  comme  il  est,  je  n’y  servirois  pas  davan¬ 
tage  que  de  luy  escrire  une  lettre  comme  je  fais,  la  plus  aflec- 
tionée  qu’il  m’est  possible  pour  le  prier  de  faire  sortir  le 
capitaine  Guilermi  de  mon  chasteau  de  Gruissan  et  faire  cesser 
toutes  ces  autres  occasions  que  vous  me  mandes  qui  vous  peu¬ 
vent  donner  du  soupçon  et  de  l’ombrage.  J’espere  qu’il  y 
donnera  ordre  et,  si  vous  continues  d’avoir  besoing  de  moy, 
j’ay  tant  d’affection  comme  vous  sçaves  au  bien  de  vostre  ville 
et  desire  tant  vostre  contentement  que  en  cella  ny  en  autre 
chose  je  ne  vous  manqueray  jamais  en  tout  ce  que  je  pourray... 
De  Balma  ,  ce  26®  septembre  1596.  Vostre  plus  afïectioné  et 
parfet  amy,  Fr.  card.  de  Joyeuse  (1). 


5. 

26  septembre  1596. 

LETTRE  DU  CARDINAL  DE  JOYEUSE  AU  DUC  DE  VENTADOUR. 


Monsieur,  vous  vous  estes  monstré  si  soigneux  observateur  de 
ce  qui  est  de  la  volonté  duroy,  mesmesen  ce  qui  touche  le  bien 
du  peuple,  que  je  n’ay  point  douté  que  je  n’en  sentisse  l’effet  en 
ce  qui  me  touche  particulièrement,  comme  je  vous  en  suppliay 
dernièrement,  pour  le  chasteau  de  Gruissan,  où  on  me  mande 
qu’un  appellé  le  capitaine  Guilermi  non  seulement  m’occupe  la 
ditte  place,  mais  encor  y  tient  beaucoup  de  gens  et  donne  à 
ceux  de  Narbonne  beaucoup  d’ombrages  contre  ce  que  je  sçay 
estre  de  vostre  intention.  Et  de  mesme  à  Cuxac  le  capitaine  qui 
avoit  quitté  la  garnison  s’est  remis  dedans  accompaigné  de 
quelques  soldats.  Qui  me  fait  vous  supplier  de  nouveau,  Monsieur, 
de  vouloir  faire  cesser  telles  procedures  et  m’obliger  encor  tant 
en  mon  particulier  que  je  puisse  disposer  librement  de  ma 
maison,  puisque  c’est  chose  de  justice...  De  Balma,  ce  26*  sep¬ 
tembre  1596.  Vostre  plus  humble  cousin  et  serviteur,  Fr.  card.- 
de  Joyeuse. 


(1)  Voir  mes  Documents  stir  la  Ligue,  p.  111,  note  2. 
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6. 


1"  octobre  1596. 

LETTRE  DU  CARDINAL  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  consulz,  vous  aurez  veu  ce  f[ue  je  vous  mandois 
par  mes  dernieres  desquelles  l’homme  que  vous  m’avies  envoyé 
exprès  fut  le  porteur.  Pour  l’esgard  de  ce  qui  est  arrivé  depuis 
entre  les  liabitans  de  Gruissan  et  ceux  de  la  garnison,  je  crois 
que  Monsieur  de  Vantadour  no  s’en  formalisera,  ayant  faict 
commandement  au  capitaine  Guillermy  d’en  vuyder,  comme 
vous  m’escrivez,  joinct  que  ceste  place  est  à  moyen  propre  (1) et 
1  intention  du  roy  est  que  les  particuliers  rentrent  en  leurs 
maisons.  Toutesfois  nous  entendrons  ce  qu’il  en  dira  et  feray 
tout  ce  qu’il  me  sera  possible  pour  faire  trouver  bon  et  deffendre 
ce  que  lesdictz  habitans  en  ont  faict.  Et  pour  l’esgard  de  ceux  de 
Cuxac,  je  crois  qu’ilz  se  retireront  à  mondict  sieur  de  Vantadour 
pour  luy  représenter  la  façon  dont  ilz  ont  usé  envers  le  capi¬ 
taine  Jaylle;  toutesfois,  s’ilz  ont  besoing  de  mon  assistance  en 
cela,  je  m  y  employeray  très  volontiers...  De  Balma,  ce  premier 
d’octobre  1596.  Vostre  très  afïectioné  et  parfet  amy,  Fr.  card. 
de  Joyeuse. 


7. 


12  mars  1597. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs  les  consuls,  j’ay  fayct  partir  cest  homme  en  dili- 
gance  pour  vous  donner  advis  comme  les  Espaignols  se  sont 


(1)  La  seigneurie  de  Gruissan  appartenait  en  entier  à  l’archevêiiue  depuis 
1296.  D’après  un  dénombrement  de  l’année  1547,  la  seigneurie  de  Gruissan 
comprenait  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  «  un  château  bien  fort  »,  et 
di^ ei  s  autres  droits.  l’endant  la  Ligue,  Gruissan  fut  occupé  par  les  troupes  de 
Montmorency  et,  en  1596,  le  capitaine  Guilhermin  refu.sait,  malgré  l’édit  de 
Folembray,  d’abandonner  le  château  et  continuait  ses  déprédations  dans  tout 
le  voisinage. 
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saisis  par  surprinse  de  la  ville  d’Amiens,  affin  que  cela  vous 
serve  d’exemple  et  que  vous  soyes  si  diligens  à  vous  bien  conser¬ 
ver  comme  ils  se  sont  monstrés  negligens  et  peu  soigneux  de 
leur  garde  et  de  leur  conservation.  Je  sçay  bien  que  ce  coup 
apportera  de  l’estonnement  à  plusieurs,  quoy  qu’il  doibve  don¬ 
ner  plus  d’occasion  de  se  tenir  bien  sur  ses  gardes  que  de  s’es- 
frayer,  puisque  ce  malheur  est  arrivé  par  la  faute  des  liabitans 
et  non  par  la  force  ou  valeur  des  Espaignols  qui  se  saisirent  de 
la  porte  qu’ils  trouvarent  despourveue  d’hommes  à  l’heure  que 
le  sermon  se  disoyt  (1).  Je  vous  prie  de  considérer  bien  toutes 
ces  choses  affin  que  vous  en  fassies  vostre  proffit,  donnant  un  si 
bon  ordre  à  tout  ce  qui  regarde  la  conservation  de  vostre  ville 
qu’il  n>n  arrive  poinct  d’inconvenient.  Je  ne  seray  pas  prez  de 
vous  autres  si  tost  que  je  pensois,  parce  que  le  roy  m’a  com¬ 
mandé  de  l’accompagner  en  Picardie  où  il  va  tout  présentement 
pour  assurer  toutes  les  villes  de  ces  quartiers  la,  à  quoy  j’espere 
qu’il  remédiera  si  bien  que  le  mal  ne  passera  pas  plus  avant.  Je 
croy  que  ce  voyage  ne  sera  que  de  dix  ou  douze  jours  et  après  je 
diligenteray  tant  qu’il  me  sera  possible  pour  vous  aller  voyr. 


(1)  Une  lettre  de  l’évô(iue  de  Lodève,  du  23  mars,  donne  quelques 
détails  sur  la  prise  d’Amiens  «  par  la  porte  de  laquelle  quinze  hommes  aljil- 
«  lez  en  païsans  se  randirent  maistres  et  donnarent  entrée  à  (]uatre  cens 
«  hommes  de  pied  et  quatre  cens  chevau.x.  Mbns''  le  conte  de  S‘  F’ol  qui 
«  estoit  dedans  fist  tout  devoir  de  les  repousser,  mais  l’alarme  et  la  surprinze 
«  fust  sy  inopinée  et  tes  ennemys  sy  diligentz  à  saizir  tous  les  lieux  advanta- 
«  geux  qu’il  n’eust  jamais  moyen  de  rassambler  nombre  d’hommes  suffi- 
«  zant  pour  Icpr  résister,  de  sorte  qu’enfin  s’estant  retiré  à  une  porte  de  la 
i<  ville,  les  ennemis  y  ayant  conduict  du  canon,  ledit  s^  fust  contraint  de  se 
«  retirer.  C’est  une  très  grande  perte  tant  pour  la  qualité  de  la  ville  que  pour 
«  les  canons  et  munitions  qui  estoyent  dedans  et  de  laquelle  on  donne  beau- 
«  coup  de  blasme  aux  habitans  pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  deux  com- 
«  paignies  que  leroy  leur  avoit  voulu  bailler  pour  garde  de  leurs  portes...  » 
L’évêque  de  Lodève  supplie  les  consuls  de  Narbonne  d’avoir  l’œil  à  la  garde 
de  leur  ville  et  «  croire  que  bien  que  en  ceste  frontière  les  affaires  y  soyent 
«  assez  paisibles,  ce  neanmoings  les  advantaiges  et  facilité  d’entreprandre 
«  sur  nous  leur  en  pourroit  faire  venir  la  volonté,  l’execution  de  laquelle 
«  leur  sera  empeschée  sy,  comme  vous  aves  tousjours  faict  en  pareilles 
«  occasions,  vous  y  metes  l’ordre  necessaire.  Sy  vous  juges  l’estât  presant  de 
«  ceste  province  et  la  paix  en  laquelle.  Dieu  grâces,  l’on  y  vist  et  le  malleur 
«  que  ce  nous  seroit  s’il  y  avoit  quelque  ville  surprinze,  je  m'asseure  que 
«  vous  estimeres  beaucoup  meilleur  de  vous  pener  à  vous  conserver  en 
«  l’estât  que  nous  sommes  que  de  tumber  en  pareil  accident  qui  pourroit 
«  causer  l’entiere  ruyne  de  la  province.  » 
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afTin  que  nous  pourvoyons  à  bonne  heure  à  tout  ce  qu’il  faut 
pour  nostre  commun  salut.  Cependant  je  vous  recommande 
d’avoyr  le  cueur  à  vostre  garde  et  de  m’advertir  de  tout  ce  qui 
se  passera  de  delà  et  mesmes  sur  la  frontière...  De  Pontoise,  ce 
.xii'rnars  1597.  \ostre  plus  assuré,  plus  vray  et  plus  alTectionné 
amy,  Joyeuse. 


8. 


16  avril  [1.597J. 

LETTRE  DE  M.  DE  R.V.MIER,  LIEUTENA.NT  A  LEUCATE,  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 


-Messieurs,  ceulx  de  Fiton  furent  advertis  que  hier  au  soir  sur 
1  entiée  de  la  nuit  arrivèrent  à  Salses  cinq  ou  six  cens  hommes 
de  pied  qu  ilz  disoyent  avoyent  esté  débarqués  le  matin  à 
Coliure  ;  aussy  furent  advertis  que  à  Oppoulz  y  estoyt  arrivé 
une  companye  ;  les  habitants  dudit  Fitton  entendant  ses  nouvel¬ 
les  se  retirèrent  icy.  Je  pense  que  voz  gardes  entendirent  envy- 
lon  la  minuyt  une  canonade  que  je  pensis  estre  à  propos  pour 
advertir  tout  le  voysinage  françoys  affin  de  se  tenir  chascun  sur 
ses  gai  des.  Je  tacheray  à  cejourd’huy  de  sçavoir  mieulx  que 
c’est  et  selon  que  l’afere  le  requerra  je  vous  en  dourray  advis. 
[De  Leucate],  ce  mecredy  xvi  avril.  Vostre  serviteur  De 
Ramier  (1). 


(1)  Le  17  avril,  le  même  personnage  écrivait  aux  consuls  de  Narbonne  : 
«  J’ay  sceu  que  rien  n’a  esté  dessandeu  à  Cotliure  et  que  ce  qui.vint  à  Salses 
«  estoient  de  gens  du  peis  mesme  et  bien  peu  pour  estre  sur  le  pasaige  de 
«  ceux  qui  estoient  alé  corro  en  leurs  terres,  comme  yls  disoient  en  avoir 
«  hesté  advertis.  Et  m’a  on  dit  que  quebpie  trouppe  de  gens  sourtis  de  Per- 
«  pignan  rencontrarent  quelques  fiances  à  un  passaige  très  mauvais  près  de 
«  Baiclias  où  les  espaniols  les  attendoient,  et  en  furent  tués  douse  ou  quin.se 
«  des  espaniols  et  des  frances  trois  ou  quatre.  Les  clievaulx  légers  arrivarent 
«  yer  au  soer  à  Salses,  je  pance  que  ce  doivent  estre  ceux  qui  sur  l’alarme 
«  donné  que  les  frances  estoient  à  la  pleine  sourtirent  dudit  Perpinian.  J’ay 
«  opignioii^quc  pour  ceux  du  peis  yls  aiment  mieux  se  conserver  que  de 
«  assalir». 
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9. 

[24  avril  1597]. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  NARBONNE  A  JOYEUSE. 


Monseigneur,  de  ses  jours  Monseigneur  le  duc  de  Venladour 
nous  parla  à  Cuxac  et  dist  avoir  advertissement  de  plusieurs 
cousiez  des  grandz  preparatifz  de  noz  voisins' anciens  eneinys 
de  la  couronne  et  que  l’on  présumé  par  de  grandz  conjectures 
qu’ilz  nous  vienent  veoir  en  ses  carliers.  Ce  quy  nous  faict 
continuer  noz  lettres  (1)  à  Voslre  Grandeur  pour  icelle  très 
humblement  supplier  de  vous  y  voulloir  acheminer  de  bref  pour 
le  salut  de  toutz  ses  carliers,  de  tant  que  sans  voz  secours,  ayde 
et  presence  que  nous  implorons  nous  pourrions  courre  fortune, 
et  par  l’oposile  vostre  presence arrestera  et  rompra  les  desseingz 
desd.  enemys.  Et  bien.  Monseigneur,  que  nous  ne  doublions 
nullement  dusoing  assideu  que  vous  aves  de  nous  et  que  peult 
estre  estes  déjà  en  chemin,  nous  ne  pouvons  nous  taire  de  ceste 
suplication  à  une  sy  grande  occasion.  Cependant  Vostre  dite 
Grandeur  croira  que  nous  continuons  toujours  les  vigillance, 
dilligence,  soing  et  cure  requis  pour  nostre  garde  sans  y  rien 
espargner  ne  obmectre,  sy  que  nous  espérons  avec  l’aide  de 
Dieu  nous  préserver  de  surprinse,  lequel  prions  très  bundjlement 
en  santé,  heur  et  félicité  vous  ramener  bientôt  de  deçà.  Voz 
très  humbles  et  aultant  bobeissans  serviteurs.  Les  considz  de 
Narbonne  (2). 


(Ÿ)  Le  16  avril,  les  consuls  do  Narbonne  écrivaient  à  Joyeuse  ;  «  Monsei- 
«  gneur,  vostre  tant  longue  absance  nous  est  grandement  ennuyeuse,  car 
«  nous  sommes  comme  le  jour  sans  soleil,  avecq  un  certain  bruit  que  noz 
«  voisins  nous  doivent  attaquer  ». 

(2)  Minute.  —  Les  consuls  de  l’année  1597  étaient:  MM.  noble  Raulin  de 
Sabatier,  sieur  de  Labourgade,  Gabriel  Arnaudi,  Robert  Pecliségur,  Etienne 
brades,  Michel  Lacroix  et  Marius  Breilh. 
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10. 

3  mai  1397. 

LETTRE  DE  VENTADOUR  AUX  CO.NSUL.S  DE  .NARBO.XNE. 


Messieurs,  j  avois  apprins  les  mesmes  dessaings  dont  m’escrip- 
ves  par  d’autres  lettres  interceptées  puis  quelques  jours  près 
Montpellier,  oultre  celles  que  y  ostoient  en  chilire  que  j’ay 
envoyé  au  roy  comme  vous  aves  faict,  vous  mercyant  de  tout 
mon  cueur  de  la  peyne  qu’aves  prins  de  m’en  donner  advis.  Je 
vuye  bien  tant  par  l’une  que  l’autre  despecheet  plusieurs  autres 
advis  que  j’ay  de  divers  endroictz  que  cesle  province  ha  à  se 
prendre  garde,  mesmes  que  je  suis  sur  le  point  de  descouvrir 
quelques  intelligences  sur  aiilcunes  villes  dénia  charge  et  pour- 
veoir  à  ce  qu’elles  ne  sortent  à  elïect.  J’ay  à  ces  tins  faict  assem¬ 
bler  icy  les  depputés  de  principalles  villes  pour  y  pourvoir  et 
munii  noz  fiontieres ;  se  sera  aultant  pour  vostre  assistance  si 
en  avez  besoing  que  pour  nous,  car  aussy  l’interesl  de  noslre 
conservation  nous  doibt  estre  commun.  Pour  moy  je  vous  puis 
bien  asseurer  que  je  seray  tousjours  fort  disposé  d’employer  ma 
vye  et  tout  ce  que  Dieu  m’a  donné  pour  la  vostre,  tant  par  la 
recommandation  que  Mon.s''  le  maresclial  de  Joyeuse  m’en  a  faict 
que^par  le  désir  que  j’ay  de  vous  servir...  De  Pesenas,  ce  iii'may 
1397.  Vostre  bien  affectionné  amy  à  vous  faire  service,  Vanta- 
dour. 


11. 

^  16  mai  1397. 

LETTRE  DE  VEN’TADOUR  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

.Messieurs,  VOUS  sçaures  par  le  s’ de  Giiissanne,  vostre  coci- 
foyen,  que  m’aves  envoyé,  la  ferme  résolution  en  laquelle  il  m’a 
trouvé  devons  assister  non  seiillement de  tout  ce  ipiy  dépendra 
de  moy,  mais  de  fere  ma  sépulture  pour  voire  conservation. 
Nous  n'avons  que  fort  petite  quantité  de  balles,  oultre  que  noz 
places  de  frontières  n’en  sont  point  sy  bien  munyes  qu’il  seroit 
à  desiiei.  Toutesfois  pour  vous  tesmogner  que  j’av  le  mesme 


soing  de  vostre  dite  conservation  que  de  celles  qui  sont  soubz 
ma  charge  je  vous  en  feray  toute  telle  part  qu’il  se  pourra,  ainsy 
que  j’ay  dit  audit  s''  de  Guissanne,  estant  bien  marry  que  je  ne 
puisse  taire  davantaige,  inesmes  pour  ce  quy  concerne  la  levée 
des  trouppes  pour  n’y  avoir  peu  disposer  l’assemblée  que  j’avoys 
convocquée.  ïoutesfoys,  sy  la',  nécessité  presse  comme  je  le 
prevoy,  il  fauldra  passer  par  dessus  toutes  difflcultez,  car  j’ayme 
mieulx  incomoder  ung  peu  la  province  que  de  la  perdre;  enfin 
je  seray  tousjours  prest  d’exposer  ma  vie  pour  vostre  salut.  Je 
n’ay  point  receu  celle  dont  me  faites  mention  (1)  ;  je  desirerois 
sçavoir  à  quy  vous  l’aves  donnée,  car  sy  c’est  personne  quy 
soit  dans  l’estandue  de  ma  charge,  je  luy  apprendray  de  retenir 
mes  lettres.  Je  m’en  vais  demain  à  Agde  pour  y  jere  fere  quel¬ 
ques  réparations  necessaires  et  de  la  je  m’aprocheray  de  Beziers 
où  je  voussupplye  me  tenir  adverty  de  tout  ce  qu’aprendres  de 
mérité...  A  La  Voulte,  ce  xvi*  may  1397.  Vostre  affectionné  amy’à 
vous  faire  service,  Vantadour. 

Messieurs,  set  honeste  homme  vostre fconcitoien  vous  dira 
comme  je  luy  ay  ouvert  mon  cœur  et  luy  ay  offert  tout  se  quy  est 
en  mon  pouvoir  sens  rien  exepter  pour  vostre  conservation  et, 
encores  que  j’aie  peu  de  poudres  et  de  balles,  neanmoins  je  vous 
les. offre  aimant  mieus  en  desgarnir  un  peu  mes  places  que  de 
vous  en  voir  dutout  despourveus  et  par  se  moien  en  estât  de 
vous  perdre.  Je  desire  plustost  voir  ma  lin  que  se  maleur  la, 
comme  les  effaisjvous  le  tesmoigneront.  Je  desirerois  bien  que 
Monsieur  le  mareschal  de  Joieuse  fut  en  se  pais  pour  remedier 
à  se  quy  vous  manque,, mes  en  un  mot  vous  ne  me  demanderes 
rien  quy  soit  à  mon  pouvoir  que  je  ne  levons  accorde,  ainsin 
que  set  honeste]  homme  vous  dira  dont  je  vous  supplie  le 
croire  (2). 


(1)  Les  consuls  de  Narbonne  avaient  écrit,  le  14  mai,  au  duc  de  Ventadour 
pour  lui  donner  avis  «  des  remuemens  de  noz  voisins  ennemis  suivant  l’ad- 
«  vertissement  contenu  en  la  lettre  du  cappitaine  Belissend  ».  —  Jean  de 
Bélissen,  sieur  de  Quilhanet,  commandant  de  la  tour  de  La  Nouvelle  avait 
envoyé  aux  consuls  un  avis  contenant  «  qu’un  sien  amy,  qui  est  en  Espaigne, 
((  bon  serviteur  du  roy,  l’advertyt  que  huit  cens  maistres  sont  partis,  il  y  a 
«  plus  de  quinze  jours,  de  Castilhe  et  que  l’on  attend  de  jour  a  aultre  les 
«  galeres  d  Espaigne,  Sicille  et  Naples,  chargées  d’infanterie  tudesque.  Que 
«  sy  cella  est,  c  est  le  comte  de  Ladron  qui  conduira  ceste  infanterie  tudes- 
«  que,  ayant  esté  autrefois  par  deçà  ». 

(2)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  de  Ventadour. 
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12. 

18  niai  1597. 

LKTTHE  DE  M.  DE  LESTANG,  ÉVÊQUE  DE  LODÈVE  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

.  Messieurs,  j’ay  veu  par  vostre  lettre  l’avis  que  vous  aves 
receu  de  l’arrivée  des  galeres  chargées  d’infenterye  et  de  la 
cavalerye.quy  est  partye  de  Castille,  (juy  nous  doit  donner  occa¬ 
sion  de  prouvoyr  le  plus  promptement  que  nous  pourrons  à 
munitioner  vostre  ville  de  tout  ce  que  y  peult  estre  necessere  ; 
je  ne  manque  pas  aussy  à  y  apporter  autant  de  soing  que  je 
puis.  J’estime  que  vous  aures  receu  despuis  vostre  despectie 
cent  quintaulx  de  poudre  que  j’ay  faitz  charger  ici  pour  vous 
estre  conduictz.  Ceulx  quy  vous  doivent  envoyer  les  portions 
que  leurs  diocèses  ont  eslécottizés  me  (ont  accroyreque  les  bledz 
se  charrient  tousjours  ;  envoyés  moy  ung  estât  de  ce  que  vous 
aures  receu  tant  des  poudres  que  des  hledz  et  de  quelz  diocèses 
aflin  que  je  sçache  ceulx  quy  sont  à  payer  pour  les  y  fere  cons- 
traindre.  Nous  travaillons  à  fere  ung  fondz  de  troys  cens  quin¬ 
taulx  de  poudre,  mille  cestiers  de  bled  et  à  truver  deux  ou  troys 
mille  escuz  de  plus  pour  fornir  aux  réparations  des  fossés  et 
des  murailles  de  vostre  ville,  quy  seront  necesere  pour  l’assu¬ 
rance  de  vostre  conservation  et  aussy  pour  continuer  de  fere 
travailler  la  fonte  des  pièces.  La  principale  occasion  pour 
laiiuelle  je  séjourné  icy  sy  longtemps  comme  le  fays  est  cele  la  ; 
toutesfoys  j’espere  de  pouvoyr  estre  resoleu  dans  deux  jours  et 
partir  incontinent  après  pour  m’en  aller  en  vostre  ville,  prenant 
mon  chemin  par  Gornanel  atïin  d’avoyr  moyen  de  la  en  hors  de 
vous  fere  porter  les  baies  de  canon  ou  colubrine  quy  sont  à 
Couisa.  L’esperance  de  veoyr  icy  Monsieur  de  Joyeuse  avant  la 
(este  me  pourroytbien  rettenyr,  mays  s’il  n’est  arrivé  dans  deux 
ou  troys  jours,  je  seray  pour  tout  assuré  audit  Gornanel  sur  la 
lin  de  la  sepmaine  prochaine.  Nous  avons  fait  icy  le  feu  de  joye 
pour  la  consomation  du  mariage  de  Mademoiselle  (1)  au  grand 
contentement  de  toutz  les  gens  de  bien  ;  j’altendz  de  sçavoyr  que 


(1)  Henriette-Catherine,  fille  du  duc  de  Joyeuse  et  de  Catherine  de  .Noga- 
ret  de  Lavalette,  lut  mariée  à  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier.  Le 
mariage  avait  été  célébré  peu  de  jours  avant  le  8  mai  à  Saint-Germain-en- 
Laye. 
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vous  en  ayes  fait  de  mesmes.  Si  vous  aprenes  quelque  chose  de  ce 
quy  a  esté  resoleu  en  l’assemblée  tenue  à  Pezenas,  je  vous  prie 
m’en  fere  part  comme  je  feray  à  vous  autres  de  tout  ce  que  j’ap- 
prendrayde  la  cour...  DeTholose,  cexviiP  may  1597.Vostre  bien 
humble  à  vous  servir,  De  Lestang,  ev.  de  Lodefve. 

13. 

13  août  1397. 

LETTRE  DE  .JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs  les  conseulz,  je  partz  présentement  pour  aller  fere 
ung  voyage  jusques  à  Gadilbac  duquel  j’espere  estre  de  rettour 
dans  huict  ou  dix  jours  et  vous  aller  veoyr  incontinent  après. 
Et  parce  que  je  suys  adverty  que  les  ennemys  font  diverses 
assemblées  sur  les  frontières  de  ce  royaume  et  que  je  me  crains 
qu’ilz  n’ayent  quelque  entreprinse  sur  vostre  ville,  laquelle  ilz 
pourroyent  plus  facillement  executer  tenant  ordinairement  voz 
deux  portes  ouvertes,  je  vous  ay  voleu  fere  cette  cy  {tour  vous 
dire  que  je  jugerois  fort  necessere  que  vous  en  fissies  fermer 
une  layssant  seulement  l’autre  ouverte,  laquelle  vous  pourries 
changer  par  intervalles  ainsin  qu’il  se  souloit  fere  pendant  la 
guerre.  J’en  escrips  de  mesmes  à  le  viguier  affln  que  vous 
taschies  toutz  ensemble  de  le  résoudre  et  le  fere  truver  bon  aux 
habitantz  quy  en  recepvront  beaucoup  de  comoditté,  n’ayant 
tant  de  portes  ouvertes  à  garder  ;  cela  ne  les  sçauroyt  incomo- 
der  ayant  desja  fait  leur  récolté  et  puys  que  ce  ne  sera  que  pour 
peu  de  jours  et  jusques  à  ce  que  je  soys  la  bas.  Je  truve  bon 
aussy  que  vousIiContinues  à  fere  fere  la  garde  bourgeoyse  en 
vostre  ville  tant  de  nuit  que  de  jour,  quy  est  le  vray  moyen  de 
rompre  le  desseing  des  ennemys  et  empescher  qu’ily  n’azardent 
sy  librement  corne  ils  fairoyent  d’entreprendre  sur  vous  autres 
sçachant  que  vous  la  négligés...  De  Tolose,  ce  xiii'  aoust  1597. 
Vostre  plus  affectionné  et  parfait  amy.  Joyeuse. 


14. 

24  août  1597. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  NARBONNE  A  JOYEUSE. 

Monseigneur,  Vostre  Grandeur  a  esté  informée  par  nous  de  ce 
quy  c’est  passé  pour  les  preparatifz  et  acheminement  de  l’ar- 
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niée  (I).  Maintenant  elle  entendra  le  succez  quy  n’a  poinct 
reussy  coniine  l’on  s’atendoict  et  proinetoict  au  très  grand 
regret  de  tout  chascun  et  préjudice  des  frontalliers,  d’aultant 
que  l’enneiny  menasse  et  se  préparé  d’avoir  son  revanche  sur 
nous  et  la  Corbière  des  pillages  et  butins  inestimables  qu’ont 
esté  faictz  sur  eulx  mesmes  et  le  plus  par  les  volontaires  quy 
estoint  en  nombre  incroyable.  Ce  que  nous  faict  penser  à  nous 
et  à  noz  voisins  et  implorer  vostre  secours  et  aide  par  ung 
l)rompt  et  désiré  retour  que  tout  chascun  ce  promet  comme  de 
celluy  quy  est  nostre  chef,  seigneur  et  dellenceur...  A  Narbonne, 
ce  xxiiii”  jour  d’aoust  1597.  Voz  très  humbles  et  très  obeissans 
serviteurs.  Les  consuls  de  Narbonne  (2). 


15. 

25  août  1597. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Mess”  les  consulz,  je  n’attendois  pas  moings  des  executions 
que  ces  trouppes  ont  faictes  en  Espaigne  que  ce  que  nous  en 
voyons,  quy  ne  peult  apporter  enlin  que  beaucoup  de  préjudice 
au  service  du  roy  et  une  foulle  insuportable  au  pauvre  peuple. 
Sy  ceulx  (jiiy  sont  cause  de  ces  entreprinses  avoient  aultant 
d’allection  à  l’ung  et  de  considération  à  l’aultre  comme  ilz  ont 
de  désir  de  butyner,  ilz  ne  seroient  pas  allés  avec  sy  peu  de 
prévoyance  à  une  chose  ([uy  estolt  de  si  grand  poix.  Je  pance 
que  le  roy  le  treuvera  aussy  mauvais  comme  Tons  le  recognoict 
estre  prejudicyable  au  bien  de  son  service  et  au  repos  de  toute 
ceste  province.  11  fault  adviser  maintenant  que  le  mal  est 
advenu  d’y  apporter  les  plus  saluteres  remedes  qu’il  se  pourra, 
à  quoy  je  n’oblieray  point  d’employer  tout  ce  quy  est  en  moy, 
comme  j’ay  donnécharge  au  s"  Garrygues  (3)  vous  fere  plus  par- 


(1)  Les  consuls  font  allusion  dans  cette  lettre  à  l’expédition  organisée  con¬ 
tre  la  ville  de  Perpignan  sous  les  ordres  du  maréchal  d’Ornano.  L’expédition 
échoua  complètement.  Voir  Henry,  Histoire  du  Roussillon,  ii,p.  275-289. 

(2)  Minute. 

(3)  Conseillerau  quatrième  rang  de  la  matricule  en  1588,  Pierre  Garrigues 
fut  élu  deuxième  consul  en  1G04.  Ingénieur  distingué,  il  fut  souvent  envoyé 
en  députation  à  la  cour  et  auprès  des  grands  personnages  de  la  province.  En 
1625,  le  conseil  de  la  ville  le  chargea  avec  M.  Claude  Rathery  de  dresser 
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licullierement  entendre...  De Tholose,  cexxv*  d’aoust  1597.  Vostre 
plus  affectionné  et  parfait  ainy,  Joyeuse. 

J’espere  de  vous  veoir  bien  tost  après  la  réception  de  ceste 
lettre;  ceppandant  faites  sy  bonne  guarde  de  jour  et  de  nuict 
qu’on  ne  puisse  rien  entreprandre  sur  vous. 

Mess"*  je  vous  recommande  encore  un  coup  de  faire  bonne 
garde  (1). 


IG. 

30  août  1597. 

LETTRE  DE  JOYEUSE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Mess"  les  conseulz,  je  suys  en  cette  ville  despuys  deux  jours 
où  je  demeureray  encores  quatre  ou  cinq  pour  assembler  le  plus 
de  mes  amys  et  de  trouppes  que  je  pourray  pour  les  occasions 
quy  s’offrent,  ayant  jugé  le  pouvoyr  plus  comodement  fere  icy 
que  ailleurs.  Cependant  je  vous  prie  envoyer  quelques  ungs  de 
vostre  ville  vers  Kspaigne  pour  aprendre  de  nouvelles  assurées 
de  ce  qu  on  y  fait  et  ce  quy  est  des  desseingz  des  ennemys  pour 
m  en  donner  incontinent  advis  afiln  que>  s’il  est  necessere  que  je 
vous  aille  veoyr  plustost  que  je  n’ay  pas  resoleu,  je  me  puisse 
rendre  près  de  vous.  Je  vous  recommande  la  garde  de  vostre 
ville  et  vous  prie  la  y  fere  faire  et  de  nuict  et  de  jour  aussy 
bonne  que  jamays  affîn  que,  faisant  autrement,  ceulx  quy  ne 
desirént  que  vostre  ruyne  ne  vous  puissent  pas  surprendre... 
De  Carcassonne,  ce  penultiesme  aoust  1597.  Vostre  plus  affec¬ 
tionné  et  parfait  amy.  Joyeuse. 


l’inventaire  des  archives  de  la  ville  ;  ce  travail  qui  était  terminé  en  1628  est 
conservé  au.x  archives  et  est  connu  sous  le  nom  «  d’inventaire  Senty  »  du  nom 
du  greffier  consulaire  qui  en  fit  une  transcription.  En  1618,  il  avait  conçu  un 
projet  de  canal  de  jonction  des  deux  mers  ;  le  4  décembre  de  celte  année, 
M.  Le  Mazuyer,  premier  président  au  parlement  de  Toulouse,  écrit  aux 
consuls  qu  ils  ont  dans  leur  ville  «  un  M.  de  Garrigues  plein  d’esprit,  mes- 
«  mes  que  concernant  le  faict  de  la  conjonction  des  deux  mers  il  ha  quelques 
«  belles  inventions  qui  méritent  estre  recueillies  ».  Garrigues  est  surtout 
connu  des  épigraphistes  par  un  manuscrit  intitulé  «Recueil  d’antiquités  de 
«  la  ville  de  Narbonne  »  et  conservé  à  la  Bibliothèque  municipale  sous  le 
n»  25.  Garrigues  mourut  en  1644,  après  avoir  géré  les  affaires  de  la  ville  pen¬ 
dant  56  ans. 

(1)  Ce  paragraphe  est  de  la  main  de  Joyeuse. 


VU 
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17. 

17  mars  lî)99. 

LETTRE  DE  HENRI  IV  AUX  YIGUIER,  CONSULS  ET  IIAHITANTS 

DE  NARBONNE. 


De  parle  roy.  Chers  et  bien  amez,  le  s" duc  de  Joyeuse  (1) 
s’estanfdemis  des  charges  qu’il  avoit  en  la  maniéré  que  vous 
aures  entendu  et  par  sadite  démission  vacipiant  entre  antres 
choses  l’estai  de  gouverneur  de  noslre  ville  de  Narbonne,  nous 
avons  estimé  ne  le  pouvoir  mettre  en  meilleures  mains  que  celles 
de  nostre  cousin  le  s^  de  Montmorency,  lilz  de  noslre  très  cher 
cousin  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  conneslable  de  France, 
lequel,  combien  qu’il  soit  en  bas  aage  (2),  promet  neantmoings 
beaucoup  de  soy  tant  pour  le  bon  naturel  qui  reluit  en  luy  que 
pour  l’exquise  éducation  et  nourriture  (jue  nostredit  cousin  son 
pere  luy  faict  donner.  Mais  d’aultant  qu’à  cause  du  manquement 
desondit  aage  il  n’est  pas  capable  d’exercer  une  charge  de 
telle  importance,  nous  avons  faict  elleclion  de  la  personne  du  s" 
de  S' Geniez  (3),  lieutenant  de  la  compagnie  de  cent  hommes 
d’armes  de  nostredit  cousin  le  conneslable,  pour  suppléer  en 
cela  à  son  delïault  et  y  commander  piaillement  en  son  absence 


(1)  Tout  le  monde  sait  comment  le  duc  de  Joyeuse,  après  être  entré  au 
couvent  des  capucins  de  Paris  sous  le  nom  de  Père  Ange,  à  la  mort  de  Cathe¬ 
rine  de  Nogaret  de  Lavalette,  .sa  femme,  le  4  septembre  1587,  en  sortit  pour 
se  mettre  à  la  tête  des  ligueurs  de  la  province  à  la  mort  de  son  frère  Antoine- 
Scipion  de  Joyeuse,  tué  à  la  balajlle  de  Villemur  le  19  octobre  1592.  Après 
avoir  fait  sa  soumission  à  Henri  IV  en  1596,  il  avait  reçu  du  roi  le  bâton  de 
maréchal  de  France  il  conserva  sa  charge  de  lieutenant  général  en  Langue¬ 
doc  jusqu'à  sa  rentrée  dans  l’ordre  des  capucins  qui  eut  lieu  le  8  mars  1592. 
Voir  Toulouse  chrétienne,  Histoire  des  capucins,  par  le  P.  Apollinaire,  ii, 
p.  21-147. 

(2)  Henri  II,  duc  de  Montmorency,  était  né  à  Chantilly  en  1595  et  avait  à 
peine  quatre  ans  lorsque  le  roi  lui  donna  la  charge  de  gouverneur  de  Nar¬ 
bonne. 

(3)  Henri  de  Thézan,  .sf  de  Saint-Geniès,  baron ‘de  Luc,  conserva  la 
charge  de  lieutenant  au  gouvernement  de  Narbonne  jusqu’à  la  disgrâce  de 
Montmorency  en  1632.  Appelé  indilféremment  dans  les  documents  .M.  de 
Luc  ou  M.  de  Saint-Geniès,  il  fut  mêlé  pendant  trente-trois  ans  et  d’une  façon 
intime  à  l’iii-stoire  de  la  ville  de  Narbonne. 
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et  pendant  son  bas  aage,  en  la  forme  portée  par  les  lettres  paten¬ 
tes  que  nous  avons  sur  ce  faict  expedier  à  icelluy  s'  de  S'Geniez 
qui  est  gentillioinnie  de  beaucouj)  de  valleur  et  prudence,  très 
catholique,  très  alïectionné  <à  nostre  service  et  qui  se  sçaura 
comporter  parmy  vous  avec  la  douceur  et  modération  que  scau- 
riez  desirer.  C’est  pourquoy  nous  vous  exhortons  et  neantmoings 
mandons  et  commandons  de  vous  préparer  à  le  recevoir  en 
ladite  charge  lorsque  nous  le  vous  envoyerons  et  luy  obeyr  et 
entendre  en  tout  ce  qu'il  vous  ordonnera  touchant  et  concernant 
icelle  et  la  conservation  de  nostre  dite  ville,  de  laquelle  nous 
avons  et  aurons  toujours  un  soing  particulier  non  seullement 
comme  estant  l’ime  des  principalles  frontières  de  ce  royaume, 
mais  aussy  pour  la  fidelité  et  dévotion  des  hahitans  au  bien  de 
nostre  estât  et  service.  Donné  à  l*aris,le  xvir  jour  de  mars  1399. 
Henry.  Et  plus  bas:  Forget  (I). 


18. 

19  mars  1399. 

LETTRE  DE  MONTMOUENCY  AUX  VIGUIER,  .JUGE,  CONSULS 
ET  HABITANTS  DE  NARBONNE. 

* 

Mess'*,  le  roy  désirant  que  mon  gouvernement  de  Languedoc 
soit  remis  en  son  antien  ordre  et  premier  estât  et  procurer  du 
repos  et  soulaigement  en  icelluy  a  eu  agréable  d’esclipser  la 
lieutenance generalle  que  Sa  iVIagestéavoict  accordée  à  Monsieur 
de  Joyeuse  et  icelle  joindre  avec  celle  que  mon  lilz  Monsieur  de 
Ventadour  (2)  a,  qui  aura  maintenant  ceste  quallité  tout  seul  en 
la  province,  ainsy  (|ue  vous  serez  plus  particulièrement  informé 
par  les  lettres  closes  que  Sa  Magesté  vous  escript.  Et  comme 
elle  a  donné  le  gouvernement  particulier  de  vostre  ville  à  mou 
lilz  de  Montmorancy  et  trouvé  bon  que,  attendu  son  bas  eaige, 
que  le  s' de  Sainct  Genieix,  lieutenant  de  ma  compaiguie,  y 
fasse  sa  charge  et  ayt  sa  lieutenance  en  icelle  pour  y  comman- 


(1)  Original.  Par  une  lettre  du  18  mars,  le  roi  avertit  les  consuls  et 
habitants  de  Narbonne  que  dorénavant  il  n’aura  plus  qu’uu  seul  lieutenant 
général  en  Languedoc  et  qu  il  a  donné  cette  charge  au  duc  de  Ventadour. 
Voir  la  lettre  suivante. 

(2)  Voir  mes  Documents  sur  la  Ligue,  p.  437,  note  1. 


(1er  ce  que  sera  du  service  du  roy,  l’esleclion  que  Sa  dicle 
Magestéa  faictede  mon  dict  lilz  pour  voslre  gouverneur,  c’est 
ung  tesinoignaige  ([ue  vous  debv(‘z  avoir  davaiilaige  (|ue  en 
suilte  de  l’ainitié  que  feu  Monsieur  le  connelable  mon  pere  el 
moy  aussy  vous  avons  de  longue  main  portée,  j’ay  désiré  (|u’ele 
Youssoict  par  luy  continuée  et  de  vous  resigner  comme  j’ay  faict 
cette  successive  alïection  et  l)onne  volonté,  de  la((uelle  vous 
debvez  espercr  qu’il  ne  perdra  jamais  les  occasions  sans  le  vous 
fere  paroistre  et  à  vous  procurer  tout  le  soulaigement  (pi’il  ce 
pourra,  d’où  il  en  aura  le  moyen  après  moy  en  la  charge  (|ue 
Sadite  Magesté  luy  donne  en  la  province.  C’est  la  creance  que 
vous  en  debvez  prandre  et  que  ledit  s^  de  S'  Genieix  ne  man¬ 
quera  pas  de  se  comporter  avec  vous  sellon  son  debvoir,  car  il 
est  gentilhomme  de  mérité,  saige  et  advisé  en  ses  actions  cl  des- 
portementz,  bon  catholique,  capable  de  vivre  avec  tous  voz 
autres  avec  une  bonne  union  et  correspondance  en  ce  que 
regardera  le  service  de  Sadite  Magesté  à  quoy  il  est  très  dis¬ 
posé,  ce  qui  me  faict  tant  plus  desirer  qu’en  vous  conformant  à 
la  vollonté  de  Sadite  Magesté  le  receviez  et  installiez  en  sa 
charge  lorsiiu’il  s’en  ira  vers  vous  qui  sera  bien  tosl.  L’asseu- 
rance  (jue  j’en  veux  prandre  me  gardera  de  vous  en  dire  autre 
chose  sinon  que  je  vous  prie  de  croire  qu’il  ne  s’offrira  aulcune 
occasion  que  je  n’embrasse  avec  toute  l’alleclion  qu’il  ce  pourra 
pour  vous  tesmoigner  combien  j’aymc  le  bien  et  soulaigement 
de  vostre  ville  et  le  repos  de  tous  les  habilans  d’icelle  pour 
lesquelz  je  seray  fort  vollontiers  leur  intercesseur  envers  Sadite 
Magesté  quand  il  en  sera  besoing...  De  Paris,  ce  xix'  mars  1599. 
Vostre  bien  affectionné  et  parfel  amy,  Montmorancy. 


19. 

31  juillet  1600. 

LETTRE  DE  M.  COURANT  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  il  court  icy  ung  bruict  qu’il  y  a  quelque  entre- 
prinse  à  Narbonne  pour  laquelle  rompre  le  roy  a  commandé  à 
Monseigneur  de  Ventadour  s’y  rendre  et  séjourner  jusques  à  ce 
(jue  Sa  Majesté  luy  mandera.  Sy  vous  n’en  S(.'aviez  rien,  je  vous 
en  advertis  el  comme  vous  aurez  mondil  s^  la  dans  trois  ou 
quatre  jours,  car  il  partit  ier  de  La  Voûte  ;  l’on  parle  diverce- 
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ment  de  ceste  entreprinse  et  par  diverses  personnes  lesquelles 
vont  selon  leur  air  (1). 

Le  roy  est  aux  bains  d’Houppes  en  Bourbonnois  près  Molins, 
de  sorte  que  ceste  nouvelle  retient  pour  encores  les  depputez  de 
deçà.  Les  catholicques  de  ceste  ville  ont  faict  aujourd’buy  leur 
depputation  qui  est  des  personnes  de  Messieurs  le  general 
Gérard  de  Textoris  et  ung  bourgeois.  Sa  Majesté  a  renvoyé 
cruement  les  agentz  du  prince  de  Piedmond  et  veult  on  dire 
que  la  guerre  est  declairée.  Elle  compose  ses  regimens  des  gardes 
jusques  à  vingt  mit  hommes  de  pied  ;  il  n’y  en  aura  que  cinq, 
chacung  de  vingt  compaignies  et  chacune  compaignie  de  deux 
cens  hommes,  et  tel  a  esté  mestre  de  camp  cy  devant  qui  se 
contante  d’eslre  cappitaine  d’une  seulle  compaignie  ausdits 
regimens.  Monsieur  de  Rouy  est  party  pour  faire  venir  d’artil¬ 
lerie  de  Paris  pour  faire  jusques  au  nombre  de  quatre  vingtz 
canons...  De  Montpellier,  ce  dernier  de  juillet  1600.  Vostre  bien 
humble  et  affectionné  serviteur,  Gourant. 


20. 

28  août  1600. 

LETTRE  DE  VENTADOUR  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Mess''%  j’ay  veu  celle  que  les  consulz  de  Tuchan  vous  ont 
escripte  et  entendu  par  icelle  ce  quy  se  passe  en  la  frontière  et 
comme  les  Espagnolz  se  sont  alarmés.  Je  croy  bien  que  ce  n’est 
que  pour  la  defiensive  et  pour  pourveoir  à  leur  seurté  ;  nean- 
moingz  il  ne  s’yfault  pas  tant  asseurer  que  nous  n’ayons  l’œil 
à  la  nostre.  C’est  pourquoy  j’escris  aux  consuls  dudit  Tuchan  dé¬ 
féré  garde  tant  de  nuict  que  de  jour  avec  arquebuses  et  aux 
aultres  lieux  de  la  frontière  pour  esviter  les  desseings  que 
lesditz  Espagnolz  y  pourroient  avoir.  Mays  surtout  je  vous 
recommande  ce  quy  regarde  vostre  conservation  et  que  vous 
ayes  sy  bien  l’œil  à  vostre  garde  qu’il  n’en  arryve  aulcun 
inconvénient,  et  à  toutes  occasions  donnes  moy  advis  de  ce  que 


(t)  .41a  suite  de  cette  lettre  les  consuls  prirent  diverses  mesures  pour 
assurer  la  sécurité  de  la  place.  Voir  Arch.  Narbonne  IJB.  6,  fol.  243  v». 
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vous  apprcndres,  car  je  seray  à  vous  aussy  tost  qu’il  en  sera 
besoing  et  que  le ’clesireres. ..  A  Pesenas,  ce  xxviii  aoust  1600. 
Vostre  plus  afiectionné  amy  à  vous  servir,  Vantadour  (l). 


21. 

2  janvier  1601. 

LETTRE  DE  VENTADOUR  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Mess'%  je  croys  que  VOUS  aures  desja  sceu  par  le  bruit  com- 
mung  ce  quy  se  passa  à  Monpellier  jeudy  dernier  xxvin  de 
décembre  où  les  s"  de  Champlay  et  de  Clermont,  commissaires, 
s’estans  transportés  avecq  moy  pour  en  exécutant  l’éedit  du  roy 
faire  ouvrir  les  portes  de  l’eglise  Nostre  Dame  des  Tables  quy 
estoient  murées,  mesmes  la  grand  porte  au  devant  laquelle  il  y 
avoit  une  forme  de  raveün  regardant  sur  la  Loge  et  meltre  en 
possession  AP  l’evesque  et  son  clergé  de  ladite  eglise.  Comme 
on  eustcommancé  la  démolition  en  nostre  presence  et  fort  près 
de  moy,  la  sédition  et  rébellion  commança  par  quelque  sédi¬ 
tieux  quy  jettarent  des  pierres  contre  les  massons  que  y  a  voient 
esté  employés.  Ln  mesme  temps  forces  espées  nues  parurent  et 
l’alarme  sonna,  et  par  après  plusieurs  hommes  armés  accouru¬ 
rent  de  toutes  pars  en  nombre  de  plus  de  deux  mil.  Je  fus  pen¬ 
dant  demy  heure  spectateur  de  tout  ce  quy  s’y  passa  et,  après 
avoir  ouy  plusieurs  quy  crioient  que  les  catholiques  avoient  tué 
lesconsulz  et  se  saisissoient  de  la  maison  de  ville,  ce  bruit  et 
tumulte  m’occasionna  de  me  mettre  en  une  maison  proche  de 
ladite  Loge,  en  attendant  que  l'une  des  compagnyes  entretenues 
et  payées  parle  roy  en  ladite  ville  que  j’avoys  envoyée  quérir 
ce  feust  rendue  près  de  moy.  Les  consuiz  et  ])lusieurs  habitans 


(1)  Le  21  août,  Vcnladour  avait  envoyé  aux  consuls  un  imprime  contenant 
la  déclaration  de  guerre  au  duc  de  Savoie  et  l’intention  du  roi  sur  l’observation 
du  traité  de  Vervins,  «  Je  vous  prie  neanmoings  que  vous  ayes  l’œil  à  vostre 
«  conservation  pour  sans  alarme  prendre  garde  à  vous,  d’aultant  qu’il  y  en  a 
«  plusieurs  (|uc  croyent  f|ue  le  duc  de  Savoye  qui  a  desja  perdu  les  villes  de 
«  bourg  en  Itresse,  Montmeillau  et  (diamberv  iloibl  estre  assisté  par  le  roy 
«  d’hspaigne,  ce  que  encor  que  Sa  Majesté  ne  se  puisse  persuader,  elle  m’a 
«  neanmoings  envoyé  eu  ces  cartiers  pour  y  avoir  l’œil,  quy  me  faict  vous 
«  prier  de  me  iloiiner  advjs  de  ce  (lu’apreudrcs  important  son  service.  » 
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de  ladite  ville  de  la  relligion  prétendue  reformée  faisoient  ce 
qu’ilz  pouvoient  pour  appaiser  ce  desordre  et  nouveaulté  où  il 
s’y  passa  plusieurs  particullarités  quy  seraient  trop  longues  à 
desduire.  11  me  suffîst  de  vous  en  dire  ce  que  dessus  par  forme 
d’advis  seullement  et  comme  avant  mon  départ  j’ay  pourveu 
aultant  qu’il  m’a  esté  possible  à  la  seurté  des  ecclesiastiques 
et  aultres  catholiques,  les  personnes  desquelz  m’ont  esté  en 
plus  chere  recommandation  que  la  mienne...  A  Pesenas,  ce  ii' 
janvier  1601.  Vostre  bien  affectionné  amy  à  vous  servir,  Vanta- 
dour  (1). 


OO 

23  juin  1602. 

LETTRE  DE  M.  DE  VERDUN,  PREMIER  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT 
DE  TOULOUSE,  A  M.  DE  GRANDSELVE,  PREMIER  CONSUL  DE  NARBONNE. 


Monsieur,  sur  la  nouvelle  qui  me  fut  envoyée  ces  jours  passez 
par  Monsieur  le  mareschal  d’Ornano  je  feis  une  ample  depesche 
à  toutes  les  villes  de  ceste  province,  laquelle  m’ayant  esté  confir¬ 
mée  par  une  depesche  que  le  roy  m’a  envoyée  exprès  par  un 
courrier,  j'ay  pensé  qu’il  estoit  très  necessaire  pour  le  bien  de 
son  service  de  pourvoir  à  la  seureté  de  Narbonne  de  laquelle  je 
recognuz  l’estât  en  passant  (2),  attendu  l’advisque  Monsieur  de 
Sainct  Geniez  m’a  doné  qu’il  parroissoit  grande  quantité  de  gal- 
leres  sur  la  coste  de  Barselonne  et  forces  trouppes  de  gens  de 
pied  et  de  cheval  ez  environs  de  Parpignan.  Et  d’aultant  que 
ledit  s''  de  S'  Geniez  n’auroit  encores  pourveu  à  la  seureté  de 
cette  place  comme  il  seroit  necessaire  et  que  vous  avez  besoing 
d’hommes  affidez  et  bons  serviteurs  de  Sa  Mages  té,  je  l’ay  prié 


(1)  Voir  sur  cette  émeute  de  Montpellier,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât, 
XI,  p.  889-890  et  xii,  col.  1620-1621. 

(2)  Nicolas  de  Verdun,  président  aux  enquêtes  au  parlement  de  Pans,  avait 
été  nommé  premier  président  au  parlement  de  Toulouse  par  lettres  patentes 
du  26  avril  1602.  Pour  se  rendre  à  Toulouse  ofi  il  fit  son  entrée  le  2  juin,  le 
nouveau  magistrat  passa  par  Narbonne  où  il  séjourna  les  27  et  28  mai.  La 
dépense  occasionnée  par  sa  réception  s’éleva  à  un  peu  plus  de  62  écus. 
M.  de  Verdun  resta  à  Toulouse  jusqu’en  1611,  date  de  sa  nomination  à  la 
charge  de  premier  président  au  parlement  de  Paris. 
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de  jetter  en  vostre  ville  le  plus  d’hommes  qu’il  pourra  et  d’es- 
cripre  à  ses  amis  gentilz  hommes  voz  voysins  de  l’assister  en 
cette  occasion  sy  importante.  Et  sy  vous  avez  besoing  de  canon, 
munitions,  vivres  ou  argent,  je  me  mettray  en  debvoir  de  vous  en 
faire  secourir  par  Messieurs  de  ce  parlement  et  corps  de  cette 
ville,  si  tant  est  que  vous  jugiez  qui  soit  necessaire,  me  reposant 
sur  la  prévoyance  du  s'' de  S‘  Geniez  auquel  je  vous  prie  assis¬ 
ter  de^conseil  et  avoir  l’œil  aux  provisions  qu’il  fera  pour  la 
conservation  de  cette  place,  advenant  qu’on  eust  entreprise  sur 
icelle,  et  me  mander  par  homme  exprès  et  fidelle  le  debvoir 
auquel  ce  sera  mis.  Et  à  faulte  de  ce  faire  vous  en  respondriez 
à  Sa  Magesté  de  vos  vy«s...  A  Tholose,  ce  23  juin  1602.  Vostre 
plus  affectionné  à  vous  faire  service,  De  Verdun  (1). 


(1)  F.,e20  juin,  M  de  Verdun  avait  annoncé  que  le  roi  avait  fait  emprison¬ 
ner  le  duc  de  Biron  et  le  comte  d’Auvergne,»  qui  voulaient  attenter  à  sa 
«  personne  et  sur  son  estât  ».  11  es[(érait  que  cette  nouvelle  n’apporterait 
aucune  altération  dans  le  pays  et  recommandait  aux  consuls  «  d’empescher 
«  qu’il  ne  se  fasse  aucunes  assemblées  ou  cnrolementz  de  gens  de  guerre 
«  soubz  quelque  pretexte  que  ce  soit  sans  avoir  premièrement  receu  le  com- 
«  mendement  du  roy  et  mon  advis  sur  ce  que  vous  aurez  à  faire,  et  si  vous 
«  en  descouvrez  aucunes,  vous  sçaisir  de  leurs  personnes  jusques  à  ce  que 
«  aultrement  il  y  aye  esté  pourvcu  ».  —  Le  14  juillet,  Ventadour  écrira 
encore  aux  consuls  :  «  Le  roy  me  commande  d’avoir  soing  plus  que  jamays 
«  de  la  conservation  de  ceste  province  et  particullierement  de  vostre  ville, 
«  sur  ce  que  les  trouppes  d’Itallye  ont  passé  en  Espaigne  et  qu’il  est  à  crain- 
«  dre  qu’elles  ne  veulent  entreprendre  de  ce  cousfé,  veu  les  autres  grandz 
«  preparatifzqii  ilz  ont  faitz  à  Perpignan  et  Barcelonne».  11  leur  recommande 
de  faire  la  garde  bourgeoise  plus  exactement  que  jamais  et  de  faire  mettre 
dans  Narbonne  tout  lé  blé  qu’il  se  pourra.  «  Pourveu  que  vous  vous  gardies 
«  dequebjue  entreprinse,  asseures  vous  que  je  vous  garantiray  de  la  force 
«  et  que  au  premier  advis  que  vous  me  donneres  je  me  rendroy  dans  troys 
«  heures  en  vostre  ville.  »  Une  as.semblée  générale  fut  en  outre  convoquée 
par  Ventadour,  pour  le  22  juillet,  dans  la  ville  de  Béziers,  «  afin  d’estre  déli- 
«  beréen  icelle  sur  certains  advis  qu’il  a  des  desseings  de  l’ennemy  estran- 
«  ger  et  pourvoir  à  la  seurté  et  conservation  de  ceste  province  du  roy  ». 
L’assemblée  eut  lieu  et  François  Salvat,  troisième  consul,  y  fut  délégué  parla 
ville  de  Narbonne,  avec  mandat  de  ne  rien  accorder  de  contraire  aux  privilè¬ 
ges  de  la  ville.  Un  emprunt  de  3(X)0  écus  fut  décidé  pour  l’achat  de  munitions 
de  guerre  qui  seraient  départies  aux  villes  et  châteaux  de  la  frontière. 
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23. 

28  juin  1602. 

LETTRE  DE  M.  GARRIGUES,  CHANOINE  DE  SAINT-JUST, 

A  M.  DE  GRANDSELVE,  PREMIER  CONSUL  DE  NARBONNE. 


Monsieur,  me  truvant  ce  matin  à  l’issue  de  la  cour  deus 
honestes  hommes  de  Beziers  de  ma  cognoissance  m’ont  infourmé 
si  je  sçavois  poinct  la  nouvelle  de  Narbonne  et  ce  qui  se  disoict. 
Leur  avant  respondeu  que  non  et  prié  en  mesme  temps  me  dire 
que  c’estoict,  ilz  m’ont  dict  qu’il  yavoictesté  descouverte  une  tra¬ 
hison  (1)  et  que  ons  vouloict  métré  la  ville  ez  mains  du  roy  d’Es- 
paigne  et  que  les  traictes  estoient  vous.  Monsieur  de  S‘  Martin, 
de  Ricardelle,  sans  me  dire  lequel,  et  Monsieur  d’Auriac,  et  que 
à  cause  de  ce  vous  esties  tous  fuitifz  dudit  Narbonne  ;  ce  que 
j’ay  sousteneu  estre  faux  et  malicieusement  suppouzé,  mesme 
estre  de  leur  invention  et  qu’ilz  s’en  pourroient  repantir.  Alors 
ilz  m’ont  reparty  que  ce  n’estoient  eus  qui  donnaient  ceste  mau- 
vaize  nouvelle,  mais  que  c’estoict  Guarin,  viguier  d’Agde,  et 
Tibaut  Desaies,  huissier  de  Beziers,  qui  arrivant  dès  le  soir 
passé  donnaient  ceste  nouvelle,  dont  par  ce  pourteur  je  vous  en 
ay  vouleu  donner  advis  et  vous  assurer  qu’il  s’en  parloict  fort 
dans  le  palais,  qui  est  fort  à  vostre  grand  desadvantaige.  Ce 
que  je  n’ay  peu  supporter,  de  sorte  qu’il  vous  plaira  prendre 
l’advis  en  gré  et  en  bonne  part  et  remedier  à  l’estoufement  de 
ceste  méchante  supposition,  à  la  conservation  de  vostre  hon¬ 
neur  et  à  la  perte  de  celle  des  autres...  De  Tliolose,  ce  xxviiu 
juin  1602.  Vostre  très  humble  et  affectionné  serviteur.  Garri¬ 
gues. 


(1 }  Nous  n’avons  pas  trouvé  d’autre  trace  de  cette  trahison  dans  les  archi¬ 
ves  ;  M.  le  premierprésident  de  Verdun,  le  parlement  et  Ventadour  se  firent 
l’écho  du  même  bruit  dans'leurs  lettres  au  roi  des  pf,  6  et  18  juillet. 
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24. 

18  juillet  1602. 

LETTRE  DE  HENRI  IV  AU  DUC  DE  VENTADOUR. 

L'on  vacque  lousjours  à  l’instruction  du  procès  du  duc  de 
Biron  que  sera  bien  tost  en  estât  d’estrejugé,  estant  arrivé  fort  là 
propos  que  ung  nommé  Ruase  (1),  secrétaire  du  s' de  La  Fin, que 
le  duc  de  Savoye  tenoyt  prisonnier,  craignant  qu'il  dcscouvrist 
quelque  chose  des  alîaires  qu’il  avoit  maniées,  c’est  saulvé  et  a 
comparu  icy  asses  à  temps  pour  estre  confronté  audit  duc  et 
fortifier  ses  preuves  de  son  accusation.  Les  choses  y  passeront 
sans  aulcune  violance  et  avecq  toutes  les  formes  de  justice  requi¬ 
ses  et  observées  en  pareilles  occasions,  ainsy  qu’il  a  esté  prati¬ 
qué  jusques  à  présent.  J’ay  mesme  voulu  que  les  pairs  de 
France  qui  sont  en  ces  quartiers  ayent  esté  appellés  pour  assis¬ 
ter  au  jugement  puisqu’il  est  honoré  de  la  mesme  (jualité.  Vous 
seres  adverty  de  ce  que  en  succédera  (2). 


20  juillet  1602. 

LETTRE  DE  M.  DE  RAMIER,  LIEUTENANT  A  LEUCATE,  AU.X  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Messieurs,  j’ai  resseu  vostre  letre  qu’il  vous  a  plu  me  mander 
par  Mons"  Portai.  Toutz  les  plus  importantz  advis  que  j’ay  du 
costé  d’Espagne  est  de  l’armée  quy  se  dresse  en  Cartagene,  qu’on 
ne  peut  ancor  sçavoir  d’asseuré  quel  chemin  elle  prendra.  Les 
uns  disent  que  s’est  pour  la  Barbarie,  les  autres  pour  aller  à 


(1)  Le  copiste  a  mal  lu  ;  il  faut  lire  Renazé.  Renazé,  La  Fin,  Ceresat  d’Ap- 
choii  et  Hébert,  secrétaire  de  Biron,  furent  les  seuls  témoins  entendus  dans  te 
procès. 

(2)  Copie. —  L’arrêt  de  condamnation  et  la  lettre  du  roi  annonçant  l’exécu¬ 
tion  de  Biron  (31  juillet)  furent  signifiés  aux  eonsuts  de  Narbonne  par  Venta- 
dour  dans  une  lettre  du  1 1  août  1602. 
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Roume,  et  autres  disent  que  c’est  pour  France  et  que  dessa  Bar- 
selone  ne  y  a  pas  aulcunes  trouppes  que  les  dus  companies  de 
chevaulx  légers  qui  sount  à  la  frontière...  [De  Leucate],  ce  xx 
juillet  1602.  Vostre  très  aflectionné  servitur,  De  Ramier. 


26. 

9  septembre  1606. 

LETTRE  DE  HENRI  IV  AU  DUC  DE  VENTADOUR. 

Mon  cousin,  depuis  vous  avoir  escript  par  le  cappitaine  Antho- 
marie  du  Pont  S'  Esprit,  je  vous  ay  faicte  une  autre  despeche  du 
vingt  huictiesme  du  passé.. l’a  vois  dès  lors  quelques  ad  vis  qu’on 
avoist  descovers  des  brouillions  en  Périgord  et  en  Quercy  quy 
avoint  dessain  de  surprendre  quelques  unes  des  places  desdits 
païs,  mais  pource  que  je  tenois  cella  fort  peu  certain  et  peucroia- 
ble,  je  ne  vous  en  avois  volu  parler  par  madite  despeche;  tou- 
lesfoys  despuis  cella  s’est  esclarcy  datvantage  et  se  vérifié  qu’il 
a  pluzieurs  gentilliommes  desdits  pays  tant  catholiques  que 
autres  qui  sont  anbarqués  en  ses  brouilleries,  dont  desja  la 
plusparl  recourent  à  ma  clemence  avecq  protestation  de  me 
deceler  toute  la  vérité  de  ce  faict,  duquel  ilz  disent  et  advouent 
publiquement  que  le  duc  de  Bouilhon  (1)  en  est  l’auteur  et  mes- 
mes  qu’il  leur  a  desja  faict  distribuer  quelque  argent.  Cella  m’a 
resouleu  de  m’acheminer  moy  mesmes  audit  païs  afin  d’eclercir 
la  vérité  de  tout  et  y  remedier  comme  je  me  délibéré  fere  par 
une  sy  bonne  justice  qu’elle  servira  d’exemple  à  ceux  qui  pour- 
roint  avoir  cy  après  de  pareilles  et  mauvezes  intentions.  J’ey 
faict  partir  devant  mon  couzin  le  duc  d’Espernon  qui  est  gouver¬ 
neur  de  la  province  avecq  une  partie  du  régiment  de  mes  gardes 
et  trois  ou  quatre  cens  chevaulx,  et  pour  moy  je  partiray  (2)  dans 


(1)  Henri  de  La  Tour  d’Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  avait  été  créé 
maréchal  de  France  en  15912  et  fut  dès  lors  appelé  le  maréchal  de  Bouillon. 
Après  avoir  conspiré  avec  Biron,  il  s’était  réfugié  d’abord  à  Genève,  puis  à 
Heidelberg,  auprès  de  l’électeur  palatin.  Rentré  en  France,  il  conspire  de 
nouveau  et  nous  le  retrouvons  conspirant  encore  en  1615.  Voir  la  lettre 
n®  38. 

(2)  Le  roi  partit  de  Paris  le  15  septembre  et  s’arrêta  à  Limoges  n’ayant  trou¬ 
vé  sur  sa  route  qu’obéissauce  et  repentir.  —  En  juilletl605,  deux  frères  nom¬ 
més  Luquisses,  fils  d’un  gentilhomme  albanais,  gendarme  de  la  compagnie 
étrangère  du  connétable  de  Montmorency,  furent  arrêtés;  ils  étaient  accusés 
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cinq  ou  six  jours  pour  le  suivre  avecq  autant  de  bonnes  forces, 
de  sorte  que  je  m’assure  que  rien  ne  s’oppozera  que  je  n’y  sois 
bienobey  et  que  je  n’y  face  regner  la  justice,  ayant  bien  voulu 
avecq  l’occazion  du  retour  du  prevost  Augier  (1)  vous  donner 
advis  de  mondit  voyage  et  à  ce  que  vous  soyes  adverty  de  pren¬ 
dre  garde  de  vostre  costé  qu’il  ne  se  fasse  aucun  mouvement  en 
vostre  charge  tant  du  dehors  quedu  dedans,  car  il  est  bien  cer¬ 
tain  quelesdits  brouillons  se  sont  lecés  persuader  qu’au  mesme 
temps  qu’ils  se  declareroint  qu’il  se  feroict  tant  de  divertisse¬ 
ments  d’ailheurs  en  cest  estât  qu’on  n’auroict  pas  moyen  dais 
dulx  et  qu’ils  auroint  bon  loizir  d’y  fere  leurs  afferes.  C’est  ce 
que  j’ay  à  vous  dire  pour  ceste  foys,  me  remetant  audit  prevost 
Auger  de  vous  dire  le  surplus  de  noz  nouvelles  de  deçà.  Sur  ce 
je  prie  Dieu,  mon  couzin,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à  Fon- 
fenebleau,  le  neufieme  septembre  m  vi' v.  Henry.  Et  plus  bas: 
Forget  (2). 


27. 

[Vers  le  25  août  1606]. 

LETTRE  DE  SAINT-GENIES  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  ay  vollu  si  bien  donné  advis  que  an  comun 
propos  j’an  ay  vollu  tiré  l’opinion  de  Mons"  le  duc  de  Vantadou 
pour  regart  des  armeries  (3)  de  Monsieur  de  Montmoransy,  les¬ 
quelles  il  ne  fault  pas  qu’il  i  ay  aultre  chose  que  celles  de  Mont- 


d’avoir  voulu  livrer  au  gouverneur  de  Perpignan  les  villes  de  Leucate,  de 
Béziers  et  de  Narbonne.  Ils  furent  jugés  par  le  parlement  de  Toulouse,  con¬ 
damnés  à  mort  et  exécutés  dans  les  derniers  jours  de  décembre  1605.  Voir  Poir- 
son,  Jlist.  du  règne  de  Henri  IV,  n.  p.  6i9  et  suiv.  et  Ilist.  de  Languedoc,  éd. 
Privât,  XI,  p.  895-8%. 

(1)  Augier  était  prévôt  général  de  Languedoc.  Il  avait  construit  sur  la  mon¬ 
tagne  de  Cette  une  forteresse  appelée  Montmorencelte  ;  il  fut  chargé  par 
lettres  patentes  délivrées  en  1599  de  la  direction  des  travaux  du  port 
(lu’llenri  IV  voulait  faire  construire  à  Cette.  Voir  E.  Bonnet,  Hecherches  his¬ 
toriques  sur  Vile  de  Cette,  avant  l’ouverture  du  canal  des  Deux-mers, 
p.  103  et  suiv. 

(2)  Copie. 

(3)  La  maiÿon  de  .Montmorency  portait:  d’or  à  la  croix  de  gueules,  can¬ 
tonnée  de  sehe  alertons  d'aiur. 
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rnorancy  toutes  plenes  avec  une  couronne  ducalle  et  sans  ordre, 
coume  ledit  n’an  aiant  pouint.  Monseigr  m’a  assuré  qu’il  partira 
mardi  procliein  d’issi  et  sera  tout  mardi  à  Besies  et  jeudi  à  Nar¬ 
bonne  s’il  se  peut  (1).  Il  faut  que  la  viconté  soiet  acomodée,  car 
si  sella  est,  il  i  longera.  11  antrera  demi  cart  d’ure  devant  Mons'' 
soun  fils  ;  au  reste,  s’il  fet  chaut,  il  fauldra  remestre  les  lounges 
arangés  au  lougis  coume  a  esté  faict  aulx  aultres  lieux.  Vouella 
tout  se  qui  est  nessere  de  savoier  que  j’ayapris  de  ses  seignieurs 
que  je  vous  ay  només.  Ausi  je  vous  prie,  si  mondit  seigneur 
loge  à  mon  lougis,  de  me  fere  lougé  an  quelque  lieu  un  peu 
comode  pour  fêté  mes  amis.  J’espere  vous  voier  dus  jours  devant 
l’arivée.  Vostre  bien  afectionné,  II.  de  Saint  Genies. 

Il  fauldra  savoier  de  s' Cuier  s’il  a  de  boun  vin  blanc,  d’an 
gardé  dus  bonnes  piesses  pour  Monseig"^,  car  il  m’a  demandé  si 
l’on  i  an  truveret,  ce  que  l’on  m’asseura  à  mon  départ  (2). 


28. 

14  mai  1610. 

LETTRE  DE  MONTMORENCY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs  les  consulz,  par  ceste  despeche  vous  serez  adverty 
du  malheur  qui  est  arrivé  à  la  France  et  de  la  grande  perte  que 
nous  avons  faicte  de  nostre  roy  quy  a  esté  cejourd’huy  assassiné 
dans  son  carosse  d’ung  coup  d’espée  et  de  poignard  qu’il  a 
receu,  dont  Sa  Magesté  est  decedée  une  heure  après.  C’est  pour- 
quoy  j’en  ay  donné  promptement  advis  à  mon  lilz  Monsieur  le 
duc  de  Vantadour  comme  j’ay  voulleu  fere  à  vous  aultres  en 
particulier,  aflîn  qu’en  ceste  occasion  très  importante  vous 
n’ayez  rien  devant  les  yeulx  que  le  service  du  roy  son  succes¬ 
seur,  qui  est  Monseigneur  le  daulpliin,  et  de  la  reyne,  à  quoy 
vous  exorterez  et  convierez  ung  chascun  de  ce  ranger,  comme 
vostre  debvoir  vous  oblige  et  l’affection  que  vous  aves  au  bien  de 
cest  estât,  à  la  conservation  duquel  nous  debvons  tous  employer 
nos  vyes  et  moyens  comme  je  faiz  en  mon  particulier,  puisque 


(1)  L’entrée  du  connétable  de  Montmorency  et  de  son  fils  à  Narbonne  eut 
lieu  le  31  août.  La  réception  qui  leur  fut  faite  fut  assez  brillante,  et  la  dépense 
s’éleva  à  2452  liv.  5  s.  4  d. 

(2)  Lettre  autographe. 
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j’ay  cest  lionneur^d’estre  des  premiers  officiers;  en  cesle  qualité 
je  vous  ordonne  d’apporter  en  cest  endroict  tout  ce  qui  sera 
propre  et  necessere  sur  ceste  occurance...  Üe  Paris,  ce  xmi*  niay 
1610.  Vostre  bien  aflectionné  et  parfaict  amy,  Montmorancy  (1). 


‘29. 

15  juin  1610. 

LETTRE  UE  VENTADOÜR  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  encore  que  j’aye  envoyé  i)ar  toutes  les  villes  de 
ceste  province  mon  ordonnance  pour  faire  cesser  les  guardes 
bourgeoises  suyvant  le  comandement  que  le  roy  et  la  royne 
m’en  ont  faict  par  leurs  lettres  clozes  duvic'  de  ce  mois,  sy  estce 
neanmoings  que  je  n’ay  pas  entendu  qu’il  y  fust  par  vous  entiè¬ 
rement  obey,  altandu  l’importance  de  vostre  ville  quy  m’est  sy 
chere,  vostre  voysinaige  d’Espaigne  et  les  ad  vis  que  j’ay  des 
gualleres  (2)  quy  sont  encores  à  nostre  coste.Voilla  pourquoy  je 
vous  prie  de  continuer  encore  ladite  guarde  bourgeoise  pour 
vostre  conservation  non  pas  sy  grande  cpie  vous  aves  faicte  en 
ceste  derniere  occurrance,  mais  telle  qu’il  est  necessaire  pour 
fortifier  celle  des  mortepayes,  ainsi  que  sera  advisé  par  M'’  de 
S‘  Genieix  et  vous  ensemblement...  De  Pezennas,  ce  xv'  jung 
1610.  Vostre  plus  alîectionné  amy  à  vous  faire  servise,  Vanta- 
dour. 


(1)  Le  25  mai,  le  premier  président  de  Verdun  écrivait  aux  consuls  :  «  J’ay 
«  receu  les  lettres  closes  du  roy  Louis  treiziesme  à  présent  reignant,  par 
«  lesquelles  Sa  Magesté  m’ordonne  de  vous  exorler  tous  au  debvoir  de 
«  fidelité  et  obéissance  que  vous  Iny  debvez  comme  à  nostre  vray.  naturel  et 
«  légitimé  roy  et  à  l’entretenement  des  edictsde  pacifTication,  à  quoy  je  vous 
«  prie  de  rendre  prompte  et  fidelle  obéissance  et  pour  cest  effect  faire  crier 
«  par  tout  le  peuple  et  autres  «Vive  le  Itoy  »,  afliii  que  la  tristesse  dont 
«  l’ame  des  bons  françois  est  saisie  pour  nostre  perte  indicible  soit  à  mesme 
«  temps  suivye  de  ce  debvoir  de  recognoissance  et  tesmoignage  d’alegressc 
«  de  son  heureux  advenement  à  la  couronne  ». 

(2)  Le  17  mai  précédent,  les  consuls  de  Sigean  avaient  écrit  aux  consuls 
de  Narbonne  :  «  Cejourd’huy  sont  passées  cinquante  deux  galleres  s’an  allant 
«  vers  levant  ;  l’on  dobte  qu’ilz  portent  gens  de  guerre,  comme  nous  a  dit  ung 
«  guarson  de  nostre  lieu  qu’est  venu  aujourd’huy  d’Espaigne  ». 


-  467  — 


» 


:iü. 

13  juillet  1610. 

LETTRE  DE  MONTMORENCY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Mess”  les  consulz,  j’ay  veu  ce  que  m’avez  escript  par  le  s'  de 
Madelet  et  suis  extrêmement  aise,  ainsy  que  je  vous  ay  tesmoi- 
gné  par  mes  précédantes,  du  bon  debvoir  que  vous  avez  rendeu 
en  ses  dernieres  occurrances  de  faire  paroistre  vostre  affection 
et  fidellité  au  service  du  roy,  ce  que  j’ay  faict  entendre  à  Leurs 
Magestés  et  que  vous  ne  forlignerez  jamais  de  ce  debvoir  et  de 
conserver  vostre  ville  en  leur  obéissance.  Je  vous  diray  aussy 
comme  j’escriptz  au  s*'  de  S‘  Genieix  que  je  desire  avec  une 
extreme  affection  qu’on  provoye  à  ce  quy  est  necessaire  pour  la 
conservation  de  Narbonne,  car  c’est  une  place  de  telle  impor¬ 
tance  qu’il  y  a  longtemps  qu’on  en  debvoit  avoir  plus  de  soing, 
vous  asseurant  qu’il  n’a  pas  tenu  à  moy  et  que  je  suis  resolleu 
d’en  parler  sy  hault  à  Leurs  Magestés  et  au  conseil  qu’il  fauldra 
qu’on  y  donne  quelque  ordre.  En  quoy  je  conlribueray  tous  les 
bons  offices  que  vous  sçauriez  desirer,  car  j’ayme  vostre  ville 
aultant  ou  plus  que  nul  autre  de  mon  gouvernement,  ainsy  que 
vous  l’avez  cogneu  et  le  recognoistrez  à  toutes  occasions,  vous 
ayant  baillé  pour  gouverneur  particulier  ce  quy  m’est  plus  cher 
en  ce  monde  quy  est  mon  filz,  lequel  a  receu  dudit  s"^  de  Madelet 
>  les  deux  beaulx  chevaulx  (1)  que  vostre  ville  luy  a  donnez 


(1)  Les  deux  chevaux  que  les  consuls  de  Narbonne  offraient  à  leur  jeune 
gouverneur  avaient  été  achetés  à  Valence  en  Espagne,  par  Bernard  de  Mon- 
tredon,  sieur  de  Montrabecli.  Ils  furent  conduits  à  Chantilly  par  Guillaume 
de  Cailus,  sieur  de  Magdalet.  Le  prix  d’achat  et  de  conduite  des  deux  chevaux 
s’éleva  à  la  somme  totale  de  2890  liv.  10  s.  —  M.  de  Magdalet  écrivait  le  18 
juillet  de  Paris  aux  consuls  :  «  Netruvarit  Monseiguieur  le  conetable  ny  Mon- 
«  sieur  son  fils  isy  (à  Paris),  je  m’an  alis  à  Chantelly  là  où  je  fus  le  très  bien 
«  veneu.  Monsieur  de  Montmourancy  me  fit  set  honneur  de  venir  au  devant 
«  de  moy  pour  l’amour  des  chevaulx  comme  vous  pouves  pancer,  et  Monsei- 
«  gnieur  le  counestable  m’atandet  sur  sa  chère  à  la  porte  de  son  chateau  là 
«  hou  les  chevaulz  firent  la  reverance  avecque  plus  de  dispousysion  que 
«  moy,  car  je  vous  asure  qu’ilz  firent  plusieurs  saulz  ;  vous  husies  dit  qu’ilz 
<(  me  vouzirent  favoury  pour  fere  vouer  à  lur  mestre  le  soein  que  j’en  avoes 
«  heu  d’us  ». 


I 
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qu’ont  esté  fort  l^ien  choisis,  et  me  prometz  qu’ilz  respondront 
à  la  creance  qu’on  a  de  leur  bonté.  Ledit  sf  de  Madelet  les  a  à  la 
vérité  très  bienconduitz  et  menés  et  de  telle  sorte  ^u’ilz  n’ont 
guiere  eu  du  ressentiment  de  leur  voyage,  et  encor  que  vostre 
petit  gouverneur  s’en  sente  fort  vostre  obligé  pour  les  aymer 
naturellement  à  mon  imitation  et  vous  en  remercie,  je  n’ay 
pas  voulleu  rester  en  mon  particulier  d’en  faire  de  mesmes  et  de 
vous  en  sçavoir  beaucoup  degré  pareillement  et  de  l’afîection 
et  bonne  vollontéque  luy  portez.  Dieu  luyfera  ungjour  la  grâce 
de  vous  faire  paroistre  la  continuation  delà  sienne  et  tant  que 
jevivray  vous  aurez  en  moy  un  parfaict  ainy...  De  Chantilly, 
ce  XV'  juillet  1610.  Vostre  bien  affectionné  et  parfaict  amy,  Mont- 
morancy. 


31. 

[18  janvier  1611]. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  MONTRÉAL  AUX  JUGE  MAGE  DE  CARCASSONNE. 

Monsieur,  nous  avons  receu  lettre  à  mynuit  de  la  part  de 
Monsieur  de  La  Courtette,  lequel  nous  envoya  de  tristes  nouvel¬ 
les  comme  il  a  entendeu  qu’à  La  Garde  est  arrivé  Monsieur  de 
Pontaut  de  la  cour.  Monsieur  de  Mirepoix  l’ayant  fait  partir  en 
dilligence,  faizant  bruit  que  l’on  a  tué  la  reyne,  le  roy  et  Mon¬ 
sieur  d’Orléans  et  une  inlinitté  d’autres  grandz  seigneurs  (1),  41 

mesmes  qu’en  la  foire  de  Mirepoix,  le  jour  saint  Anthoine,  y 
ayant  de  ceux  de  la  religion  ayant  entendeu  ce  bruit  ce  seraient 
retirés.  C’est  tout  ce  que  nous  en  sçavons  et,  n’eust  esté  que  le 
porteur  nous  a  dit  que  le  Courier  estait  allé  en  vostre  ville  vous 
en  advertir,  qu’est  cause  que  nous  avons  négligé  de  vous  en 
donner  plustost  advis,  ce  neanmoingz  nous  avions  depputté  ung 
habitant  pour  vous  donner  entendre  le  subject  de  nostre  alarme 
lorsque  vostre  porteur  est  arrivé.  Nous  vous  prions,  sy  vous  enten¬ 
des  de  plus  amples  nouvelles,  nous  en  donner  advis  comme  nous 


(1)  A  la  réception  de  cette  lettre,  le  conseil  de  ville  décida  que  la  garde 
bourgeoise  serait  mise  sur  pied,  de  nuit  et  de  jour,  et  qu’un  consul  serait 
placé  à  chaque  porte  pour  veiller  à  la  conservation  de  la  ville  ;  la  mort  du  roi 
et  de  la  reine  ayant  été  reconnue  fausse,  ces  mesures  furent  rapportées. 
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ferons  aussy,  ne  dezirant  que  estre  unis  avec  nostre  ville  capi¬ 
tale  pour  estre  au  service  de  nostre  souverain  prince  et  de  jouir 
de  nostre  liberté.' Nous  vous  eussions  envoyé  coppie  de  la  lettre 
dudit  sieur  de  La  Courtette,  mais  parce  que  Monsieur  le  consul 
Sabatier  l’ayant  retirée  s’en  estoit  allé  à  Ghasteauneufdarry, 
nous  n’avons  peu  lavons  envoyer...  Voz  très  humbles  et  très 
obéissants  serviteurs.  Les  consuls  de  Montreal  (I). 


\ 


14  avril  1012. 

LETTRE  DE  .MARIE  DE  MEDICIS,  RÉGENTE  DE  FRANCE,  A  VENTADOUR. 


Mon  cousin,  les  justes  mescontentemens  que  j’ay  des  proced- 
dures  et  mauvais  desportemens  que  le  duc  de  Rohan  (2)  a  tenus 
despuys  quelques  moys  en  ça,  n’ayant  d’autre  occasion  d’aviser 
aux  moyens  d’y  pourveoir,  je  vous  fais  celle  cy  pour  vous  et  vous 
faire  sçavoir  la  resolution  ipie  j’ay  prise  sur  ces  occurences  qui 
touchent  speciallement  à  l’autborité  du  roy  monsieur  mon  lilz  et 
au  bien  et  repos  decest  estât.  Etaffin  de  vous  en  donner  parti¬ 
culière  cognoissance  je  vous  diray  que,  le  feu  roy  mon  seigneur 
ayant  il  y  a  desja  plusieurs  années  pourveu  ledit  sieur  de  Rohan 
du  gouvernement  delà  ville  de  S‘ Jean  d’Angely  et  recognois- 
sant  bien  neantmoins  que  ce  n’estoit  pas  une  charge  qui  le  deust 
arrester  à  la  demeure  de  ladite  ville,  il  establit  dès  lors  en 
icelle  un  lieutenant  pour  Sa  Magesté  audit  gouvernement  pour 
y  commander  en  son  absence,  de  laquelle  charge  le  sieur  de  la 
Rochebeaucourt  qui  fait  profession  delà  religion  P.  R.  fut  pour¬ 
veu  en  l’année  mvP  six  par  le  deceds  de  feu  sieur  de  Sageolz,  et 
l’a  tousjours  très  dignement  exercée  au  contentement  dudit  leu 
roy  et  au  mien  et  aveq  le  gré  et  bienveuillance  de  tous  les  habi- 
tansde  ladite  ville,  et  auroit  continué  en  cette  fonction  jusques 


(1)  Copie. 

(2)  Le  lecteur  pourra  voir  un  autre  récit  des  mômes  événements  dans  les 
Mémoires  du  duc  de  liohan,  liv.  i,  ap.  Petitot,  coll.,  t.  .xvni,  p.  lOJ  et  suiv. 
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au  commencement  de  fehvrier  dernier  que  ledit  duc  de  Holian, 
ayant  —  comme  il  est  à  croire  —  intention  de  s’emparer  et  se 
rendre  maistre  de  ladite  ville,  se  résolut  pour  executer  ce  des¬ 
seing  de  s’y  acheminer  en  grand  haste  et  précipitation,  y  faisant 
trouver  et  arriver  après  luy  i)lusieurs  gentilzliommes  et  parti¬ 
culiers,  et  ordonna  partie  des  portes  estre  fermées.  Ce  (fui  mit 
deslors  le  peuple  et  pays  circonvoysin  en  alarme. 

Sur  ce  il  voulut  mettre  en  avant  quelque  advis  (|u’il  avoit  eu 
des  desseings  et  entreprinses  que  ledit  de  la  Rocheheaucourt 
avoit  contre  ladite  ville  et  au  préjudice  de  la  seuretté  qui  y 
doibt  estre  conservée  pour  ceulx  de  la  religion  prétendue  ref- 
formée.  Mais  ceste  menée  n’ayant  heu  aulcun  efïect  et  le  pretexte 
en  estant  trouvé  ridiculle,  il  feut  conseillé  de  prendre  une 
autre  voye  et  de  travaillera  i)ratiquer  et  gagner  le  peuple  pour 
s’en  assurer  les  voix  et  sufïrages  lors  de  l’eslection  du  maire 
qu’il  desiroit  estre  à  sa  dévotion.  A  quoy  un  nommé  llaultefon- 
taine  qui  avoit  desja  commencé  ceste  menée  et  caballe  y  feust 
tousjours  par  luy  employé,  mesmes  durant  un  voyage  ([ue  ledit 
sieur  de  Rohan  feist  en  ceste  ville,  pendant  lequel  il  ue  cessa 
de  travailler  par  monopoles,  brigues  et  autres  voyes  extraordi¬ 
naires  dont  je  ne  me  mettois  point  en  peyne,  parce  (|ue  en  ce 
mesme  temps  ledit  duc  de  Rohan  me  faisoit  tant  de  protestations 
de  ses  affection,  lidellité  et  obéissance  au  roy  mondit  sieur  et  lilz 
qu’il  me  sembloit  y  debvoir  apporter  quehiue  creance,  meconli- 
ant  bien  que  ayant  ceste  bonne  intention,  il  ne  se  pou  voit  rien 
passer  audit  S‘  Jean  qui  peut  préjudicier  au  bien  du  service  du 
roi  mondit  sieur  et  lilz.  Mais  le  duc  croyant,  comme  il  est  à  pre- 
suposer,  sa  partie  estre  faicte  et  preste  à  clorre  audit  S‘  Jean  et 
le  temps  de  ladite  nomination  estre  proche,  il  me  vint  trouver 
un  soir  environ  les  dix  heures,  feignant  avec  pleurs  et  larmes 
avoir  eu  advis  de  l’extremité  de  maladie  du  sieur  de  Soubize 
son  frère  et,  sur  ce  pretexte  qui  estoit  faulx,  me  demanda  congé 
de  l’aler  visitter,  lequel  luy  ayant  accordé,  il  partit  à  minuict, 
s’achemina  premièrement  à  Saumur,  puys  se  rendit  audit 
S'  Jean  où  feist  plus  clairement  paroistre  ses  mauvaises  inten¬ 
tions  qu’il  n’avait  faict  auparavant. 

Car  dès  lors,  commençant  à  fortiflier  ses  brigues  et  menées,  il 
menaça  ouvertement  et  feit  de  rudes  traictemens  à  ceulx  (|ui 
estoient  truvez  fermes,  les  intimidant  par  parolles,  menaces  et 
mesmes  (luelques  ungs  par  prison,  faisant  en  outre  armer  le 
menu  peuple  contre  les  éediclz  et  ordonnances  et  au  mespris  de 
la  deffence  particulière  que  le  maire  en  avait  faicte,  et  en  ce 


niesme  temps  feist  aussy  sortir  de  ladite  ville  l’enseigne  de  la 
compagnie  du  cappitaine  Foucaud  qui  y  avoit  esté  ordonnée  en 
garnison  par  le  feu  roy  mon  seigneur,  luy  commandant  d’aller 
trouver  sou  cappitaine  pour  luy  fere  delïences  de  sa  part  d’y 
plus  retourner,  feit  derechef  tenir  les  portes  fermées,  feit  retïuser 
l’entrée  au  sieur  d’Authon,  sénéchal  de  Xainctonge,  y  allant 
pour  le  deuh  de  sa  charge.  Il  feit  semblable  deffence  à  plusieurs 
autres  gentilzhommes  et  mesmes  audit  sieur  de  la  Rocheheau- 
court,  à  qui  j’avois  commandé  de  s’y  rendre,  taisant  clairement 
cognoistre  que  ceulx  qui  ce  monstroient  plus  affectionnez  au 
service  du  roy  mondit  sieur  et  lilz  estoient  ceulx  qui  donnoient 
umbrage  à  rexecution  de  ses  intentions.  Cependant  sur  l’advis 
que  me  fut  donné  de  toutes  ces  menées,  je  me  résolus  de  y  des- 
pecher  le  sieur  de  la  Claverye,  gentilhomme  du  roy  mondit 
sieur  et  lilz,  mandant  audit  duc  de  Rohan  que,  sur  l’advis  que 
j’avois  heu  desdits  desordres  dont  je  ne  voulois  encores  lors  le 
blasmer,  j’estois  d’advis  que  l’on  continuast  l’antien  maire 
pour  ceste  foys  et  sans  tirer  à  conséquence  ny  sans  en  cela  alté¬ 
rer  ny  préjudicier  en  sorte  quelconque  aux  privilèges  de  ladite 
ville,  ayant  ledit  antien  maire  esté  cy  devant  esleu  par  les  libres 
sufrages  d’icelles  et  à  présent  la  liberté  leur  estant  entièrement 
ostée,  je  feis  une  semblable  despeche  au  corps  de  ville  pour  les 
y  disposer.  Et  troys  jours  après,  estant  advertye  que  ces  desor¬ 
dres  croyssoient  de  plus  en  plus  en  ladite  ville,  je  y  depechay 
encor  le  sieur  de  Salles,  aussy  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roy  mondit  sieur  et  lilz,  avec  une  ordonnance  expresse  pour  la 
continuation  dudit  maire  et  lettres  audit  duc  de  Rohan  pour  y 
tenir  fa  main  et  au  corps  de  ville  pour  l’elfectner.  * 

Mais  au  lieu  de  recepvoir  en  cesteoccasion  dudit  duc  de  Rohan 
l’obeissance  que  je  m’estois  promise,  il  déclara  ouvertement 
ausdits  sieurs  de  la  Claverie  et  de  Salles  qu’il  ne  feroit  rien  de 
ce  que  luy  estoit  comandé  et  qu’il  empescheroit  de  tout  son  pou¬ 
voir;  et  non  comptant  de  ce,  à  toutes  les  foys  que  mes  dites 
lettres  et  l’ordonnance  du  roy  mondit  sieur  et  lilz  furent  lues  en 
la  maison  de  ville,  il  s’y  trouva  pour  s’y  opposer  formellement 
comme  il  feist  et  en  voulut  faire  expedier  autres  qu’il  signa  de 
sa  main,  disant  tout  haut  à  ceu.x  des  habilans  qui  monstroient 
se  vouloir  porter  à  l’obeissance  qu’il  prenoit  sur  luy  tout  le  mal 
qui  en  pourroit  arriver,  et  ensuite  de  ce  feist/en  sorte  que  l’on 
osta  des  mains  du  maire  les  clefs  de  la  ville,  ce  qui  n’a  jamais 
esté  faict  que  lorsque  son  successeur  y  est  admis.  Et  pour  toute 
couleur  qu’il  print  de  me  vouloir  donner  contentement,  il  feist 
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nommer  trois  hommes  à  sa  fantaisie  desquels  il  dict  ([u’il  m’en- 
voye  les  noms  pour  admettre  lequel  il  me  plairra  et  qu’il  m’a 
voulu  faire  différer  le  choix,  encores  qu’il  eust  aecoustumé  d’es- 
Ire  au  seneschal  ;  mais  vous  pouvez  juger  quelles  gens  ont  peu 
estre  choisis  par  telle  voye  et  sy  toutes  ces  proceddures  et  des- 
portemens  ne  méritent  pas  d’estre  reprimez  et  chastiez. 

Sur  cela,  ayant  prins  l’advis  des  princes  et  olliciersde  la  cou¬ 
ronne  quy  sont  près  du  roy  mondit  sieur  et  lilz,  j’ay  résolu  de 
despecher  le  sieur  de  Tliemine,  chevalier  de  ses  ordres,  conseil¬ 
ler  en  son  conseil  d’estat,  cappitaine  de  cincjuante  hommes  d’ar¬ 
mes,  seneschal  et  gouverneur  de  Querc'y,  vers  ledit  duc  de  Rohan 
pour  luy  faire  recognoistresa  faulte,  luy  comander  de  sa  part  et 
de  la  mienne  de  la  reparer  et  remettre  les  choses  en  l’estât 
qu’elles  estoient  et  le  maireen  sa  fonction  ordinaire  et  de  venir 
trouver  le  roy  mondit  sieur  et  lilz  et  moy,  luy  déclarant  que  <à 
faulte  de  ce  je  le  tiendray  lors  rebelle  et  désobéissant  et  feray 
procedder  contre  luy  en  cette  (lualité.  Ensuitte  de  ce  j’ay  aussy 
resolleu  par  les  mesmes  advis  de  faire  préparer  toutes  les  troup- 
pes  tant  de  cheval  que  de  pied  pour  les  y  faire  acheminer  et  de 
suivre  en  personne,  s’il  en  est  hesoing,  pour  le  contraindre 
par  la  force  de  se  ranger  en  son  debvoir. 

Voyla  en  quel  estât  est  à  présent  cest  affaire  et  veus  croire 
que  toutes  les  gens  de  bien  tant  d’une  que  d’autre  religion  m’as¬ 
sisteront  en  ceste  occasion  qui  n’est  que  pour  faire  obéir  le  roy 
par  un  particulier  qui  se  monstre  relïractaire  à  ses  comande- 
mens,  cela  ne  touchant  en  rien  au  general  de  ceux  de  la  religion 
P.  R.  que  veus  aimer  et  chérir  comme  serviteurs  et  subjeetz 
obéissons  et*alIectionnez  et  lesquels  je  maintiendray  et  conser- 
veray  tousjours  en  toutes  les  grâces,  seurettez  et  advantages  (|ue 
le  feu  roy  a  conceddées. 

Je  vous  ay  bien  voulu  donner  ceste  particulière  information 
de  cest  affaire  afiin  que  vous  en  sçaehiez  représenter  la  vérité  où 
il  en  sera  besoing,  et  prenez  garde  que  l’on  n’y  veuille  prendre 
pretexte  de  rumeur  et  brouillerye  et  (lue  chacun  se  contienne  en 
son  debvoir.  11  sera  bien  à  propos  (jue  vous  en  donniez  aussy 
advis  aux  gouverneurs,  maires,  consuls  et  eschevins  des  villes 
tant  de  l’une  que  de  l’autre  re[li]gion  afïin  qu’ils  prenent  garde 
à  la  conservation  d’icelles  et  qu’il  n’y  soit  rien  entrepris  au  pré¬ 
judice  de  leur  repos  et  seureté.  Sy  ce  faict  prend  plus  longue 
suitte,  je  vous  en  donneray  advis  comme  vous  in’advertirez  de 
ce  qui  ce  passera  de  delà  ;  priant  Dieu,  mon  cousin,  qu’il  vous 
ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris,  ce  xiiP  jour 
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d’apvril  1612.  Voslre  bonne  cousine,  Marie,  Et  j)lus  bas:  Phe- 
lippeaux  (1). 


33. 

14  juillet  1612. 

LKTTRE  DE  VENTADOUR  AUX  CONSULS  ET  DÉPUTES  DU  DIOCÈSE 

DE  NARBONNE. 


Mess",  à  mon  arrivée  hier  au  soir  en  cesie  ville  je  receuz  trois 
advis  tant  de  la  part  du  roy,  du  costé  de  Lion  que  d’Espaigne 
que  les  trouppes  quy  avoient  esté  .levées  en  Itallie  ont  esté 
embarquées  et  pris  la  route  d’Espaigne  et  que  n’ayant  pris  terre 
en  Provence,  comme  on  croyoit,  il  estoit  à  craindre  que  joinctes 
avecq  celles  quy  sont  desja  en  Cataloigne  et  Valance,  elles  n’en- 
treprinssent  sur  ceste  province,  à  quoy  semble  y  avoir  beaucoup 
d’apparance,  veu  les  autres  grandz  preparatifz  que  ont  esté  faictz 
tant  à  Perpignan  que  Barcelonne  d’armes  et  munitions  et  d’ar¬ 
tillerie  que  y  a  esté  remontée  à  neuf.  Au  moyen  de  quoy,  pré¬ 
voyant  le  grand  avantage  que  lesd.  espaignolz  pourroient  pran- 
dre  dans  la  province,  sy  elle  demuroit  en  l’estât  qu’elle  est,  j’ay 
resollu  pour  le  service  du  roy  et  bien  d’icelle  d’y  pourveoir  avec 
l’advis  dedepputez  des  jirincipalles  villes  par  les  moiens  neces¬ 
saires  à  ces  lins.  ,Ie  vous  prie  et  neantmoins  convie  de  faire  arri¬ 
ver  ung  de  la  vostre  lexxii*  du  présent  à  Beziers  (2)  avec  charge 
de  consentir  et  accorder  tout  ce  quy  sera  jugé  necessaire  pour 
la  conservation  de  la  province  en  l’obeissance  de  Sa  Magesté  et 


(1)  Copie. —  En  envoyant  aux  consuls  de  Narbonne  la  lettre  de  la  reine, 
Ventadour  leur  écrivait,  le  16  avril,  de  Paris  :  «  La  royne  m’a  encore  verbal- 
«  lenient  commandé  de  vous  faire  entendre  et  asseurer  qu’elle  n’a  autre 
«  intention  ny  volonté  (jue  de  faire  inviolablement  observer  l’éedit  de  Nantes, 
«  et  de  maintenir  ceulx  de  la  religion  P.  R.  entoutes  les  libertés,  seuretez 
«  et  advantages  qui  leur  ont  esté  concédés  par  lesdits  éedit,  articles  secretz, 
«  brevetz  et  déclarations  faictes  en  leur  faveur  par  le  feu  roy  et  dont  ilz  ont 
«  jouy  de  son  vivant,  pourveu  que  cbascun  se  contienne  en  son  debvoir  et 
«  süubz  l’observation  du  mesme  éedit)). 

(2)  Vllisioire  de  Languedoc  est  muette  sur  cette  réunion  des  députés  à 
Béziers  ;  nous  n’avons  pas  trouvé  d'autre  document  que  cette  lettre  dans  les 
arcliives  de  Narbonne. 
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opposition  aux  dessaingz  desclilz  espaignols,  mais  n’y  faillez  de 
tant  que  c’est  chose  que  importe...  A  Pesenas,  ce  xiiip  jullet 
1612.  Vosire  bien  alTectionné  amy,  Vantadour. 


iVi. 

6  octobre  [I612J. 

LETTRE  DE  M.  DE  SAINT-GE.MÈS  AUX  CONSULS  DE  -NARBONNE. 


Messieurs,  je  vous  ay  voleu  doner  de  mes  novelles  et  de  celles 
que  se  passent  près  de  Monseigneur.  C’est  qu’il  y  a  quelques 
Jours  que  Messieurs  de  la  relligion  entendant  le  bruit  que  Mon¬ 
sieur  de  la  Bartissiere  (I)  avoyt  obtenu  par  arrest  la  reinle- 
grande  de  ses  charges  qu’il  avoyt  en  Aiguesmortes.  Mess^*  les 
ministres  convorjuerent  leur  synode  qu’ilz  ont  permission  de 
tenir  tous  les  ans  plustost  qu’ilz  n’ont  acoustumé  et,  au  lieu  de 
ne  traiter  aultre  chose  que  de  ce  qu’il  est  permys  comme  de 
choses  ecclesiastiques,  ils  traictarent  diverses  choses  contraire¬ 
ment  à  ladite  permission  etmesmes  sur  cest  alTere  d’Aiguesmor- 
tes  prindrentde  resolutions  fort  pernitieuscs,  là  où  il  se  trouva 
un  gentilhomme  de  Monsieur  de  Boan  qui  a  passé  oultre  vers  le 
Dautiné.  Ledit  synode  depputa  deux  ministres  vers  Sa  Gran¬ 
deur  pour  le  supplier  de  ne  vouloir  point  passer  oultre  en 
1  execution  dudit  arrest  qu’il  ne  luy  pleust  les  ouyr.  Sa  Gran- 
deui  leur  accorda  qu  aussitost  cpi'il  auroit  le  commandement  du 
roy  qu  il  leur  en  dourroit  advis,  non  [las  pour  leur  demander  le 
leur  sur  les  commandemens  qu’il  recepvroit  de  Leurs  Magestés, 
lesquelz  il  sravoit  bien  fere  executer  et  bien  obeyr,  mais  simple¬ 
ment  pour  leur  doner  ceste  satisfaction  et  leur  fere  voir  que 


(I)  Antoine  de  Lecqiies,  gouverneur  d’Aiguesinortes,  avait  résigné  sa 
charge  à  Borticlières,  devenu  son  gendre  en  îf.!).',.  Accusé  d’entretenir  des 
intelligences  avec  les  Espagnols,  Hertichères  avait  été  révoipié  de  ses  fonc¬ 
tions  par  lettres  du  31  octobre  1597.  .M.  de  llanilmre  on  llaranibure,  gentil- 
hoinine  béarnais,  avait  obtenu  ta  charge  de  gouverneur  en  H)(17.  Un  arrêt  du 
conseil,  du  17  août  1G1“2,  réintégra  Bertichères  dans  sa  charge.  De  nouvelles 
lilaintes  furent  iiortées  devant  le  connétable  de  Montinorencv  et  un  nouvel 
arrêt  du  conseil,  rendu  le  Ifi  février  ItU-f,  pai'  Iciuel  Berticlières  fut  révo(|ué 
de  la  charge  (|ni  lui  avait  été  restituée.  Voir  F.  Km.  <li  Ih'etro,  llist.  tl’Aimies- 
mortes,  ji.  241  et  258-259. 
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Leurs  Magestés  n’ordonoient  rien  quy  contrevint  aux  eclitz. 

Monsieur  de  Rambure  arriva  un  jour  après  aux  bains  venant 
d'Aiguesinortes  par  eau  et  les  s''®  de  Bartissiere  et  de  Villenie- 
non,  commis  de  Leurs  Magestés  pour  aporter  entre  les  mains  de 
Monseigneur  l’arrest  et  la  commission  de  l’execution,  arriva- 
rent  le  mesme  jour  au  soir.  Ce  que  Monseigneur,  ayant  veu  les 
commandemens  de  Leurs  Magestés,  fist  antandre  toult  doulce- 
ment  audit  s'  de  Rambure  le  contenu  d’iceulx,  luy  représentant 
combien  cest  affere  estoit  important  pour  le  bien  et  repos  de  l’es¬ 
tât  et  les  obligations  que  led.  s^  de  Rambure  avoyt  au  feu  roy, 
qu’il  falloyt  qu’il  le  tesmognat  asture  au  roy  son  filz  les  effectz 
lidellos  qu’il  devoyt  à  tant  de  bien  et  d’honeur  receus  et  qu’il 
luy  vouloyt  bien  dire  cella,  parce  qu’on  luy  avoyt  faitz  des 
raportz  toutz  contraires  d’un  bon  lidelle  subject  et  obligé  servi¬ 
teur,  ce  qu’il  n’avoytpeu  croyre  de  luy.  Ledit  s''  de  Rambure  luy 
res|)ondit  qu’à  la  vérité  il  estoit  fort  serviteur  du  roy  et  le  sien 
en  qualitté  de  Rambure,  mais  comme  gouverneur  d’Aiguesmor- 
tes  il  remetoit  tout  son  interest  aux  esglises  et  qu’il  ne  pouvoyt 
fere  sinon  ce  qu’elles  trouveroint  bon.  Ce  que  conlirma  Monsei¬ 
gneur  en  l’oppinion  qu’il  avoyt  conceue  de  luy  qu’il  ne  se  despar- 
tiroyt  jamais  de  la  volonté  desdites  esglises,  de  maniéré  qu’il 
feus!  fâché  contre  ledit  de  Rambure.  Toutesfoys  il  luy  dit  qu’il 
pensât  bien  à  luy  et  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  feust  de  sy  mau¬ 
vaise  nature  qu’il  percistat  en  ceste  volonté  et  qu’il  y  pensât 
bien.  Ledit  de  Rambure  continua  à  se  baigner  comme  il  avoit 
comancé.  Lendemain  dit  à  Monseigneur  qu’à  cause  de  l’incomo- 
dilé  des  logis  qu’il  s’en  alloyt  à  Frontignan,  ce  que  Monseigneur 
luy  permyst,  mais  voyant  ses  discours,  manda  au  chastellain 
dudit  Frontignan  de  prandre  garde  à  luy.  Il  manda  advertir 
lesdits  ministres  audit  sinode,  comme  il  avoyt  promys,  par  un 
gentilhomme  quy  passa  par  Aiguesmortes  faisant  commande¬ 
ment  au  cappitaine  Corbière  et  aux  consulz  de  venir  trouver  Sa 
Grandeur.  Ceulx  dudit  sinode  une  ou  deux  heures  après  la  lelre 
receue  se  despartirent  et  lirent  responce  à  Sa  Grandeur  que 
ladite  assemblée  s’estoit  séparée  devant  la  letre  receue,  ce  que 
Monseigneur  trouva  fort  estrange.  Hz  fesoient  courir  des  bruitz 
qu’iz  vouloint  venir  aux  armes  avant  que  cela  se  passast; 
nonosbstant  cella.  Sa  Grandeur  continue  à  fere  ce  quy  estoit  de 
sa  charge,  et  ledit  Corbière,  lieutenant  au  gouvernement,  et 
consulz  qui  estoint  de  la  faction  dudit  Rambure  se  sont  randus 
auprès  de  Sa  Grandeur  et  ont  prins  sermant  de  fidellité  de  nou¬ 
veau  entre  les  mains  de  Sa  Grandeur,  laquelle  a  donné  comis- 
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sion  audit  Corbière  de  ne  recognoistre  pour  governeur  led.  de 
Rarnbure  ny  aulfre  jusques  à  ce  qu’il  y  ayt  aultrement  proveu, 
de  maniereque  j’espere  aveq  l’ayde  de  Dieu  que  tout  ce  passera 
pour  le  bien  et  service  du  roy  et  repos  du  publiq.  Monseigneur 
partira  niardy  ou  mecredy  pour  aller  aux  estatz  (l)où  j’auray 
l’honeur  de  l’aconipagner  jusques  à  ce  que  cest  alïere  soit  du 
tout  terminé...  De  Beziers,  ce  vi'  octobre.  Vostre  serviteur,  II,  de 
Saint  Geniès. 


35. 

20  octobre  1612. 

LETTRE  DE  M.  DE  SAIXT-GEXIÈS  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  despuis  ma  derniere  que  je  vous  escrivis  de 
Beziers,  contenant  comme  Monseignieur  le  counestable  s’estoict 
saizy  de  la  parsoune  du  sieur  de  Rarnbure  à  l’occazion  de  quel¬ 
que  discours  qui  ne  santtet  pas  ung  lidele  subget  et  serviteur  du 
roy  et  comme  il  l’avoict  mandé  dans  la  sitadelle  de  Beziers, 
attandant  ([ue  Durs  Magestés  en  fusent  adverties  et  que  il  buct 
exequtté  la  commission  que  Lur  dittes  Magestés  luy  avoient 
mandée,  s’ettant  Lur  Grandur  randu  en  ceste  ville,  Messieurs 
de  la  religion  prettandue  relTormée,  (juy  avoiet  faicte  ungne 
grand  asamblée  en  Aiguesmortes  contrere  à  celles  quy  sount 
permizes  par  les  editz,  luy  hount  mandé  ung  boun  noumbre  de 
députés  pour  proqurer  l’alargisemant  du  dict  sieur  de  Ram- 
bure  et  demander  ungne  inlinilté  d’autres  chozes  que  mondict 
seignieur  a  truvées  fort  estranges  et  yresounables.  Comme  ausy 
il  a  truvé  ceste  dilte  assamblée  illégitime  puisqu’elle  est  faiette 
sans  permission  du  roy  et  dans  la  ville  quy  est  le  soubget  à  ce 
qu’ilz  disent  de  ceste  altercation,  llou  il  fauct  que  Sa  Magesté 
soict  houbeie  avant  qu’antrer  en  toultes  ses  conllerances,  de 
sorte  que  Lur  Grandur  les  ranvoia  hier  sans  lur  fere  auqune 
respounse  (pi’ils  n’usent  premièrement  rompu  lur  ditte  assam¬ 
blée  hou  l’avoicr  transférée  dans  Nimes  hou  quelque  aultre  ville 
de  lur  religion.  Ungne  hure  après  qu’ilz  furent  partis,  Monsei- 


(I)  Les  ÉtaU  avaient  été  convoqués  pour  le  15  octobre  à  Beancaire ;  ils 
s’ouvrirent  seulement  le  20  octobre.  Noble  Antoine  de  Keboul  et  François 
Lenoir,  premier  et  second  consuls,  y  représentèrent  la  ville  de  Narbonne. 


-  477  — 


gnieur  resut  ungne  depeche  du  roy  et  de  la  royne  du  septième 
de  ce  nioies  par  ung  courier  exprès,  par  laquelle  Lur  Magestés 
luy  donnent  avis  d’ungne  assarablée  politique  et  generale  que 
sus  de  la  religion  prettandue  refiourmée  veulent  faire  à  S‘  Jehan 
d’Angely  hou  à  La  Rochelle  (1)  quy  est  formelemant  contrere  à 
ces  editz.  De  maniéré  que  Lur  Magestés  hounct  commandé  à  lur 
(ieputtés  quy  sounct  hordineremant  à  la  court  de  les  aler  inter¬ 
dire  sur  les  peines  pourttées  par  les  dictz  ediclz  à  çus  quy  con- 
traviendrount  et  déclarés  et  criminus  de  leze  magesté,  ordonant 
en  houttreà  mondict  seignieur  d’anpecher  touttes  sorties  d’asan- 
hlées  et  conselz  et  qu’on  n’anvoiast  auqun  deputtés  de  laditte 
religion  de  ceste  provinse  en  la  ditte  assanblée.Ce  que  mon  dict 
seignieur  lur  envoia  siniirier  dez  ier  en  Aiguemortes  par  ung 
janlhilliomme  de  lur  ditte  religion  en  lur  mounttrant  la  lettre 
que  le  roy  escript  à  mondict  seignieur,  aussy  les  lurs  quy  lurs 
sounct  envoiées  et  en  tiré  actte  du  tout.  L’on  allant  la  response 
se  jourd’huy  ;  nous  ne  povons  juger  à  quoy  les  affaires  se  pou- 
ront  terminer,  atlandu  les  movemantz  que  nous  voions  fere  à  ces 
Messieurs  quy  nous  donnent  soubget  de  prandre  garde  à  nous 
tout  doussemant  sans  s’esmouvoier.  Je  escripz  à  Monsieur  de 
Ricardelle  avec  quy  je  vous  prie  de  confïerer  et  avizer  prude- 
mant  et  sans  alteration  à  touttes  chozes.  Cepandant  Monsei- 
gnieur  conttinue  son  voiage  de  Reaucaire.  S’il  arive  quelque 
aullre  choze,  je  vous  en  douré  avis.  De  Monpelier,  ce  20  hocto- 
bre  1612.  Vostre  serviteur,  H.  de  Saint  Geniès. 


30. 

11  novembre  1612. 

LETTRE  DE  ***  A  M. 

Monsieur,  je  vous  despeche  exprès  ce  porteur  pour  vous  adver- 
tir  de  certaines  executions  que  se  doibvent  faire  dans  le  quin- 
ziesme  de  ce  mois,  mesmes  qu’on  doibt  partir  lundy  et  cheminer 
de  nuict.  Il  y  a  de  petardz,  eschelles  et  autres  engins,  on  a  des- 


(1)  Saint-Geniès  fait  sans  lioute  allusion  à  l’assemblée  des  églises  refor¬ 
mées  d’Aquitaine  qui  était  convoquée  à  la  Ilochelle  pour  le  25  novembre  et 
causait  de  vives  alarmes  a  la  cour.  Voir  Massiou,  Histoire  de  la  Saintonfje  et 
de  l’Aunis,  o«  période,  tome  U,  p.  210-212. 


couvert  qu'on  doit  rompre  quelque  grilhe  dans  l’eau.  Cela  me 
faict  craindre  de  nous  et  donner  subject  à  ceste  despeche.  Sy 
vous  a  vos  moien  de  faire  advertir  Mende,  il  seroict  bien  à  dezi- 
rer,  car  il  esta  craindre  au  propos  qu’on  en  a  tenu.  On  donne 
aussi  quelque  traict  sur  Beziers  et  sur  Arles,  mais  ceulx  la  sont 
esloignés.  Je  remetz  toutesfois  le  tout  à  vostre  prudence,  de 
laquelle  estant  informé  et  vous  ayant  tousjours  cogneu  fort  judi¬ 
cieux  et  fort  zellé  au  service  du  roy,je  vous  escriplz'si  libremant 
aflin  que  tout  le  monde  fasse  tout  ce  que  ce  peult  pour  l’estât, 
J’ay  desja  despeché  à  Castres  pour  advertir  la  Chambre,  mais  le 
coup  de  ses  rebelles  a  esté  descouvert  que  je  croy  tous  en  per¬ 
plexité,,,  Ce  xr  G**"®  1612  (1), 


37. 


22  avril  1614. 

LETTUE  DE  M.  DE  REBOUL  .\UX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  vous  aurez  sceu  par  Mons^  de  S'  Gynyès  toutes  les 
nouvelles  de  la  court.  Je  vous  diray  que  Messieur  de  la  relligion 
du  Dauli)byné  et  de  ceste  province  quy  avoient  leurs  depi)utés 
en  cesie  ville  pour  s’en  aller  tà  l’assainblée  de  Tbomieres  (?)  s'as- 
samblarent  hier  chez  M''  de  Chastillon  (2)  où  il  feust  résolu  qu’ilz 
porteroient  leur  opynion  toute  entière  dans  ladite  assamblée,  de 
vivre  et  mourir  pour  les  servir  sans  demander  aulcune  chose 
(]ue  l’observation  desedictz.  Ledict  s"  de  Chastillon  en  a  esté  sy 
contant  qu’il  a  despeché  aussy  tost  .Mons®  de  S*  Ravy  en  poste  à 


(1)  Copie.  —  Le  destinataire  de  cette’lettre  la  conimuniijua  immédiatement 
aux  consuls  de  Lodève  qui  en  (irent  part  aux  consuls  de  Béziers.  Ceux-ci 
en  envoyèrent  une  copie  aux  consuls  de  Narbonne  avec  prière  d'avertir  les 
principaux  lieux  du  diocèse. 

(2)  Gaspard  de  Coligny,  comte  de  Cliàtillon,  chef  des  religionnaires  dans 
le  bas  Languedoc,  était  gouverneur  de  Montpellier.  Kn  1621,  il  devint  suspect 
aux  religionnaires  de  la  (irovince  ;  incliné  à  la  paix,  il  eut  de  nombreux 
démêlés  avec  le  duc  de  Rohan.  Il  reçut  en  février  1622  le  bâton  de  maréchal 
de  t  rance  et  fut  depuis  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Châtillon.  En  1632, 
il  implora  vainement  près  de  Louis  Xlll  la  grâce  de  Montmorency. 
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la  reyne  pour  luy  en  donner  advis...  De  Montpellier,  ce  xxii' 
d’apvril  1614.  Vostre  très  humble  serviteur,  Reboul  (1). 


38. 


30  juillet  1613. 

LETTRE  DE  LOUIS  XIII  A  M.  DE  LUC,  LIEUTENANT  AU  GOUVERNEMENT 

DE  NARBONNE. 


■Mons’’  de  Luc,  estant  prest  de  partir  pour  faire  mon  voyage 
de  Guyenne  (2)  et  ayant  à  pourvoir  à  ce  que  pendant  mon  esloi- 
gnement  il  n’arive  aucun  mouvement  qui  puisse  troubler  et  alle- 
rer  le  repos  do  mes  bons  sujectz,  mesmes  sur  l’occasion  du  refus 
que  mon  cousin  le  prince  de  Condé  (3)  assisté  de  mes  cousins  les 
ducs  de  Longueville  (4),  de  Mayenne  (3),  conte  de  S'  Pol  et 
mareschal  de  Bouillon,  m’a  faict  de  m’accompagner  audit 
voyage,  ce  qui  ne  peut  que  me  mettre  en  defïiance  de  leurs  inten¬ 
tions,  i’ay  advisé  qu’il  estoit  bien  à  propos  de  faire  prendre  soi- 


(1)  Lettre  autographe. — Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en 
160(),  Antoine  de  Reboul  fut  élu  piemier  consul  de  Narbonne  en  1607  et 
16l!2.  Il  fut  plusieurs  fois  chargé  de  missions  importantes  soit  à  la  cour,  soit 
auprès  de  Montmorency,  soit  à  Toulouse  et  à  Montpellier  auprès  du  parle¬ 
ment  ou  de  la  cour  des  comptes.  Les  archives  de  Narbonne  renferment  de 
nombreuses  et  curieuses  lettres  de  ce  personnage  (|ui  mourut  en  1616. 

(2)  Le  roi  annonce  ici  le  voyage  de  Guyenne  pour  la  célébration  du  double 
mariage  d’Elisabeth  de  France  avec  l’infant  d’Espagne,  depuis  Philippe  IV, 
et  d’Anne  d’Autriche  avec  Louis  XIII. 

(3)  Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  beau-frère  du  duc  de  Montmo¬ 
rency  depuis  16üi),  se  trouva  mêlé  à  toutes  les  intrigues  qui  agitèrent  la  cour 
jtendant  la  régence  de  Marie  de  Médicis  et  jusqu’au  ministère  de  Richelieu. 
Nous  le  retrouverons  en  Languedoc  en  1628.  Il  était  né  le  !«'■  septembre  1588 
et  mourut  le  26  décembre  16-16. 

(4)  Henri  II  d’Oi'léans,  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  Picardie,  prit 
part  au.x  guerres  des  princes  mécontents  contre  la  cour  (1614-1616)  ;  il  fut 
l’un  des  chefs  de  la  première  Fronde. 

(5)  Henri,  fils  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  d’abord  titré  duc 
d’Aiguillon,  grand  chambellan  de  France,  fut  mêlé  aux  troubles  de  la  mino¬ 
rité  de  Louis  XIII,  devint  gouverneur  de  Guyenne  en  1618  et  fut  tué  au  siège 
de  Montaubanen  1621. 
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gneusemcnt  garde  à  la  seurelé  cl  conservation  de  toutes  mes 
villes  et  places  et  que  lesdils  princes,  seigneurs  ny  autres  s’ad- 
vouans  d’eux  n’y  entrent  sans  lettres  ou  passeport  de  inoy,  en 
sorte  que  les  habitans  et  ceux  qui  y  ont  charge  de  nia  part  y 
demeurent  lousjours  les  plus  forts  et  qu  il  ne  s’y  face  aucunes 
praticqueset  menées  pour  y  susciter  du  trouble  et  mouvement 
ny  faire  autre  enti’eiirise  prejudiciable  à  mon  aulborité  et  service 
et  au  repos  et  tranquillité  publicques,  désirant  pour  cest  elTccl 
([uecbascune  desdites  villes  face  faire  désormais  garde  aux  por¬ 
tes  d’icelles,  avec  telle  ordre  et  modération  neanmoins  qu’elles 
ne  prennent  ombrage  ny  alarme  les  unes  des  autres  et  (jue  les 
babitans  continuent  à  vivre  ensemblement  avec  toute  amytié  et 
concorde  soubs  l’observation  de  mes  edits.  C’est  ce  qui  me  fait 
vous  escrire  ccsle  cy,  aflin  que  vous  donnies  ordre  que  ceslc 
mienne  intention  soit  suivie  en  la  ville  où  vous  commandes  et 
apporlies  au  surplus  ce  ([ui  sera  de  vostre  soing  et  vigilance 
pour  la  seureté  et  conservation  d’icelle  et  pour  maintenir  lesdils 
habitans  en  l’eiitiere  obéissance  et  fidelité  qu’ils  me  doivent  sui¬ 
vant  la  charge  (jLie  vous  y  aves  et  qu’il  est  de  vostre  devoir.  A 
quoy  m’asseuranl  que  vous  ne  manquerez  de  satisfaire,  je  prie- 
ray  Dieu,  Mons"^  de  Luc,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escril  à 
Paris  ce  xxx®  juillet  1613.  Louis.  Et  plus  bas:  Pbelippeaux  (I). 


îil). 


13  août  1613. 

LETTRE  DE  LOUIS  XllI  A  VENTADOUU. 

Mon  cousin,  je  vous  ayfaict  sçavoir  par  les  lettres  que  je  vous 
escripvis  le  xxx“  du  moys  passé  en  (luel  estât  estoienl  les  alïeres 


(1)  Copie. —  Ces  consul.s  ilc  Narbonne  rerurent  clîUc  lettre  versie  18  août 
avec  la  copie  d'une  lettre  du  duc  de  Ventadourà  M.  de  Cuc.  Ils  avaient  reçu 
en  même  tcni[)s  une  lettre  du  roi  du  30  juillet,  conçue  dans  des  ternies  ideii- 
ti(iues  cl  dont  ils  tirent  part  iminédiatenient  aux  villajçcs  voisins.  Du  ^0  août 
au  i  septembre  les  consuls  de  Moussan,  Cuxac,  Laure,  Fabrezan,  l’érignan, 
Lézignan,  Azille,  Sigean,  Nevian,  Gruissan  et  liages  répondirent  aux  consuls 
de  Narbonne  que  la  lettre  du  roi  avait  été  lue  et  publiée  et  (luc  les  babitants 
étaient  décidés  de  se  maintenir  sous  l’obéissance  du  roi.  M.  de  Saint-Gcnics 
en  annonçant  aux  consuls  sa  prochaine  arrivée  à  Narbonne  leur  écrivit  le  17 
août  :  «  .le  in’en  vais  dcspecber  la  liault  à  la  montaigno  pour  avoir  des  nou- 
«  velles  de  Messieurs  les  reformés 
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(lO|desa  elle  subject  que  j’avois  d’entrer  en  deffiance  des  intan- 
tions  de  mon  cousin  le  prince  de  Gondé  et  des  autres  princes  et 
seigneurs  quy  l’assistent,  tant  ponrlerelïus  qu’ils  m’ont  faictde 
m’acompaigner  en  mon  voiage  de  Guyenne  que  pour  les  advis 
que  j’avois  des  amas  et  levées  de  gens  de  guerre  et  des  pratiques 
et  menées  qu’ilz  f.^soint  en  diverses  [villes]  de  mon  royaulme. 
Je  vous  mandois  aussy  les  resollutions  que  j’avois  sur  ce  prinses 
pour  empescher  qu’ils  ne  s’emparassent  de  villes  et  places  et 
maintenir  mes  subjects  en  union,  repos  et  tranquillité. 

Despuis  mondit  cousin  le  prince  de  Gondé  a  envoyé  ung  certain 
escript  en  forme  de  manifestecontenant  les  raisons  qui  l’ont  meu 
de  s’esloigner  de  moy  et  de  se  porter  maintenant  aux  resolutions 
ou  il  se  retroubre  lesquelles  sont  louttes  fondées  sur  l’af¬ 
fection  qu’il  dit  porter  au  public,  au  repos  de  l’etat  et  à  la  refor¬ 
mation  des  desordres  qui  s’y  sont  glissés.  Qui  sont  toutz  prétex¬ 
tes  especieux  desquels  on  .s’est  ordineremeiit  servi  Ihorsque  on  a 
voulleu  troubler  et  altérer  la  paix  et  tranquillité  de  ce  royaulme, 
estant  assez  aisé  à  juger  que  le  desordre  et  confusion  en  laquelle 
il  se  porte  ne  sont  pas  les  moyens  propres  pour  regler  et  refor¬ 
mer  ceux  (ju’il  dit  estre  dans  l’estât,  auxquelz  j’ay  assez  faict 
cognoistre  combien  je  desirois  pourveoir,  luy  avant  envoyé  par 
trois  diverses  fois,  ainsin  que  je  le  vous  ay  escript,  le  s''  de  Vil- 
leroy  (1)  pour  luy  fere  entendre  la  resollution  que  j’en  avois 
prinse  et  le  prier  et  convier  de  venir  près  de  moy  pour  m’acister 
de  la  mettre  à  etïect.  Mais  ceulx  quy  n’avoient  ceste  intention 
comme  moy  luy  ont  facilement  persuadé  de  prendre  d’antres 
conseilz  et  se  servir  d’autres  couvertures  ;  bien  foible  luy  estoit 
l’advis  que  je  luy  donnois  de  mon  prochain  parlement  pour  rom¬ 
pre  la  conferance  qu’il  sembloit  avoir  commancée  avec  ledit  sieur 
de  Villeroy  et  se  porter  aux  extremittés  où  il  est  de  présent, 
fermant  les  yeux  à  ce  quy  est  de  la  lidellité  et  hobeyssance  à 
laquelle  luy  et  tous  les  françois  sont  naturellement  obligés  à 
mon  endroict.  Vous  pouvez  penser  le  grand  desplaizir  que  je 
ressentz  de  voir  les  alïeres  remises  en  ses  termes  pour  les  mise- 
res  et  calamittés  qui  s’en  pourront  ensuivre  et  les  maulx  et 
oppressions  que  le  pouvre  peuble  en  pourra  recepvoir.  Mais  puis 
que  mondit  cousin  me  faict  si  clairement  cognoistre  quelles  sont 
ses  intentions,  je  suis  de  plus  en  pins  obligé  de  pourvoir  à  la 
suretté  de  mes  villes  et  places  et  conservation  de  mes  subjeetz, 


(1)  Voir  mes  Documents  sur  la  Lkjue^  p.  157,  note  2. 
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especiallenient  on  ces  provinces  de  deçà  où  ilseinlde  qu’il  veuille 
fere  son  principal  ellort.  C’est  pourquoy  j’ay  voulleu  y  donner 
ordre  auparavant  que  de  m’esloigner  et  y  ay  faict  travailler 
pendant  le  temi)S  (jue  j’ay  retardé  ici  davantage  (|ue  je  ne  me 
l’estois  propo/é,  ce  retardement  estant  provenu  à  cause  de  quel¬ 
que  indisposition  et  maladie  dont  la  royne  ntadame  ma  mere  a 
esté  travailhée,  laquelle  en  est  maintenant  bien  guarie,  et  aussy 
pour  l'cxtreme  chaleur  et  intempérie  de  Tair,  faisant  mainte¬ 
nant  estât  de  partir  le  lendemain  de  ceste  prochaine  teste;  de 
quoy  je  vous  ay  vouleu  informer  parcelle  cy. 

Vous  prie  de  veilher  soinieusement  à  tout  ce  qui  se  passera  en  . 
l’estandeu  de  vostre  charge,  prendre  garde  (pdil  ne  s’y  fasse 
aucunes  levées  de  gens  de  guerre  sans  pouvoir  et  commission  de 
moy,  fere  courir  sus  et  tailher  en  pièces  ceulx  quy  se  metront 
en  dehvoir  de  le  fere,  empecher  toutes  sortes  de  pratiques  et 
menées  et  d’associations  que  l’on  voudroit  former  contre  mon 
autlioritté  et  service,  exhortant  les  hahitans  de  touttes  les  villes 
et  i)laces  quy  sont  en  vostre  gouvernement  de  veilher  soignieuse- 
mentà  leur  conservation,  informer  les  principaulx  gentilzhom- 
ines  de  ce  (jui  est  de  mes  intentions,  conforter  et  maintenir  les 
bons  en  leur  alïection  et  tidelilté  et  ramener  les  autres  à  leur 
dehvoir  soit  par  exhortations  ou  par  peynes  et  communica¬ 
tions;  sicy.  .levons  prie  de  travailher  désormais  avec  la  vigilance 
et  dextérité  quy  est  requise,  me  donnant  soingneusement  adviz 
de  toutes  les  occurances  que  vous  jugerez  le  mériter  et  de  ce 
que  vous  estimerez  estre  necessaire  en  l’estendeue  de  vostre 
charge  pour  empecher  ([u’il  ne  s’y  puisse  fere  aulcung  desseing 
ny  entremise  prejudiciable  à  mon  service  et  au  bien,  repos  et 
tranquillité  de  mes  suhjectz.  De  quoy,  me  reposant  sur  vostre 
prudence  et  singulière  aHi'Ction,  je  ne  vous  feray  plus  longue 
lettre  que  pour  prier  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Paris,  ce  xni'  d’aoust  milvP  (juinze,  Louis.  Et 
plus  bas  :  Phelipeaux  (1). 


* 

(1)  Copie.  —  Cette  lettre  fut  envoyée  aux  consuls  le  'il  août  par  Vcntadour 
qui  leur  annonçait  la  prochaine  arrivée  de  .Montmorency  et  leur  Feconiinan- 
dait  de  rester  toujours  fidèles  au  roi.  —  Archives  de  Narbonne,  AA.  116, 
l'o  7  v“. 
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40. 

IG  septembre  1615. 

t 

LETTRE  DE  M.  LE  M.\ZUYER,  PREMIER  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT 
DE  TOULOUSE,  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  le  roy  m’ayant  commandé  de  le  servir  en  ceste 
province  en  l’ofllce  de  présidant  (1)  en  ce  parlement  de  Tholose, 
j’ay  creu  à  propos  vous  prévenir  par  la  présenté  pour  le  désir 
que  j’ay  de  m’aquiter  au  mieux  qu’il  me  sera  possible  de  ceste 
charge  et  à  cest  eiïect  vivre  avec  toutes  les  villes  de  ce  ressort 
en  la  correspondance  requize  pour  son  service  et  à  vostre  bien  et 
avoir  bonadvis  de  temps  en  temps  de  tout  ce  que  ce  passera  que 
jugeres  estre  de  considération.  Pour  le  présent  je  neun’aresteray 
que  sur  trois  objeetz...  le  troysiesme  et  principal  est  le  repos 
universel  delà  province  et  l’union  entre  toutz  les  subjeetz  de  Sa 
Magesté,  tant  de  la  religion  catliolicque,  apostolicque  et  romaine 
que  de  la  religion  pretbendeue  refformée,  pour  raizon  de  quoy 
les  edietz  de  pacifTication  nous  règlent,  randant  grâces  à  Dieu 
des  bénédictions  qu’il  a  repandenes  sur  ses  enfants  (?)  despuis 
l’observation  d’iceulx  et  notamment  despuis  la  minoritté  du  roy. 
Tenons  doncq  la  main  que  cbascung  se  contienne  en  son  debvoir 
et,  que  sy  quelque  infraction  d’iceulx  se  presentoit,  qu’il  soit  en 
ung  instant  réparé;  surtout  gardez  vous  de  vous  laisser  posséder 
par  de  faulx  bruietz,  lesquelz  journellement  font  courre  ceux 
quy  ont  les  espritz  portés  dans  la  division  et  par  le  moyen  de 
quoy  ilz  voudront  distraire  ung  cbascung  de  l’obeissance  due 
et  paciiïication  soubz  des  jiretextes  imaginaires  de  l’avenir  de 
Testât.  Prenez  au  contraire  assurance  des  saintes  intentions  de 
Sa  Magesté  qui  esgallement  embrasse  toutz  ses  subjeetz  et  par 
ung  soing  particulier  nous  a  enjoinct  de  veilher  que  aulcune 
esmotion  (2).  C’est  pourquoy  estant  Talïere  plus  important,  je 
vous  prie  y  avoir  Tœil  ouvert  et  me  donner  advis  alTin  que  soubz 


(1)  Gilles  Le  Mazuyer,  conseiller  d'Étatdii  roi,  occupa  la  charge  de  premier 
président  au  parlement  de  Toulouse,  tenue  auparavant  par  son  beau-père 
François  de  Clary,  du  9  septembre  1615  à  1631;  il  mourut  de  la  peste  qui 
ravageait  Toulouse  et  le  Languedoc,  le  10  octobre  1631. 

(2)  Il  y  a  une  lacune  dans  le  manuscrit. 


—  484  — 


son  aiillioritlé  les  perlurbateurs  du  reppos  public  soient  répri¬ 
més.  Ceppandant  veilliez  à  la  surellé  et  conservation  de  vostre 
ville  suivant  les  bons  advisdeM’’  vostre  gouverneur,  sans  tontes- 
fois  donner  aulcugne  alarme  à  voz  voisins,  et  faictes  part  de  la 
présente  à  M”  les  consulz  des  petittes  villes  quy  sont  autour  de 
vous. 

Pour  le  présent  je  n’ay  autre  chose  à  vous  faire  sçavoir  de  sa 
part  sinon  l’assurance  de  sa  santé  et  {(u’il  séjourné  à  Poitiers  (1) 
quelque  temps  à  cauze  de  l’indisposition  de  Madame  sa  .sœur, 
])Our  par  après  continuer  son  voiage  à  lîourdeaux,  auquel  lieu  il 
doibt  ferc  rcsponce  au.\  cayers  de  ceu.\  de  la  dite  religion  pre- 
tbendeue  relformée,  ayant  à  cest  elfect  convocqué  pluzieurs  des 
principau.x  d’iceux  pour  leur  donner  toutes  sortes  de  contente¬ 
ment...  De  Tbolose,  ce  xvPT”^®  mil  vP  ([uinze.  Vostre  alïectionné 
'  serviteur,  Le  Mazuyer  (2). 


/4l. 

7  octobre  161.'). 

LETTRE  DE  M.  LE  M.XZUYER,  PRE.MIER  PRÉSIDENT  AU  PARLE.MENT 
DE  TOULOUSE,  AUX  CO.NSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  la  présente  sera  pour  vous  donner  advis  que  je  suis 
adverty  de  divers  endroitz  assurément  (jiril  y  a  de  très  perni¬ 
cieux  dessains  jiour  la  prinsedes  armes  par  ceulx  de  la  religion 
prétendue  relformée  (jui  sont  de  la  baulte  Guyenne  et  que  dans 
demain  ([ui  est  jourd’uy  ilz  doibvent  prendre  les  armes  :  ce  sont 
les  resolutions  des  assemblées  tenues  près  le  castel  Sainte-Foy 
où  l’on  lait  estât  qu’il  y  a  le  rendez  vous.  Et  combien  (pie  l’on 
dise  que  leur  desseing  no  s’eslend  en  ce  ressort  et  (pie  de  la  part 
de  tontes  les  villes  dudit  ressort  de  M"  de  la  religion  pretben- 
due  refïormée  nous  ayons  tesmoignage  de  leurs  bonnes  volantes 
de  demeurer  dans  l’union,  concorde  et  correspondance  tant  avec 
les  concitoyens  de  leurs  villes  que  avec  les  autres  proebaines, 
sy  est  ce  que  j’ay  pensé  en  devoir  donner  ung  advis  general  à 


(1)  L:i  cour  était  partie  de  Paris  le  17  août  et  le  roi  fit  son  entrée  à  bor¬ 
deaux  le  7  octobre. 

(2)  (’.opie.  —  AA.  1 IG,  f“  9  v’. 


plusieurs  villes  comme  je  vous  fais  pour  le  fere  sçavoir  à  ceulx 
de  vostre  departement  qui  sont  à  vostre  bienséance  et  voisinage, 
mesmes  aux  chasteaux  et  places  fortes,  affin  que  vous  continuez 
à  veillier  à  vostre  conservation,  redoublant  voz  gardes,  sans 
toutesfois  vous  porter  de  voye  et  de  faict  à  de  mauvais  desseingz 
envers  voz  voysins  de  ladite  religion  ny  autres  que  vous  estime¬ 
rez  estre  moins  affectionnés  au  service  du  roy.  De  Toulouse,  ce 
7“'  octobre  1613.  Vostre  affectionné  serviteur.  Le  Mazuyer  (1). 


42. 

20  octobre  1613. 

LETTRE  DE  BONET,  PROCUREUR  AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE, 
AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  je  vous  advise  comme  les  bruictz  de  la  guerre  crois¬ 
sent  de  jour  à  autre  mesmes  du  costé  de  la  Guyenne.  L’on  dict 
que  Mr  de  Rouan  (2)  est  à  Nerac,  les  autres  tiennent  qu’il  est  à 
Lectoure,  qui  sont  villes  de  la  relligion,  où  il  a  quelques  forces 
d  environ  trois  mil  hommes.  Et  à  l’opposite  on  dict  aussy  que 
Mr  de  Guise  (3)  le  va  costoyant  avec  de  grandes  troupes  et  qu’il 
y  a  infinité  de  noblesse  qui  se  rend  tous  les  jours  près  du  roy  à 
Rourdeaux  où  l’on  dict  aussy  que  les  espousailles  de  Madame  de 
France  debvoient  estre  faictes  dimencbe  passé  ou  jeudy  prochain 
par  Monsieur  de  Guise,  comme  procureur  du  prince  d’Espaigne 
roy  d’Aragon,  et  que  à  mesmc  temps  aussy  le  filz  du  duc  de 
Lerme  doibt  espouser  l’infante  en  vertu  de  la  procuration  qu’il  a 
du  roy  de  France  (4).  Cela  faict,  Monsieur  de  Guise  doibt  aller  à 


(1)  Copie.  — AA.  116,  fo  12  V». 

(2)  Henri  I,  duc  de  Rohan,  né  en  1579,  gendre  de  Sully  en  1605,  se  mit  dès 
1615  à  la  tête  du  parti  calviniste.  Nous  le  retrouverons  souvent  dans  la  suite 
de  cette  publication. 

(3)  Charles  de  Lorraine,  4®  duc  de  Guise,  gouverneur  de  Provence;  il 
était  devenu  duc  de  Joyeuse  en  1611  par  son  mariage  avec  Henriette-Cathe¬ 
rine,  duchesse  de  Joyeuse,  veuve  de  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier 
(voir  la  lettre  n"  12j  ;  il  servit  Marie  de  Médicis  contre  les  princes  mécontents. 

(4)  Le  double  mariage  fut  célébré  par  procurations  à  Bordeaux  et  à  Burgos 
le  18  octobre.  L’échange  des  deux  princesses  se  fit,  le  9  novembre,  à  Hen- 
daye,  sur  la  Bidassoa;  l’union  de  Louis  XIII  et  d’Anne  d’Autriche  fut  bénie 
dans  la  cathédrale  de  Bordeaux,  le  25  novembre,  par  l’évêque  de  Saintes. 

vu 
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Bayonne  admener  Madame  el  recepvoir  par  inesnie  moyen  la 
nouvelle  royne.  11  se  faict  bruict  aiissy  qu’il  y  a  de  forces  enne¬ 
mies  pour  empechcr  son  passage  aux  Landes,  mais  (ju’il  sera 
prou  fort(l)  pour  se  faire  faire  place...  A  ïliolose,  ce  x.\' octobre 
Mvi'xv.  Vostre  très  humble  serviteur  et  procureur,  Bonet  (2). 


4:î. 


18  novembre  1615. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  C.VUNES  .\UX  CONSULS  DE  NARHONNE. 

Messieurs,  à  ce  matin  fà  Toverture  de  nostre  porte  est  survenu 
ung  home  inconeu  ce  disant  de  la  moutanie  (jui  nous  a  donné  ce 
bilbet  (3)  que  nous  vous  envoyons  après  en  avoir  faict  de  coppies 
])Our  mander  <à  noz  voizins  ;  cest  home  n’a  jamais  voleu  dire  d’où 
il  venoit  et  sans  s’arrester  est  aie  du  costé  de  Carcassonne.  C’est 
chose  que  nous  avons  voleu  vous  fere  savoir  et  ferons  le  mesme 
de  tout  ce  que  nous  aprandrons.  Nous  avons  besoing  de  la  pou¬ 
dre  (4)  et  vous  supplions  nous  en  fere  rescours  et  d’en  fere  balher 
à  ce  pourteur  quy  nous  est  feable  trente  livres  au  mesme  pris 
que  vous  l’aves  ;  nous  escrivons  à  Monsieur  de  Ricax’dele  (o) 
pour  le  supplier  permetre  de  la  sorty...  A  Caunes,ce  18  novem¬ 
bre  1615.  Vos  plus  afîectionés  serviteurs,  Dautrene,  Nie.  Roger. 


(1)  Une  lettre  de  M.  Le  Mazuyer,  du  22  octobre,  fait  connaître  que  .M.  de 
Guise  avait  avec  lui  4000  hommes  de  pied,  500  suisses,  1500  chevaux  et  4 
canons.  M.  de  Grammont  devait  aller  au-devant  de  lui  avec  2000  hommes  et 
300  chevaux. 

(2)  Lettre  autographe. 

(3)  Voici  la  teneur  de  ce  billet  :  «  Mess''’,  il  vous  sera  pour  advis  qu’il  y  a 
«  intelligence  sur  vostre  ville  ;  prenes  vous  y  garde,  je  vous  suplie,  sens  estre 
«  curieux  d  où  vient  l’advis  et  quy  est  l’aucteur  de  l’entreprinse,  et  pour 
((  cause  laictes  en  part  à  vous  voisins  en  dilligence  :  Dieu  soit  vostre  garde». 

(4)  Le  3  novembre,  les  consuls  d’Olonzac  avaient  demandé  trois  quintaux 
de  poudre  à  Narbonne,  «  n  ayant  peu  en  recovrer  des  villes  où  nous  avions 
«  accoustumé  de  nous  en  pourvoir  ».  Ils  déclaraient  en  avoir  un  extrême 
besoin  parce  que  «  nous  avons  tous  les  jours  tant  d’avis  de  touttes  partz  que 
«  les  perturbateurs  du  repos  public  ont  des  entreprinzes  contre  nous  ».  — 
Le  30  novembre,  les  chanoines  d’Agde  demandaient  encore  de  la  poudre  à 
Narbonne  «  affin  de  munitionner  nostre  esglize  ». 

(5)  Jean  de  Trégoin,  seigneur  de  Ricardelle,  avait  été  élu  conseiller  au 
premier  rang  de  la  matricule  en  1582.  Il  fut  premier  consul  en  159'J.  Il 
occupa  peu  après  les  charges  de  viguier  du  roi  et  de  lieutenant  du  gouverneur 
de  Narbonne. 
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44. 

6  janvier  161G. 

LETTRE  DE  M.  DE  PAULO,  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE, 
AUX  CONSULS  DE  CARCASSONNE. 


Messieurs,  on  faict  un  grand  amas  d’armes,  de  chevaulx  et 
d’homes  de  cheval;  tout  y  est  court  en  ceste  ville,  mesmes  les 
celles  des  chevaulx.  C’est  pour  faire  une  grande  cavalgadepar  le 
moyen  de  laquelle  on  puisse  faire  une  grande  execution  sans  en 
avoir  donné  l’alarme.  11  y  a  homme  d’entendement  quy  est  venu 
en  ceste  ville  me  trouver  pour  me  dire  confidement  que  c’estoit 
pour  donner  sur  vostre  ville  ou  sur  Narbonne  (1),  ayant  intelli- 
gance  avec  quelques  mortepaies  ;  il  m’a  assuré  en  avoir  eu  l’ad- 
vis  d’ung  homme  quy  est  employé  et  quy  est  de  l’execution. 
L’assemblée,  à  ce  qu’il  dit,  se  faict  en  La  Case  et  vers  Paulin  et 
Masamet  avec  eschelles  et  cordes  et  petars.  Ne  le  négligés  donc, 


(I)  Les  archives  sont  loin  de  posséder  toutes  les  lettres  qui  furent  envoyées 
de  janvier  à  mai  IGlCaux  consuls  de  Narbonne  pour  leur  annoncer  des  pro¬ 
jets  d  attaque  contre  leur  ville.  Les  délibérations  municipales  (BB.  10, 
f"  131  v®-191  v»)  nous  montrent  toutes  les  mesures  de  sûreté  prises  par  l’ad¬ 
ministration  municipale  :  sentinelles  avancées  placées  à  Cap-de-Pla,  à  Lebret- 
tes  et  au  chemin  de  Cuxac,  rondes  de  nuit  par  toute  la  ville,  enrôlement  des 
ecclésiastiques  dans  la  garde  bourgeoise,  etc.  Une  lettre  communiquée  au 
conseil,  le  5  mai,  portait  «  qu’il  y  a  entrejn’inze  sur  la  présent  ville...  et  le 
«  moyen  par  lequel  ilz  veulent  execuller  leur  eutreprinze,  mesmes  les  noms 
«  des  entrepreneurs  ou  tenant  la  main  à  l’entreprinze,  entre  autres  Trinque- 
<(  laigues,  hoste  de  Narbonne...».  M.  do  Luc  en  avait  écrit  à  Montmorency  ; 
les  consuls  proposaient  l’expulsion  de  Trinquelaigues  et  de  ses  complices.  Un 
membre  du  conseil  proposa  d’attendre  la  prochaine  arrivée  de  Montmorency 
pour  «  le  supplier  de  sortir  cest  homme  de  la  ville.  Que  s’il  ne  vient  pas  dans 
«  buict  jours  ou  si,  estant  venu,  il  ne  sort  pas  cest  homme,  tacher  par  toutz 
«  moyens  licittes  ou  autremant,  plustost  avec  de  gens  abilhés  en  javes  l’ac- 
«  tacquer  pour  le  poinçonner  et  faire  en  sorte  (ju’il  soict  induict  à  delloger 
«  et  tant  autremant  par  tel  moyen  que  se  pourra  trouver  pour  fere  qu’il 
((  sorte  ».  Montmorency  demanda  un  sursis  de  quinze  jours  pour  procéder  à 
1  expulsion  de  Trinquelaigues.  A  la  séance  du  20  mai,  les  consuls,  ayant  reçu 
une  nouvelle  lettre  «  contenant  le  manopole  et  intelligence  pour  la  trahison 
«  de  la  ville  »,  Tirent  décider  qu’il  serait  fait  commandement  aux  deux  Trin¬ 
quelaigues  et  à  leurs  femmes  d’avoir  à  (luitter  immédiatement  la  ville. 
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je  vous  prie,  et  donnes  en  advis  en  dilligence  à  Narbonne,  car  il 
importe,  et  tenes  pour  certain  (|ue  pour  l'assemblée  de  gens  de 
cheval  et  autres  preparatifz  de  guerre  ilz  sont  véritables  et  nous 
en  avons  advis  certain  despuys  trois  ou  quatre  jours,  ce  (jui  me 
faict  croire  qu’ilz  sont  sur  le  point  d’executer  quekiue  entre- 
prinse;  par  ainsin  liourvoyes  y,  je  vous  prie,  et  en  dilligence... 
De  Castres,  ce  vi'  janvier  1616.  Vostre  très  allectionné  amy  et 
serviteur,  De  Paulo  (I). 


45. 

8  janvier  1616. 

LETTRE  DE  *’*  A  MONSIEUR  **’. 


Monsieur,  je  receuz  hier  au  soir  ung  advis  comme  M'  de 
Malause  (2)  et  Monsf  de  S*  Amans  (3)  sont  ensarnble  à  S‘  Amans 
et  que  tous  deux  ont  de  gens  pretz  pour  executer  sur  quel<|ue 
lieu.  Gelluy  quy  m’a  donné  l’advis  m’assure  avoir  veu  certains 
personnages  propres  pour  ce  mestre  à  l’assamblée  audit  S' Amans 
et  à  La  Bastide  et  (jue  l’ung  d’eulx  l’avoit  asseuré  que  dans  ceste 
sepmayne  ladite  execution  se  fera.  A  ce  que  jieult  aprandre,  elle 
se  doibt  fere  sur  Lezignan,  Lonzac  ou  Tresbes,  et  faict  estât  que 
l’on  se  saisira  de  Tourrouzelle  pour  favorir  le  passage  en  cas  de 


(1)  Copie. —  Le  même  jour,  M.  de  Paiilo  écrivait  au  juge  mage  de  Carcas¬ 
sonne  de  prendre  toutes  les  mesures  reiiuises  par  les  circonstances  et  d’en 
donner  avis  ù  Narbonne  «  qui  en  a,  à  ce  que  j’ay  peu  entandre,  autant  ou 
«  plus  de  besoing  que  vostre  ville  ».  —  Le  7  janvier,  les  consuls  et  le  juge 
mage  de  Carcassonne  firent  jiart  aux  consuls  de  Narbonne  des  avis  qu’ils 
avaient  reçus;  le  juge  mage  éci-ivait:  «  Mais  auparavant  j’avois  eu  autre  advis 
«  for  t  exprès  et  particulier  (lue  Monsf  de  S‘ Amans  meine  cete  execution  pour 
((  cete  ville.  Neantmoins  il  ne  sera  hors  de  propos  (|ue  vous  prenies  garde  à 
«  vous  puisque  le  s^  president  l’escrit,  car  il  est  en  lieu  où  ses  advis  doivent 
«  estre  plus  assurés  ». 

(2)  Henri  II  delîourbon,  vicomtede  Lavedan  et  marquis  de  Malauze,  servit 
sous  les  ordres  de  Rohan  jusqu’en  1G“22,  mais  en  1C25  il  fut  opposé  au  chef 
protestant  par  les  religionnaires  royalistes. 

(3)  Nicolas  de  Genebrouse,  baron  de  Saint-Amans,  était  le  gendre  du  mar¬ 
quis  de  Malauze,  d’après  Vllist.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  xi,  p.  IÜ79,  mais 
VUist.  généalogique  du  P.  Anselme  ne  fait  pas  mention  de  cette  alliance. 
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relraicte.  Ceulx  qiiy  mènent  ceste  entreprise  ou  entreprises  sont 
de  Gas,  nng  nommé  cappitaine  Gibrel  quy,  à  ce  quy  m’a  esté 
dit,  est  dudit  Tourouzelle  et  ung  des  Mess"®  de  Jouarres  (1).  Je 
vous  prie  de  fereadvertirlesdits  lieux  aflinqu’ilz  prenentguarde 
à  eulx.  On  croit  qu’ilz  ont  de  gens  en  ces  quartiers  la  quy  leur 
tiennent  la  main  et  que  ladite  execution  se  doibt  fere  de  jour.  Je 
ne  manqueray  de  vous  tenir  adverty  de  ce  quy  se  passera  et  que 
je  poiirray  aprandre  sur  ce  subject,  et  de  tous  autres  qui  regar¬ 
dent  le  service  du  roy...  A  Vivyés,  ce  buictiesme  janvier  1616. 

Monsieur,  j’ay  oppynion  que  ledit  s"  de  Jouarres  est  à  Nebyas 
despuis  quelques  jours,  et  c’est  pour  chose  certaine.  Je  ne  sçay 
à  quelles  lins  ;  vous  en  estes  plus  près  que  moy  pour  en  pouvoir 
advis. 


AG. 


12  janvier  1616. 

LETTRE  DE  “*  A  MONSIEUR 


Monsieur,  despuis  vous  avoir  escript,  j’ay  parlé  à  ung  homme 
quy  m’assure  avoir  esté  prié  de  vouloir  acister  ceux  que  par  ma 
precedente  vous  ay  marqué  et  croy  assurément  que  l’execution 
se  doibt  faire  sur  Saint  Pons.  L’assemblée  grossit  tous  Les  jours  ; 
M"  le  viscomte  de  Paulin  (2)  et  de  S‘  Germié  (3)  ont  marché  et 


(1)  Nous  n’avons  pas  pu  déterminer  à  riuelle  famille  appartenaient  ces 
M's  de  Jouarres  ;  nous  pensons  toutefois  qu’on  pourrait  les  rattacher  à  la 
famille  d’Isarn,  qui  possédait  la  seigneurie  de  Jouarres  en  1649.  Nous  troii- 
Yons  à  cette  date  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse  défendant  à  Isaac 
d’Isarn,  sieur  de  Jouarres,  de  v  faire  le  presclie  ny  autres  exercices  publics 
«  de  la  religion  prétendue  reformée  dans  le  cliasteau  de  Jouarres,  ny  ailleurs, 
«  dans  l’estendue  du  diocèse,  de  Narbonne  ».  Voir  Mabul,  Carlulaire  et  archi¬ 
ves  des  communes  de  l’ancien  diocèse  et  de  l’arrondissement  administratif 
de  Carcassonne,  iv,  p.  75. 

(2)  Marquis  do  Rabastens,  vicomte  de  Paulin,  fut  tué  en  flagrant  délit 
d’adultère,  le  lü  juillet  1610,  par  Pierre  de  Latour,  baron  de  Reyniès. 
L'Ilist.  de  Languedoc  le  fait  mourir  par  erreur  en  1606  (xi,  p.  786).  Voir 
Pradel,  Suite  des  mémoires  de  Gâches,  p.  20. 

(3)  Jacques  de  Toulouse-Lautrec,  sénéchal  de  Castres  de  1599  à  1612,  fut 
tué  par  David  de  Castelpert-de-Lévis,  vicomte  de  Panat,  le  25  mars  1616,  près 
Lafenasse.  11  doit  s’agir  ici  de  son  fils  Marquis,  alors  âge  de  dix-huit  ans,  qui 
fut  sénéchal  de  Castres  pour  le  duc  de  Rohan  à  partirde  1625. 
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iing  nommé  1g  coppitaine  Auriol  de  Castres  ciuy  a  esté  longtemps 
en  Flandres  est  party  de  Castres  avec  quelques  soldatz  qu'il  a 
faitz  coulir  (?)  tout  belemant  et  est  logé  près  d’Angles.  Enfin 
l’advis  porte  qu’ilz  doivent  estre  deux  mil  hommes,  qu’il  y  a 
quatorze  eschelles,  et  six  petardz  de  pretz  et  qu’il  y  a  quelques 
ungz  quy  leur  tienent  la  main.  Il  sera  fort  bon,  s’il  vous  plaist, 
de  continuer  d’advertir  Narbonne,  les  autres  villes  quecy  devant 
je  vous  ay  escript  et  s’il  y  a  moien  Saint  Pons,  car  d’icyen  hors 
il  y  a  de  la  diliculté.  Il  sera  bon  de  ferc  avoir  le  crieur  sur  les 
carras  quy  passent  sur  vostre  riviere,  car  j’ay  beu  quelque  vent 
que  des  eschelles  se  font  de  la  montaigne  de  Crusault  pour  fere 
conduire  le  long  de  ladite  riviere.  Je  ne  sçay  sy  l’homme  que 
par  ma  derniere  je  vous  dizois  esire  à  une  maison  de  Puivert 
seroit  alé  la  à  ces  lins  ;  comme  que  soit,  il  n’y  est  pas  allé  sans 
cause...  De  Vivié,  ce  12  janvier  1616  (1). 


M. 

lü  janvier  1616. 

LETTRE  DE  “*  .\  ***. 

J’ay  aprins  par  ung  gentilhomme  de  mes  amys  partie  des  des- 
saings  des  entrepreneurs.  Il  est  fort  véritable  (ju’on  a  dessaing 
sur  Canet  et  Lezignan  et  les  doit  on  executer  toutz  à  la  fois.  Je 
me  suis  trouvé  du  temps  de  la  Ligue  à  une  enfreprinze  sur 


(1)  Copie.  Cette  lettre  fut  envoyée  aux  consuls  de  Narbonne  par  le  juge 
mage  de  Carcassonne  (pii  leur  écrivait  le  IJ  janvier:  «  Vous  verres  par  ceste 
«  lettre  comme  les  ennemis  du  service  du  roy  ont  tousjours  de  mauvais  des- 
«  seingz,  oultre  laquelle  encore  le  cappitaine  César  de  Salsignan  me  vint 
«  hier  advertir  que  Mr"  de  Malausc  et  de  Saint  Amans  sont  ensemble  ;'i  Saint 
«  Amans  pour  faire  leur  execution  sur  l'une  des  trois  villes,  sçavoir  la  vostre, 
((  Beziers  ou  celle  cy,  sur  laquelle  ilz  entreprendront  plus  volontiers  parce 
«  que  vous  estes  trop  esloignés,avec  ce  que  les  advis  (|ue  j’enay  eu  sont  fort 
«  particuliers  ».  —  Le  même  jour,  le  juge  mage  écrivait  à  .M.  de  Saint-Oeniès  : 
«  Le  cappitaine  Cezar  de  Salsignan  me  vint  trouver  exprès  pour  médire  cpie 
«  M  de  Malauze  et  .M''  de  S*  Amans  sont  ensemble  à  S'  Amans,  rezolus 
«  d’executer  ung  de  ses  jours  leur  grande  entreprinze  et  d’azarder  grand 
«  nombre  de  gens  pour  ne  la  falir  pas...  Il  y  a,  dit  il,  à  Lacaze  environ  de 
«  doutze  cens  hommes  et  vers  Boissezon  sept  ou  huit  cens,  oultre  ceulx  quy 
«  peuvent  retirer  do  Mazamet  en  nombre  de  trois  ou  quatre  cens  :  tout  cell.a 
«  revient  à  plus  de  deux  mil  hommes.  » 
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Canet,  où  Leboix  et  moy  devions  passer  le  fossé  à  nage  et  tirer 
une  eschelle  pour  fere  passer  les  soldatz  ;  je  ne  sçay  sy  on  peult 
avoir  mesme  dessaing,  parce  que  les  petardiers  et  partie  de 
ceulx  quy  menoient  l’entreprinze  sont  avec  l’homme  que  sçaves. 
Hz  n’atandent  rien  que  la  lune  quy  vient  pour  fere  chemin  et 
passer  la  rivière.  L’homme  quy  a  tout  recogneu  et  quy  sont  dele¬ 
gués  est  souvant  devers  vous  à  cause  du  tirage  de  sel;  vous  me 
pouves  entendre.  11  n’y  a  pas  eu  grand  assemblée  et  ny  n’en  y 
a  pas  encores  que  le  cappitaine  Guy  Malordy  et  Montsegeu  quy 
ont  sur  ])iedz  environ  cent  cinquante  hommes  de  pied  autour  de 
Lacaune,  Bouissezon,  Murat.  Ne  vous  arrestes  pas  la,  car  leur 
assemblée  sera  faicte  dans  une  nuict;  l’estât  en  est  faict  il  a 
long  temps  et  y  a  fort  peu  de  personnes  quy  puissent  avoir  cog- 
noissancede  leur  levée.  Monsieur  de  La  Nogarede  (1)  faict  deux 
cens  hommes  de  Mazamet  quy  seront  levés  dans  une  heure  ; 
Lacaze,  Lamoline,  Mazas  del  pont  dal  Camarès  deux  cens  hom¬ 
mes  ;  le  marquis  de  Malauze  avec  M"^  de  S‘  Amans  de  leurs  amis 
particuliers  feront  quatre  vingtz  ou  cent  chevaulx.  Petardz  et 
eschelles  sont  préparés  et  tous  autres  atiralz  de  guerre  il  y  a 
long  temps  :  prenes  y  garde  et  faictes  jecter  dans  ses  lieux  quel¬ 
ques  soldatz  (2). 


48. 


21  avril  1616. 


LETTRE  DE  .IE.4N  VIGNES,  CONSUL  DE  N.LRBONNE,  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 


Messieurs,  ayant  sceu  que  Monsieur  le  juge  mage  avoit  bailhé 
quelques  lettres  à  M'  Platet  (3)  pour  aporter  en  diligence  à  Mon¬ 
sieur  de  S‘  Giniès  que  Monsieur  le  president  de  Paulo  (4)  luy 
envoyait  et  que  c’estoit  pour  donner  advis  de  quelque  entre- 


(1)  .lacqiies  (le  Roset,  s""  de  La  Nogarede,  maître  de  camp  de  Rohan,  fut 
lue  à  la  prise  de  Faucii  par  les  royalistes,  le  3  septemhre  1621. 

(2)  Copie.  —  On  lit  au  dos  de  cette  pièce:  «  Advis  donné  pour  advertir  de 
((  l’entreprise  sur  Lezignan  et  Canet,  xv  janvier  1616  ». 

(3)  Voir  mes  Documents  sur  la  Ligue,  p.  159,  note  1. 

(4)  Und.  p.  231,  note  1. 
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prinse  qiieceulx  de  la  religion  ont  en  quelque  lieu,  je  ne  man¬ 
qua  pas  de  l’aler  voir  pour  sçavoir  plus  particulièrement  que 
c’estoit  pour  vous  en  donner  advis,  de  sorte  qu’il  me  fist  cest 
honneur  de  me  faire  voir  la  lettre  que  le  président  de  Paulo 
luy  escrivoit,  par  laquelle  il  luy  donne  advis  comme  il  est 
adverty  de  bonne  part  que  ceulx  de  la  religion  sont  assemblés 
environ  quinze  cens  hommes  avec  une  vingtaine  de  petardz 
pour  aller  executer  le  lieu  de  Cannes  et  se  doibvent  entrer  par 
certain  esgout  d’eau  quy  aboutit  aux  fossés  dudit  lieu.  Et  aussy 
ilz  ont  entre])rinse  au  lieu  d’Azilhan  ;  toutesfois  ne  sçait  on 
comme  ilz  veulent  executer  sur  iceluy.  C’est  tout  ce  que  j’ay  peu 
scavoir  de  nouveau  de  pardessa...  A  Carcassonne,  ce  27  avril 
1616.  Vostre  très  humble  et  afectionné  serviteur  et  confrère. 
Vignes,  consul  (1). 


4î), 

16  octobre  1616. 

LETTRE  DE  VENTADOUR  AUX  CO.XSULS  DE  NARBO.XNE. 


Messieurs,  vous  aures  peu  sçavoir  les  mouvementz  et  altera¬ 
tions  qui  estoient  survenus  en  ceste  ville  de  Montpellier  deux 
jouis  auparadvant  mon  arriv-ée,  lesquelz  j’ay  si  bien  terminés  et 
assoupis  qu’elle  jouisl  à  prosent  de  sa  première  tranquilité 
comme  le  faict  bien  tout  le  reste  de  la  province,  dont  je  loue 
Dieu  et  de  ce  que  1  assemblée  du  cercle  des  cinq  provinces  voysi- 
nes  s’est  heureusement  terminée  et  parachevée  avecq  des  résolu¬ 
tions  pacilicques  dont  Sa  Magesté  aura  contentement,  comme 
aussy  de  ce  que  j’ay  trouvé  Monsieur  de  Cbastillon  qui  est  arrivé 
icy  ce  jourd  buy  autant  plain  d’afîection  au  service  du  roy 
qu’on  te  peutt  desirer.  J’ay  advis  do  ta  cour  que  Monsieur  de 
Montmorancy  en  partyra  le  xx' de  ce  mois  pour  s’en  venir  en 
son  gouvernement  auquel  sa  presence  et  autborité  servira  gran¬ 
dement  pour  y  maintenir  toutes  choses  en  paix  et  tranquilité... 


(I)  Conseiller  au  cinquième  rang  de  la  matricule  en  1CI5,  .lean  Vignes 
fut  élu  consul  en  1610,  puis  troisième  consul  on  1021. 
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A  Montpellier,  le  xvi  octobre  1616.  Vostre  plus  alïectioné  à  vous 
faire  service,  Vantadour  (1). 


50. 

17  janvier  1617. 

LETTRE  UE  M.  DE  RIEUMA,  DÉPUTÉ  AU.X  ÉTATS,  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 


Mesieurs,  il  me  sanbleret  que  je  inanqueré  à  mon  devoir  sy  ne 
vous  feses  part  de  ce  que  ce  passe  en  cete  ville  et  notre  asan- 
blé  (2).  Je  vous  diré  que  les  huganotz  bont  fete  unne  députation 
devers  Mounsieur  de  Mounmourancy  pour  le  prier  f(ue  des  muni- 
sions  que  ont  esté  achatés  de  çant  mile  livres  que  furet  imposés 
l’année  derniere  qu’il  lur  en  fut  baillée  unne  partie,  coume  ayant 
tranpéau  frés,  et  non  pas  les  métré  dans  les  villes  qu’ilz  les  a 
mises,  comme  estant  villes  que  autres  lois  bont  presté  l’espaule 
à  l’espaignol,  et  vous  diré  qu’ilz  ont  estés  sy  otrequidés,  h  ce  que 
l’on  dit,  qu’ilz  ont  noumé  les  villes  ;  par  la  vous  pouves  jugé  si 
la  votre  a  esté  de  celes  la.  Il  ne  s’an  faut  pas  estonner  puis 
que  cella  vient  de  la  part  des  buganots.  Je  vous  diré  que  Moun¬ 
sieur  truva  cete  proLicedure  sy  estrange  et  hors  de  reson  qu’il 
envoia  Monsieur  le  conte  de  Rieux  (3)  dans  notre  asanblé  prier 


(1)  Nous  n’avons  trouvé  nulle  part  trace  des  «  mouvements  et  altérations  » 
de  Montpellier  mentionnés  dans  cette  lettre.  Ventadour  ne  peut  pas  faire 
allusion  aux  troubles  qui  survinrent  à  Montpellier,  au  commencement  de 
1617,  à  la  suite  de  la  délivrance  par  le  peuple  d’un  nommé  Malhordy,  détenu 
dans  les  prisons  du  sénéchal  pour  crimes  capitaux.  Voir  d’Aigrefeuille,  Hist. 
de  la  ville  de  Montpellier,  p.  355. 

(2)  Les  États  s’assemblèrent  à  Béziers  le  29  décembre  1616  et  ne  prirent 
fin  que  le  8  juin  1617.  Voir //ist.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  xi,  p.  925-929. 

(3)  François  de  la  .(ugie,  comte  de  P.ieux,  était  le  quatrième  fils  de  François 
de  la  Jugie,  baron  de  Rieux  et  gouverneur  de  Narbonne,  mort  en  1596,  et 
d  Anne  d’Ornézan.  Il  avait  été  député  pour  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Carcassonne,  aux  États  généraux  convoqués  à  Paris  en  161J.  Colonel  de  la 
cavalerie  de  Monsieur,  il  fut  tué  au  combat  de  Castelnaudary  en  1632  ;  tous 
ses  biens  furent  confisqués.  Pc  son  mariage  avec  Marguerite  de  Narbonne 
était  née  Marguerite  de  la  Jugie  qui  épousa,  en  1640,  François  de  Moustier- 
Mérinville.  Celui-ci  fut  remis  en  possession  de  la  baronnie  de  Rieux  en  1642 
et  obtint,  en  1660,  la  charge  de  gouverneur  de  Narbonne  vacante  par  la  mort 
do  M.  de  Quinçny. 
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Monsieur  le  présidant  de  fere  antandre  à  la  compaignie  ce  que 
pourtel  la  députation  de  ces  huganolz.  Je  vous  diré  que  les  liuga- 
notsquese  trouvaret  en  notre  compaignie  liret  tout  ce  qu’ilz 
puret  afin  que  cella  ne  ce  proposât.  11  fut  resouleu  que  Nfoun- 
sieur  seret  suplié  de  leser  les  munitions  aux  magasins  du  roy, 
la  où  de  tout  tans  ont  acoutumé  de  demeurer,  pour  de  la  les 
distribuer  aux  villes  et  lieux  la  où  Monsieur  jugeret  necesere.  Je 
conneux  que  cete  deliberation  n’agrea  pas  aux  huganotz. 

Je  vous  diré  que  Monsieur  de  Luc,  m'antretenant,  me  dit  qu’il 
i  avet  lioume  d’ouneur  et  de  calité  que  l’avet  asuréet  pouradvoier 
esté  prié  pour  asister  à  une  entreprinse  que  les  huganolz  ont 
sur  quelque  ville  d’importance.  11  medict  que  je  vous  en  escri- 
vise,  car  il  ce  doubtoict  que  cela  pouretestre  votre  ville,  pansant 
à  la  première  entreprinse  sur  l’avis  que  vous  fut  donné  de  Cas¬ 
tres.  Vous  poures  prendre  garde  celon  vous  prudances  acoutu- 
més;  toutesfois  je  croie  qu’il  ne  s’an  faut  pas  fort  alarmer,  mais 
il  ne  faut  james  mépriser  les  advis...  A  Besiers,  ce  .wii  janvier 
1616.  Votre  très  humble  et  affesiouné  servitur,  J.  Rieuma  (1). 


r>i. 

2  mars  1617. 

LETTRE  DE  PAR.4.\T,  DÉPUTÉ  Dl'  DIOCÈSE  DE  .\.\UBO.Ni\E  .4U.X  ÉTATS, 
AUX  CO.NSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  aujourd  huy  je  suis  entré  dans  l’estatz  comme  mon 
devoir  me  y  oblige.  MMe  consul  de  Mande,  estant  arrivé  de  ces 
cartiers,  a  fait  antandre  aulx  estatz  comme  Monsieur  d’Andre- 
dieu  fait  levée  de  gans  de  guerre  dans  le  pais  de  Sebènes  sans 
permission  de  Monseigneur  de  Montmorency,  tant  i  a  que  mon- 
dit  seigneur  luy  a  mandé  ung  de  ses  gentilhommes  de  le  venir 
truver  ;  il  a  fait  roflus.  Et  depuis  les  messieurs  des  eglisses  luy 
hont  escript  de  venir;  ledit  seignieur  d’Andredieu  a  fait  le 
mesme  retins  qu’il  a  faict  à  Mons^  de  Montmorency.  Qu’e.st 
cauze  que  Monsieur  de  Saint  Pons  (2),  president  aux  estatz. 


(1)  Conseillerau  second  rang  de  la  matricule  en  1605,  .Ican  de  Roquette, 
sieur  de  Rieuma,  fut  élu  consul  en  1616.  ti  était  le  second  député  de  la  ville 
aux  États. 

(2)  Pierre  de  Éleyres,  cvô.iuc  de  Saint-Pons  de  1587  à  1633. 
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nous  a  chargés  de  vous  en  donner  l’avist,  chesqun  en  son  dieu- 
ceze,  alin  que  toutes  les  villes  et  lieux  fors  soint  avertis...  Le 
Il  mars  1617.  Votre  bien  alïexionné  serviteur,  Parant,  depputé 
du  dieuceze  de  Narbonne  (1). 


31  mars  1617. 

LETTRE  DE  CORNE.VÜ,  DÉPUTÉ  DE  .NARBONNE  AU.X  ÉTATS,  AU.X  CONSULS 

DE  NARBONNE. 


Messieurs,  je  poursuis  mon  conged  pour  m’en  retourner,  mais 
je  ne  le  puis  obtenir  quelle  poursuite  que  je  fasse,  et  me  tenans 
tousjours  à  la  suite  de  Mess”  les  prezidans  et  prellatz,  ay  aprins 
que  le  peuple  et  commune  de  Gibaudan,  Vellé  et  lieux  circon- 
voizins,  assemblés  à  grandz  troupes,  lient  fort  estroitement 
assiégés  les  rebelles  (2),  ayant  esté  desja  fort  vivement  ataques 
par  Monsieur  le  marquis  de  Portes  (3)  qui  les  a  rudemant  traic- 
téset  ayant  laissé  bon  nombre  de  mortz,  blaissés  et  pluzieurs 
prizonniers  qu’on  veult  admener  à  la  chambre  de  l’edict  qui  les 
a  declairés  perturbateurs  de  pais  et  crimineus  de  laize  magesté. 
De  quoy  les  ministres  se  sont  fort  estomaqués  et  liront  une  dep- 
putation  à  Monseigneur  de  Mommourancy  où  les  esglises  emploia- 
rent  ung  grand  nombre  de  leur  ordre  de  plus  sufïizans  et  cappa- 
bles  et  qui  sçavent  miens  poindre  de  leur  langue.  Hz  arrivarent 
à  Pezenas  sur  le  poinct  de  nostre  despart  et  peu  avant  le  digner 
de  mondit  sieur  qui  les  ressut  fort  modestement  et  sans  autre¬ 
ment  ce  mouvoir  en  apparance  ;  et  après  les  avoir  ouys  loungue- 
mant  discourir,  quy  ne  feut  sans  quelque  pettite  poincte  suptiP 
lemant  et  dextremant  dressée  contre  les  catholiques  du  pais, 
voilant  faire  acroire  qu’on  les  avoit  atirés,  il  leur  fut  reppre- 
zanté  par  mondit  sieur  la  faute  notable  qu’il  avoit  faite  ayant 
desobey  au  roy,  viollé  ces  edictz,  contrevenu  au  traicté  de  pais 


(1)  Lettre  autographe. 

(2)  Il  est  fait  ici  allusion  à  la  prise  d’armes  d’Andredieu,  gentilhomme 
auvergnat,  (jui  au  commencement  dn  mois  de  mars  s’était  emparé  du  château 
de  Orèzes  dans  le  Cévaudan. 

(3)  Antoine-Hercule  de  Endos,  marquis  de  Portes,  lieutenant  dn  roi  en 
Uiévandan  et  dans  les  Cévennes,  fut  tue  au  siège  de  Privas,  le  27  mai  162P. 
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et  oppozé  leurs  dessains  à  la  commune  et  generalle  résolution 
•  des  estatz  à  laquelle  leurs  depputtés  mesmes  avoict  oppiné  et 
jugé  ceste  rozolution  très  utille  et  salutaire  au  reppos  de  la 
province  et  sollagement  du  peuble.  Il  y  eust  pluzieurs  discours 
et  parolles  entrecoupées  d’un  costé  et  d’autre,  mais  la  rezolution 
lust  que  mondit  sieur  de  Moumorancy  les  assura  qu’il  estoit 
tellemani  zailléet  alTectionné  au  service  du  royet  reppos  de  son 
gouvernement  qu’il  estoit  rezolu  d’emploier  sa  vie  et  tous  ces 
moiens  pour  conserver  l’union  et  reppos  de  l’un  et  l’autre  party, 
toutesfois  qu’il  s’emploieroit  à  intercéder  pour  eulx  envers  la 
justice  pour  les  traicter  aux  termes  de  la  raison.  S’a  esté  un 
grand  coup  de  ballon  quy  a  fort  estouné  pluzieurs  personnes  do 
l’im  et  l’autre  party,  et  mesmes  la  levée  que  faict  monditseignieur 
de  mille  bommes  de  pied  et  de  la  dresse  de  sa  compagnie,  ce 
qu’il  a  esté  supplié  de  ne  faire  par  lesd.  ministres  qui  prometlent 
faire  vuider  ces  mutins  dans  trois  jours.  Toutesfois  on  ne  restera 
d’executer  la  rezollution  des  estatz  et  tenir  les  gens  de  guerre 
predz  pour  les  emploier  où  bezoing  sera. 

Je  pen.se  que  vous  aves  entendu  l’entreprinze  d’Ol largue  et  de 
la  Salveltat:  cella  nous  donne  occasion  de  prendre  garde  à  noz 
diocezes  et  principallement  à  Guxsac,  Obeilban,  et  Bizan,  car  cy 
ces  volleurs  ne  peuvent  troubler  nostre  reppos,  nous  aurons  la 
pais  chez  nous...  De  Beziers,  ce  dernier  mars  mvi'  dix  sept. 
Vostre  très  bumbleet  obéissant  serviteur  à  vous  faire  service. 
Corneau  (1). 


oB. 

12  avril  1617. 

LETTRE  DE  M.  LEMAZUYER,  PRE.MIEU  PRÉSIDENT  AU  PARLE.MENT 
DE  TOULOUSE,  AUX  CONSULS  DE  NARRON.NE. 

Messieurs  les  consulz,  je  loue  vostre  soing  et  affection  d’avoir 
donné  ad  vis  aux  babitantz  de  Cordes  de  quebiues  entreprises  sur 


(1)  Lettre  autographe. — Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en 
1605,  Marc-Antoine  Corneau, avocat, fut  élu  consul  en  1616.  Il  fut  le  premier 
député  de  la  ville  aux  États. 
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leur  ville  ;  ilz  envoyent  pour  vous  remertier  (1)  et  en  apprendre 
le  particulier.  J’ay  pareil  desseing  aflin  d’en  informer  et  procé¬ 
der  avec  toute  la  rigueur  de  justice  que  faire  ce  pourra,  car 
désormais  par  la  clemence  cliascun  s’est  rendu  desnaturé  et 
rebelle  à  son  roy  impunément;  s’il  se  faisoint  quelques  puni¬ 
tions  exemplaires,  ce  seroit  le  remede  salutaire  de  l’estât;  je 
vous  envoyé  sur  ce  subject  un  arrest  de  la  court  au  pied  des 
déclarations  du  roy  contre  les  chefz  perturbateurs  du  repos 
public.  Je  vous 'envoie  aussy  copie  du  mémoire  (2)  que  j’ay 
receu  des  2  et  4  de  ce  mois  de  Paris  du  succès  des  armées  du 
roy;  il  en  fault  esperer  toute  heureuse  issue  puisque  la  protec¬ 
tion  des  estatz,  de  l’innocence  de  la  vefve  et  de  l’orplielin  sont 
en  la  main  de  Dieu:  vous  en  feres  part  à  Monsieur  l’archeves- 
que.  Estant  soubz  son  œil  et  au  voisinage  de  Monsieur  de  Mont- 
morancy,  je  ne  vous  escritz  rien  pour  la  veille  et  conservation  de 
vostre  ville  sinon  que  sont  faulx  bruitz  que  ceulx  de  la  R.  P.  R, 
ayent  troupes  sur  pied  ;  je  crois  bien  qu’ilz  ne  cherchent  que 
prétexte  pour  se  cabrer  et  qu’ilz  ne  manqueront  de  volonté  pour- 
veu  qu’ilz  puissent  mal  faire  ;  je  suis  d’advis  que,  gardant  la 
fidelité  des  editz,  ilz  trouvent  tous  les  subjeetz  du  roy  disposés 


(1)  Le  !«'■  avril,  les  consuls  de  Cordes  avaient  remercié  les  consuls  de  Nar¬ 
bonne  de  leur  avoir  fait  savoir  «  comme  quoy  quelques  ungs  mal  alfectionnés 
«  au  service  du  roy  ont  quelque  mauvays  dessaing  à  executer  sur  leur  ville  » 
et  les  assuraient  qu’ils  allaient  prendre  toutes  les  mesures  requises  par  les 
circonstances.  Dans  une  autre  lettre  du  -4  avril  les  consuls  de  Cordes  annon¬ 
çaient  l’envoi  à  Narbonne  de  Monsieur  Maigner,  avocat  de  leur  ville  et  syndic 
du  diocèse,  «  personne  sy  affidée  au  service  de  Sa  Magesté  et  au  bien  de 
«  ceste  ville  que  vous  ne  debves  point  craindre  de  lui  comuniquer  confide- 
«  ment  tout  ce  qui  nous  consernera  ». 

(2)  Après  avoir  relaté  les  victoires  remportées  parles  armées  du  roi  sur  les 
princes  révoltés,  le  mémoire  continue  ainsi  :  «  Le  roy  n’a  vouleu  donner 
(I  audiance  à  des  députés  du  cercle  de  La  Rochelle  et  à  ceux  qui  sont  venus 
«  de  rassemblée  de  Figeac  et  autres  non  légitimés,  mais  bien  (pie  s’ilz 
«  avaient  plaintes  à  faire  d’inexecution  ou  contravention  aux  edits  à  repre- 
«  sauter,  que  Sa  Magesté  les  recepvroit  par  labouche  des  depputés  generaux 
«  de  leurs  églises,  ne  voulant  authoriser  ni  aprouver  aulcunes  assemblées 
M  sinon  celles  qui  se  sont  fondées  en  Ledit  et  permissions  de  Sa  Magesté, 
«  et  ne  les  veult  recognoistre  ny  par  lettres  ny  par  actes  quelconques,  sachant 
«  qu’elles  sont  contre  son  service  et  desadvouées  par  ses  bons  subjeetz  de 
«  lad.  religion  qui  luy  ont  recogneu  que  ce  ne  sont  que  factions  par  les- 
«  (piellcs  on  les  veult  porter  à  mauvais  desseingz  contre  le  repos  de  l’estât». 
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à  le  faire  obéir...  Kscril  de  ïliolose,  ce  12  avril  lül7.  V'osire  bien 
humble  et  alTectionné  serviteur,  Le  Masuyer(l). 


r>'4. 


18  février  1621  (2). 

LETTRE  DE  M.  DE  SAINT-GEMÈS  AU.K  CO.NSULS  DE  NARBO.N.NE. 

Messieurs,  yer  au  soir  je  receus  une  lettre  de  Monsieur  de 
Cousergues  qui  inemoroit  la  perte  duchasteau  de  Privas  (3)  qui 
fut  rendu  avant  l’arrivée  de  Monseigneur  au  S‘  Esprit.  L’on 
avoit  faict  saulter  l’autre  grande  tour  quy  estoit  la  sulle  defence 
de  ladite  place,  laquelle  aussytost  prize  fut  aussytost  razée  et  le 
chasteau  aussy.  Monseigneur  estoit  encore  au  S'  Esprit  et  a 
envoié  Monsieur  d’Espinault  au  roy;  je  ne  sçay  s’il  continuera 
son  armement  de  délia;  je  croy  que  nous  en  aurons  bienlost  de 
novelles.  La  prize  de  (jualre  mille  mousquets  et  de  quatre  mille 
picques  est.  Dieu  grâce,  très  véritable.  Aianteschqué  ung  bateau 
aux  Maries,  ceulx  d’Arlesy  acoureurent  en  diligence, et  l’on  dict 
qu'il  y  a  encore  (pielques  deux  bateaux  chargés  de  jjoudres, 
cordes,  plom  et  artillerie  que  l’on  ne  saict  pas  où  ilz  sont  ;  l’on 


(1)  Lettre  autographe.  —  Le  30  avril.  Le  Mazuyer  écrivait  une  nouvelle 
lettre  aux  consuls  de  Narbonne  pour  leur  annoncer  la  mort  du  maréchal 
(l’Ancre  et  le  rappel  par  le  roi  aux  affaires  de  M.  de  Villeroy  et  du  président 
Jeannin.  (c  La  présente  vous  servira  d’advertissement  alTin  ([ue  personne  ne 
«  s’en  esmeuve,  ains  que  nous  vivions  toutz  en  l’oheissance  des  edictz  de  Sa 
«  Mageslé  pour  le  repos  de  ccste  province.  Mandes  moyde  voz  nouvelles  s’il 
<(  survient  ([uelque  chose  de  nouvel  et  qu’on  empesche  les  mauvaises  vollon- 
«  tés,  si  aulcunes  pa'roissent  ». 

(2)  Les  conférences  de  Loudun  avaient  ramené  le  calme  dans  tout  le  Lan¬ 
guedoc;  la  province  joint  delà  paix  pendant  ([uehiue  temps  ;  mais  les  protes¬ 
tants  de  la  France  entière  se  concertèrent  à  l’assemblée  de  La  Rochelle 
(novembre  1G20).  Les  religionnaircs  de  Languedoc,  sous  les  ordres  de 
Chàtillon  et  de  Rohan,  prirent  les  armes  et  les  lettres  n»  54  à  n»  80  vont  nous 
montrer  les  diverses  phases  de  la  lutte  dont  les  points  culminants  furent  les 
sièges  de  Montauban  (K)21)  et  de  Montpellier  (1022).  —  Le  lecteur  trouvera 
des  détails  très  circonstanciés  sur  les  campagnes  de  Rohan  en  Languedoc 
(1621-1629)  dans  une  série  d’articles  publiés  par  M.  A.  de  Cazenove  dans  les 
Annales  du  Midi,  n®*  55  à  58,  années  1902-1903. 

(3)  Le  château  avait  été  pris  par  .loachim  de  Beaumont,  baron  de  Brison, 
chef  des  religionnaires,  le  4  février  1621.  Voir  Ilist.  de  Languedoc,  édit, 
l'rivat,  XI,  p.  940-941. 
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treiiv.i  quelques  pac([uetz  sur  la  personne  du  pilolte  bien  cachés 
que  le  premier  consul  a  pourtés  au  roi.  Monsieur  de  Chastilion 
en  est  grandement  estomaqué  contre  cculx  d’Arles,  lequel  uze 
de  grand  menasses,  mais  je  croy  qu’il/,  se  pareront  bien  à  iuy 
ayant  seu  la  vollonté  du  roy...  A  Luc,  ce  xviii®  febvrier  1621. 
Vostre  servitur,  H.  de  Saint  Genies  (1). 


55. 

27  mai  1621. 

LETTRE  DE  M.  LE  MAZUYER,  PREMIER  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT 
DE  TOULOUSE,  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs  les  consulz,  les  espritz  de  ceulx  quy  sont  portés  au 
desordre  sont  si  pervertis  que  au  lieu  de  faire  profiict  de  la  clé¬ 
mence  du  roy  et  de  ses  bonnes  intentions  selopi  sa  déclaration, 
ilz  se  portent  à  opprimer  daventage  les  subjectz  du  roy  par  tous 
actes  de  rébellion,  ravages  et  ruines  dans  la  province,  par  per¬ 
fidies,  trahisons  et  desloyaultés,  nonobstant  que  contre  leurs 
attentatz  le  roy  n’ayt  donné  aulcun  ordre  pour  reprimer  par  la 
force  leurs  insultz  violeiitz  et  temeraires  entreprises.  C’est  pour- 
quoy  pour  arrester  les  funestes  progrès  grandement  prejudiciar 
blés  à  la  campagne  et  les  exiter  de  se  contenir  en  leur  devoir, 
la  court  a  donné  l’arrest  duquel  je  vous  envoyé  l’imprimé  (2). 
Tenes  la  main  qu’il  soit  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  en 
sorte  que,  s’ilz  continuent,  la  force  en  demeure  au  roy.  Chacun 
se  tenant  en  estât,  il  est  très  aisé  d’empescher  les  volleries, 
meurtres,  surprises  et  autres  désolations  par  ung  chastiment 
exemplaire...  De  Tholose,  ce  27  may  1621.  Vostre  très  aflectioné 
à  vous  faire  service.  Le  Masuyer. 


(1)  Le  22 février,  les  consuls  eurent  connaissance  d’une  lettre  adressée;! 
M.  de  Luc,  «  donnant  ;ivis  de  faire  bonne  garde  à  cause  qu’il  y  a  dessaing 
«  sur  Narbonne  par  ceulx  de  la  relligion  prethendue  reformée».  —  Le  15 
mars,  une  nouvelle  lettre  de  M.de  Luc  annonçant  une  nouvelle  attaque  contre 
Narbonne,  le  conseil  de  ville  prit  toutes  les  mesures  réclamées  par  les  cir¬ 
constances.  Voir  Archives  de  Narbonne,  BB.  12,  fol.  58,  76  v“,  105  v»,  113  et 
116. 

(2)  Le  parlement  dans  sou  arrêt  désignait  nommément  comme  rebelles  les 
sieurs  de  Léran,  de  Malause,  de  Saint-Amans,  Sus,  S.  Germain,  de  S.  Home, 
Montbertiér,  Segalières,  Fantillon,  Alteirac,  Rames,  Veilles  et  Dariac. 
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ô(». 

29  juin  1621. 

LETTRE  DE  PHÉLYPEAU.X,  S'  DE  PONTClIARTRAIN,  ‘A  l’aRCIIEVÈQUE 

DE  NARBONNE. 


MoiLsicur,  je  vous  fais  ce  mot  à  la  hasle  pour  vous  accompa¬ 
gner  ung  mémoire  ([iie  je  vous  envoyé  d’une  entreprinse  que  l’on 
a  faict  sur  la  ville  de  Narbonne  et  laquelle  on  m’a  mandé  debvoir 
estre  executée  bien  tost.  Celluy  qui  m’en  escript  me  fait  croyre 
avoir  acistéau  conseil  où  elle  a  esté  projetée  et  estre  l’iing  de 
ceulx  qui  ont  esté  sur  les  lieux  pour  en  recognoistre  la  facillité* 
.le  sçay  bien  que  la  pluspartde  ces  entreprinses  la  manquent  et 
demeurent  à  néant,  les  unes  parce  que  Tons  ne  ce  veult  pas 
basarder  mal  à  propos,  les  autres  parce  que  Tons  y  est  bien  sou- 
vant  repoulcé,  mays  neanmoings  j’estime  qu’en  tout  cella  il  ne 
fault  rien  négliger.  C’est  pourquoy  vous  y  feres  s’il  vous  plait 
prendre  garde,  et  m’en  suis  volleu  addresser  à  vous,  sachant 
(juel  est  vostre  seing  et  vigillance  aux  alïeres  qui  importent  le 
public.  Je  vous  baise  très  bumblement  les  mains...  A  Coignac, 
le  XXIX' juing,  Vostre  très  humble  et  alîectionné  serviteur,  Phili- 
peaux  (1). 

Monsieur,  je  croy  que  vous  aves  à  présent  seu  comme  le  roy  a 
])ris  très  beureusement  S‘  Jean  d’Angeli  (2),  encores  qu’il  en  soit 
sorty  plus  de  deux  mil  hommes  de  guerre  bien  armés  sans  les 
habitants.  11  a  envoyé  investir  Pons,  lequel  sera  demain  ou  le 
jour  suivant  assiégé  si  auparavant  cella  ceulx  qui  sontdedans  ne 
ce  inetlent  en  leur  debvoir  (3). 


(1)  Paul  Plielypeaux,  seigneur  de  Pontchartrain,  était  secrétaire  d’État 
depuis  1610.  Il  avait  contribué  à  réconcilier  Marie  de  Médicis  avec  le  roi  son 
filz  (ICIO);  il  mourut  à  Castelsarrasin,  le  21  octobre  1621. 

(2)  La  ville  de  Saint-Jean-d’Angely  se  rendit  le  24  juin  après  un  siège  qui 
avait  duré  25  jours  ;  l’ancienne  commune  futabolie  avec  toutes  les  franchises 
et  libertés  (jui  s’y  rattachaient  et  la  ville  reçut  le  nom  de  Bourg-Louis.  Pons 
ouvrit  ses  portes  le  30  juin. 

(3)  Copie. 
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57. 

Juin-juillet  1621. 

ENTREPRISE  SUR  NARBONNE. 


Les  aucteurs  sont  M'^Oe  marquis  de  Malause,  S‘ Amans,  Carière, 
Cors,  un  parant  du  capitaine  Brisson,  nommé  Dressât,  et  celuy 
aussy  qui  a  recogneu  la  place. 

Pour  y  parvenir  ilz  font  entrer  vingt  soldatz  qui  se  doivent 
retirer  une  partie  chez  un  consul  qui  ne  sçait  rien  toutesfoys  de 
l’entreprinse,  et  se  retireront  chez  luy  comme  s’ilz  le  visitoient 
en  qualité  de  ses  amis,  les  autres  feront  samhlant  d’estre  gens 
de  mestier  et  en  efîect  les  uns  travailhent,  lesquelz  à  l’heure 
assignée  doibvent  surprendre  les  sentineles  qui  sont  logées  dans 
les  guérites  sur  la  pointe  de  la  muraille  qui  est  en  forme  de  bas¬ 
tion  de  ce  costé  la  et  où  le  fossé  ést  presque  comblé  et  y  peut-on 
descendre  fort  aisément. 

Ces  vingt  soldatz  ont  telle  cognoissance  avec  ceux  de  la  garde 
que  mesme  celuy  qui  fut  recognoistre  la  place  fut  avec  l’un 
d’iceux  de  nuict  jiar'tous  les  corps  de  garde. 

A  l’endroict  qu’ilz  doibvent  dresser  les  escheles  il  n’y  a  au 
bastion  que  vingt  et  cinq  pierres  de  hauteur,  et  les  escbelles  ont 
de  longueur  cinquante  pans,  et  s’en  doibvent  dresser  vingt  à  la 
fois.  Chascune  d’icelles  sera  commandée  par  vingt  capitaines  qui 
sçavent  leur  charge,  saçvoir  est  d’aller  à  Peglise  où  y  a  cinq 
portes  qu’on  doibt  forcer  h  coups  de  petar  et  laquelle  egltse  n’est 
pas  plus  loing  de  ce  bastion  ou  murailbe  que  de  sept  vingt  pas. 
Les  autres  donneront  à  l’arcbevescbé,  les  autres  guigneront  les 
pons  où  l’on  met  tous  les  soirs  vingt  et  cinq  homes  de  garde  seu¬ 
lement,  les  autres  à  la  maison  du  gouverneur  ou  lieutenant. 

Le  randé  vous  de  ceux  qui  tairont  l’execution  est  dans  quel¬ 
ques  cavernes  à  trois  leues  de  la  où  se  peuvent  loger  quattre mil 
homes,  les  escheles  et  autres  munitions. 

Du  costé  où  l’on  dressera  les  escheles  il  n’y  a  point  de  canons 
sur  les  murailhes,  les  ayantz  retirez  dans  des  loges  faictes 
exprès  pour  conserver  l’atelage. 

Ceux  qui  entrepranent  font  estât  de  se  servir  de  la  mauvaies 
intelligence  (jui  est  entre  le  gouverneur  et  le  lieutenant  s’ilz 
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voyent  en  cas  d’alanneen  avoyr  besoinp:,  les  uns  faisantz  estre 
envoyez  par  Monsieur  de  Monlinorancy,  les  autres  par  autres  (I). 


r>s. 

7  juillet  1021. 

LETTRE  DE  SAINT-GENIÈS  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  par  celle  que  Monsieur  l’archevesque  de  Narbonne 
in’a  escript  j’ay  aprins  l’adviz  que  Mons"^  de  Pontcbarlrain  luy  a 
donné  de  l’entreprinse  que  les  rebelles  au  service  du  roy  ont 
sur  la  ville  de  Narbonne.  11  lault  croire  (ju’il  en  est  quelque 
chose  puisqu’il  vient  de  sy  loing  et  qu’on  marque  tant  de  parti- 
cullarittés. 

Je  ne  faitz  point  de  doubte  que,  Narbonne  estant  ce  qu'elle 
est,  les  ennemis  n’y  ayent  eu  dessain,  sçaicbant  comme  ilz  ont 
des  adviz  à  toute  heure  de  ce  quy  s’y  passe,  mesmes  que  la 
garde  bourgeoise  ne  va  pas  comme  il  fault.  Les  compagnies  (piy 
sont  d’environ  deux  cens  hommes  il  ne  s’en  trouvent  pas  il  la 
garde  trante  ou  quarante  decbascunc;  l’ordre  (jue  je  y  ay  esta- 
bly  n’y  est  point  observé,  on  le  mesprise  ;  je  m’en  suis  lâché 
pour  le  bien  du  servisse  du  roy  et  le  vostre,  il  ne  m'a  de  rien 
servy.  Lorsque  le  sergent  majour  veult  fere  sa  charge  et  voir  sy 
les  corps  de  garde  sont  bien  garnis,  once  fâche  contre  luy,  on  le 
courrousse  et  le  balïoue;  il  est  impossible  qu’un  homme  quy  est 
troublé  en  sa  charge  la  puisse  bien  fere.  ' 

Que  l’on  observe  l’ordre  que  je  y  ay  mis,  qu’on  ne  flatte  per¬ 
sonne,  qu'un  chascung  alhe  à  la  garde  à  son  tour,  (jiie  deux 
compagnies  bourgeoises  soient  de  garde  chasque  nuict,  que  l’une 
fournisse  les  corj)s  de  garde  et  l’autre  demeure  à  la  maison  de 
ville  pour  fere  les  rondes.  Tous  les  huguenotz  de  Languedoc  ne 
sont  pas  cap[)ables  de  nous  mal  fere  ;  aussy  sy  cest  ordre  n’est 
observé,  il  n’y  a  nulle  doubte  qu’on  n’entreprene  sur  nous  (2). 

Je  ne  puis  quiter  ce  petit  armement  sans  le  conget  de  Monsei-  * 
gneur  auquel  j’envoy  exprès  pour  luy  donner  adviz  de  ceste 


(1)  Copie. 

(2)  .\  la  suite  de  ces  menaces  réitérées  d’entreprise  sur  Narbonne,  le  con¬ 
seil,  dans  sa  séance  du  15  juillet,  décida  de  demander  à  .Montmorency  et  au 
parlement  l’expulsion  de  tous  les  huguenots  qui  résidaient  à  Narbonne. 
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eiilrepriiise.  Gepaiiclant  je  ne  puis  que  vous  exortler  à  veilher 
soigneusement  à  vostre  consservation  ;  il  y  va  de  l’intherest  du 
roy  et  du  vostre  particullier  quy  vous  y  oblige.  J’escriptz  aux 
conseuls  des  lieux  (juy  sont  sur  la  riviere  d’Aude  de  fere  fere 
garde  la  nuict  et  le  jour  aux  guetz  de  ladite  riviere  à  peyne  de 
deshobeissance  ;  je  vous  supplie  leur  fere  tenir  mes  letres.  A 
Poussai!,  ce  7'"®  juillet  1621.  Vostre  servitur,  H.  de  Saint  Geniès. 


k 


59. 


[9  juillet  1621]. 

LETTRE  DE  M.  d’aLIBERT  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  je  vous  envoyé  se  pourteur  exprès  pour  vous  don¬ 
ner  advis  que  les  troupes  de  seus  de  la  religion  quy  s’en  estoint 
alées  vers  Castres  sount  de  retour.  Hz  sount  eu  nombre  de  deux 
mile  bou  enviroun  et  s’en  venet  yer  fere  quelque  exeqution  à  la 
plene,  mais  la  pluie  les  détourna.  Hz  furent  yer  près  de  nous 
demy  cart  de  lue  et  vismes  passer  de  nostregarnisoun  enviroun 
de  cinq  cens,  L’ons  me  donne  advis  (pie  j’advertise  tous  nous 
voisins  et  qu’ilz  bount  de  grans  desains,  fesant  apourter  grent 
quantité  de  petars  et  ecbeles,  et  m’a  t  oun  mandé  qu’ils  bount 
quatorze  cbaretées  de  munisions  sans  me  mandé  que  s’et.  Je 
me  crains  que  se  soit  pour  exequter  quelque  ville  d’importance 
hou  bien  fere  quelque  camp  volen  pour  forcer  quelques  lieus  de 
la  plene.  S’il  vous  plaitde  provoir  à  l’un  et  à  l’autre  comme  vous 
jugeres  estre  besoin,  vous  suplient  tenir  l’advis  pour  estre  très 
asuré.  De  Lespinassière,  ce  vendredy  à  cinq  heures  du  soir.  Vos¬ 
tre  très  affectioné  servitur,  D’Alibert  (1). 


(1)  Lettre  autographe.  —  Le  11  juillet,  Saint-Geniès  écrit  de  Pézenas  ;  (dl 
((  y  a  six  cens  houimes  à  Faugere  assembles  avec  eschellcs  et  pctartz  pour 
«  exécuter  quelque  lieu  ». 
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12  juillet  1()21. 

LETTRE  DES  CONSULS  D’OLONZAC  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  suyvant  l’advis  ((u’il  vous  pleust  nou.s  donner  nous  # 
sommes  tenus  esveilhés,  vous  advizant  comme  les  huguenotz  nos 
ennemis  en  grand  nombre  la  nuict  passée  entre  deux  et  trois 
heures  sur  le  jour  nous  sont  venus  attacquer  avec  [)luzieurs 
petardz  et  eschelles, ayant  faict  sauller  deux  rasteilhers  et  venus 
jusques  au  pont.  Sy  est  ce  toutesfois  que  par  la  grâce  de  Dieu 
nous  les  avons  rebuttés  par  trois  diverses  fois  nous  estantz 
entretenus  en  combat  l’espace  de  deux  heures,  tellement  que  la 
bitoire  nous  est  demeurée,  leur  ayant  faict  quitter  trois  eschelles, 
ensemble  le  pont  en  bois  qui  pourtoit  tes  fourches  pour  lever  les 
eschelles,  ung  pétard  et,  que  plus  est,  faict  demeurer  sur  la 
place  ung  de  la  campagne  et  blessé  plusieurs:  de  quoy  rendons 
grâces  à  Dieu...  D’Olonzac,  ce  xii*  julhet  1621.  Voz  bien  alTeclion- 
nés  serviteurs.  Les  consulz  d’Olonzac,  M.  Charles,  consul; 

G.  Arnaud,  consul  ;  A.  Serigny,  consul. 


(il. 

.41  août  1621. 

LETTRE  DE  MM.  DE  SAINT-MARTIN-DE-TOQUES  ET  DUMAS 
AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  nous  eusmes  encores  cest  honeur  samedi  (I)  de 
parlerai!  roy  estant  dans  sa  chambre  qui  nous  dit  qu’il  feroit 


(1)  Le  28  août.  —  Dans  une  lettre  écrite  de  Toulouse  le  8  août,  le  troisième 
consul  Jean  Vignes  écrivait  à  ses  collègues  ;  «  Le  rov  est  dans  Clairac  puis 
«  Judy  dernier  (5  août);  l’ons  tient  qu'il  sera  dans  cinq  ou  six  jours  devant 
«  Montauban  ».  Ce  fut  seulement  le  17  août,  que  l’armée  royale  parut  sous  les 
murs  de  cette  ville  dont  le  siège  fut  levé  le  10  novembre  suivant.  Le  récit  du 
siège  de  .Montauban  est  très  circonstancié  dans  les  Mémoirex  de  Bassom- 
pierre  (t.  Il,  p.  291  à  3G4  de  l’édition  faite  pour  la  Société  de  l'iiistoire  de 
France). 
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que  son  conseil  se  souviendroit  de  nous.  De  ce  pas  nous  alasmes 
au  logis  de  ND  le  cardinal  de  Res  (1)  lequel,  dès  qu’il  nous  vist, 
nous  apella  et  nous  proniist  que  au  premier  conseil  l’on  vuideroit 
nostre  afere.  Nous  soines  si  las  de  dormir  sur  la  pâlie  que  nous 
ju’esserons  tout  autant  que  nous  pourrons  ;  nos  presidans  des 
comptes  et  des  aides  se  fachant  de  ceste  longueur  s’en  sont  alés 
à  Tliolose. 

L’on  ne  parle  que  des  aferes  de  la  guerre.  M'  de  la  Force  (2) 
traite  et  pour  contenter  le  peuple,  ils  ont  mandé  à  La  Rochelle 
savoir  s’ils  peuvent  estre  secoreus;  cepandant  le  canon  batra 
dans  2  jours  et  sera  la  baterie  de  40  canons.  L’on  espere  que 
Monipelier  obéira  et,  ce  taisant,  avec  une  bonne  citadele  à  gar¬ 
nison  catoliquel’on  a  envie  de  conserver  ceste  ville  entière.  Pour 
diligence  et  représentation  et  employ  d’amis,  il  ne  vous  fault  pas 
plaindre  ;  pour  l’esvenement  au  temps  M’’ le  présidant  Le  Grefe 
n’a  pas  toit  ce  qu’il  nous  avoit  promis,  comme  nous  vous  dirons. 
Si  Moutauban  capitule,  nous  vous  despecherons  exprès  pour 
venir  saluer  le  roy  à  Tliolose...  A  La  Françoise,  ce  dernier 
aoust  1621.  Vos  très  humbles  et  alïectionnés  serviteurs,  S‘  Martin 
de  Toques,  Dumas  (3). 


(1)  Henri  de  Goiuli  deUetz,  coa,d,|uteiir  à  l'évcché  de  Paris  de  son  oncle 
Pierre  de  Gondi,  auquel  il  succéda  en  1598  ;  il  lut  créé  cardinal  en  1618.  It 
mourut  à  Uéziers,  le  2  août  1622. 

(2)  Jacques-Nompar  de  Gaumont,  marquis  de  la  Force,  défendit  Montauban 
avec  ses  deux  lîls  en  1621  ;  détaché  du  parti  des  religionnaires,  il  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1622  et  créé  duc  et  pair  en  1637.  Il  mourut  à  l’àge  de 
9d  ans.  Ses  Mémoires  eteeux  de  ses  deux  lils,  les  marquis  de  Monpouillan  et 
de  Castelnau,  ont  été  publiés  en  1813. 

(3)  Lettre  autographe  de  M.  de  S‘  Martin.  —  Conseiller  au  premier  rang 
de  la  matricule  en  1593,  Jérôme  de  Castilhon,  sieur  de  Saint-Martin-de- 
Toques,  fut  élu  consul  en  162Ü.  —  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule 
en  1608,  Louis-Antoine  Dumas,  sieur  de  lloujan,  fut  élu  consul  en  1614.— 
Ces  deux  personnages  avaient  été  députés  auprès  du  roi  pour  obtenir  le 
transfert  à  Narbonne  de  la  Ghambre  des  Comptes  établie  à  Béziers. 


2  septembre  1G21. 

LKTTRE  DE  M.  DE  SAINT-MA DTIN-DE-TOQUES  AUX  CONSULS 

DE  NADBONNE. 


Messieurs,  clespuis  le  despart  de  Mf  Gleises,  j'ay  veii  Monsei¬ 
gneur  leconestablo  (1)  qui  me  commanda  de  presser  M^  dePont- 
chartrain  pour  parler  de  nostre  afere,  ce  que  je  lis.  Mais  ier 
arriva  Tescuier  de  M^  de  Chastillon  qui  a  asseuré  le  roy  d’obeis- 
sance,  telement  que  je  crois  qu’on  alandra  l’issue  deMontauban 
où  je  feus  ier  voir  la  baterie  qui  comença  de  17  canons  et  dans 
2  jours  elle  sera  de  38.  C’est  une  ville  bien  bastionnée,  mais  les 
nostres  sont  si  près  des  bastions  que  les  sentinelles  se  parlent. 
11  y  eust  du  malheur  que  le  feu  se  nnst  à  quelqut'S  caques  de 
poudre  du  cousté  du  régiment  des  Gardes  sur  les  8  heures  du 
matin  et  sur  les  3  heures  du  soir  du  cousté  de  M''  du  Maine,  où 
force  gentilbommes  feurent  fort  gastés  de  la  poudre;  l’on  a  dit 
au  roy  qu’un  huguenot  avoit  fait  cela. 

Je  suis  resoleu  de  presser  Mf  le  coneslable  pour  me  comander 
ce  qu  il  voudra  que  je  fasse,  car  cens  de  Heziers  partirent  ier 
pour  aler  cà  Tholoze,  et  je  ne  partiray  point  qu’il  ne  me  le 
comande.  Je  vous  asseure  que  je  voudrois  estre  hors  d’icy,  car 
coucher  sur  la  pâlie  3  sepmaines  cela  est  fort  facheus.  L’on 
traite  toujours  quelque  accomodernent,  mais  le  peuple  huguenot 
ne  se  lie  pas  de  leur  noblesse.  Si  l’afere  va  en  longeur,  j’aten- 
drai  ici  jusques  le  8'  de  ce  mois  et  puis  m’en  iray  à  Tholoze 
après  que  j’auray  resolution  de  M^  le  conestable...  A  La  Fran¬ 
çoise,  ce  2'  7*”'®  1621.  \ostre  très  humble  et  alîectionné  serviteur, 
S‘  Martin  de  Toques  (2), 


(1)  Charles,  marquis  d’AIhert,  duc  de  Luviies,  né  en  1578  à  Pont-Saiiit- 
Esprit,  jouit  de  la  plus  strande  faveur  auprès  de  Louis  XIII  après  l'assassinat 
de  Couciiii,  marécliul  d’Ancrc.  Créé  connétable  le  2  avril  1G2I,  il  échoua 
dc\aut  Moulauhaii  dont  il  leva  le  sièj^e  au  bout  de  deux  mois  (2  noveinlu'e 
1(121).  Il  mourut  le  15  décembre  1021  à  Lon^me ville  (Lot-et-Garonne). 

(2)  Lettre  autographe. 


6  septembre  1621. 

LETTIlE  DE  M.  DE  SAINT-M.\RTIN-DE-TOQUES  .\U.\  CONSULS  DE 

N.ARBONN'E. 


Messieurs,  samedi  an  soir  le  conseil  transféra  par  arrest  te 
siégé  de  Nismes  à  Beaucaire.  Pour  Monpelier,  parce  que  M'' de 
Ghastilion  promet  obéissance,  M""  le  cardinal  de  Retz  me  dit  ier 
au  soir  qu’à  la  cour  l’on  faisoit  plus  dans  une  heure  que  dans 
un  mois;  cela  veut  dire  qu’ilz  veulent  qu’on  atende,  ce  que*ie 
feray  puisque  je  suis  esté  comis  à  vous  servir,  bien  que  je  soufre 
mille  incomodités.  Le  roy  bat  tousjours  Montauban.  M’'  du 
Maine  (1)  a  fait  ataquer  jeudi  à  minuit  une  demi  lune  la  où  il 
perdit  force  noblesse  et,  samedi  à  4  heures,  il  avoit  bateu  enco- 
res  ceste  demi  lune  et  une  pointe  de  bastion  ;  il  y  list  douer  où 
il  perdit  force  noblesse.  M^  le  marquis  de  Tamines  (2)  et  M'’  de 
Carbon  furent  tués;  M''  deDumene  l'sicj  list  des  mervelies  et  ne 
feust  point  blessé.  Le  pouvre  AP  de  Gadron  y  feust  tué  ;  bien  que 
l’on  ne  voulsist  point  laisser  passer  aucun  volontere,  il  glissa 
sans  estrearmé;  ils  feurent  repoussés.  L’on  bat  plus  tort  asteure  ; 
le  roy  fait  fere  de  fors  du  cotisté  que  la  place  n’estoit  pas  assié¬ 
gée.  M’’  d’Angolesme  (3)  tue  400  hommes  sur  la  place  et  feit  que 
par  capitulation  M''  de  Malause  et  M"^  de  S‘  Rome  avec  II™  homes 
qu’ilz  avoint  promirent  de  ne  porter  point  les  armes  contre  le 
roy  de  si.x  mois  ;  c’est  un  bon  coup  pour  le  roy.  Les  grandes 
maladies  continuent;  Monsieur,  frere  du  roy,  est  malade  à  Mois- 
sac  d’excès  de  lievre;  la  reine  se  change  à  Castelsarrasi  aujour¬ 
d’hui.  J’estime  que  ce  siégé  sera  lonc  ;  il  ne  faut  pas  aussi  qu’ilz 


(1)  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  et  d’Aigiiillon,  fut  tué  au  siège  de 
Montauban  le  17  septembre  1621. 

(2)  Le  manjuis  de  Théinines  était  le  fils  de  Pons  de  Lauzières,  marquis  de 
Thémines,  maréchal  de  France,  gouverneur  de  Montauban  et  sénéchal  de 
Quercy. 

(3)  Charles  de  Valois,  comte  d’.Auvergne,  puis  duc  d’Angoulême,  était  fils 
naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet.  11  délit  le  marquis  de  Malauzc, 
commandant  des  religionnaires  en  Albigeois  et  en  Rouergue,  à  Fauch  qui 
capitula  le  3  septembre  1621. 


espcrent  graco,  car  il  ne  se  parle  plus  (raucun  traité.  .Je  verray 
icy  quekpies  jours  le  cours  du  marché  et  selon  cela  je  me  condui- 
ray...  A  Picacox,  ce  lundi  vr  7*”'®  1621.  Voslre  très  humble  et 
affectionné  serviteur,  S'  Martin  de  Toques. 

AP  de  Dumas  s’est  alé  rafraichir  à  Tholoze;  je  l'atends  aujour¬ 
d’hui  (1). 


(î'i. 

12  septembre  1621 . 

LETTRE  DE  MM.  DE  SAINT-.M.\RTI.N-DE-TO QUES  ET  DU.MAS 
AU.\  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  la  responce  (|ue  AP  de  Pontcharlrain  nous  fist  ven¬ 
dredi  que  nous  en  pouvions  retourner  et  que  le  roy  n’estoit  point 
resoleu  a  tere  aucun  changement  encores  nous  obligea  aussi 
tost  de  nous  rendre  en  ville,  ce  (|uc  nous  avons  fait  ne  fesant 
que  d’arriver.  Nous  lismes  lareverence  à  Monsieur  de  Guise  qui, 
se  louant  fort  de  l’honeur  que  la  ville  de  Narbonne  lui  avoit  fait, 
nous  ofrit  son  asistance  ;  nous  le  suppliasmes  nous  conserver 
ceste  afection,  laquelle  nous  emploierions  lorsque  nous  jugerions 
estre  necessere  de  recourir  à  sa  faveur  et  crédit  qui  n’est  pas 
petit.  Puisque  cela  est  nous  serons  à  vous  par  toute  ceste  sep- 
maine,  aiant  icy  encores  AP  le  présidant  La  Grefe  lequel  nous 
verrons.  Nous  vismes  vendredi  à  Picacos  le  petit  Pujol  de  Alon- 
pelier  qui  se  plaignit  fort  de  ce  que  Alons^  le  présidant  Gevaudan 
passant  à  Narbonne,  persone  ne  tint  conte  de  le  \*oir;  il  estoit  la 
pour  demander  quelque  passeport  pour  de  mestres  des  comptes 
de  Alonpelier  de  la  religion.  L’on  tient  ceste  ville  maintenant  à 


(l)  Lettre  autographe.  —  Le  même  jour  .M.  de  Saint-Martin  écrivait  encore 
aux  consuls  ;  «  Despuis  vous  avoir  escrit  et  fermé  mes  letres,  Mons''  lecardi- 
«  liai  (le  Uez  m'a  afiellc  et  m’a  dit  ipie  de  douze  ou  1.5  jours  an  plus  lonc  le 
«  conseil  ne  pouvoit  résoudre  nostre  afere.  .le  liiy  ay  respondeu:  «  Mais  le 
«  résoudra  oiiV  le  devons  nous  esperer?  »  «  Infaliblement  l’on  le  résoudra 
«  et  peut  estre  avant  ce  temps»,  m’a  il  dit.  C’est  ce  (jue  me  fera  patienter 
«  contre  mon  dessain,  car  je  crains  venir  malade  veu  la  quantité  qu’il  en  y  a 
«  en  ce  pais.  J.,e  roi  estant  parti  feut  asteiire  en  diligence  pour  aler  à  .Mois- 
«  sac  voir  .Mons'"  son  frère  qui  est  fort  mal  :  Dieu  lui  aide,  car  c’est  un  prince 
«  de  grande  esperance  ». 
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la  disposition  absolue  de  de  Chaslilion  et  par  consequant  * 
entière  en  ses  honeurs  sou!)s  bonnes  citadelles  qui  sont  desja 
destinées.  Tout  ce  que  vous  auries  à  fere  seroit  tenir  quelqu’un 
devers  leroy  pour  estre  la  toujours  aux  orelies  et  alandre  les 
esvenemens.  11  faut  un  peu  estre  coneu  à  la  cour,  car  de  fere  la 
despance  nostre  l’esperance  pour  aucune  ville  est  trop  petite  et  la 
longueur  des  esvenemens  Iropcertaine.  Ce  dimanche  xii®  7*”^®  1621 
à  midi.  Vos  très  humbles  et  obeissans  serviteurs,  S‘  Martin  de 
Toques,  Dumas. 

.  Les  députés  de  Beziers  s’en  vont  aussi  (1). 


(>o. 

22  septembre  1621. 

LETTRE  DEM.  d’ALIBERT  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  je  viens  de  recepvoir  advis  très  assuré  que  des 
trouppes  de  Monsieur  de  Rouhanont  recullé  devers  Saint  Amans 
et  autres  lieux  circonvoisins  audict  Sainct  Amans;  il  en  y  a  en 
nombre  de  huit  cens.  L’on  me  mande  que  c’est  pour  fere  des 
executions  ou  bien  des  courses  dans  la  plaine.  Je  prandray 
guarde  à  ce  que  ces  trouppes  deviendront  et,  si  je  puis,  je  vous 
en  dOLirray  advis...  A  Lespinacière,  ce  22'  septembre  1621.  Vos- 
tre  bien  humble  et  afiectionné  serviteur,  D’Alibert. 


6(j. 


3  octobre  1621. 

LETTRE  DEM.  RATHERY,  DÉPUTÉ  DE  NARBONNE  AUX  ÉTATS, 

AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  il  a  esté  donné  ce  matin  un  advis  à  M'*  les  consulz 
de  Carcassonne,  duquel  je  vous  ay  voulu  informer  alïin  qu’il 
vous  plaise,  durant  le  desordre  que  causent  les  vendanges,  de 
vous  prendre  garde  à  faire  faire  bonne  porte  le  jour  et  bonne 


(1)  Lettre  autographe  de  M.  de  Saint-Marfjn. 


garde  la  luiicl.  C’esI  (|iie  tous  les  Iraictés  d’accoiumodemenlz 
soit  avec  Monsieur  de  Rohan  soit  avec  Monsieur  de  Chastillon 
sont  rompus,  et  (jue  de|)uis  ceste  rupture  ledit  sieur  de  Rohan, 
qui  desespere  de  pouvoir  beaucoup  assister  ceux  de  Montauban, 
a  résolu  d’employer  ses  forC('s  à  prendre  et  ravager  quelques 
places  du  plat  pais  non  pour  s’y  fortifier  ny  s'y  tenir,  mais  pour 
le  sac  et  le  pillage  (1).  Rt  de  faict  M'^  les  consulz  de  ceste  ville 
sont  allarmés  d’un  bruit  qui  court  ((u’il  y  a  six  ou  sept  cens  har- 
quebuziers  vers  le  Mas  de  Cabardès  ;  cela  ayant  esté  dict  chez 
Monsieur  le  president  en  bonne  conq)aignie,  tous  ceux  qui  font , 
les  entendus  ès  affaires  ont  dit  (ju’il  esloit  croyable  que  ledit 
sieur  de  Rohan  et  autres  joueroient  maintenant  de  leur  reste  et 
tascheroient  de  surprendre  maintenant  quelques  lieux  et  places 
pour  les  butiner  et  piller  et  encore  pour  resonder  le  gué  de  la 
capitulation.  Nous  attandons  d’heure  à  autre  MMe  thresorier  de 
la  bource  du  pais  que  les  estatz  (2)  depuis  quelques  jours  ont 
envoyé  devers  le  roy...  A  Carcassonne,  le  3'  octobre  1621.  Vostre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Rathery  (3). 


(t)  Le  a  septembre,  les  consiits  de  Narbonne  avaient  reçu  de  leurs  dépu¬ 
tés  aux  États  une  lettre.  «  On  faict  courir  ung  liruyt  qu’ons  a  assiégé  certaine 
«  trouppe  de  gens  de  Mr  de  Houan  dans  ung  boys  et  que  d’Angoulesme  les 
«  a  attrapés  dans  le  dit  boys.  » 

(2)  I/assemblée  des  États  avait  d’abord  été  indiquée  pourToulouse,  et  qua¬ 
tre  jours  après  qu'elle  eut  commencé  à  Béziers,  le  roi  la  transféra  à  Narbonne 
et  puis  à  (jarcassonne.  Les  États  s’étaient  ouverts  à  Béziers,  le  1 1  se|>tembrc, 
et  le  serment  de  fidélité  au  roi  fut  renouvelé  à  Carcassonne  ;  ils  prirent  lin 
seulement  le  !«'•  janvier  11122.  Voir  Hist.  Languedoc,  édit.  Privât,  xt.  p.  948 
à  960. 

(3)  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en  1619,  Claude  Batbery, 
docteur  ès  droits,  fut  élu  consul  en  1621.  Des  lettres  de  Louis  XIll,  donnéesà 
Metz,  le  17  janvier  1632,  enjoignirent  au  conseil  d’élire  à  la  charge  de  1*'' 
consul  M.  Batbcrv  ;  mais  une  députation  fut  envoyée  à  l'aris  et  l’élection  des 
consuls  put  être  laite  par  les  conseillers  matriculés,  le  14  mars  1632,  suivant 
les  formes  accoutumées.  En  1625,  le  conseil  de  la  ville  le  chargea  avec 
M.  Pierre  (■arrigues  de  dresser  l’inventaire  des  archives  de  la  ville;  ce  travail 
fut  terminé  en  1628. 


V 


(>7. 

4  octobre  1621. 

LETTRE  DE  M.  BOSQUET,  DÉPUTÉ  DE  NARBONNE  AUX  ÉTATS, 
AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  vous  aurez  sceu  les  nouvelles  qui  courent  concernant 
la  desfaitte  du  secourdz  qui  voulloit  entrer  à  Montauban  (1): 
Dieu  veuille  continuer  ce  bonheur  envers  nostre  roy  et  qu’il  le 
preserve  de  tout  mal.  Nous  sommes  en  ses  estatz  attendant  l’ar¬ 
rivée  de  M''  de  Puynauttier,  trésorier  de  la  bource  du  pays,  qui 
est  depputé  dudit  pays  devers  Sa  Magesté  pour  recevoir  l’ordre 
que  nous  debvons  tenir  sur  les  atïeres  qui  regardent  le  bien  de 
la  province  ;  nous  le  tenons  icy  dans  deux  jours,  bien  que  Tons 
nous  menasse  de  nous  fere  aller  à  Lavaur  pour  aller  parachever 
les  estatz  :  Dieu  veuille  tout  conduyre.  Au  demeurant  je  croy 
aussy  que  vous  aures  sceu  comme  lesennemis  se  sont  gettés  vers 
Xitton  (2)  et  l’ont  saisy.  L’onsce  craint  de  quelque  lieu  du  Miner- 
bois  et  qu’il  ne  fassent  du  ravage  à  la  playne.  Monseigneur  l’ar- 
cevesque  de  Narbonne  m'a  chargé  de  vous  escripre  pour  vous 
prier  de  voulloir  avoir  le  soing  à  la  garde  et  conservation  de  la 
ville  et  n’espargner  rien  pour  fere  fere  bonne  garde,  car  nous  en 
avons  besoing  aultant  que  jamais...  A  Carcassonne,  ce  im'  octo¬ 
bre  1621.  Vostre  très  humble  et  obéissant  confrère.  Bosquet  (3). 


(1)  Voir  sur  l’introduction  des  secours  dans  Montauban,  VHist.  de  Langue¬ 
doc,  édit.  Privât,  XI,  p.  951  eA\u,  Preuves,  n»  474.  Les  renseignements  don¬ 
nés  dans  la  lettre  par  M.  le  consul  Bosquet  sont  conformes  à  ceux  donnés 
par  le  roi  au  chancelier. 

(2)  Les  historiens  du  Languedoc  disent  que  les  troupes  du  duc  de  Rohan 
s'emparèrent  du  lieu  de  Pitou  ;  faut  lire  Citou,  commune  du  canton  de 
Peyriac-Minervois,  sur  les  frontières  du  département  du  Tarn, 

(3)  Lettre  autographe. —  Conseiller  au  sixième  rang  de  la  matricule  en 
L593,  François  Bosquet,  notaire  royal,  fut  élu  consul  en  1595,  puis  4®  consul 
en  I(i02,  3®  consul  en  1609  et  2®  consul  en  1621. 


— 


7  octobre  1621. 

LKTTHE  DE  SAINT-GEMÈS  AU.X  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  je  vous  escripvis  hier  comme  il  y  a  trois  jours  que 
j’avois  donné  ordre  (pie  le  regimant  de  Monsieur  le  marquis  de 
i\onay  (1)  s  alast  loger  despuis  Cannes  jusques  à  Agel  et  mesme 
au  cappitaine  quy  en  cas  de  besoing  cedoibt  randre  dans  S' Pons. 
Cy  je  ne  feusse  esté  pressé  de  (luehjues  alTaires  de  grande 
nécessité  je  m’en  feusse  allé  de  délia,  et  mesme  d’ung  adviz 
qu’on  a  donné  à  Madame  (2)  que  les  buguenotz  ont  une  grande 
entreprinse  sur  ceste  ville,  la  où  il  a  fallu  donner  quelque  ordre 
au  desordre  de  la  garde  d’icelle. 

J’escriptz  à  .Monsr  de  Ricardelle  pour  mettre  ung  certain  et 
pressis  ordre  en  cas  d’allarme,  qu’il  bailbe  par  escript  à  cbas- 
que  cappitaine  l’ordre  qu’il  faudra  qu’on  tienne  et  que  ce  soit 
cbasque  nuict  allin  de  fere  toutes  choses  sans  conlluzion  ;  il  vous 
le  fera  voir.  Cella  est  tant  pour  la  garde  des  mortepayes  (jue  pour 
la  garde  bourgeoise;  il  faudra  (|ue  tous  les  capj)itaines  tant  de 
l’une  que  de  l’autre  ayent  le  mot.  .Je  vous  prie  aporter  tout  ce 
quy  sera  de  vostre  pouvoir  allin  (pie  cest  ordre  soit  observé,  car 
c’est  le  meilleur  ipi’on  puisse  tenir.  A  Heziers,  ce  7"' octobre  1621. 
Vostre  serviteur,  H.  de  Saint  Geniès  (3). 


(1)  Charles  de  Levis,  marquis  d’Annonay,  était  le  3*  fils  d’Amie  de  Lévis, 
duc  de  Ventadour,  et  de  Marguerite  de  Moiitiiioreucy.  Il  devint  duc  de  Veiita- 
dour,  le  23  mai  1631,  lorsque  son  frère  ainé,  Henri  de  Lé  vis,  duc  de  Venta¬ 
dour  prit  l’état  ecclé.siasti(pie.  Il  mourut  le  l'J  mai  Iti-tt*. 

(2)  .Marie-Félicité  des  ürsins,  duchesse  de  Muutmorency.  fdlc  avait  épousé 
le  duc  de  .Montmorency  à  la  lin  de  juillet  1612. 

(3)  Dans  une  lettre  qui  parait  datée  du  même  jour,  Saint-Oeniès  écrit  aux 
consuls  qu’il  a  ilomié  des  ordres  pour  envoyer  le  régiment  de  Nonay  v  vers 
«  Cannes,  Azille,La  Livinicre,  Cescras,  Azillanct,  Sire,  Deiriac,  La  Cauncitc 
«  et  .Vigne  », 
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9  octobre  1621. 

LETTRE  DE  MM.  RATHERY  ET  BOSQUET,  DÉPUTÉS  AUX  ÉTATS, 
AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  aussi  tost  que  Mons"  Dumas  fust  arrivé,  qui  fust 
jeudy  environ  les  douze  heures,  nous  allasmes  voir  Monsieur  le 
president  de  Faure  qui  nous  dit  qu’en  ce  que  concernoit  l’arme¬ 
ment  d’une  fregatte  (1)  il  y  avoit  contribué  son  advis,  parce  qu’il 
jugeoitcela  necessere  pour  le  service  du  roy  et  pour  le  bien  de 
la  province  et  que  difTicilement  la  pourrions  nous  éviter.  Et  qu’en 
ce  qui  regardoit  l’interdiction  de  la  traite  des  bledz,  il  n’en  avoit 
rien  sceu  et  n’y  avoit  aulcunement  coopéré,  estimant  que  quel¬ 
ques  particuliers  pour  quelque  gaing  et  esperance  de  prolit 
pourroient  avoir  porté  Monseigneur  de  Montmorancy  à  fere  l’or¬ 
donnance  qui  prohibe  ladite  traicte,  à  laquelle  ordonnance 
quand  nous  n’eussions  pas  acquiescé  ny  obtempéré  ledit  sieur 
president  tient  que  nous  n’eussions  pas  mal  faict,  soubstenant 
que  mondit  seigneur  de  Montmorancy  ne  la  pouvoit  ordonner  et 
que  cela  dépend  du  roy  seul. 

Ayant  remonstré  hier  au  matin  aux  estatz  que  l’armement  de 
ceste  fregatte  regardoit  le  bien  general  de  la  province  et  partant 
que  les  frais  et  despence  tant  de  l’entretien  des  cappitaines, 
soldatz,  mariniers  que  de  la  munition  morte  et  tous  autres 
coustz  concernant  ledit  armement  debvoit  estre  porté  par  le 
general  du  pais,  il  y  eust  plusieurs  personnes  raisonnables  qui 


(1)  Il  est  encore  question  de  l’annement  delà  frégate  dans  une  lettre  de 
Saint-Geniès,  du  21  octobre.  «  Madame  m’a  commandé  de  vous  fere  ceste  cy 
«  pour  sçavoir  cy  vous  aves  encores  faict  armer  vostre  fregatte,  car  toutes 
«  celles  de  ses  lieux  de  dessa  sont  à  lamer  en  bon  estât.  J’escriptz  à  Mons''  de 
«  Ricardelle  d’advertir  tous  les  lieux  quy  sont  à  la  marine  de  ce  bien  garder 
«  parce  que  nous  avouns  advis  que  S‘ Dlancart  arme  plus  puissanmant  qu’il 
«  n’a  faict,  et  ce  n’est  pas  sans  dessaing  d’entreprandre  sur  quelque  lieu  ». — 
Il  avait  été  décidé  d’armer  quatre  frégates;  trois  devaient  être  fournies  par  les 
villes  de  Narbonne,  Agde  et  Frontignan,  laquatrième  était  équipée  aux  frais 
des  États.  —  Jacques  Gaultier,  s*"  de  Saint-Blancard,  gouverneur  du  fort  et 
des  salines  de  Peccais,  avait  pris  en  1621  la  qualité  d’amiral  du  Levant.  Il  se 
distingua  surtout  au  siège  du  Mas  d’Azil  (octobre  1625). 


jugèrent  noz  raisons  très  plausibles  et  recepvables  et  furent  de 
cet  advis,  mais  tous  ceux  du  haut  pais  (pii  se  deschargent  tant 
([u’ilz  peuvent  furent  d’advis  d’escripre  avant  tout  œuvre  à  Mon¬ 
seigneur  de  iMontinorancy  pour  prandre  de  luy  l’ordre  dudit 
armement  et  de  le  supplier  de  s’employer  devers  le  roy  et  Mes¬ 
sieurs  de  son  conseil  à  ce  (pi’il  fasse  fere  un  fondz  pour  l’entre¬ 
tien  de  (juatlre  fregattes;  (pie  où  Sa  Mageslé  n’y  voudroit  enten¬ 
dre  soit  à  cause  de  l’espuisement  de  ses  finances  rpii  se  fondent 
toultes  aux  fraizde  la  guerre  ou  toute  autre  considération,  (pi’en 
ce  cas  les  estatz  y  jirouvoyronl.  On  craint  d’ailheurs  la  consé¬ 
quence  et  que  si  une  fois  le  pais  s’est  engagé  à  cela,  il  y  aura  de 
la  difliculté  à  fere  cesser  et  casser...  A  Carcassonne,  le  9«  d’octo¬ 
bre  1G21.  Vos  très  humbles  serviteurs,  Hathery,  Bosquet, consul. 


70. 

14  novembre  1621. 

LETTRE  DE  l’aRCHEVÊQL'E  DE  N ARBO.N.NE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


.Messieurs,  je  resceux  hier  après  diner  des  letres  de  Tholouze 
de  la  part  du  sieur  sindic  Olive  sur  le  subject  desquelles  j’ai  jirié 
Monsf  Bousquet,  vostre  confrère,  s’acheminer  à  Narbonne  pour 
toutz  ensemblement  fere  une  exacte  recerche  de  la  cantité  des 
bledz  que  vous  pouves  avoir  dans  vostre  ville,  le  roy  désirant 
savoir  de  quoi  il  peut  fere  estât  pour  l’entretien  de  l’armée  que 
Sa  Majesté  veut  envoier  au  bas  Languedoc  des  bledz  qui  se  pour¬ 
ront  trouver  despuis  Caslelnaudarri  jusques  à  Beziers  ou  Peze- 
nas,  et  mesmes  si  on  pouvoit  aprandre  quels  bledz  on  pourroit 
tirer  des  Corbieres  et  de  la  conté  de  Rossillon,  le  roy  l’aroit 
pour  agréable...  A  Carcassonne,  ce  xiiii  novembre  1621.  Vostre 
très  anectionné  à  vous  fere  service.  L.  de  Vervins,  archevesque 
de  Narbonne  (1). 


(1)  Lettre  aulograplie.  —  Louis  de  Vervins  fut  archevêque  de  Narbonne  de 
ICüO  à  1028.  Il  avait  succédé  au  cardinal  de  Joyeuse. 
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14  novembre  1621. 

LETTRE  DE  RATHERY,  DÉPUTÉ  AUX  ÉTATS,  AUX  CONSULS 
DE  NARBONNE. 


Messieurs,  lorsque  je  partis  de  Carcassonne  pour  aller  à  la 
cour  (1),  je  vous  en  donnay  advis  et  vous  oiïris  de  vous  y  servir 
et  le  general  de  la  ville  de  très  bon  cœur,  mais  on  ne  m’a  pas  jugé 
capable  de  servir.  Maintenant  je  vous  advertis  que  le  roy  faict 
son  entrée  à  Tholoze  le  (luinziesme  ou  le  seiziesme  de  ce  mois  au 
plus  tard  (2)anm  que  Messieurs  les  députés  qui  le  doibvenl  venir 
saluer  au  nom  de  la  ville  prennent  leur  temps  et  leurs  mesures, 
car  ilz  courent  divers  bruitz.  Aulcungz  disent  que  Sa  Mageslé 
ne  demeurera  quequattre  ou  cinq  jours  à  Tholoze  et  après  suy- 
vra  la  reyne  et  prendra  la  route  de  Bourdeaux,  d’aultres  disent 
qu’il  traversera  la  province  et  s’en  ira  par  Lyon  à  Paris  où  quel¬ 
ques  ungz  asseurent  que  de  grandz  aiïaires  l’appellent.  Cela  m’a 
occasionné  de  vous  envoyer  Baillade  exprès  par  lequel  je  vous 
supplie.  Messieurs,  me  faire  sçavoir  l’intention  de  Messieurs  les 
députés  ou  par  quelque  autre  commodité  et  si  je  les  doibs  attan- 
dre  icy  ou  non  et,  si  ilz  veulent  que  je  les  attande,  me  marquer 
le  teinps  ;  j’attandray  de  voz  nouvelles  sur  ce  subjet  jusques  au 
21  ou  22  du  mois  et  l’honueur  de  voz  commandementz...  A  Tbo- 
loze,  le  14'  de  novembre  1621.  Vostre  très  humble  et  très  affec¬ 
tionné  collègue  et  serviteur,  Rathery. 


(1)  Voici  d’après  une  lettre  de  Bosriuet,  du  31  octobre,  la  composition  de 
la  députation  envoyée  auprès  du  roi  par  les  États  ;  «  Ratheri,  nostre  con- 
«  frere,  a  esté  depputé  vers  Sa  Magesté  avec  M'®  les  evesqiies  d’Uzès,  de 
«  Carcassonne,  marquis  de  Mirepoix,  baron  de  Coffolens,  capitoul  de  Tholose, 
«  consulz  de  Carcassonne,  Le  Puy,  Lavaur,  le  sieur  de  Malhano,  dépputé  de 
«  Nismes,  et  de  Fajac,  dépputé  de  Viviers,  et  M'*  d’Olive  et  de  La  Motte, 
«  scindiez  generaux  ». 

(2)  Le  roi  arriva  à  Toulouse  le  14  novembre  à  deux  heures  del’après-midi, 
mais  il  ne  lit  son  entrée  solennelle  que  le  21.  Voir  pour  les  détails  de  l’entrée 
du  roi  Mercure  français,  t.  7,  1621,  p.  892-925. 
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72. 

7  février  1622. 

LETTRE  DE  SAINT  GE.NIÈS  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE.  • 

Messieurs,  ceste  cy  sera  pour  vous  dire  comme  Mons’'de  Fau- 
gere(l)  c’est  randeu  à  discrétion  entre  les  mains  de  MMe  marquis 
de  Portes.  Mons''de  S'Pallais  avec  la  garde  de  Monseigneur  sont 
dans  le  chasteau  de  Lunas.  S’a  esté  une  prinse  fort  heureuse, 
utile  au  service  du  roy  et  bien  du  public...  A  Pesenas,  ce  7“* 
febvrier  1622.  Vostre  serviteur,  H.  de  Saint-Geniès. 

Je  vous  prie.  Mess”,  fere  que  la  garde  bourgeoise  soit  bien 
fournye,  car  j’ay  des  advis  que  je  vous  diray  à  nostre  première 
veue. 


7,3. 

23  avril  1622. 

LETTRE  DE  .M.  DE  GINESTET,  S'  DE  SAUVIAN,  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Messieurs,  Monsieur  de  Luc  m’a  commandé  de  la  part  de  Mon¬ 
seigneur  d’anvoyer  quérir  un  drapeau  à  Narbonne  tout  de 
mesme  que  vous  an  aves  donné  aux  autres  capitenes  du  regi- 
mant  de  vostre  diocese  (2)  principalemant  n’an  ayant  point  de 
vos  coleurs.  Donc  je  vous  supplie  très  humblement  de  le  vouloir 
délivrer  au  capitene  Arnaud,  donneur  de  la  présente,  qui  vous 
an  fera  luy  mesme  un  receu  ;  vous  m'obligeres  tout  un  monde  et 
je  tacheray  de  le  mettre  an  lieu  où  vous  et  moy  y  ayons  de  l’hon¬ 
neur...  De  Cournonterrail,  ce  22  apvril  1622.  Vostre  bien  bum- 
et  affectionné  serviteur,  Sauvian. 


(1)  Jean  de  Narbonne,  seigneur  et  baron  de  Fangères,  descendait  de  la 
famille  des  vicomtes  de  Narbonne. 

(2)  Montmorency  avait  levé  640  hommes  dans  le  diocèse  de  Narbonne;  le 
contingent  de  la  ville  était  fixé  à  107  hommes.  —  Durant  les  mois  'de  mars  et 
d’avril  les  consuls  de  Narbonne  reçurent  plusieurs  lettres  relatives  à  la  four¬ 
niture  de  plomb,  poudres  et  autres  munitions  nécessaires  pour  l’armée  réunie 
par  Montmorency. 


74. 

26  juin  1622. 

LETTRE  DE  M.  LENOIR  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  suyvant  l’advis  et  conseil  de  Monsieur  de  Vires  et 
autres  Messieurs  de  nostre  ville  qui  sont  dedessa  et  la  charge 
que  mon  pere  m’en  a  donnée  de  vostre  pari  par  ses  lettres,  je 
vous  mande  ce  porteur  exprès  pour  vous  advertir  comme  le  roy 
arrive  cejourd’huy  (1)  assurément  en  ceste  ville,  et  d’autant  que 
le  commung  bruit  est  qu’il  ne  fera  guieres  long  séjour  ici  pour 
s*en  voulloir  aller  vers  le  pays  de  Foix,  aux  lins  que  vous  le 
puissiez  saluer  plus  commodément  il  seroyt  expédient  que  vous 
autres  partissiez  mercredy  prochain  pour  le  plus  long.  Il  ne  fault 
pas  craindre  le  passaigedu  Mas  (2),  car  je  tiens  que  dans  trois 
jours  il  sera  investy,  ensemble  Garmaing.  J’ay  promis  à  ce  por¬ 
teur  une  pistolle,  pour  fere  le  voyage  ;  je  vous  prie  les  luy  payer, 
n’ayant  peu  trouver  à  moings  de  fraiz  et  qui  feust  fidelle.  De 
Tholose,  ce  dimanche  26'  juing  1622.  Vostre  plus  humble  et 
alfectionné  serviteur,  Lenoir  (3). 


(1)  Louis  XIII  arriva  à  Toulouse  le  27  juin  et  à  Castelnaudary  le  5  juillet. 

(2)  Le  Mas-Saintes-Puellcs  fut  pris  le  2  juillet  et  la  ville  de  Carainan  s’était 
rendue  à  Bassonipierre  le  29  juin. 

(3)  La  ville  de  Narbonne  avait  décidé,  le  19  juin,  d’envoyer  une  députation 
chargée  d’aller  «  offrir  nos  vœux,  nos  vies,  nos  fortunes  et  obéissances  au 
«  roy  »  lors  de  son  arrivée  à  Toulouse.  Les  députés  nommés  furent  ;  MM.  Jean 
de  Raynoard,  sieur  de  l’Ardailhon,  premier  consul,  François  Lenoir,  second 
consul,  noble  Paul  de  Brunet,  sieur  de  Sédellan,  nol^le  Pierre  de  Vaissière 
et  noble  Jérome  de  Castilhon,  sieur  de  Martin-de-Toques.  Ce  dernier  avait 
été  député  pour  l’obtention  de  la  Cour  des  aides,  Chambre  des  comptes 
ou  l’Université.  —  Les  frais  de  la  députation  s’élevèrent  à  300  livres. 
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LETTRE  DE  M.  DE  CAUMARTIN  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  vous  aurez  inaintenanl  plus  de  loysir  de  pourveoir 
à  ce  dont  je  vous  ay  parlé  de  la  pari  du  roy  (1)  et  par  son  coin- 
inandenient.  Ce  qui  me  fait  vous  envoyer  ce  porteur  exprès  pour 
vous  pryer  de  fere  fereen  dilligence  jusquesà  soixante  ou  quatre- 
vingt  inattelas  à  une  pistole  la  piece,  auquel  pris  un  de  vous 
m’a  dit  qn’on  les  aura,  et  cent  paires  de  draps  de  toile  d’Alby 
telz  que  deux  hommes  y  puissent  coucher  commodément,  cin¬ 
quante  couvertures  de  laine  façon  de  Montpellier,  les  plus  légè¬ 
res  et  au  meilleur  marché  qu’on  pourra  trouver,  et  cent  couver¬ 
tures  de  Lymous  (|ui  pourront  couster,  à  ce  qu’on  m’a  dit, 
xxxvouxLsolz  la  piece,  mais  il  fault  qu'elles  soient  grandes 
pour  servir  à  deux  hommes  dans  un  lict;  je  vouldroys  aussy  que 
vous  poussiez  fere  fere  jusques  à  cent  paillasses.  L’importance 
est  que  le  tout  soit  fait  et  rendu,  s’il  est  possible,  à  Frontignan 
dans  huict  jours,  auciuel  leuqis  M”  les  consuls  de  ceste  ville 
m’ont  promis  fere  rendre  autant  dç  ce  que  dessus  audit  lieu. 
J’ay  pensé  qu’il  vailloit  myeulx  fere  Iravailîeren  deux  endroictz 
que  de  vous  en  donner  toute  la  peine  enliere.  J’oubliois  à  vous 
demander  encore  cent  traversins  de  laine  et  deux  douzeines  de 
nappes  crues  de  (piatre  à  cinq  pans  de  large  cl  d’une  cane  et 
demye  de  longqui  soient  grossières  allin  qu’elles  coustent  moins. 
Tout  cela  se  payera  comptant  et  feray  fournir  l’argent  en  ceste 
ville  à  qui  vous  me  le  manderez,  s’il  ne  se  trouve  commodité  de 


(1)  Le  roi  avait  fait  son  entrée  à  Narbonne  le  17  juillet.  .4près  avoir  qnillé 
Narbonne,  il  s’était  reiuln  à  Béziers  oii  la  cour  lit  un  assez  long  séjour. 
Louis  Xlll  quitta  Béziers  le  15  août  pour  rejoindre  son  année.  Le  siège  de 
Montpellier  commença  le  h'' septembre  et  le  roi  lit  son  entrée  dans  cette 
ville  le  20  octobre  suivant.  —  Il  ne  nous  est  pas  possible  d’entrer  dans  plus 
de  détails  sur  le  siège  île  .Monlpelier;  le  lecteur  pourra  satisfaire  sa  curiosité 
avec  l’ouvrage  de  IMiilippe  Corbière,  intitulé  :  Histoire  du  siège  de  Montpel¬ 
lier  en  16S2,  d'après  les  mémoires  du  temps  et  tes  documents  inédits. 
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le  fere  tenir  à  Narbonne...  De  Beziers,  ce  xi.\'  jullet.  Vostre  servi¬ 
teur  affectionné,  Caumartin  (1). 


7G. 

4  août  1622. 

LETTRE  DE  MM.  DE  VIRES  ET  GARRIGUES,  DÉPUTÉS  A  LA  COUR 
AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  nous  avons  veu  Messieurs  les  ministres  de  l’estât  et 
coinniensons  à  disposer  les  affaires  dont  nous  aves  chargés  affin 
d’en  faire  promptement  la  poursuitte...  Il  est  incertain  encores 
si  le  roy  partira  de  ceste  ville  tost  ou  tart;  son  armée  est  à  la 
playne  de  Lunel.  Le  bruit  est  que  Aymargues  et  Marcelhargues 
sont  randus  à  l’obeissance  du  roy  :  voilla  ce  que  l’on  a  appris 
icy...  De  Beziers,  ce  4*  aoust  1622.  Vos  très  humbles  et  très  affec¬ 
tionnés  serviteurs,  D’Autamar,  Garrigues  (2). 


(1)  Lettre  autographe.  —  Louis  Lefèvre  de  Caumartin,  conseiller  d’État, 
était  commissaire  du  roi  en  Languedoc  depuis  1612  ;  il  fut  nommé  garde  des 
sceaux  le  23  septembre  1622  et  mourut  à  Paris  le  21  janvier  suivant.  — Le 
23  juillet,  Caumartin  envoyait  une  lettre  de  M.  Ranchin,  receveur  général 
des  finances,  pour  le  paiement  des  fournitures  demandées  à  la  ville  de 
Narbonne  pour  l’hôpital  de  Frontignan,  Il  avertissait  en  même  temps  les 
consuls  que  le  roi  dépêchait  à  Agen  «  pour  fere  venir  des  meubles  qui  y  ont 
«  esté  portés  de  l’hospital  qui  feut  dressé  l’année  derniere  au  siégé  de  .Mon- 
«  tau  ban». 

(2)  Le  9  août,  après  avoir  annoncé  qu’ils  avaient  obtenu  arrêt  du  Conseil 
pour  le  paiement  delà  morte-paye,  les  députés  ajoutaient  :  «  Cepandant  nous 
«  jugeons  estre  à  propos  que  nous  envoiez  trois  grandes  boettes  de  conlitu- 
«  res  des  plus  belles  que  nous  voulons  donner  à  trois  personnes,  mais  fault, 
«  s  il  vous  plaist,  que  les  aions  demain  et  quechasque  boette  soit  de  vingt  cinq 
«  ou  tiante  livres  sans  qu’il  y  aye  d’autres  petites  boettes  dedans  et  que 
ft  soient  bien  conduites  et  bien  emballées...  Vous  aurez  sceu  comme  Lunel  a 
V.  esté  prins  par  composition  et  que  à  mesme  temps  la  compaignie  de  che- 
«  vaulx  légers  de  Monseigneur  de  Cuisse  a  desfait  environ  quatre  cens  hom- 
('  mes  des  ennemis  ;  six  vingtz  sont  demurez  sur  la  place  et  le  reste  prison- 
«  nier  avec  leur  chef  nommé  Pillon.  L’on  va  maintenant  attaquer  Sommiè- 
«  res  ».  —  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en  1605,  François 
d’Auternar,  sieur  de  Vires  et  de  Tauran,  fut  élu  consul  en  1606.  —  Voir  sur 
Pierre  Garrigues  la  noie  de  lalcUie  n»  15. 
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77. 

6  août  [1622]. 

LETTRE  DE  CATJMARTIN  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  vous  prye  me  mander  quant  les  meubles  que  je 
vous  ay  pryé  fere  fere  pour  l’hospital  des  soldatz  blessés  et  mal- 
lades  seront  achevés  et  m’envoyer  un  état  de  ce  que  le  toutcous- 
tera,  parce  que  je  vouldroys  bien  qu’il  n’excedast  pas  les  deux 
mil  livres  que  je  vous  ay  fait  fournir,  ayant  pourveu  d’aillieurs 
à  une  bonne  partie  de  ce  qui  est  necessere.  Sur  quoy  je  seray 
bien  ayse  d’avoir  au  plustost  de  vos  nouvelles  pour  sçavoir  ce 
qui  est  fait  et  achepté  et  ce  qui  reste  à  fere.  Je  croys  que  vous 
aurez  dans  peu  de  jours  une  bonne([uantité  de  meubles  que  j’ay 
envoyé  quérir  à  Agen,  lesquelz  je  vous  prie  envoyer  par  eaue 
avec  ce  que  vousaurez  fait  fere  à  Narbonne  jusques  à  Villeneufve 
près  Montpellier.  Gela  n’est  point  si  pressé  que  je  pensois,  le 
roy  voulant  réduire  toutes  tes  petites  places  du  bas  Languedoc 
avant  que  de  commencer  un  grand  siège,  de  sorte  que  ce  que 
l’on  a  fait  fere  de  meubles  en  ceste  ville,  qui  sont  dès  à  présent 
à  la  suitte  de  l’armée,  poura  suffire  en  attendant  que  ceulx  que 
vous  faictes  fere  et  que  ceulx  qui  viendront  d’Agen  soient 
arrivés...  De  Beziers,  cevi'aoust.  Vostre  serviteur  affectionné, 
Caumartin  (1). 


(1)  L’armée  du  roi  s’étant  mise  en  campagne  à  la  fin  de  juillet,  le  nombre 
des  malades  et  des  blessés  s’accrut  en  môme  temps  que  les  besoins  de  l’hôpi¬ 
tal  de  Frontignan.  Le  12  août,  Caumartin  écrit  aux  consuls  de  faire  acheter  le 
plus  de  vieux  linge  (ju’ils  pourront  faire  trouver  à  Narbonne  et  dans  le  dio¬ 
cèse  ;<  pour  emploie!-  û  ensevelir  les  mortz  et  faire  emplastres  pour  les  bles- 
«  sez  ».  Durant  tout  le  mois  d’août  les  consuls  de  Narbonne  reçurent  presque 
tous  les  jours  des  lettres  de  Caumartin  ou  des  consuls  de  Frontignan  pour 
hâter  l’envoi  des  meubles  et  du  vieux  linge. —  Le  clergé  fut  aussi  mis  à  contri¬ 
bution.  Caumartin  écrit  le  i  septembre  :  «  Sy  Monsieur  vostre  archevesque  et 
«  Messes  les  evesques  de  Mirepoix  et  Carcassonne  vous  envoient  de  vieulx 
«  linge,  je  vous  prie  de  me  le  fere  tenir  en  dilligenceou  les  adresser  au  con- 
(.(  sul  de  Villeneufve  ». —  Le  li  octobre,  François  de  Donnadieu,  évêque  de 
Saint-Papoul,  envoyant  du  vieux  linge  pour  l’bôpital,  écrivait  aux  consuls  de 
Narbonne  (lu’il  était  «  bien  marryque  la(|ueste  n’en  aye  peu  estre  plus  grande 
«  que  de  trois  charges  à  cause  que  tant  l’armée  tlu  roy  que  celle  de  .Monsieur 
«  deVandosme,  après  les  ennemis,  ont  tellement  ruiné  tons  les  lieux  de  ce 
«  diocese  que  les  meilleurs  habitants  ce  trouvent  grandement  incommodés 
«  aussi  bien  de  linge  que  d’autres  choses  et,  le  bon  leur  ayant  esté  pilhé, 
«  faut  qu’ilz  ce  servent  des  vieux  aillons  qu’ilz  eussent  donnés  ». 
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78. 

10  novembre  1622. 

LETTRE  DE  M.  DE  L  ARDAILHON,  DÉPUTÉ  AUX  ÉTATS,  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 

Messieurs,  estant  arrivé  en  la  ville  de  Beaucaire  (1),  j  ay  creu 
que  c’est  de  mon  debvoir  de  vous  faire  ces  lignes,  lesquelles  ne 
tandent  qu’à  vous  donner  advis  des  nouvelles  qui  se  sçavent  en 
ce  lieu.  L’ons  a  apprins  ce  mattin  que  Sa  Magesté  au  retour  de 
son  voyage  de  la  Saincte  Baume  s’en  va  en  Advignon  où  ons 
préparé  une  entrée  avec  le  plus  grand  apparat  qui  ce  puisse 
faire;  mesme  dict  on  que  si  le  S‘  Paire  y  arrivoit,  ilz  ne  pour- 
roient  faire  davantaige  ;  tant  y  a  que  ons  pance  que  ce  sera  au 
commancement  de  la  semainne  prochaine.  Les  estatz  en  corps 
ont  resollu  aller  audit  Avignon  pour  y  salluer  Sad.  Magesté; 
Monsieur  de  Vantadour  partira  de  ceste  ville  pour  aller  à  Nimes 
pour  faire  abattre  leurs  fortiffîcations  lorsque  M'"  de  Rouan  y 
sera,  lequel  y  doibt  estre  dans  samedy  douziesme.  Nous  vismes 
faire  feu  de  joye  de  la  paix  à  Montpellier  le  dimanche  sixiesme 
où  Mess'"''  le  conestable  (2),  de  Rouan,  de  Vallançay  (3)  et  de 
Crequy  (4)  estoint.  Hz  font  abattre  leur  fortiffication,  mais  lante¬ 
rnent;  ce  sont  de  choses  que  ons  ne  peult  croire  sy  ons  ne  le 
voict.  La  munition  et  canons  sont  dans  le  pallais  où  y  a  cinq 
cens  hommes  de  guerre  pour  les  garder  ainsin  que  j’ay  apprins. 
Monsieur  de  Monmorancy  est  à  la  cour...  A  Beaucaire,  ce  x' 
novembre  1622.Vostre  très  humble  serviteur.  De  l’Ardailhon  (3). 


(1)  Les  États  s’étaient  ouverts  le  7  novembre  sous  la  présidence  du  duc  de 
Ventadour. 

(“2)  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières,  prit  part  à  toutes  les  guerres 
religieuses  en  Dauphiné.  Créé  maréchal  de  France  en  1609,  duc  et  pair  en 
1611,  Lesdiguières  abjura  la  religion  protestante  le  26  juillet  1622.  Le  lende¬ 
main,  il  recevait  le  collier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  et  1  epee  de  connétable. 

(3)  Jacques  d’Étampes,  sieur  de  Valençay,  maréchal  de  camp,  fut  nommé 
gouverneur  de  Montpellier  aprèsla  prise  de  cette  ville  par  l’armée  royale. 

(4)  Charles,  sire  de  Créquy,  prince  de  Poix,  fut  créé  maréchal  de  France 
en  1621  ;  il  prit  le  titre  de  duc  de  Lesdiguières,  en  1626,  à  la  mort  du  duc  de 
Lesdiguières,  son  beau-père. 

(5)  Lettre  autographe.  —  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en 
1614,  noble  Jean  de  Raynoard,  sieur  de  l’Ardailhon,  fut  élu  consul  en  1621. 
Il  est  souvent  cité  sous  le  nom  de  M.  de  Uaissac  ;  il  mourut  en  1652. 


_  _ 


7Î>. 

13  novembre  1622. 

LETTRE  DE  M.  LEXOIR,  DÉPUTÉ  AU.X  ÉTATS,  AUX  CONSULS 

DE  NARBONNE. 


Messieurs,  je  vous  diray  comme  cejord’huy  le  roy  est  arrivé  ce 
midy  à  Tarascon  où  les  eslatz  ont  esté  le  saluer  et  suplié  vouloir 
honorer  la  compaignie  de  sa  personne  par  l’organe  de  de 
Lavaur  (1)  qui  prezide  pour  de  Nismes  (2),  ayant  Sa  Magesté 
promis  de  s’y  trouver  demain.  J’ay  veu  et  salué  en  l’absance  de 
M'  de  l’Ardalion  Monseigneur  de  .Montmorancy  en  particulier  et 
aussy  Monseigneur  le  garde  sceaux  et  fet  les  vœux  et  sobmission 
de  servisses  et  obéissance  de  noslre  ville  avec  la  félicitation  à 
son  esvenement  de  ceste  charge  et  suplyé  nous  continuer  ses 
bienveuliances  en  des  aferes  que  nostre  comunaulté  porra  avoir 
à  demandera  Sa  Magesté,  desquelles  il  en  seroit  solicité.  Il  nous 
a  promis  toute  continuation  de  ses  affections,  et  sur  ce  je  luyay 
fet  sçavoir  des  linges  que  M' l’evesque  de  S‘  Papoul  (3)  nous 
avoit  mandés  pour  fere  tenir  où  il  ordonneroit  ;  il  m’a  dit  que 
le  roy  n  en  avoit  plus  besoin  pour  le  présent,  que  nous  les  donis- 
sions  à  des  hospitaux.  Lon  atandoit  ce  soir  audit  Tarascon  mes- 
seigneurs  les  cardinal  de  Savoie  et  de  Nevers,  y  estantz  ja  arri- 
^és  leur  train.  Croyt  on  aussy  que  Sa  Magesté  yra  avant  son 
retour  à  Nismes,  m’ayant  esté  dit  par  M'  Casaledes  audit  Taras¬ 
con  y  estantz  alés  ensemble.  M"  de  l’Ardilhon,  nostre  premier 
consul,  n’a  peu  estre  en  ses  visites  ny  voyage,  parce  qu’il  avoyt 
esté  arresté  hier  et  mesmes  ce  matin  que  les  estatz  n’iroynt  que 
demain  matin  voir  Sad.  Magesté,  laquelle  compaignie  a  esté 
mandée  d’y  aler  aussi  tost  le  roy  y  estre  arrivé,  et  toute  la  com¬ 
paignie  n  a  peu  estre  adverlie.  A  ces  estatz  n’a  esté  encores  des¬ 
puis  l’ouverture  d’iceux,  mesmes  avant  mon  arrivée,  traitté 
d’aulcung  afere  important  que  à  se  disposer  sur  la  demande 
que  le  roy  fit  qu’on  luy  remete  le  droit  d’equivalent  comme  luy 


(1)  Claude  du  Vorgier,  évéque  de  Lavaur,  de  lG06à  1636. 

{‘2)  Pierre  de  Valernod,  évôiiue  de  Mmes,  de  1598  à  1625. 

(3)  François  de  Donnadieu,  évêque  de  Saint-Papoul,  de  1608  à  1626. 


aparlenant,  qui  est  ung  grand  et  important  afere  pour  lequel 
l’assemblée  députa  comissaires  hier  matin  et  nous  assamblas- 
mes  l’après  disnée...  A Tarascon  (1),  ce  13  novembre  1622.  Vostre 
plus  assuré  et  atïectionné  serviteur  et  collègue,  Lenoir  (2). 


80. 

26  novembre  1622. 

LETTRE  DE  M.  DE  l’ARDAILHO.N  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  croiré  ne  satisfere  à  mon  debvoir  sy  je  ne  vous 
donnois  de  mes  nouvelles  et  par  mêsme  moyen  des  afferes  de 
ceste  province.  .le  vous  donne  ad  vis  comme  nous  avons  accoidé 
à  Sa  Magesté  deux  cens  mil  livres  payable  dans  deux  ans  pio- 
chains.  Sa  Magesté  partit  lundy  dernier  d’Avignon  et  Son 
Altesse  le  suit  jusques  à  Lion.  M^  le  connestable  rend  tous  les 
gouvernemantz  particuliers  de  son  gouvernement  de  Dautiné  à 
Sa  Magesté  pour  y  mettre  les  gouverneurs  telz  que  Sad.  Magesté 
vouldra  ;  en  recompance  Sa  Magesté  luy  donne  buict  cens  mil 
livres.  M'  de  Monbrun  ce  présenta  en  Avignon  à  Sa  Magesté 
pour  avoir  son  pardon  ;  Sa  Magesté  luy  dict  qu  il  le  paidonnoit 
luy  promettant  que,  s’il  faisoict  plus  le  mauvais  garson,  il  luy 
[feroit]  trancher  la  teste.  La  cour  sera  grande  à  Lyon.  Je  ne  vous 
puis  represanter  sur  ce  papier  l’antrée  que  les  Messieurs  d  Avi¬ 
gnon  ont  faicte  à  Sa  Magesté,  mais  vous  diray  je  qu’il  est  assuré 
qu’ilz  ont  despandu  de  deux  à  trois  cent  mil  livres  (3);  jugez 
s’il  ce  peult  fere  beaucoup  de  chouses  avec  ceste  somme.  M--  de 
Vantadour  partira  dès  que  les  esUtz  seront  achevés  poui  aller 
à  la  haut  Languedoc  pour  fere  executter  la  paix...  A  Beaucaire, 
ce  xxvi®  nouvembre  1622.  Vostre  très  humble  et  atïectionné  ser¬ 
viteur,  De  l’Ardailhon  (4). 


(1)  Cette  lettre  est  datée  par  erreur  de  Narbonne;  il  faut  lire  Tarascon  où 
M.  Lenoir  s’était  rendu  avec  la  plupart  des  députés  pour  saluer  Le  roi. 

(2)  Lettre  autographe. —  Conseiller  au  fiuatriènie  rang  de  la  matricule  en 
1588,  François  Lenoir,  receveur  général  de  la  foraine,  fut  élu  -  S®  consul  eu 
1595  et2«  consul  en  1612  et  1622. 

(3)  M.  de  FArdailhon  pouvait  à  bon  droit  trouver  extraordinaires  les  dépen¬ 
ses  faites  à  Avignon  pour  l’entrée  du  roi,  puisque  la  ville  de  Narbonne,  où 
Louis  XIII  fit  son  entrée  le  dimanche  17  juillet  1622,  ne  dépensa  que 
8210  liv.  13  s.  3  d. 

(1)  Lettre  autographe. 
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22  janvier  1020. 

LETTRE  DE  LOUIS  XIII  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


De  par  le  roy. 

Chers  et  liien  amés,  le  désir  que  nous  avons  de  maintenir  la 
paix  (1)  dans  nostre  royaume  et  de  fere  jouir  tous  noz  subjectz  d’un 
doux  et  assuré  repos soubz nostre  obéissance  nous  a  faict  enten¬ 
dre  avec  deplaizir  qu’aucuns  particuliers  de  la  religion  prethen- 
due  reformée  ayent  entreprinsde  soubzlever  contre  nostre  auto- 
rittéet  de  troubler  la  tranquilitté  de  cest  estât  pour  divertir  les 
heureux  commencements  des  genereuzes  et  saintes  rezolutions 
que  nous  avons  prizes  pour  l’assistance  et  protection  des  autres 
aliez  de  ceste  coronne.Et  d’autant  que  leurs  menées  et  pratiques 
ont  passé  sy  avant  que  de  prandre  les  armes,  se  saisir  de  l’isle 
de  Ré  et  d  armer  des  vaisseaux  pour  depreder,  comme  ilz  ont 
desja  commancé,  ceux  de  noz  subjects  quy  trafiquent  le  long 
des  costesde  noz  mers  de  ponant,  nous  avons  resoleu  pourarres- 
ter  le  cours  de  leur  pernicieux  desseing  de  fere  armer  bon  nom¬ 
bre  de  vaisseaux  de  guerre  et,  pour  garantir  nos  villes  et  places 
de  toutes  surprises,  de  mettre  sus  en  aucunes  de  noz  provinces 
où  les  pratiques  desd.  factieux  semblent  avoir  plus  de  force  des 
trouppes  tant  de  pied  que  de  cheval,  et  mesme  de  fere  descendre 
en  nostre  province  de  Languedoc  six  mil  hommes  de  pied  et 
cinq  cens  chevaulx  conduits  par  les  marquis  de  Portes  et  de 
Raigny,  mareschaux  de  noz  camps  et  armées,  avec  ceste  seulle 
intention  de  conserver  en  repos  noz  bons  et  fidelles  subjects  et 
de  reprimer  et  chastierceux  quy  se  jeteront  dans  la  rébellion. 
Comme  nous  sommes  assurés  que  noz  sincères  intentions  seront 
suivies  non  seulement  do  noz  subjectz  catholiques,  mais  aussy 
du  gengral  de  ceulx  de  la  religion  prethendue  reformée  quy 


(I)  Le  Languedoc  jouissait  delà  |iaix  depuis  1C2!2,  mais  dès  les  premiers 
jours  de  l’anuce  1025,  les  religionnaires  delà  province  à  riustigafion  de  Kohan 
avaient  commencé  à  remuer.  Ils  se  |)laignaient  de  l’inexécution  du  traité  de 
Montpellier;  leurs  principaux  griefs  étaient  la  construction  de  la  citadelle  de 
Montpellier  et  le  maintien  de  la  garnison  royale  établie  dans  celte  ville  en 
1622. 
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aiment^a  prosperillé  de  cesl  estât  et  la  réputation  de  ceste 
corone,  nous  entendons  aussy  qu’ilz  soint  maintenus  dans  les 
grâces  et  facultés  à  eulx  concédées  par  noz  esdicts  et  que  tous 
nosd.  subjects  tant  catholiques  que  de  la  religion  prethendue 
reformée  vivent  en  bonne  union  et  concorde  soubz  nostre  obéis¬ 
sance  et  l’observation  d’iceulx.  Dont  nous  vous  avons  bienvoleu 
informer  par  ceste  lettre,  vous  exortant  de  veilher  soigneusement 
à  vostre  seuretté  et  conservation  en  telle  sorte  qu’il  ne  puisse  estre 
rien  entreprins  contre  vous  quy  puisse  aporler  préjudice  à  nostre 
service  et  troubler  vostre  repos  et  tranquillitté.  Donné  à  Paris, 
le  xxir  jour  de  janvier  1625.  Louis.  El  plus  bas:  Phelipeaux  (1). 


82. 

12  mai  1625. 

LETTRE  DE  M.  LE  MAZÜYER,  PREMIER  PRÉSIDENT  AU  PARLE.MENT 
DE  TOULOUSE,  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  vous  avez  receu  les  advis  de  la  cour  pour  vostre 
conservation.  La  presante  sera  pour  vous  faire  savoir  qu’à  pré¬ 
sent  elle  voit  les  desseings  des  rebelles  prestz  à  esclorre,  estans 
desja  à  faire  de  courses,  pelarder  de  maisons,  prendre  de  pri- 
zonniers  et  faire  tous  autres  actes  d’hostillitté.  Mesmes  que  par 
complotz  prins  la  pluspart  des  leurs  qui  estoint  respandus  par 
les  campaignes  ont  quitté  leurs  demeures,  rettiré  leur  bestaux 
et  meubles  et  se  sont  mis  à  couvert  dans  les  villes  de  faction  et 
plusieurs  se  sont  randus  au  departemans  où  ilz  estoint  enrollés. 
Sur  tout  cella  la  cour  y  a  pourveu  selon  qu’il  est  de  son  pouvoir 
et  n’ettant  que  les  commanderaans  du  roy  ou  de  le  gouver¬ 
neur,  ce  quy  a  esté  retardé  sur  la  croyance  que  le  roy  a  eu  que 


(1)  Copie.  — AA.  116,  f“  52  v». 

Le  5  février,  M.  de  Ricardelle,  viguier  de  Narbonne,  écrivit  de  Toulouse 
aux  consuls  que  Soubise  s’est  emparé  de  Blavet  en  Bretagne  bon  port  de 
mer.  «  Cela  pourra  mener  la  guerre  ;  il  est  besoing  d’avoyr  l’œil  sur  les 
«  religioneres  et  que  ta  garde  de  Narbonne  soit  an  bon  estât.  J’csqrys  à  nous 
«  cappitaines  de  coucher  au  corps  de  garde  et  que  tout  aile  de  bon  ordre. 
«  J’estyme  que  vous  ne  voudres  pas  négliger  cet  avys  et  de  la  garde  bour- 
«  goyse...  11  faudret,  s’il  vous  ptet,  esqrire  lettres  à  Lespynassiere,  Quaunes, 
«  Azitle,  Lonsac  et  Bysan  et  leur  doner  cete  nouvelle.  » 


« 
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l’excès  de  sa  bonlé  en  leur  endroit  les  dispozeroit  d’acce7)ter  les 
advantages  qu’il  leur  avoit  offert,  mais  s’ilz  commancent,  Dieu 
aydant  on*les  rafrapera  en  peu  de  temps.  Neanmoings  pour  le 
repos  publiq  et  entretenir  de  la  part  du  roy  de  bonne  foy  ses 
editz,  la  cour  a  donné  l’arrest  duquel  je  vous  envoie  l’imprimé. 
Vous  tiendrez  la  main  à  l’execution  et  le  tairez  publier  adin 
qu’il  n’y  soit  contrevenu,  et  contre  les  coupables  vous  procédé 
rez  extraordinairement.  De  Tholose,  ce  doutzieme  may  mvi'xxv. 
Vostre  très  atleclionné  serviteur.  Le  .Masuyer(l). 


8;l 

2o  juin  162o. 

LETTRE  DE  M.  DE  B.\RD1CH0N,  SY.XDIC  GÉ.\'ÉR.\L  DE  LANGUEDOC, 
AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  j’aycreu  estre  de  mon  debvoir  de  vous  faire  entan- 
dre  comme  rassemblée  de  deux  senechaussées  convoquée  à 
Tholose  (2)  par  mandement  de  .Monsieur  le  maréchal  de  Tlierni- 
nes  et  depuis  par  les  lettres  de  Monsieur  le  duc  de  Vantadour  (3) 
comme  elle  a  lini  en  mesme  tem|)s  qu’elle  a  commansé,  veu  le 
manquement  de  pouvoir  et  dellaut  de  procurations;  cela  n’a  pas 
esté  ung  petit  advantaige  pour...  (4)  par  lesletres  du  roy  escrip- 
tes  aux  estatz  en  dernier  lieu.  11  nous  faut  rejouir  d’estre  des¬ 
chargés  de  la  solde  et  entretenement  des  gens  de  guerre  qu’il  a 
dans  ceste  province  :  nous  devons  beaucoup  aux  soings  particu- 


(1)  Copie.— AA.  116,f“54vo. 

(2)  L'IIist.  de  Languedoc  ne  fait  aucune  mention  de  la  convocation  de 
cette  assemblée. 

(3)  Henri  de  Lévis,  comte  de  la  Voulte,  puis  duc  de  Veirtadour,  succéda  à 
son  père,  Anne  de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  dans  la  charge  de  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Languedoc,  au  mois  de  décembre  1623.  H 
donna,  à  l’instigationdu  roi,  sa  démission  de  lieutenant  général  et  fut  nommé 
gouverneur  du  Limousin,  en  1633,  après  la  pacification  complète  de  la  pro¬ 
vince  un  instant  troublée  par  la  révolte  de  Monsieur  et  du  duc  de  Montmo¬ 
rency. 

(A)  Une  déchirure  a  enlevé  deux  mots. 


I 


liers  de  Messieurs  voz  députés  (l)qui  ne  ce  sont  pas  teus  lors¬ 
qu’il  a  laleu  represanter  nos  interets.  Par  ceste  consecance  l’on 
nous  heut  fait  supporter  toute  la  despense  que  l’arméedoit  faire 
en  Languedoc,  et  bien  qu’ilz  eussent  accordé  ce  que  l’on  desiroit, 
l’on  n’eut  pas  resté  de  donner  des  ordonanses  par  lesquelles 
nous  eussions  esté  obligés  de  paier  ledit  entreteneinent.  La 
priere  qu’ilz  ont  faicfe  à  Monsieur  le  duc  de  Vantadour  de 
prandre  ung  soing  particulier  de  vous  n’a  pas  de  peu  servi,  car 
il  leur  a  promis  qu’il  aura  des  soings  très  par[ticuliers  pour] 
que  nous  ne  soions  pas  dans  la  foule  et  dans  l’oppression,  et 
c’est  ce  qu’il  m’a  dit  de  vous  escripre.  C’est  le  seul  advantaige 
qui  nous  reste  dans  nos  miseres  et  dans  nos  souffrances  que 
nous  l’aions  dans  la  provinse,  auquel  nous  devons  recourir 
comme  à  nostre  dieu  tutelere  puisqu’il  est  où  le  mal  (?)  nous 
presse.  Je  lerray  à  Messieurs  vos  députés  de  vous  fere  entandre 
de  bouche  ce  qu’il  leur  en  a  dict  en  partant...  DeTholose,  ce  23 
juing  1623.  Vostretrès  humble  et  très  affectionné  serviteur.  De 
Bardichon,  syndic  general  du  païs  (2). 


8 '4. 

23  juin  1623. 

LETTRE  DE  M.  LE  MAZUVER,  PREMIER  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT 
DE  TOULOUSE,  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs  les  consuls.  Messieurs  vos  députés  (3)  s’en  retour¬ 
nent  et  vous  diray  que,  veu  l’importance  du  subject  pour  lequel 
la  convocation  estoit  faitte  de  vostre  seneschaussée  pour  avec 


(1)  Les  députés  de  la  ville  de  Narbonne  aux  États  qui  se  réunirent  à  Béziers, 
le  12  mars  1625,  étaient  MM.  Pierre  de  Poitier,  sieur  de  Lapaline,  etGuillauine 
Ventajou,  premier  et  second  consuls  de  l’année.  —  Conseiller  au  premier 
rang  de  la  matricule  en  1608,  Pierre  de  Poitier,  sieur  de  Lapalme,  fut  élu 
consul  en  1625.  —  Conseiller  au  cinquième  rang  de  la  matricule  en  1606, 
Guillaume  Ventajou  fut  élu  S®  consul  en  1615  et2«  consul  en  1625. 

(2)  Lettre  autographe. 

(3)  Le  conseil  avait  délégué,  par  sa  délibération  du  16  juin,  le  premier  et 
le  second  consuls  à  l’assemblée  de  Toulouse.  M.  Guillaume  Ventajou,  second 
consul,  se  rendit  dans  cette  ville,  ainsi  que  le  prouvent  les  remercîments 
votés  parle  conseil  dans  sa  séance  du  29  juin. 


celle  de  Tholose  conjoinclemenl  pourvoir  aux  nécessités  pressen¬ 
tes  du  service  du  roy,  la  cour  a  trouvé  beaucoup  de  froideur,* 
voire  de  mespris  aux  cominandeinens  de  Monsieur  le  mareschal 
de  Theniines  et  de  Monsieur  le  duc  de  V^antadour,  que  sur  les 
propositions  faittes  ilz  n’ayent  apporté  aucun  secours,  assis¬ 
tance  ny  facilité  pour  promouvoir  les  armes  du  roy,  desquelles 
vous  devez  esperer  le  succèz  selon  que  le  bien  de  la  province 
peut  requérir.  11  y  a  cinq  mois  que  par  les  trahisons  et  perlidie 
des  rebelles  nous  sommes  sur  la  detlensive;  à  présent  le  roy 
veut  agir.  Comme  il  est  bien  raisonnable  qu’ilz  soint  chastiés  et 
le  pays  délivré  pour  un  bon  coup  de  tous  ces  poulliers  de  vol- 
leurs,  trahistres  à  Dieu  et  au  roy  dont  ce  ressort  est  infecté,  le 
roy  a  à  cest  efïect  ordonné  deux  corps  d’armées  qui  se  forment  ; 
les  troupes  se  rendent  en  estât  et  on  agit  puissamment,  l’ordre 
du  roy  estant  de  commencer  par  degast,  lequel  ne  se  peut  diffé¬ 
rer  puisque  la  recolle  presse.  Gella  a  donné  subject  à  Messieurs 
les  duc  d’Espernon  (1)  et  mareschal  de  Themines,  chefs  de  ces 
armées,  d’y  porter  leur  personne,  crédit  et  amis,  encore  que  le 
roy  n’ayt  envoyé  que  du  parchemin  et  de  la  cire.  Mais  il  faut 
qu’attendant  l’argent  du  roy  on  assiste  de  ce  qui  est  purement 
necessaire;  autrement  nous  ruinons  le  service  du  roy,  donnons 
advantage  aux  rebelles  et  laissons  ceste  province  en  l'oppression 
de  la  tyrannie  desdits  rebelles.  Vous  sçavez,  outre  ce  que  nous 
debvons  à  Dieu,  au  roy  et  à  l’estai,  combien  il  y  va  de  vos  inle- 
rests.  Je  sçay  bien  qu’il  y  a  beaucoup  de  surcharges  du  passé, 
mais  il  faut  encores  faire  un  effort  et  dont,  Dieu  aydant,  vous 
verrez  les  succès  advantageux  à  la  gloire  de  Dieu,  bien  de  l’es¬ 
tât  et  voslre  repos.  Par  toute  la  France,  hors  La  Rochelle,  il  ne 
reste  plus  que  ce  ressort  infecté  de  toutes  ces  villes  de  rébellion; 
c’est  manquer  découragé  de  les  laisser  subsister  qu’on  ne  ren¬ 
verse  tout.  Que  si,  pour  ce  que  vostre  ville  est  forte  et  esloignée 
de  leurs  efforts,  vous  vous  tenes  plus  rétifs  à  contribuer  de  la 
bourse  du  pays  les  assistances  necessaires,  Tholose  en  pourroit 
bien  dire  autant,  car  le  morceau  est  trop  gros  pour  eux  et  il  n’y 
a  rien  à  faire  en  nostre  diocese;  neantmoins  nous  y  fournissons’ 
canons,  argent,  munitions  de  poudres,  balles,  mesches,  chevaux 
d’artillerie  et  pour  conduire  tout  ce  qu’il  faut,  argent  et  hommes 
de  pied  (2).  Tout  colla  agit  en  la  campagne  et  avant-hier  on  força 


(1)  Voir  mes  Documents  sur  la  Ligue,  p.  193,  note  2. 

(2)  La  ville  de  Toulouse  avait  levé  un  régiment  de  cinq  cents  hommes  sous 
les  ordres  du  capitoul  Beaupuy. 


la  tour  de  Bonnac  où  il  y  avoit  trente  hiiict  volleurs  dont  tout  fut 
tué  à  la  chaleur  des  armes  sauf  quatre  qu’on  réserva  pour  estre 
pendus;  le  lieu  de  Belestat  [s’est]  rendu  par  composition.  Vous 
avez  veu  les  troupes  qui  .sont  venues  du  bas  Languedoc  ;  outre  ce 
il  se  forme  icy  trois  regimens  (1)  et  force  compagnie  de  gens  de 
cheval.  Jugez  si  toutcella  peut  vivre  par  ordre, si  le  pays  n’ayde 
de  grains  et  autres  commodités  jusques  à  ce  que  le  roy  y  ayt 
plus  amplement  pourveu,  lequel  a  huict  armées  sur  les  bras  en 
Picardie,  Champagne,  Poitou,  sur  ta  mer,  à  Gennes  et  à  la  Val- 
teline  et  Grisons.  Les  deux  de  ce  ressort  ne  manqueront  pas  de 
ses  moyens,  mais  parmy  iceux  travaillants  pour  nostre  bien  il  faut 
faire  un  effort  ;  c’est  ce  que  je  peus  vous  mander  et  prier  comme 
de  chose  plus  importante  pour  le  bien  du  ressort  qui  puisse  avoir 
esté  fait  depuis  cinquante  ans.  Les  capitouls  de  Tholose  envoyent 
aujourd’huy  encores  trois  gros  canons,  halles,  poudres  et  atti¬ 
rail.  Je  suis  assuré  de  vos  bonnes  volontés...  De  Tliolose,  ce  2.o 
juin  1023.  Vostre  très  affectionné  serviteur  bien  humble,  Le 
Masuyer. 


85. 

7  juillet  1623. 

LETTRE  DU  PRÉSIDENT  DUFXURE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  je  vous  donnay  hier  (2)  advis  de  l’entreprise  de  la 
ville  de  Sommieres  par  M''  le  duc  de  Rohan;  aussy  tost  après 
de  Valançay  y  a  envoyé  mil  hommes  dont  il  en  est  entré  trois 
cens  dans  le  chasteau.  Maintenant  nous  venons  d’apprendre 
d’alhieurs  que  les  catholiques  et  les  magistratz  sont  sortis  de 
Nismes  et  que  les  habitantz  de  la  ville  sont  non  seulement  réso¬ 
lus  de  recepvoir  ledit  s^duc,  maisqu’ilz  accourent  à  son  secours. 


(1)  Le  duc  de  Ventadoiir  avait  fait  lever  à  ses  dépens  un  régiment  de  quinze 
cents  hommes;  le  parlement  un  autre  de  mille,  commandé  par  le  vicomte  de 
Crussol, 

(2)  Le  5  juillet,  Dufaure  écrivait  aux  consuls;  «  J’ay  eu  advis  de  la  reprinse 
«  de  la  ville  de  Sommieres  [par  Rohan],  et  parce  qu’il  y  a  esperance  de  la 
«  ravoir  par  le  moyen  du  chasteau,  je  vous  supplie  de  nous  assister  de  tant 
«  d’hommes  que  vous  pourrez  ». 
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Il  est  d’alhieurs  à  présumer  qu’on  laicl  de  mesmes  de  toutes  les 
Sevenes,  tellement  que  sy  au  combat  de  lad.  ville  et  du  chasteau 
nous  ne  sommes  promptement  et  pareillement  secoureus,  il  fauli 
craindre  que  ceste  province  en  aura  beaucoup  à  souffrir...  A 
Montpellier,  le  7  juillet  1625.  Vostre  plus  humble  et  très  affec¬ 
tionné  serviteur,  Dufaure  (1). 


S(;. 

5  octobre  1628. 


LKTÏRE  DE  M.  DE  THÉGOI.N,  PRE.MIER  CONSUL,  DÉPUTÉ  AU.X  ÉTATS, 
AU.X  CONSULS  DE  NARHONNE. 

A  Monpelier,  ce  5  octobre  1628. 

Messieurs,  à  l’hure  que  je  vous  escris,  je  n’ay  sceu  trouver 
dans  l’hotelerie  que  ce  cbetif  morceau  de  papier  (2)  pour  vous 
escrire,  par  lequel  vous  aprandres  qu’ons  m’a  jusque  aujour- 
duy  ases  tart  [retardé]  l’ordonnance  que  je  vous  envoie  et  que 
vous  verres.  Je  vous  l’ay  voleu  envoié  alin  que,  si  vous  juges  que 
quelque  un  de  vous  y  doive  aler,  vous  y  pourvoires  à  bone  hure. 


(1)  Le  même  jour,  Dufaure  écrivait  encore  aux  consuls  de  Narbonne  : 
«  Des  mil  hommes  qui  furent  envoyés  hier  du  régiment  de  Picardye  au 
w  secours  du  chasteau  de  Sommieres,  suivys  de  cinq  cens  catholiques  de 
«  ceste  ville  [de  Monlpelliei’l  et  de  pareil  nombre  de  la  ville  de  Montferrant 
((  ou  d’autres  voysinages  dud.  Sommieres,  il  en  entra  trois  cens  dans  led. 
«  chasteau  avec  quelque  léger  combat,  ce  qui  fist  appréhender  à  le  duc  de 
«  Rohan  asses  foyhle  qu’il  ne  fiist  mal  asseuré  dans  lad.  ville,  tellement  qu’il 
«  s’est  rettiré  ceste  nuict  à  deux  heures  apprès  minuist  ».  —  l'rançois  Faure 
ou  Dufaure,  président  de  Grenoble,  avait  été  commissaire  du  roi  aux  États  de 
lCrj.  11  fut  chef  de  la  justice  et  des  finances  en  1625,  à  l’armée  du  maré¬ 
chal  de  Thémines.  Il  occupera  la  même  charge,  en  1628,  à  l’armée  de  .Mont¬ 
morency. 

Les  archives  de  Narbonne  contiennent  de  nombreuses  lettres  du  président 
Faure  et  de  Thémines.  Ecriles  pendant  les  mois  de  juillet  et  août  1625,  elles 
font  connaître  les  diverses  phases  de  la  lutte  contre  le  duc  de  Rohan  et  deman¬ 
dent  aux  consuls  de  Narbonne  de  fournir  des  attelages  et  munitions  pour  les 
besoins  de  l’armée  royale  commandée  par  Thémines.  Voir  Ilist.  de  Languedoc, 
édit.  Privât,  xi,  p.  Ü92  et  suiv. 

(2)  Cette  lettre  n’a  que  2UxU,  tandis  que  le  format  ordinaire  est  26x20 
ou  31  x20  et  ((uelquefois  plus. 


Que  si  la  chose  ne  vous  touche  point,  corne  j’ay  déjà  jugé  parla 
reponce  que  j’ay  faite  soumelant  mon  jugemant  au  vostre,  vous 
la  dorres  s’il  vous  plaist  cà  Monsieur  le  vigier  avec  ma  lettre 
afin  qu’il  donne  ordre  à  ceste  afaire.  L’asamblée  (1)  a  acordé 
aujourd  huy  quarante  mille  livres  à  Monseigneur  de  Momorancv 
pour  le  siégé  d’Aymargues.  Nous  arons  nos  espeditions  dans 
demain  et  moy  l'honeur  en  hâte  de  vous  entretenir  du  cours  de 
mon  voiage.  Je  vous  suplie  de  croire  que  suis,  Messieurs,  vostre 
très  humble  serviteur  et  colegue.  Tregoyn,  consul  (2). 


87. 

13  octobre  1628, 

LETTRE  M,  1)E  RATHERY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  j’eusse  creu  avoir  faict  un  piacle  inexpiable  si  je  ne 
vous  eusse  faict  part  de  la  bonne  nouvelle  que  Mons''  Hulleau, 
secrétaire  de  Monseigneur  de  Montmorency,  a  dit  à  Monseigneur 
le  prince  (3)  enpresence  de  sept  ou  huict  duquel  nombre  j’avois 


(1)  Dans  l'Inventaire  des  archives  de  Narbonne,  série  BB,  I,  p.  421, 
M.  Mouynès  a  publié  une  longue  note  sur  les  Btals  réunis  à  Montpellier  au 
mois  d’octobre  1628,  Nous  pensons  qu’il  ne  faut  pas  voir  là  une  assemblée 
d  États  proprement  dite,  mais  simjjlemenl  une  réunion  où  furent  convoqués 
les  députés  des  villes  du  bas  Languedoc,  la  session  paraît  avoir  été  de  très 
courte  durée.  M.  de  T régoin  fut  désigné  pour  y  assister  par  le  conseil  tenu  le 
l®-- octobre,  et  la  lettre  que  nous  publions,  datée  du  5,  dit  que  l’assemblée  a 
voté  un  subside  de  40,000  liv.  que  les  expéditions  auront  lieu  dans  demain.— 
Des  assemblées  de  ce  genre  avaient  déjà  été  convoquées  en  1612  (lettre  n^SJ) 
et  en  1625  (lettre  n®83). 


(2)  Lettre  autographe.  —  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en 
1612,  Pierre-Antoine  de  Trégoin,  sieur  de  Ricardelle,  fut  élu  consul  en  1628. 
Par  lettres-patentes  du  2  octobrel632,  Louis  XIIl  le  nomma  à  la  charge  de 
lieutenant  au  gouvernement  de  Narbonne  vacante  parla  rébellion  et  forfai¬ 
ture  du  baron  de  Moux,  qui  avait  suivi  dans  sa  révolte  le  duc  de  Montmo¬ 
rency. 


(3)  Henri  II  de  Bourbon,  prince  deCondé,  beau-frère  du  duc  de  Montmo- 
lency,  se  trouvait  dans  le  haut  Languedoc  depuis  le  commencement  de  l’an¬ 
née  1628.  Il  avait  été  créé  lieutenant  général  du  roi  en  Languedoc  par  lettres 
du  10  octobre  1627.  —  La  paix  signée  en  février  1626  n’avait  pas  duré 
longtemps.  Dès  le  mois  de  janvier  1627,  Rohan  avait  recommencé  les  hostili¬ 
tés;  la  lutte  se  termina  par  la  paix  d’Alais  (27  juin  1629),  qui  marque  la  lin 
des  guerres  religieuses  en  Languedoc, 
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riioiineur  d’estre.  C’est  que  le  roy  a  si  heureusement  combattu 
les  Anglois  (1)  durant  deux  jours  etdeuxnuictz  que  Sa  Magesté, 
sans  perdre  (jue  deux  soldalz  et  un  gendarme  lequel  encore  il 
assure  n’estre  blessé  que  legerement,  a  prins  six  grandz  vais¬ 
seaux  sur  lesditz  Anglois  et  a  mis  à  fondzbuict  autres  vaisseaux 
qu  il  a  noummés  plusieurs  fois  bruleaux,  de  maniéré  que  l’An- 
glois,  estonnéde  ce  premier  escbec,  s’est  retiré  à  deux  grandes 
liens  loing  de  l’armée  du  roy,  et  croit  on  qu’ilz  appréhenderont 
delà  plus  allronter  pour  n’estre  mieux  frottés  ;  cela  a  obligé  les 
Kochelois  a  demander  miséricorde  au  roy.  Monsieur,  frere  de  Sa 
Magesté,  arriva  sur  le  point  le  plus  chaud  du  combat  où  il  vou- 
loit  fere  paroistre  soncœüret  sa  générosité,  mais  le  roy  le  retint 
sur  le  change  qu’il  lit  de  son  quartier,  car  Sa  Magesté  luy  bailla 
son  quartier  et  en  print  un  aultre.  Il  estoit  açcompaigné  d’un 
grand  nombre  de  gentilzhommes  qui  y  furent  à  temps  pour 
avoir  part  à  la  gloire  de  ceste  belle  action.  Je  prie  la  divine  bonté 
qu  il  luy  plaise  verser  ses  plus  réservées  bénédictions  sur  nostre 
roy  et  fere  tellement  prospérer  ses  ai  mes  qu’il  soit  bien  tost 
victorieux  et  de  l’beresie  et  de  la  rébellion...  A  Carcassonne,  ce 
13  octobre  1628.  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Ratbery  (2). 


88. 

22  octobre  1628. 

LETTRE  DE  M.  RATIIERY  AUX  CONSULS  DE  NARBO.NNE. 

Messieurs,  je  vous  advertis  que  les  consuls  de  Castelnaudarry 
ont  donné  advis  à  Monsieur  le  juge  mage  et  aux  consuls  de 
Carcassonne  (3)  que  la  contagion  estoit  à  S'  Félix  de  Carmaing 


(1)  Le  29  septembre,  une  flotte  anglaise  forte  de  .')20  voiles  montée  par  six 
mille  hommes  de  troupe  outre  les  matelots  parut  en  rade  de  Saint-Martin. 
Soubise  et  tous  les  réfugiés  protestants  étaient  sur  la  flotte,  le  lendemain 
elle  vint  jeter  1  ancre  eu  face  de  Chef-de-Baye,mais  Lindsey,  qui  la  commen- 
dait,  dut  se  retirer,  le  5  octobre  avec  des  pertes  considérables. 

(2)  Lettre  autographe, 

(J)  La  peste  avait  commence  a  sévir  du  côté  de  Toulouse  dès  le  mois  de 
septembre  1G28,  ainsi  que  le  montrent  les  nombreuses  lettres  reçues  par  les 
consuls  de  Narbonne.  Les  mesures  habituelles  furent  prises  pour  conjurer  le 
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el  à  Louvons  et  qu’elle  y  estoil  fort  eschaulïée,  aflin  qu’il  vous 
plaise  apporter  voz  providences  ordinaires  contre  ceux  qui 
viendront  de  ces  endroictz  la.  Les  nouvelles  sont  que  le  roy  est 
dans  La  Rochelle  ou  du  moins  qu’il  y  doit  entrer  dans  peu  de 
jours  (1),  que  le  traicté  de  paix  est  achevé,  que  parles  articles 
il  est  porté  que  Sa  Magesté  y  mettra  un  gouverneur  et  une  gar¬ 
nison  catholique,  (pi’il  y  loia  bastir  une  grande  et  forte  cita¬ 
delle  de  laquelle  le  gouverneur  sera  catholique,  que  le  roy  a 
confirmé  tous  les  privilèges  des  Rochelois  et  qu’il  leur  permet  le 
libre  exercice  de  leur  irréligion,  que  les  Anglois  s’en  sont 
retournés,  qu’il  y  a  paix  entre  le  roy  et  le  roy  d’Angleterre,  que 
Sa  Magesté  a  accordé  une  abolition  generallede  tout  le  passé  à 
Messieurs  les  ducz  de  Rohan  et  de  Souhize,  que  les  autres  villes 
l’ebelles  ne  sont  comprises  en  ca  traitlé,  mais  qu’il  y  a  parole 
donnée  par  Sa  Magesté  que,  se  mettantz  à  leur  debvoir  et  implo- 
lants  sa  miséricorde,  il  leur  pardonnera  et  les  laissera  dans  la 
mesme  liberté  de  conscience.  On  dit  que  Monsieur  le  marquis  de 
Parabelle,  gouverneur  de  Niort,  qui  est  au  camp,  l'a  ainsi  escrit 
à  son  pere  qui  demeure  en  Gascoigne  près  d’Alezat,où  demeure 
Monsieur  de  Caichac  qui  a  envoyé  coppie  de  la  lettre  du  sieur  de 
Parabelle  à  M'  de  Gourleiit,  son  nepveu,  et  de  plus  que  Monsieur 


mal.  Le  fléau  sévissait  encore  à  Narbonne  au  mois  d’août  1629  ;  le  19  iiovern- 
bre  1628,  la  ville  avait  fait  vœu  pour  cire  délivrée  de  la  peste  de  donner  trois 
lampes  d’argent  aux  églises  de  Lamourguier,  Saint-Paul  et  Saint-Sébastien. 
«  11  sera  donné  troys  lampes  d’argent  cbascune  de  valleur  de  cinq  cens  livres, 
«  savoir  l’une  à  l’esglise  Nüstre  Dame  de  la  iMorguicr,  l’aultre  à  l’esglise  du 
«  bienheureux  Saint  Pol  Sergius  pour  estre  mize  à  sa  chapelle  et  l’aultre  à 
((  l’esglise  du  glorieux  S‘  Sébastien  pour  estre  mize  aussi  au  devant  le  grand 
i<  autel,  et  il  sera  faict  ung  fondz  bastant  pour  les  entretenir  de  luminereà 
«  perpetuitté,  ausquellessera  mis  les  armoiries  de  la  ville.  Et  seront  faiefes  sy 
'(  tost  que  Dieu,  par  sa  grâce,  nous  aura  deslivré  du  mal  contagieux...  ».  Le 
vœm  fut  exécuté  le  24  déceinbre  l629,  jour  où  les  trois  lampes  furent  remises 
aux  églises  désignées  plus  haut;  elles  pesaient  chacune  65  marcs  à  28  1.  le 
marc  y  compris  la  façon  ;  le  prix  total  des  trois  lampes  s’éleva  à  1896  1.  10  s. 
Pour  l’entretien  de  ces  trois  lampes,  la  ville  fournissait  annuellement  d’abord 
douze  mesures  d’huile,  qui  furent  ensuite  portées  à  quinze,  chacune  du  poids 
de  22  livres  primes. 

(J  j  Le  siège  de  La  Rochelle  avait  commencé  le  15  août  1627  ;  la  capitulation 
fut  signée  le  29  octobre  1629  et  l’armée  royale  entra  dans  la  ville  le  lendemain 
90.  Louis  XIII  lit  son  entrée  dans  la  place  Ici'*'  novembre  à  midi. 


vil 
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de  Thoiras  (l)a  despeché  un  courier  à  Monsieur  de  la  Forest, 
gouverneur  de  la  ville  et  chasteau  de  Foix,  par  lequel  il  luy  faict 
sçavoir  les  mesmes  nouvelles...  A  Carcassonne,  ce  dimanche 
matin  22  d’octobre  1628.  Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Ratliery  (2). 


La  paix  d’Alais  {21  juin  1629)  avait  mis  fin  aux  guerres 
de  religion  en  Languedoc.  Louis  XIII  avait  reçu  en  sa 
grâce  les  ducs  de  Rohan  et  de  Soubise  et  tous  les  autres 
rebelles,  fait  raser  les  fortifications  de  leurs  villes  et,  con¬ 
firmant  l’édit  de  Nantes,  leur  avait  accordé  la  vie,  leurs 
biens  et  l’exercice  de  leur  religion. 

Les  privilèges  financiers  de  la  province  furent  bientôt 
diminués.  Le  23  juillet,  deux  édits  portant  union  de  la 
Cour  des  Aides  et  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Mont¬ 
pellier  et  établissement  des  élus  en  Languedoc  furent  enre¬ 
gistrés  par  les  deux  cours  financières  et  les  bureaux  des 
trésoriers  de  France. 

«  La  lutte  était  dès  lors  engagée  entre  la  Province  et  le 
«  gouvernement.  Elle  eut  deux  phases:  résistance  légale 
«  organisée  par  les  syndics  au  nom  de  l’Assemblée  tout 
«  entière  et  soutenue  par  le  Parlement  de  Toulouse  ; 
«  rébellion  fomentée  par  quelques  évêques ,  la  plupart 
«  originaires  de  la  province,  et  par  un  certain  nombre  de 
«  seigneurs  languedociens.  C’est  ce  mouvement  épiscopal 


(1)  Jean  de  Caylar  de  Saint-Bonnet,  seigneur  de  Toiras,  s’était  déjà  illustré 
par  la  défense  de  l’ile  de  Bé  qu’il  avait  conquise  sur  Soubise  (1625)  et  où  il 
soutint  un  siège  de  quatre  mois  contreBuckingham  (1627).  En  1630,  il  défen¬ 
dit  Casai  contre  les  Impériaux  commandés  par  le  marquis  Ambrogio  Spinola 
et  fut  fait  à  cette  occasion  maréchal  de  France.  En  1632,  il  refusa  de  suivre 
le  duc  d’Orléans  et  Montmorency  dans  leur  révolte.  Claude  de  Saint-Bonnet 
de  Toiras,  évéque  de  Nîmes,  Restinclières,  gouverneur  de  Lune!  et  sénéchai 
de  Montpellier,  ses  frères,  et  le  baron  de  Cauvisson,  leur  neveu,  suivirent  au 
contraire  jusqu’au  bout  le  parti  du  duc.  11  fut  tué  au  siège  de  Fontanette 
(Milanais)  le  14  juin  1634. 

(2)  Lettre  autographe. 
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«  et  féodal-  qui  fut  relié  à  l’intrigue  armée  menée  par  Gas- 
«  ton  et  la  reine-mère  contre  Richelieu.  Montmorency, 
«  compromis  au  début  du  conflit,  devait  périra  l’issue  (1).» 

Nous  n  avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la  résistance 
légale  de  la  province  étudiée  d’une  façon  magistrale  par 
M.  Gachon  (2).  L’édit  de  Vandœuvre (septembre  1631),  por¬ 
tant  suppression  des  vingt-deux  bureaux  et  sièges  d’élec¬ 
tion,  établis  en  Languedoc  par  un  édit  du  mois  de  juillet 
1629,  devait  servir  de  base  à  un  arrangement  entre  le  gou¬ 
vernement  et  la  province.  Richelieu  envoya  en  Languedoc 
Robert  Miron  et  Lecamus  d’Hémery  qui  prirent,  en  1633 
seulement,  le  titre  d  intendant  de  police,  justice  et  finance. 
Les  États  s’ouvrirent  à  Pézenas  le  12  décembre  1631  et  les 
négociations  commencèrent  pour  durer  jusqu’au  22  juillet 
suivant;  ce  jour-là  la  résistance  pacifique,  légale,  devait 
prendre  fin  et  l’assemblée  allait  se  révolter  sous  l’influ¬ 
ence  des  évêques,  des  barons  et  de  Montmorency. 

Dès  le  commencement  de  mai,  Alphonse  d’Elbène,  évê¬ 
que  d’Albi,  agent  de  la  reine-mère  et  de  Gaston  d’Orléans, 
avait  préparé  la  défection  du  gouverneur  de  Languedoc  ; 
dans  les  premiers  jours  de  juin,  Montmorency  n’avait  pas 
encore  pris  un  parti  décisif.  Il  leva  enfin  le  masque:  le  22 
juillet,  les  États  suivaient  le  gouverneur  dans  sa  révolte. 

«  L’Assemblée  cessait  d’être  française  pour  rester  langue- 
«  docienne  et  rompait  l’unité  de  la  patrie  afin  de  garder  sa 
«  constitution  locale  (3).  »  L’édit  de  Béziers  (11  octobre 
1632)  sera  la  punition  de  la  révolte  des  États  qui  verront 
disparaître  les  vieilles  libertés  provinciales  (4). 

Montmorency  ne  fut  pas  suivi  dans  sa  révolte  par  toutes 


^(I)  Gàcbon,  Les  États  de  Languedoc  et  l’édit  de  Béùers  (1632),  p.  206- 

(2)  Ibid.,  p.  207  etsuiv. 

(3)  Ibid.,  p.  248. 

(4)  Ibid.,  p.  257  et  suiv. 


les  villes  de  la  province.  Dès  le  mois  de  juin  il  avait  décidé 
de  se  rendre  maître  de  Narbonne  et  les  représentants  de  la 
ville  avaient  parfaitement  i)énétré  ses  desseins.  Il  avait 
écrit  aux  habitants  qu’on  avait  résolu  de  construire  une 
citadelle  dans  leur  ville,  qu’on  en  voulait  à  ses  jours  et 
qu’avant  de  prendre  aucun  parti,  il  désirait  connaître  leur 
avis  (1). 

Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  sur  la  rébellion  de 
Montmorency.  Tout  le  monde  sait  que  le  gouverneur  de 
Languedoc  battu,  blessé  grièvement  et  fait  prisonnier  au 
combat  de  Castelnaudary  (l®!^  septembre),  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté,  le  30  octobre,  dans  la  cour  de  l’iiôtel  de 
ville  de  Toulouse  (2). 

Les  extraits  suivants  d’une  lettre  de  d’Hémery  à  Riche¬ 
lieu  et  les  pièces  publiées  ci-après  feront  mieux  connaître 
l’histoire  de  Narbonne  pendant  cette  courte  période. 

Le  3  août,  d’Hémery  écrivait  en  ces  termes  à  Richelieu  : 

«  Ce  soi  riiiesmes  22' [juillet],  Monsieur  de  Montmorency  déclara 
«  qu’il  estoit  uny  avec  Monsieur;  en  inesme  temps  on  donna  des 
«  gardes  à  Monsieur  de  Narbonne  et  à  moy.  Ung  nommé  Sainct- 
«  Martin  [de  Toques],  que  ceux  de  Narlionne  avoient  despeschez 
«  ])ar  devers  moy  pour  avoir  quelque  argent,  fust  faict  prison- 
«  nier  ;  le  baron  de  Moux  (3),  Armissan  (4)  et  Saint-Genis  furent 
«  envoyés  pourexecuter  l’entreprise  de  Narbonne,  dont  je  vous 
«  ay  donné advis  il  y  a  longtemps,  mais  elle  leur  succéda  mal, 
«  parce  que  le  jeudy  devant  toutes  les  menées  que  je  vous  ay 
«  escript,  on  leur  avoit  envoyé  trois  hommes  pour  les  tenir 
«  advertis  de  prendre  garde  à  eux...  Le  vendredy  au  soir  (o),  les 


(1)  Archives  de  Narbonne,  1515.  18,  f'’  191  et  suiv.  Voir  aussi  Ilist.  de  Lan- 
tjuedoc,  éd.  Privât,  Xl,  j).  lür)9-10G0,  note. 

pi)  Voir  Ilist.  de  Laixjuedoc,  éd.  Privât,  xi,  p.  I(,l5i-I095. 

(3)  Anne  l)al)an,  seigneur  et  baron  de  Moux. 

(A)  Conseiller  du  premier  rang  en  IG26,  Jean-François  de  ChefdeHien, 
seigneur  d’Arniis.san  et  du  quatourze,  fut  élu  consul  en  IG3,'>. 

(5)  23 juillet. 
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«  nouvelles  vindrent  à  Pozenas  que  l’entreprise  de  Narbonne 
«  avoit  faillie;  Monsieur  de  Montmorancy,  irrité  de  cela,  double 
«  mes  gardes,  faict  enlever  Monseigneur  l’archevesque  de  Nar- 
«  bonne  de  son  logis  et  le  faict  mettre  au  chasteau  de  Pezenas. 
«  Il  part  la  nuict  mesme  pour  aller  à  Eeziers  avec  resolution  de 
«  passer  jusques  à  Narbonne.  Estant  à  Reziers,  il  envoyé  douze 
«  habitans  dudit  Narbonne,  que  Armissan,  Vires  (1),  le  baron 
«  de  Moux  et  Casteldos  luy  avoient  pratiqués;  ces  habitants  se 
«  présentèrent  aux  portes  qui  leur  furent  refusées  par  ceux  qui 
«  estoient  dedans...  Ses  douze  habitans  reviennent  de  Narbonne, 
«  luy  rapportent  le  refus  qu’on  leur  avoit  faict  de  la  porte,  dont 
«  il  est  au  desespoir;  il  s’y  en  va  luy  mesme  et  leur  dict  qu’il 
«  ne  leur  donneroit  point  de  gens  de  guerre,  mais  seulement 
«  qu’ils  acceptassent  la  deliberation  des  estais  pour  leur  liberté. 
«  Ils  le  remerciarent  des  avantages  qu’il  leur  vouloit  procurer, 
«  mais  que  leur  ville  ilz  la  vouloient  conserver  ainsin  qu’ilz 
«  avoient  faict  par  le  passé.  C’est  l’estât  de  Narbonne  au  jour 
«  que  je  suis  parti  de  Pezenas;  depuis  on  m’a  dit  que  le  sergent 
«  major  (2),  qui  estoitdela  faction  de  Monsieur  de  Montmorancy, 
«  en  a  esté  mis  dehors,  quy  est  un  tesmoignage  de  la  bonne 
«  disposition  de  ceste  ville.  Il  est  necessaire  d’avoir  une  lettre 
«  du  roy  addressante  aux  consuls  dudict  Narbonne  et  autres 
«  villes  de  la  province,  portant  deffence  d’ouvrir  leurs  por- 
«  tes  à  Monsieur  de  Montmorancy  ny  à  madame  sa  femme, 
«  et  où  ils  seroient  de  les  arrester...  D’Avignon,  ce  3“  aoust 
«  1632  (3)  ». 


De  nouvelles  tentatives  furent  faites  par  les  partisans  de 
Montmorency  pour  détacher  Narbonne  du  service  du  roi, 
mais  elles  furent  vaines  (4).  La  déroute  de  Montmorency 
abattit  toutes  les  cabales  qui  étaient  pour  lui  ou  pour 
Monsieur  de  Guise.  Le^  octobre,  le  roi  envoya  à  Nar- 


(1)  Le  texte  publié  par  VHist.  de  Languedoc  porte  Viren  que  nous  croyons 
devoir  corriger. 

(2)  Daubine,  sergent-major  de  kl  niorle-paye,  fut  du  nombre  des  bannis 
par  l’ai  rét  du  16  octobre  1632. 

(3)  Hisl.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  xiii,  Preuvex,  n“  539. 

(•i)  Ibid.,  xu,  Preuves,  ii"  548  et  notre  publication,  lettres  97  et  104. 
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bonne  Jean  Aubery,  conseiller  d’État  «  pour  ouyr  le  gene- 
«  ral  et  particulier  et  assoupir  les  affaires  passées  ».  Le  14, 
le  roi  fit  son  entrée  à  Narbonne  et  le  17,  une  assemblée 
générale  fut  tenue  à  l’hôtel  de  ville  de  Narbonne,  où  il  fut 
donné  lecture  de  l’arrêt  (1)  du  conseil  présidé,  la  veille, 
par  le  roi  lui-même,  condamnant  au  bannissement  et  à  la 
perte  de  leurs  charges  dix-sept  habitants  convaincus 
d’avoir  usé  de  toute  leur  influence  pour  livrer  la  ville  à 
Montmorency.  L’arrêt  reçut  son  exécution  ;  le  20  septem¬ 
bre  1633,  le  duc  d  Halwin  rendit  une  ordonnance  permet¬ 
tant  aux  bannis  de  rentrer  dans  la  ville  de  Narbonne  et 
«  en  leurs  familles  pour  y  vivre  en  bons  habitans  et  fide- 
«  les  serviteurs  et  subjectz  de  Sa  Magesté  ». 


su. 

2o  juillet  1632. 

LETTRE  DE  M.  DE  BERTIER  DE  MONTRABE,  PREMIER  PRÉSIDENT  AU 
PARLEMENT  DK  TOULOUSE,  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  sur  les  advis  (jue  te  parlement  a  des  dessains  qu’on 
a  faict  de  surprendre  voslre  ville  qui  est  une  des  clefs  de  France 
et  la  plus  importante  de  touttes  les  villes  de  son  ressort,  bien 
qu  il  ne  doubte  point  de  vostre  zelle  au  service  du  roy  et  au 
bien  de  vostre  patrie,  il  croit  neantmoins  estre  obligé  de  vous 
exhorter  à  veiller  et  travailler  constamment  et  courageusement 
à  vostre  conservation.  Vous  aves  jusques  icy  maintenu  l’honneur 
que  vous  ont  acquis  voz  prédécesseurs  et  voz  peres  de  demeu¬ 
rer  inesbranlables  en  l’obeissance  que  vous  debvez  à  vostre  roy, 
et  ses  ennemis  de  dedans  ni  dehors  le  royaume  n’ont  jamais  peu 
prendre  aucun  advantaige  sur  vous  ni  sur  vostre  tidellité.  l’er- 
severez  y  courageusement  et  songez  qu’outre  qu’il  y  va  de  voz 
honneurs  et  de  voz  vies  qui  en  doibvent  respondre  au  roi,  vous 
estes  à  la  veille,  si  vous  n’y  prenes  garde  soigneusement,  de  vous 
veoir  et  dans  l’indignation  de  Sa  Majesté  et  dans  une  servitude 


(1)  Pièce  n»  104. 
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estrangere  (1).  Le  roy  vient  en  personne  qui  sçaura  bien  chastier 
ceux  qui  contre  le  debvoir  de  leur  subjection  l’auront  desservy 
et  recognoistre  les  afïectionsque  luy  auront  rendu  ses  bons  sub- 
jectz.  Sommez  vos  habittans  non  suspectz  qui  se  sont  escortés  à 
cause  de  la  contagion  de  rentrer  dans  la  ville  pour  un  subjectsi 
important.  Le  parlement  ne  manquera  point  de  vous  rendre 
touttes  les  asseurances  que  vous  desirerez  et  qui  dépendront  de 
son  pouvoir...  A  Tholose,  le  2o' juillet  1632.  Vostre  très  affec¬ 
tionné  servitteur,  Bertier  de  Montrabe  (2). 


î)0. 

30  juillet  1632. 

LETTRE  DE  LOUIS  XIII  AUX  CONSULS  ET  HABITANTS  DE  NARBONNE. 


De  par  le  roy. 

Chers  et  bien  amez,  le  duc  de  Montmorency  s’estant  oublié 
jusques  à  ce  point  que  de  nous  desservir  et  prendre  part  aux 
factions  de  ceux  qui,  soubz  le  nom  de  nostre  frere  le  duc 
d’Orléans,  veullent  troubler  le  repos  de  la  France  et  voullant 
prévenir  les  maux  qu’il  peut  causer  par  le  pouvoir  que  luy  donne 
l’aucthorité  de  sa  charge  en  nostre  province  de  Languedoc,  nous 
vous  faisons  cette  lettre  par  laquelle  nous  vous  mandons  et 
ordonnons  de  ne  le  recognoistre  plus  en  qualitté  de  gouverneur 


(1)  Leduc  d'Orléans  et  Montmorency  avaient  résolu  de  s’emparer  de  Nar¬ 
bonne  et  d’y  mettre  une  garnison  espagnole.  Le  7  août,  M.  de  Barre,  gouver¬ 
neur  de  Leucate,  demandait  l’envoi  des  munitions  qui  lui  étaient  nécessaires, 
«  veu  l’advis  certain  que  depuis  quatre  ou  cinq  jours  sont  arrivés  à  Roses  et 
«  à  Capdequiès  trente  galleres  ou  gabions  chargés  de  gens  de  guerre  ». 

(2)  Le  26  juillet,  le  premier  président  annonçait  aux  consuls  que  le  parle¬ 
ment  «  a  trouvé  bon  d’envoier  vers  vous  Mons''  d’Asessat,  conseiller  en  la 
«  grand  chambre  d’icelle  ». — Jean  d’Assezat,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  présida  les  séances  du  conseil  de  ville  de  Narbonne  du  29  juillet 
au  4  octobre  1632.  Voir  Archives  de  Narbonne,  BB.  18,  f»  201  à  230  v».  — 
Jean  de  Bertier,  baron  de  Montrabe,  fut  pourvu  de  l’office  de  premier  prési¬ 
dent  par  lettres  du  8  février  1632.  Il  occupa  cette  charge  jusqu’au  28  mars 
1653,  date  de  sa  mort.  —  Le  28  juillet,  un  arrêt  du  parlement  cassa  la  délibé- 
rationprise,  le  22,  parles  États,  la  déclara  «  pleine  d’entreprises  criminelles 
«  et  de  rébellion  »  et  défendit  d’obéir  au  duc  de  Montmorency  sous  peine  de 
«  lèse-majesté  », 
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et  nostre lieutenant  general  en  ladite  province  et  de  chasser  de 
nostre  ville  de  Narbonne  le  s''  de  Luc  de  S‘  Genies  (J),  vous 
exhortant  ce  faisant  de  veiller  à  la  seureté  et  conservation  de  la 
place  soubz  nostre  obéissance  de  laquelle  nous  nous  reposons 
sur  vostre  antienne  fidellité  et  affection,  attendant  que  nous 
ayons  plus  amplement  pourveu  ainsy  que  nous  ferons  inconti- 
nant  à  tout  ce  qui  vous  sera  necessaire  pour  résister  vigoureuse¬ 
ment  aux  desseings  et  entreprises  que  les  ennemis  de  nostre 
estât  voudroient  faire  sur  ladite  ville  pour  s’en  prevalloir  dans 
leurs  pernitieux  desseings,  et  nous  promettant  que  vous  vous 
acquitterez  soigneusement  de  ce  debvoir,  nous  ne  la  vous  ferons 
plus  expresse.  Donné  à  S‘  Germain  en  Laye,  le  xxx‘  juillet  1632. 
Louis.  Et  plus  bas:  Phelypeaux  (2). 


01. 

4  août  1632. 

LETTRE  DE  Al.  d’hÉMERY  AUX  CO.NSULS  DE  XARBO.NNE. 


Messieurs,  je  vous  donne  advis  comme  le  roy  et  son  armée 
s’aprochent  et  que  bien  tost,  si  vous  aves  besoing  de  secours, 
vous  n’en  manquerez  pas  ;  luy  en  faut  (3)  sçavoir  vos  bonnes 
intentions  pour  son  service  et  la  résistance  que  vous  aves  apor- 
tée  aux  persuasions  deceulx  qui  vous  en  ont  voulu  desbaucher. 


(1)  Les  consuls  n'eurent  pas  à  cliasser  M.  (le  Saint-Geniès  qui  n’avait  pas 
,  scjournéà  Narbonne  depuis  le  mois  de  juin.  Voir  Archives  de  Narbonne,  HIL 

18,  fol89  et  211. 

(2)  Original.  —  Le  même  jour,  le  roi  écrivait  une  nouvelle  lettre  aux  con¬ 
suls  de  Narbonne  :  «  Sur  les  advis  qui  nous  ont  esté  donnés  des  ontrej)rises 
«  qui  se  font  par  les  factieux  sur  nostre  ville  de  Narbonne  affin  de  se  preval- 
«  loir  de  cette  place  sur  les  occasions  présentés,  pour  provenir  semblables 
«  desseings  nous  avons  commandé  à  nostre  cousin  le  mareschal  de  Vitry, 
«  gouverneur  et  nostre  lieutenant  general  en  nostre  pays  de  Provence,  d’y 
«  jecter  promptement  iing  secours  notable  d'bommes,  vivres  et  munitions  de 
«  guerre  pour  la  garentir  d’inconvenient  et  d’en  donner  la  conduite  au  s' 
«  baron  de  Cbabans  que  nous  avons  choisy  pour  cest  etfect  comme  une  per- 
«  sonne  plaine  de  vallcur  et  expérience  et  (|ui  ne  manequera  pas  de  s’acquit- 
«  ter  dignement  de  ce  commandement  ». 

(3)  Le  manuscrit  est  troué  et  il  y  a  deux  mots  en  surcharge. 
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Vous  sçaves  ralleclion  que  j’ey  tousjours  eu  pour  vos  avantages; 
vous  les  debves  atandre  que  du  roy  seul.  Toutz  ceulx  qui 
vous  les  promettent  d’ailleurs  ce  n’est  que  pour  se  fortifier  con¬ 
tre  le  roy  par  ce  pretexte.  Si  une  fois  vous  vous  laisses  priver 
par  eulx  de  vostre  ville  et  de  la  garde,  vous  ne  couvrires  jamais 
cest  avantage.  Vous  aves  de  mauvais  habitantz  parmi  vous  qui 
vous  valident  et  qui  ont  voulu  livrer  vostre  ville  et  en  ont  mes- 
mes  sollicité  et  se  sont  mis  en  debvoir  de  l’executer;  prenes  y 
garde  s’il  vous  plaist.  A  Arles,  le 4  aoust  1632.  Vostre  très  hum¬ 
ble  serviteur,  D’Hemery  (l). 


02. 

0 

5  août  1632. 

LETTRE  DE  .MESSIEURS  DU  CO.XSEIL  DU  ROI  ÉTABLI  A  MONTPELLIER 
AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  celluy  à  (juy  vous  vous  estes  confiés  nous  ayant 
raporté  l’estât  de  vostre  ville  et  le  seing  que  vous  prenes  de  vous 
maintenir  dans  l’ordre  et  l’obeissance  au  milieu  d’une  desbau- 
che  presque  universelle  de  la  province,  nous  avons  jugé  à  pro¬ 
pos  pour  entretenir  correspondance  avec  vous  et  alïermir  voz 
courages  dans  le  service  du  roy  qui.  Dieu  mercy,  a  prins  un 
autre  lustre  que  celluy  qu’on  se  promettoit,  vous  donner  advis 
que  le  conseil  estably  pour  le  service  de  Sa  Magesté  en  ceste 
ville  de  Montpellier  a  creu  vous  debvoir  escripre  pour  vous  tenir 
ad  vert  is  qu’il  y  a  peu  de  lieux  à  présent  quy  ne  soient  dans 
l’obeissance  du  roy  du  costé  de  deçà  par  le  seing  et  diligence 
de  Monsieur  le  maresclial  de  la  Force  quy  y  a  afiermy  la  ville 
de  Nismes,-puis  la  ville  de  Beaucaire,  ne  restant  que  Lunel  au 


(1)  Lettre  autographe.  —  Michel  Particelli,  seigneur  (t’Hémery,  était  fils 
d’un  banquier  de  Lyon,  italien,  ou  du  moins  originaire  d’Italie.  D’abord  tréso¬ 
rier  de  l’argenterie  du  roi,  il  commit  de  nombreuses  malversations  à  l’occa¬ 
sion  du  mariage  d’Henriette  de  France  avec  Charles  D'',  roi  d’Angleterre. 
Quand  Richelieu  le  voulut  faire  intendant  des  finances,  il  en  dit  au  roi  mille 
biens  ;  rf  Hé  bien  !  mettez-y  ce  M.  d’Hemery.  On  m’avoit  dit  que  ce  coquin  de 
«  Particelli  y  pretendoit  ».  Il  y  en  a  qui  ajoutent  que  le  cardinal  dit  :  «  An  ! 
«  Sire,  Particelli  a  été  pendu  !  »  Voir  Historié  (tes  de  Tallemant  des  Réaux, 
éd.  Monmerqué,  iii,  p.  117  et  suiv. 
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party  contrere,  et  que  le  inareschal  de  Schomberg  le  vient 
joindre,  ayant  passé  le  Pont  S‘  Esprit,  avec  deux  mil  cinq  cens 
chevaulx  et  vingt  pièces  de  canon.  Le  roy  suit  de  près  en  sorte 
que  vous  verres  bien  tost  l’ordre  restably  en  ce  pays  et  vous 
autres  glorifiés  en  vostre  fidelitté.  Cepandant  fortiffiez  voz  cou¬ 
rages  et  nettoyez  vostre  ville  de  ceulx  quy  vous  sont  suspects 
sans  aulcung  respect.  Nous  aprenons  que  les  s"  Cogomblis  (1) 
et  Angles  (2),  voz  consuls,  ne  se  conduizent  pas  bien  et  ont  des 
correspondances  avec  les  adversaires. 

Monsr  d’Hemery  avoit  cy  devant  bailhé  ordonnance  de  xii'  escus 
au  s»-  de  Saint  Martin  pour  fere  la  levée  de  trois  cens  hommes 
soubs  la  charge  de  M”  de  Gibron  (3)  et  Ricardelle  ;  effectuez 
ladite  desliberation  leplustost  que  vous  pourres  et  en  donnerez  la 
commission  ausdits  s”  de  Gibron  et  Ricardelle  cy  devant  nom¬ 
més  à  ces  fins.  Vous  pouvez  prandre  l’argent  quy  vous  est 
ordonné  par  ledit  s'^  d’Hemery  dans  les  coffres  du  roy  de  quel¬ 
que  nature  que  ce  soit  et  constraindre  les  recepveurs  et  fermiers 
à  vous  les  fournir  sans  aulcung  retardement.  Ne  recepves  en 
vostre  ville  aulcungz  quy  viennent  de  la  part  de  voz  adversaires 
quy  sont  ouvertement  déclarés  et  croyez  que  le  roy  vous  saura 
gré  de  la  diligence  que  vous  aporteres  à  vostre  conservation;  il 
le  recognoistra  en  temps  et  lieu  et  travailhera  en  passant  pour 
la  deslivrance  de  vostre  archevesque  (4)...  A  Montpellier,  le 
cinquiesme  aoust  m  vi'  xxxii.  Les  gens  du  conseil  du  roy  à 
Montpellier,  Miron  (5),  de  La  Vallée-Fossez  (6). 


(1)  Conseiller  au  second  rang  de  la  matricule  en  1605,  Jean  de  Cogomblis 
tut  élu  consul  en  1607  et  en  1632.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  il  fut  banni 
de  Narbonne  pararrèt  du  16  octobre  1642. 

(2)  Conseiller  au  troisième  rang  de  la  matricule  en  1621,  César  Angles, 
fut  élu  consul  en  1632,  il  fut  aussi  banni  de  la  ville  par  le  même  arrêt.  En 
1614,  il  fut  élevé  au  second  rang  delà  matricule. 

(3)  Conseiller  au  premier  rang  de  la  matricule  en  1631,  noble  Jean  de 
(libion  lut  élu  consul  en  1632.  Lorsque  M.  Antoine  de  Rouch  fut  banni  par 
1  arrêt  du  16  octobre,  Jean  de  Gibron  fut  pourvu  de  la  charge  de  viguier  du 
roi  à  Narbonne. 

(4)  L  Hist.  de  Languedoc,  xi,  p.  1057,  dit  que  l’archevêque  fut  mis  en 
liberté  par  Montmorency  le  23  juillet. 

(5)  Robert  Miron,  ancien  président  du  tiers  état  aux  États  généraux  de 
1614,  avait  été  ensuite  ambassadeur  en  Suisse.  Il  fut  intendant  de  Languedoc 
jusqu’en  1640. 

(6)  Copie.  —  Au  bas  de  la  lettre  on  lit  :  «  J’ey  l’original.  Angles  ».  ■—  On 
lit  au  dos.  «  Coppie  de  lettre  de  .M''*  de  Miron  et  Fossés  portant  defîerance 
«  des  s''‘  Cogomblis  et  Angles,  consuls,  par  la  malisse  du  consul  Gibron  ». 


—  543  — 


93. 


7  août  1632. 

LETTRE  DE  M.  DE  BERTIER,  PREMIER  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT 
DE  TOULOUSE,  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  les  deliberations  qui  disent  avoir  esté  prises  aux 
estatz  de  Languedoc  et  qui  jiortent  union  desdits  estatz  avec 
ceulx  qui  ont  pris  les  armes  contre  l’ordre  du  roy  et  contre  son 
service  ne  pouvoient  estre  veus  par  le  parlement  sans  qu’il  appor¬ 
tai  à  les  condamner  l’authoritté  de  la  justice  que  Sa  Magesté 
luy  a  commise.  Il  a  donc  fait  l’arrest  que  je  vous  envoie  pour  le 
faire  publier  dans  vostre  ville;  vous  y  verres  aussi  la  condam¬ 
nation  de  toultes  ses  assiettes  et  impositions  de  deniers  qu’on 
tasche  de  faire  en  vertu  de  commissions  illégitimes,  ausquelles 
vous  einpescberes  de  tout  vostre  pouvoir  qu’on  ne  defïere  poinct, 
en  faisant  executter  l’arrest  et  proceddant  severement  contre 
les  coupables.  Le  roy  qui  a  desja  deux  armées  dans  cette  pro¬ 
vince  viendra  bien  tost  en  personne  pour  defïendre  ses  subjectz 
et  faire  ressentir  à  ceulx  qui  entreprennent  sur  son  autboritté 
qu’il  est  leur  roy,  et  le  plus  grand  roy  que  la  France  ait  jamais 
eu  comme  il  est  le  plus  valleureux  et  le  plus  juste...  A  Tholose, 
le  7*  aoust  1632.  Vostre  plus  afïectionné  serviteur,  Bertier  de 
Montrabe. 


•  94. 

[Vers  le  16  août]  1632. 

LETTRE  DES  CONSULS  DE  NARBONNE  AU  ROI. 


Sire.  Voz  très  bumbles  subjectz  et  babitans  de  vostre  ville  de 
Narbonne,  aians  reçues  les  lettres  qu’il  a  pieu  à  Vostre  Magesté 
leur  escripre  par  les  s"  de  Ghaban  et  de  Chelard,  se  treuvent  sy 
fort  comblés  de  bonheur  et  de  joye  qu’ilz  ad  vouent  ce  bien  et 
solagement  estre  le  seul  qu’ilz  pouvoient  esperer  dans  la  condi¬ 
tion  de  leur  fortune,  et  c’est  avec  d’autant  plus  de  subject  que 
Vostre  Magesté  leur  faict  cognoistre  les  seings  particuliers  qu’il 


-  544  — 


plaid  à  elle  prandre  de  leur  conservation  dans  les  inouvemans 
et  occasions  presantes,  ausquelles  gardant  le  debvoir  de  leur 
tidelitté,  il  plaira  à  Vostre  Majesté  agreer  les  grâces  très  hum¬ 
bles  que  nous  luy  en  faizons  du  plus  profond  de  noz  cœurs,  l’as¬ 
surant  et  protestant  de  continuer  de  plus  en  plus  à  la  maintenir 
et  garder  inviolablement.  Que  sy  nous  en  pouvions  exiger  de 
noz  cœurs  des  marques  ))lus  aparantes,  c’est  sans  doubte,  Sire, 
que  nous  le  ferions  avec  les  mesmes  vollontés  et  dezir  que  nous 
avons  de  luy  fere  cognoistre  la  sincerilté  de  noz  affections  au 
bien  de  son  service,  espérant  le  tesmognier  particulièrement  en 
la  conservation  de  ceste  place  soubz  sa  suite  obéissance,  ainsi 
(jue  nous  avons  tousjours  faict  et  que  Vostre  Majesté  nous  le 
comande  à  présent  par  ses  lettres,  nous  faizant  l’honneur  de 
s’en  reposer  sur  nostre  antienne  lidelitté  et  obéissance  que  nous 
luy  tesmoignerons  dans  les  ordres  qu'il  plerra  audits'’de  Chaban 
nous  donner  selon  les  intentions  de  Vostre  Majesté.  Et  quand 
au  comandemant  touchant  le  s^  de  Luc  S'  Ginieis,  Vostre  Majesté 
sera  advertie  qu’il  est  absent  de  ceste  ville  desi)uis  longtemps, 
ce  quy  nous  a  donné  occasion  de  veillier  fort  soigneusement  au 
deub  de  noz  charges  de  conseuls  et  divertir  en  tant  qu’il  nous  a 
esté  possible  le  dessain  des  annemis  de  l’estât  sur  vostre  ville 
de  Narbonne,  et  que  nous  tenons  estre  cauzede  la  dettantion  du 
s’’  de  Saint  Martin  de  Toques,  depputté  de  ladite  ville  à  Pezenas 
vers  Monsieur  le  duc  de  Montmorency,  n’en  saichant  autre  rai- 
zon  non  plus  que  celle  de  Monsieur  nostre  archevesque.  Mais, 
Sire,  les  voeus  que  nous  avons  faicts  de  nous  conserver  ines- 
branlables  de  vostre  service  nous  feront  tousjours  soufrir  ses 
atteintes,  quoy  que  vives  et  pressantes,  dans  les  resolutions 
quy  nous  font  esperer  de  veoir  convertir  nos  dezirs  en  elïectz. 
Attandant  lesquelz.  Sire,  recepves^a  très  humble  priere  que, 
nous  faizons  à  Vostre  Majesté  de  nous  honorer  toujours  du  tiltre 
glorieus  de,  Sire,  voz  très  humbles,  très  obeissans,  très  lidelles 
subjets  et  serviteurs.  Les  conseulz  et  habitans  de  vostre  ville  de 
Narbonne  (1). 


(1)  Minute.  —  La  note  suivante  écrite  par  le  greffier  consulaire  accompa¬ 
gne  cette  lettre:  «  .Minute  de  la  lettre  envoyée  au  roi  signée  de  Messieurs  de 
«  Gibron,  Martin  et  Sejean,  consulz,  1632  ».  —  Cette  lettre  n’est  pas  datée, 
mais  nous  pensons  (ju'elle  fut  écrite  le  16  ou  le  17  août.  C'est  la  réponse  aux 
deux  lettres  que  le  roi  avait  écrites  aux  consuls,  le  30  juillet;  ces  deux  let¬ 
tres  leur  furent  remises  par  le  baron  du  Cbalard,  le  tO  août,  et  par  le  baron 
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î>5. 

21  août  1632. 

LETTRE  DE  M.  d’hK.MERY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  j’ey  apris  comme  vous  continues  toulz  vos  soings 
poLU  conserver  Narbonne  dans  le  service  du  roy  et  comme  vous 
aves  receu  ceuLx  qui  vous  ont  esté  envoyés  pour  vostre  secours. 
Ces  tesmoniages  de  vos  obéissances  seront  si  agréables  à  Sa 
Magesté  et  de  si  bon  exemple  pour  toutes  les  autres  villes  que 
il  n’y  a  point  de  serviteur  du  roy  qui  ne  prenne  part  à  ces  servi¬ 
ces.  Pour  moyqui  ey  eu  tousjours  un  particulier  soing  de  toutz 
vos  interests,  je  m’en  resjouis  et  vous  ofïre  tout  ce  dont  vous 
aurez  besoing;  faictes  le  moy  sçavoir  et  dès  aussi  tost  je  y  pour- 
voirey  soigneusement.  Et  parce  que  en  ses  occasions  bien  sou- 
vant  les  choses  pressent  si  fort  que  l’on  ne  peult  attendre  des 
lesponces,  servies  vous  de  toutz  les  moyens  que  vous  jugeres 
propres  pour  vostre  conservation  contre  les  ennemis  du  roy;  si 
dans  les  formes  il  y  a  quelque  chose  à  dezirer,  je  y  pourvoirey... 
A  Avignon,  le  xxi  juillet  (1).  Vostre  très  humble  serviteur,  D’He- 
mery. 


deCliabans,  le  16.  M.  du  Clialard  commandait  trois  cens  hommes  du  régiment 
de  la  Tour,  envoyés  par  ordre  du  roi  au  secours  de  la  ville  de  Narbonne.  Les 
consuls  refusèrent  de  recevoir  cette  garnison  dans  la  ville  au  nom  de  leurs 
libertés  et  privilèges,  protestant  d’ailleurs  de  leur  dévouement  au  roi  et  que 
«  tous  les  habitants,  soubz  leurs.antieunes  tîdellités,  se  truventasses  puissantz 
«  pour  la  luy  conserver  à  son  obéissance  ».  Archives  de  Narbonne,  BB.  18, 
fos  202-222.  Prévoyant  la  répugnance  des  consuls  à  recevoir  une  garnison, 
le  roi  leur  écrivait  de  Nogent  ou  Noyen-sur-Vernisson,  le  20  août  :  «  Nous 
«  vous  taisons  cette  lettre  pour  vous  dire  que  nous  avons  commandé  aux 


<1  s''s  de  Chabans  et  du  Clialard  de  ne  vous  donner  aucuns  gens  de  guerre  si 
«  ce  n  est  que  vous  le  desiriez  et  que  ce  soit  chose  absolument  necessaire 
«  pour  la  defense  de  la  ville  ». 


(I)  Lettre  autographe. —  La  date  est  corrigée  par  une  autre  main  de  la 
façon  suivante  :  «  C’est  le  xxi  aoust;  a  esté  receue  le  iiii«  7*>re  1632  ». 
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ik; 

21  août  1632. 

LETTHE  DE  l’aRCHEVÊQÜE  DK  NARBONNE  AUX  CONSULS 
DE  NARBONNE. 

Messieurs,  despuis  mon  despart  de  Fezeiias  que  je  vous  don- 
nis  de  mes  nouvelles  et  assurey  de  l’issue  des  afïeres  de  la  i)ro- 
vince  de  Languedoc  touchant  la  rébellion  qui  s’i  est  formée  et 
dont,  grâce  à  Dieu,  vostre  ville  s’est  exemptée,  dont  le  roy  vous 
a  desja  tesmoigné  le  gré  qu’il  vous  en  escript,  je  n’ay  rien  à 
adjouster  à  tout  ce  (jne  je  vous  aycy  devant  mandé,  sinon  que 
j’ay  tousjours  de  plus  en  plus  recogneu  la  foyblesse  des  rebel¬ 
les  et  que  les  armées  de  Sa  Alagesté,  commendées  par  Messieurs 
les  mareschaux  de  Vitry  (1),  de  la  Force  et  de  Cliombert  (2), 
s’augmentent  tous  les  jours  et  font  prograis,  ayant  Monsieur  le 
mareschal  de  la  Force  contenu  le  Vivarès  et  les  Sevenes  dans 
l’obeissance.  Monsieur  le  mareschal  de  Chombert  estant  allé 
secourir  les  habitans  d’Alby  (jui  l’ont  réclamé  pour  s’opposer  à 
la  violence  de  ceux  qui  les  veulent  porter  dans  la  desbauche, 
Monsieur  le  mareschal  de  Vitry  assistant  puissamment  ceux  de 
IJeaucaire  qui  sens  double  forceront  le  chasteau  et  le  contrain¬ 
dront  de  se  randre.  Dans  peu  de  jours  toutes  les  armées  à  pre- 
sant  séparées  seront  jointtes;  à  lesquelles  Monsieur  de  Fossé  (3) 
adjoustera  (jualre  mille  hommes  dans  Montpellier,  de  sorte 
qu’il  ne  restera  plus  aullre  moyen  de  salut  aux  rebelles  qu’une 


(1)  Nicolas  de  l’Hospital,  marquis  de  Vitry,  se  chargea  de  l’assassinat  du 
maréchal  d’Ancre  et  fut  nommé  maréchal  de  France  le  même  jour  (24  avril 
1017).  Il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  l’rovence  au  moisd’avril  1032. 

(2)  Henri,  comte  de  Schomberg,  créé  maréchal  de  France  en  1025,  avait 
dirigé  sous  Richelieu  le  siège  de  La  Rochelle.  Le  Df  septembre  1632,  il  tailla 
en  pièces,  à  Castelnaudary,  l’armée  de  Monsieur  et  du  duc  de  Montmorency, 
ce  qui  lui  valut  le  gouvernement  de  Languedoc.  Son  lils  Charles,  plus  connu 
sons  le  nom  de  duc  d’Halwin,  lui  succéda  comme  gouverneur  de  Languedoc 
et  fut  créé  maréchal  de  France,  au  mois  d’octobre  1637,  après  avoir  vaincu 
les  Espagnols  à  Leucate. 

(3)  Gabriel  de  la  Vallée,  marquis  de  Fossez,  gouverneur  de  Montpellier, 
avait  fait  son  entrée  dans  cette  ville  le  9  mai  1027. 
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fuitte  honteuse.  Et  pour  comble  de  toutes  les  meilleures  nouvel¬ 
les  que  je  puis  vous  donner,  c’est  que  très  assurément  le  roy  est 
party  pour  venir  à  nous;  un  courrier  passa  hier  au  soir  qui  le 
lessa  mardi  à  Montargis  et  l’armée  est  desja  bien  advancée. 

Monsieur  d’Hemery  vous  escrit  qui  vous  tesmoigne  la  satis¬ 
faction  qu’a  Sa  Magesté  de  la  fidelitté  que  vous  aves  tesmoigné 
dans  ce  rencontre,  ainsi,  que  vous  Taures  peu  apprendre  plus 
particulièrement  par  la  lettre  que  le  roy  vous  a  escrit  lorsqu’il 
vous  a  envoyé  le  secours  que  vous  aves  receu,  qui  tesmoigne  le 
soin  qu’il  prent  de  vous  et  la  conlianse  qu’il  a  en  vos  bonnes  et 
lidelles  affections.  Mondit  sieur  d’Hemery  donne  ordre  pour 
vous  fere  fournir  tout  ce  qui  voue  sera  necessere  et  moy  je  pars 
tout  presantemenl  pour  aller  joindre  le  roy  et  luy  randre  les 
tesmoigniages  que  je  doibs  des  .soins  extraordinaires  que  vous 
aves  rapportés  pour  vous  conserver  dans  son  service,  vous  sup¬ 
pliant  de  croyre  qu’en  mon  particullier  je  n’ay  rien  si  à  cœur 
que  de  vous  servir  et  ayder  en  demeurant  dans  Tobeissance  de 
Sa  Magesté  à  conserver  la  liberté  et  advantages  de  la  ville,  à 
quoy  vous  vous  debves  assurer  que  le  roy  est  porté,  voyre  mes- 
mes  à  les  augmenter,  quoy  que  ceux  qui  sont  dans  la  rébellion 
vous  ayent  voulu  faulsement  dire  au  contrere  ;  c’est  ce  que  vous 
debves  croyre  et  dont  je  vous  proteste  et  prens  Dieu  à  tesmoin 
deceste  vérité...  D’Avignon,  ce  21“'  aoustl632.  Vostre  bien  hum¬ 
ble  et  très  affectionné  serviteur.  Cl.  de  Rebé,  arch.  de  Nar¬ 
bonne  (1). 

Despuis  la  présente  escritte  nous  avons  appris  que  les  troupes 
de  Monsieur  le  mareschal  de  la  Force  ont  desfait  touttes  celles 
des  ennemys  qui  estaient  dans  le  Vivarès  et  que  le  vicomte  de 
TEstrange  (2)  a  esté  pris  prisonnier  avec  vingt  capitaines,  lieute- 


(1)  Coadjuteur  de  Louis  de  Vervins  depuis  le  mois  d’août  1622,  Claude  de 
Rebé  avait  été  sacré,  le  29  septembre,  sous  le  titre  d’archevôque  d’Héraclée 
inpartibus;  il  occupa  le  siège  de  Narbonne  de  1628  à  1659.  Pendant  les 
troubles  de  1632,  il  resta  fermement  attaché  au  roi  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
emp^ècher  la  révolte  des  États,  leur  remontrant  qu’ils  commettaient  un  crime 
de  lèse-majesté. 

(2)  René  d  Hautefort,  vicomte  de  Cheylane,  seigneur  de  l’Estrange,  avait 
pris  le  parti  de  Montmorency.  Fait  prisonnier  aux  environs  de  Privas,  le  15 
août,  par  les  troupes  du  maréchal  de  la  Force,  il  fut  conduit  au  Pont-Saint- 
Esprit,  où  Charles  de  Machault,  intendant  de  Languedoc,  lui  fit  trancher  la 
tête,  le  4  septembre,  malgré  les  instances  du  maréch.al  de  la  Force  qui  lui 
avait  promis  la  vie  sauve.  Voir  Hist.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  xi,  p.  1064- 
1065  et  xn,  Preuves  n»®  542  et  543. 
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nans  ou  ensoignes.  Colla  veut  dire  que  les  luellieures  Irouppes 
des  rebelles  sont  desfelles  el  (lue  le  Vivarès  est  en  grande  secu- 
ritté;  le  passage  du  Rosne  est  entièrement  libre,  les  enneinys 
n’ont  pas  beu  moyen  de  l’occuper  (1), 


î)7. 


.'50  août  1032. 

LCTTUE  DES  CONSULS  DE  NAUHONNE  A  MIRON. 


Monsieur,  nous  espérions  ung  grand  secours  au  relour  de  nos- 
tre  porteur  pour  le  payement  des  mortepayes  arquebusiers  ; 
loutesfois  nous  ne  désespérons  pas  puisque  la  chose  n’est  que 
remise  à  cause  de  la  rareté  de  l’argent.  Nous  renvoyons  ce 
pourteur  exprès  pour  vous  fere  savoer  que  .M'  de  Rancbin  rescrit 
à  Mons'  Vanel  (2)  les  remedes  pour  doner  contentement  à  Mons' 
de  Grasset  afin  d’avoer  sa  rescription  pour  recovrer  les  iii  mil 
livres  qu’il  a  en  ville;  nous  vous  remercions  très  bumblement 
de  la  peine  qu’il  vous  a  pieu  y  praudre  et  des  faveurs  qu'il  vous 
a  pieu  y  ai)orler. 

Vous  nous  dites  par  la  voslre  (jue  demeures  esloné  de  ce  que 
noslre  letre  n’esloit  i)as  signée  par  Mons''Gibron(3).Nous  croyons 
(jne  vous  saves  ce  qui  est  |)assé  pour  ce  regard,  que  le  peuple 
sans  le  grand  ordre  qu’il  y  fust  doné  beust  mal  Ireté  ledit 
s’ Gibron,  M"  de  Ricardele  el  Relissen  (4)  à  cause  de  (iueb|ue 
letre  (jue  ce  trouva  e.scrite  i)ar  M"  de  Saint  Martin,  bien  et  due- 
meut  averée,  de  bupiel  nous  vous  envoyons  copie,  et  vous  donons 
avis  qu’avant  la  sortie  desdils  s™  Gibroii  et  Relissen  leurs  freres 
a  voient  jiriiis  les  arjues  contre  le  roy  ;  tout  cela  ensemble  a  fait 
un  grand  bruit.  Nous  esi)erons  (]ue  Dieu  nous  fera  la  grâce  que 


(1)  Lettre  autogra]»lie. 

(2)  Vanel  était  le  traitant  à  (|ui  le  roi  avait  vendu  en  bloc  les  charges  créées 
en  Languedoc  lors  de  rétablissement  des  élus.  Lorsque  la  province  racheta 
ces  charges  (20  septembre  1633^  elle  dut  payer  à  ce  traitant  la  somme  énorme 
de  quatre  millions  quatrc-vingt-si.\  mille  francs. 

(3)  La  lettreà  laquelle  celle-ci  faitallusion  devait  être  signée  par  les  deux 
consuls  Uogomhlis  et  Angles  ipii  étaii'iit  du  nombre  des  partisans  de  Montmo¬ 
rency.  Dans  la  lettre  n''  97,  les  deux  mêmes  consuls  font  connaître  A  Miron 
les  événements  qui  servirent  de  base  à  l’arrêt  du  16  octobre  1632  (n®  101). 

(4)  Louis  de  Bélissen  était  capitaine  de  la  morte-paye. 
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le  roy  verra  qui  mieux  l’aura  servi,  vous  assurant  tousjours  que 
toute  la  ville  est  en  fort  bon  estât  pour  le  service  de  Sa  Magesté... 
A  Narbonne,  le  xxx'  aoust  1632.  Vous  très  humbles  et  très  affec¬ 
tionnés  serviteurs.  Les  consuls  de  Narbonne  (1). 


98. 


23  août  1632. 

LETTRE  DE  M.  DE  BERTEER,  PREMIER  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT 
DE  TOULOUSE,  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  je  suis  bien  marry  qu’au  lieu  de  l’union  que  je 
croiois  parmi  vous  au  service  du  roy,  j’apprene  par  vos  lettres 
qu’il  y  aie  eu  quelques  mouvemens  dans  vostre  ville,  mais  je  me 
resjouis  aussi  de  veoir  qu’ils  ont  cessé  et  que  vous  estes  touts 
resoleus  à  vostre  devoir.  J’ay  tousjours  asseuré  Sa  Magesté  de 
vos  lidellités  et  ay  appuié  la  parole  que  je  luy  en  ay  donnée  sur 
la  cognoissance  que  j’ay  de  vostre  ville  et  de  Hds  affections.  Et 
lejnoïen  de  conserver  ces  libertés  et  ces  grandz  privilèges  que 
les  rois  vous  ont  donnés  est  de  faire  voir  que  vous  ne  les  possédés 
que  pour  le  service  du  roy  et  pour  vous  maintenir  contre  toutz 
en  la  subjection  et  obéissance  à  laquelles  toutes  les  lois  et  divi¬ 
nes  et  humaines  vous  obligent.  C’est  ce  que  vos  peres  ont  fait 
et  que  vous  faires,  je  m’asseure,  en  ceste  occasion  et  en  ce  temps 
où  vous  voies  devant  vos  yeux,  si  vous  faites  aultrement,  une 
servitude  estrangere  toute  préparée  et  le  seul  salut  en  la  fidelité 
que  vous  debves  à  vostre  roy.  J’ay  accompaigné  M^  de  Ferreilo- 
les  (2)  d’une  miene  lettre  à  la  cour,  par  laquelle  je  me  rends 
.caution  de  vostre  zele  inesbranlable  au  service  du  roy,  et  ne 
perdray  point  d’occasion  d’employer  l’authorité  que  le  roy  m’a 
commise  pour  vous  servir  et  le  corps  de  vostre  ville  et  les  parti¬ 
culiers  d’icelle...  De  Tholouse,ce  23  aoust  1632.  Vostre  plus  hum¬ 
ble  et  affectionné  serviteur,  Bertier  de  Montrabe  (3), 


(Ij  Minute. 

(2)  Marc  de  Martrin,  sieur  de  Férayroles,  fut  député  deux  fois  à  la  cour 
par  le  conseil  de  ville  du  16  août  et  du  21  septembre.  Il  fut  banni  de  la  ville 
par  l’arrêt  du  16  octobre  1632. 

(3)  Lettre  autographe. 


VU 


3“ 


3  septembre  1632. 


LETTRE  M,  U’HÉMERY  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 

Messieurs,  fout  presentemant  on  nous  vient  d’envoyer  des 
lettres  que  l’on  a  pris  à  un  gentilhomme  (jue  envoyoit  M.  de 
Montmorency  en  Espagne  sur  une  chaloupe,  par  lesquelles  il 
escripvoit  au  comte  d’Olivarès  (1)  que  dans  peu  de  jours  il 
remettroit  entre  les  mains  du  roy  d’Espagne  Narbonne  et  Lau- 
catte,  où  il  avoit  des  intelligences  telles  qu’il  s’en  tenoit  comme 
asseuré.  Je  sçay,  Messieurs,  (jue  ce  ne  sont  que  des  artifices 
faux,  neangmoins  je  vous  en  ey  voulu  donner  advis  afin  (jue 
vous  prenies  garde  à  vous.  Nous  envoyons  par  un  Courier  exprès 
les  lettres  de  M.  de  Montmorency  au  roy  et  moy  je  vous  escrips 
par  ceste  voye  et  à  M.  Barri  (2)  aussy,  auquel  je  vous  prie  de 
fere  tenir  ceste  fettre  que  je  luy  escrips.  J’ey  asseuré  te  roy  que 
vous  eslies  assez  forts  et  asses  prévoyants  et  affectionnés  à  son 
service  pour  que  il  ne  doubtast  point  de  la  seureté  de  la  ville. 
Vous  sçaves  que  j’ey  tousjours  heu  seing  des  interests  de  vosfre 
ville,  je  ne  lesabandonnerey  point  et,  au  conseil,  tout  ce  que  l’on 
pourra  fere  pour  vos  contentements  je  le  ferey  puisque  j’en  ey  la 
charge. 

Le  munitionere  de  l’armée  du  roy  envoyé  ung  des  siens  pour 
veoir  si  il  y  aura  du  bled  à  achepter  à  Narbonne;  vous  prendres 
garde  de  n’en  pas  dégarnir  vostre  ville,  s’il  vous  plaist.  Il  n’en 
a  pas  besoing  à  presant  ;  ce  ne  sera  que  quand  le  roy  sera  au 
siégé  de  Beziers.  Vous  me  manderes  de  quelle  quantité*lors 
vous  le  pourres  assister,  mais  surtout  ne  laisses  pas  vostre  ville 
depourveue,  car  on  vous  vellie  pour  vous  perdre  et,  en  vous 
conservant  vous  mesmes,  je  sçay  qu’il  n’i  a  rien  à  craindre. 


(1)  Don  Gaspard  de  Guzman,  comte  d’Olivarcz,  fut  pendant  vingt-deux  an.s, 
de  1621  à  1643,  ministre  de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne. 

(2)  Hercule  de  Bourcier,  seigneur  de  Pontaut  et  de  Barre,  était  fils  de  Jean 
de  Bourcier  et  de  Françoise  de  Cezelly,  dont  il  a  été  si  souvent  question  dans 
mes  Documents  sur  la  Ligue.  Il  avait  succédé  à  Françoise  de  Cezelly  dans 
le  gouvernement  de  Leucate,  dont  il  soutint  le  siège  contre  les  Espagnols  en 
1636. 
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Le  roy  arrive  haujourd’huy  au  S‘  Esprit.  Bagnaulx  (1)  est 
assiégé  ;  je  pense  que  ce  sera  un  ouvrage  de  quatre  jours  et  que 
ce  sera  l’exemple  de  la  rébellion. 

M.  d’Elbeuf  (2)  vouloit  secourir  le  cbasteau  de  Beaucaire  et  y 
venoit  avec  trois  mil  hommes  et  mil  chevaulx.  le  mareschalde 
la  Forse  prist  deux  mil  hommes  de  pied  et  six  cents  chevaulx  ; 
il  a  empesché  ce  secours  et  tallié  en  pièces  l’arieregarde  de 
M.  d’Elbeuf  en  sorte  que  les  assiégés  veulent  traiter,  mais  le  roy 
ne  le  veult  pas  et  dezire  que  l’on  luy  remette  l’evesque  d’Uzès  (3) 
entre  les  mains  qui  est  dans  le  chasteau,  qui  a  esté  un  des  plus 
factieux.  Je  n’ey  rien  à  vous  dire  autre  chose  sur  ce  suject  si  ce 
n’est  que,  Lunel  pris  (4),  nous  irons  bien  près  de  vous  et  que 
l’on  vous  délivrera  des  persécutions  de  M,  de  Montmorency.  A 
Beaucaire,  le  3  septembre  1632.  Vostre  très  humble  serviteur, 
D’Hemery  (5). 


100. 

14  septembre  1632. 

LETTRE  DE  DAUBLNE  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  bien  qu’on  aye  faict  courre  de  faulx  bruictz  pour 
me  mestre  en  mauvais  predicamant  parmi  Mess”  les  habitans  et 
que  c’est  neatmoins  contre  la  vérité,  puisque  toutes  les  actiouns 


(1)  La  capitulation  de  Bagnols  fut  signée  le  7  septembre.  Celle  de  Beaucaire 
avait  été  signée  le  6. 

(2j  .Charles  II  de  Lorraine,  duc  d’Elbeuf,  avait  quitté  la  France  en  1631, 
pour  échapper  à  la  vengeance  de  Richelieu  contre  qui  il  avait  intrigué..  11 
accompagna  Monsieur  en  Languedoc.  Il  prit  plus  tard  une  part  active  aux 
troubles  de  la  Fronde. 

(3)  Paul-Antoine  de  Pérault,  évêque  d’Uzès,  de  1624  à  1633.  Il  était  le  frère 
du  baron  de  Pérault,  sénéchal  de  Beaucaire  et  de  Nîmes  et  gouverneur  du 
château  de  Beaucaire.  fous  les  deux  suivirent  le  parti  de  Monsieur  et  furent 
exceptés  de  l’abolition  générale  donnée  à  la  suite  des  événements  de  1632. 

(4)  Peu  après  le  combat  de  Castelnaudary,  les  habitants  de  Lunel,  envoyè¬ 
rent  aux  maréchaux  de  la  Force  et  de  Vitry  desotages  pour  répondre  de  leur 
fidélité. 

(5j  Lettre  autographe. 
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que  j’ay  randues  despuis  estre  hors  la  ville  de  Xarboniie  ne  peu- 
venl  me  faire  perdre  la  qualitlé  d’homme  do  bien  et  lidelle  ser¬ 
viteur  du  roy,  lequel  j’eusse  servi  parfaictement  dans  icelle  et 
en  qualitté  de  très  boun  habitant,  si  on  l’eust  eu  agréable,  comme 
vous  sçaves  toutz  que  je  protesta  Ihorsqu’il  me  feust  faictcom- 
mandemant  de  me  retirer,  je  vous  faict  ceste  priere  très  bumble 
de  ne  croire  point  à  ces  faulx  raportz,  vous  assurant  que  mes 
deportemans  justilïierount  tousjours  du  désir  que  j’ay  eu  de 
servir  lidelemant  Sa  Majesté  et  la  ville  si  l’occasioun  s’en  feust 
offerte,  et  soubz  ceste  protestation  du  meilheur  de  mon  cœur 
j’oseray  vous  supplier  de  vouloir  accorder  l’entrée  de  la  ville  à 
ma  lilhe,  allin  qu’elle  puisse  vendre  du  vin  (jue  j’y  ay  et  faire 
accomoder  les  tonneaux  pour  retirer  le  nouveau  et  quelque  bled 
que  j’ay  dans  le  village,  vous  assurant  que  ce  me  sera  une  fort 
estroite  obligation...  A  S‘  Marcel,  ce  14'  7*''^®  1632.  Vostre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  Daubine  (I).  ' 


loi. 

16  septembre  1632. 

LETTRE  OE  M.  DE  FEUAYROLES  AUX  CONSULS  DE  NARRONNE. 


Messieurs,  je  suis  arrivé  en  sesle  ville  de  Monpellié  depuis 
avant  hier  et  jusques  à  presant  je  n’ai  peu  trouvé  de  pourteur 
pour  vous  fere  savoir  de  mes  nouvelles  qui  sont  que  j’ai  esté 
parfaitement  bien  ressu  cà  la  court  (2).  Le  roi  me  lit  l’honneur  de 
me  dire  qu’il  estoit  extrêmement  satisfait  de  nostre  fidelité  et 
qu’au  voiage  fjue  Sa  Magesté  fait  en  seste  province  nous  rece¬ 
vrions  des  efets  de  .sa  bonté  et  de  sa  bienveulhance.  Monseigneur 
le  cardinal  me  fit  aussi  le  plus  favorable  accueil  que  je  pouvois 
souetté  et  m’a  faist  l’Iionneur  de  me  dire  plusieurs  fois  qu’il 
avoit  de  très  bonnes  volontés  pour  nostre  ville  et  m’en  a  fest 
esperé  de  grans  tesmognages.  Vous  saures  le  menu  de  toutes 
choses  dans  deus  jours  que  conte  l’honneur  de  vous  voir;  sepen- 
dent  je  vous  supi)lie  d’aprouvé  mon  retardement  qui  est  pour 
.servir  un  homme  de  qui  nous  pouvons  ressevoir  beaucoup  d’as- 


1 


(1)  Lettre  autograplie. 

(2) ^  Voir  la  lettre  ii®  '.)8. 


sistance.  Je  laissé  le  roi  à  Vienne;  à  présent  il  est  au  Saint 
Esprit  d’oü  l’on  croit  qu’il  partira  aujourd’ui  ou  demain.  Lunel 
est  dans  l’obeissance  et  les  députés  de  Pesenas  sont  seans  pour 
aller  faire  toutes  soumissions  à  Sa  Majesté  ;  sens  d’Ade  se  dispo¬ 
sent  à  la  mesme  chose...  De  Monpelié,  ce  16  septembre  1632. 
Vostre  très  humble  et  obéissant  servitur,  M.  de  Ferrairolles  (1). 


102. 


10  octobre  1632. 

LETTRE  DE  Af.  l'aBBÉ  d’EAUNES  AUX  CONSULS  DE  NARBONNE. 


Messieurs,  je  me  suis  enquis  issi  des  ceremonies  observées  en 
ceste  ville  à  l’entrée  du  roy  (2).  M"  les  consuls  furent  au  logis 
de  Monsieur  Du  Verger  et  attandirent  là  Sa  Magesté;  durant 
qu’ils  attandoint,  Monseigneur  le  cardinal  passa  auquel  ils  ne 
firent  point  d’harangue,  mais  l’on  tira  le  canon  qui  feut  rechar- 
gié  à  l’instant.  A  l’arrivée  du  roy  ils  se  mirent  à  genous  et  firent 
leur  harangue  avant  laquelle  ils  ollrirent  les  clefs  à  Sa  Magesté, 
mais  non  pas  le  poille;  cella  fait,  ils  attandirent  la  reyne  à 
laquelle  ils  firent  leur  harangue  au  mesme  lieu  et  à  genous.  Le 
présidial  fist  ses  harangues  à  la  porte  de  la  ville,  au  roy  à  deus 
genous  et  à  la  reyne  un  genou  à  terre,  l’artillerie  ayant  tiré  à 
l’une  et  l’autre  entrée.  Quand  la  reine  feut  dans  la  ville,  Mess"^ 
les  consuls  furent  en  robes  rouges  veoir  Monseigneur  le  cardinal, 
Messeigneurs  les  cardinauls,  princes  et  mareschauls  de  France 
qui  sont  en  cour  et  Monsieur  de  Narbonne.  Il  fauldra  mettre  les 
armes  du  roy  et  de  la  reyne  sur  leur  logis  et  de  mesme  celles 
de  Monseigneur  le  cardinal  sur  la  porte  du  logis  où  il  sera  logé. 
Je  ne  puis  vous  marquer  le  temps  auquel  le  roy  vous  ira  veoir  ; 
l’on  parle  de  mardy  et  des  jours  suivons  jusques  à  vandredy. 
Dès  qu’il  y  aura  quelque  chose  de  résolu,  je  vous  en  dourray 
advisoii  vous  l’apporteray  moi  mesme...  A  Beziers,  ce  x™'  octo- 


(I)  Lettre  aiitograplie. 

('2)  La  cour  était  arrivée  à  Béziers  le  6  octoltre.  Louis  XllI  y  Ht  l'ouveiture 
des  États  le  11  du  inèiiie  mois, 
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bre  MVi'xxxii.  Voslre  très  luiml)lo  ol  très  alïectionné  serviteur, 
L’abbé  d’Eaulnes  (1). 


103. 

13  octobre  1G32. 

LETTRE  DE  M.  DE  LA  VRILI.IKHE  AUX  UONSIXS  DE  .NARBONNE, 

Messieurs,  ayant  sceu  la  vollonlé  du  roy  sur  la  réception  (ju'il 
desire  luy  estre  faicte  à  son  arrivée  en  vostre  ville,  je  vous  ay 
voullu  faire  ceste  lettre  pour  vous  dire  (|ue  l'intention  de  Sa 
Majesté  n'est  pas  que  l’on  luy  (ace  aucune  entrée  ny  que  les 
babitans  d’icelle  sortent  en  armes,  afïin  de  les  soulager  en  cela 
delà  peine  et  de  ladesi)ense  qu’ilz  seroient  obligez  de  faire,  mais 
seullement  que  les  consulz  se  treuvent  à  la  porte  avecq  une 
harangue  et  les  clefs  pour  les  luy  présenter,  à  quoy  vous  voug 
conformerez  sy  vous  plaist...  A  Bezlers,  ce  xiii'  octobre  1632. 
Vostre  plus  alïectionné  serviteur,  La  Vrillière  (2). 

Messieurs,  lorsque  le  roy  entrera  dans  la  ville,  vous  ferez 
tirer  le  canon  ainsy  qu’il  est  accoustumé  et  en  userez  de  mesme 
à  l’endroit  de  la  reyne  (3). 


(1)  Lettre  autographe.  —  Henri  d’Autemar,  protonotaire  apostolique,  avait 
été  nommé  abbé  d’Eaunes,  abbaye  cistercienne  du  diocèse  de  Toulouse,  en 
1621.  Il  est  appelé  par  corruption  abbé  d’Osne  dans  les  délibérations  muni¬ 
cipales.  Les  consuls  employèrent  sgs  bons  services  à  la  cour  en  maintes  cir¬ 
constances.  11  eut  à  partir  de  164-8  de  nombreux  démêlés  avec  la  ville  au 
sujet  de  Tallivrement  au  compoix  des  terres  de  Livière  qu’il  avait  prises  en 
inféodation.  11  dut  mourir  vers  1658.  Son  père,  François  d’Autemar,  s'  de 
Tauran  et  de  Vires,  avait  été  élu  premier  consul  en  1606;  son  frère  Jean 
d’Autemar,  s*- de  Tauran,  fut  élu  premier  consul  en  1641.  Ils  furent  tous  les 
trois  compris  dans  l’arrêt  de  bannissement  du  16  octobre  1632. 

(2)  Louis  Phelypeaux,  seigneur  de  la  Vrillière  et  de  Chàteauneuf,  fut  nommé 
secrétaire  d’État  à  la  mort  de  son  père  (mai  1629). 

(3)  Le  roi,  la  reine  et  toute  la  cour  partirent  de  Béziers,  le  14  octobre,  vers 
onze  heures  du  matin.  Sur  les  quatre  heures,  la  cour  se  trouvait  à  une  demi- 
lieue  de  Narbonne  ;  un  violent  orage  s’éleva  et  en  deux  heures  de  temps  il  y 
eut  une  si  grande  inondation  (|ue  toute  La  plaine  fut  couverte  d’eau  comme 
une  mer  une  lieue  autour  de  Narbonne.  Il  y  avait  eu  de  fortes  pluies  les  jours 
précédents,  ainsi  que  le  prouvent  deux  mandements  des  consuls  à  leur  cla¬ 
vaire,  des  12  et  13  octobre,  d  avoir  à  payer  116  liv.  pour  réparations  faites 
au  chemin  de  Coursan  gâté  par  les  pluies.  Le  lecteur  pourra  lire  un  récit 
détaillé  de  ce  voyage  de  Béziers  à  Narbonne*  et  des  péripéties  de  l’inonda¬ 
tion  dans  le  Mercure  français,  t.  xxvm,  p.  8-18  et  suiv. 
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104. 

16  octobre  1632, 

ARRÊT  DU  CONSEIL  d’ÉTAT  CONDAMNANT  AU  BANNISSEMENT 
PLUSIEURS  HABITANTS  DE  NARBONNE. 

I 

,Sur  la  plainte  faite  au  roi  en  son  conseil  par  aucuns  des  prin¬ 
cipaux  habitans  de  la  ville  de  Narbonne  que,  depuis  quelque 
temps,  il  se  seroit  eslevé  des  factions  dans  le  corps  de  la  matri- 
culle  et  conseil  general  de  lad.  ville,  qui  auroient  fait  naistre 
plusieurs  esmotions  dans  icelle,  et  notamment  depuis  les  der¬ 
niers  mouvemens  survenus  en  la  province  de  Languedoc,  qui 
seroient  venus  jusques  à  tel  point  que  le  s'’Gibron,  premier  con¬ 
sul  de  lad.  ville,  et  les  s”  Ricardelle  freres,Bellissens  aussy  frè¬ 
res,  Gommenge  (1),  Villurbanne  (2),  Fillaire  (3),  Bastide  et 
Baille  auroient  esté  chassez  et  jettez  hors  de  lad.  ville  avec  grand 
scandale  par  une  esmotion  populaire,  excitée  en  icelle  ville  le 
xviiP  aoust  dernier,  en  suitte  de  l’exposition  d’une  lettre  préten¬ 
due  escrite  par  le  s"  de  S‘  Martin  de  Toques  aud.  Ricardelle,  son 
nepveu,  soubçonnée  de  faulx  et  qui  pourrait  à  l’advenir  appor¬ 
ter  un  grand  et  notable  préjudice  au  service  de  Sa  Magesté,  à  la 
seurté  de  cette  province  et  au  repos  et  tranquilité  de  lad.  ville. 

Pour  à  quoy  remedier.  Sa  Magesté  aurait  envoyé  en  icelle  le 
s""  Aubery,  conseiller  ordinaire  en  ses  conseils  d’estat  et  privé  et 
en  la  direction  de  ses  finances,  pour  s’informer  exactement  de 
l’estât  de  lad.  ville,  delà  source  et  origine  des  esmotions  surve¬ 
nues  en  icelle  depuis  quelques  mois,  des  causes  et  mouvemens 
de  l’expulsion  dud.  premier  consul  et  autres  habitans  et  en  faire 
rapport  à  Sad.  Magesté  pour  y  pourvoir.  Ce  que  ayant  esté  sat- 
tisfait  par  led  s"  Aubery,  ouy  son  rapport  et  veu  lad.  lettre  mis- 


(1)  Conseiller  au  cinquième  rang  de  la  matricule  en  1594,  Sébastien 
Comenge  fut  élu  troisième  consul  en  1599  et  second  consul  eu  1611. 

(2)  Philibert  Villurbanne  fut  élu  second  consul  en  1639  en  dehors  de  la 
matricule;  il  fut  élu  conseiller  du  second  rang  en  1653. 

(3)  Conseiller  du  cinquième  rang  en  1605,  Jacques  Fillaire  ou  Filière  fut 
élu  consul  en  1606  et  quatrième  consul  en  1614  et  1618. 
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sive,  et  les  proceddures  faicles  pour  l’esclaircissenient  de  la 
vérité  ou  laïcité  d’icelle,  ensemble  les  proceddures  faites  par  le 
s'  d’Assezat,  conseiller  du  roy  en  sa  cour  de  parlement  de  Tou¬ 
louse  et  commissaire  député  par  lad.  cour,  et  tout  considéré. 

Le  roy  estant  en  son  conseil,  voulant  pourvoir  à  ce  que  pareilz 
desordres  n’arrivent  à  l’advenir  en  lad.  ville  et  que  tous  les 
habitans  d’icelle  vivent  en  l’union  et  concorde  requize  entre  de 
bons  concitoyens  a  ordonné  et  ordonne  que  led.  Gibron,  premier 
consul,  sera  restably  en  sa  charge  et  place  de  premier  consul, 
et  lesdits  Ricardelle,  Bellissens,  Commenge,  Villurbanne, 
Filaire,  Bastide  et  Baille  en  lad.  ville  et  charges  qu’ilz  avoient 
auparavant  que  d’estre  chassez  d’icelle,  et  pour  cetefîect  que  les 
autres  consulz,  assistez  de  douze  de  lad.  matriculle,  six  de  la 
première  echelle  et  six  de  la  seconde,  seront  tenus,  au  premier 
conseil  qui  sera  assemblé  en  la  maison  commune  de  lad.  ville, 
d’aller  quérir  led.  premier  consul  en  sa  maison  et  le  mener  avec 
les  susd.  babitans  qui  ont  esté  chassez  hors  de  lad.  ville  lors 
de  lad.  esmotion  en  la  maison  commune  d’icelle  ville,  pour  y 
prendre  leurs  places  et  y  exercer  leurs  charges. 

A  faict  Sad.  Magesté  très  expresses  inhibitions  et  delïences 
aux  consulz  et  habitans  de  lad.  ville  d’estre  plus  en  semblables 
violences  à  l’advenir  ny  de  s’armer  que  par  le  commandement 
du  gouverneur  qui  sera  estably  par  Sa  Magesté,  son  lieutenant 
et  autres  ayant  pouvoir  de  Sad.  Magesté,  à  peine  d’estre  punis 
comme  séditieux  et  perturbateurs  du  repos  publicq. 

Ordonne  Sad.  Magesté  qu’il  sera  informé  plus  amplement  de 
la  vérité  ou  falcité  de  lad.  lettre  prétendue  escrite  par  led.de 
S‘  Martin  deTocques  and.  Ricardelle  par  celuy  des  maistres  des 
requestes  qui  sera  commis  et  depputé  par  Sad.  Magesté  pour 
cet  effet,  et  que  le  procès  sera  fait  et  parfait  par  ledit  commis¬ 
saire  à  tous  ceux  qui  s’en  trouveront  coupables  jusques  à  sen¬ 
tence  defïinitive  exclusivement  ;  ensemble  à  Louis  Malede,  pri¬ 
sonnier  es  prisons  de  l’archevesché  de  Narbonne  pour  raison  des 
séditions  survenues  en  lad.  ville.  Et  pour  cet  elîect  seront  toutes 
les  informations  et  proceddures,  faites  tant  par  led.  s"  Aubery, 
conseiller  and.  conseil  d’estat,que  par  led.  s' d’Assezat,  commis¬ 
saire  député  pÿr  lad.  cour,  remises  es  mains  diul.  commissaire 
qui  sera  député  par  Sad.  Magesté  pour,  lesd.  procès  faitz  et  par- 
faitz  et  rapportés  par  devant  Sad.  Magesté,  estre  pour  te  juge¬ 
ment  d’iceux  pourveu  et  jugé  ainsy  (lu’elle  advisera  bon  estre. 

Et  cependant  ordonne  Sad.  .Magesté  que  les  nommez  François 
Hautemar,  sf  de  Vires,  Jean  Hautemar,  s'  de  Toran  et  l’abbé 


d'Osiio,  enfans  dud.  de  Vires,  Vireboscq  (1)  et  le  cadet  de  Vires, 
son  frere,  Taraillan  (2),  Fereirolles,  Roussel,  Lastours  (3),  Cogoin- 
hlis  et  Angles,  second  ettroisiesnieconsulz,  de  Ronch  (4),  viguier 
de  lad.  ville,  Ducup  (5),  juge,  et  Rouch  (6),  procureur  du  roy, 
ensemble  Bobine,  sergent  major,  Seigneuret  etGranier  se  retire¬ 
ront  de  lad.  ville  et  dioceze  de  Narbonne  dans  vingt  quatre  heu¬ 
res  et  s’abstiendront  d’y  entrer  jusques  à  ce  qu’autrement  par 
Sad.  Magesté  en  ait  esté  ordonné  ;  et  (ju’outre  les  nommés  de 
Vires,  Taraillan,  Vireboscq,  Fereirolles,  Gogomblis,  Angles  et 
Roussel  qui,  estons  du  corps  de  la  matriculle,  sont  compris  dans 
le  nombre  de  ceux  qui  ont  ordre  de  sortir  de  la  ville,  les  nommés 
Dumas,  Coeurdechesne  (7),  Garrigues,  Hierosme  Rouch  (8),  Jean 
Panl  de  Gogomblis  (9),  qui  n’ont  ordre  de  sortir  de  lad.  ville,  ne  se 
trouveront  point  doresnavant  aux  assemblées  de  la  matriculle 
jusques  à  ce  qu’autrement  en  ait  esté  ordonné  ;  et  que  Rolin 
Reboul  (10)  sera  pris  et  aprehendé  au  corps,  si  pris  et  aprehendé 
peut  estre,  sinon  adjourné  à  trois  briefz  jours,  ses  biens  saisis 
et  annotés...  Faict  au  conseil  d’estat  du  roy.  Sa  Magesté  y  séant. 


(1)  Virebo.scq  n’est  autre  que  Raulin  d’Autemar,  s*'  de  Vires.  Il  était  le 
neveu  de  François  d’Auteniar,  si^  de  Vires  et  de  Tauran,  et  avait  joint  à  son 
nom  celui  de  sa  femme,  Anne  du  Bosc.  Conseiller  du  premier  rang  en  1626, 
il  fut  élu  consul  en  1653. 

(2)  Conseiller  du  premier  rang  en  1623,  noble  Jean  Delort,  s*"  de  Tarai- 
Ihan  fut  élu  consul  en  1631. 

(3)  Nous  pensons  que  Lastours  n’est  autre  que  noble  Gabriel  d’Auderic  et 
Alcoynes,  seigneur  de  Lastours,  qui  occupa  la  charge  de  viguier  du  roi  de 
1606  à  1621. 

(4)  Antoine  de  Rouch  avait  été  pourvu,  le  1)  avril  1625,  de  la  charge  de 

viguier  du  roi  vacante  par  la  démission  de  noble  Jean  de  Trégoin,  sieur  de 
Ricardelle.  , 

(5)  Jean-François  Ducup  est  mentionné  comme  juge  royal  à  partir  du  mois 
de  novembre  1622. 

(6)  Guillaume  Rouch  est  mentionné  comme  procureur  du  roi  à  partir  du 
mois  de  mai  1627. 

(7)  Conseiller  du  premier  rang  en  1620,  Raulin  Curdechesne,  receveur  des 
tailles  du  diocèse  de  Narbonne,  fut  élu  consul  en  1627. 

(8)  Jérôme  Rouch  fut  élu  conseiller  du  deuxième  rang  en  1625. 

(9)  Conseiller  du  cinquième  rang  en  1619,  Jean-Paul  de  Gogomblis  futélevé 
au  quatrième  rang  en  1620,  au  troisième  rang  en  1621  ;  il  fut  élu  consul  en 
1625  et  conseiller  du  second  rang  en  1629. 

(10)  Conseiller  du  premier  rang  en  1644,  noble  Raulin  de  Reboul,  seigneur 
de  Marmorières,  fut  élu  consul  en  1661. 
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tenu  à  Narbonne  le  setziesme  jour  d’octobre  mil  six  cens  trente 
deux  (I). 

Faict  et  enregistré  par  inoy,  conseiller,  secrétaire  du  roy,  mai¬ 
son  et  couronne  de  France,  suivant  le  commandement  de  Sa 
Magesté  et  ordonnance  dud.  s^  Aubery,  aud.  Narbonne  les  jours 
et  an  que  dessus.  Signé:  Petit  (2). 


(1)  Nous  résumons  en  quelques  mots  la  seconde  partie  de  l’arrêt.  La  matri¬ 
cule  ne  comprendra  à  1  avenir  que  quatre-vingts  membres  ;  les  consuls  seront 
au  nombre  de  six,  trois  pris  dans  la  matricule,  trois  pris  en  dehors  ;  lorsqu’il 
sera  procédé  à  des  élections,  la  matricule  sera  renforcée  de  seize  habitants 
choisis  à  raison  de  deux  par  quartier  sous  la  présidence  des  capitaines  de  la 
garde  bourgeoise.  D.eux  de  ces  capitaines,  François  de  Cogoinblis  et  Escudier, 
furent  révoqués  pari  arrêt.  Le  môme  arrêt  donna  les  charges  de  capitaines 
de  la  morte-paye  aux  s«  Peyrat,  Bellisen  le  jeune,  Fillaire  et  Gontadis  et 
celle  d’aide-major  à  Bellisen  l’aîné. 

(2)  Copie.  —  A.\.  116,  f«  106  v". 
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NOTES 

sin 

JACQUES  GAMELl  N 

(Suiteh^'> 


XI 

GAMELIN  PEINTRE  DE  l’aRMÉE  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES 

« 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Gamelin,  peintre  de  l’armée 
des  Pyrénées-Orientales,  dans  une  précédente  étude  sur 
diverses  de  ses  œuvres  ayant  trait  à  la  «  Bataille  du  Bou- 
lou  ».  Nous  n’avons  fait  qu’effleurer  le  sujet  et  il  y  a  lieu 
d’y  revenir.  Ce  nouvel  article  sera  même  la  meilleure  suite 
à  donner  à  celui  qui  l’a  précédé  sur  «  Gamelin  à  Narbonne 
«  pendant  la  Révolution  (2)  ». 


(1)  V.  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  iVarôonne,  1900-1901 , 
p.  126,  312  et  585. 

(2)  Nous  nous  sommes  surtout  attaché  dans  cet  article  à  montrer  que 
Gamelin  fut  appelé  par  l’Administration  à  intervenir  dans  les  actes  où  une 
question  d’art  était  en  cause  et  qu’il  joua  dans  la  mesure  du  possible  le  rôle 
de  protecteur  des  monuments  et  des  œuvres  d’art.  Un  document  qui  nous  a 
été  communiqué  depuis  par  M.  Armand  Bories,  corrobore  ceux  déjà  cités. — 
«  L’an  1793  et  le  10  janvier,  s’est  présenté  devant  les  membres  et  officiers 
((  municipaux  de  la  c“®  de  Narbonne,  le  cit.  Tardieu,  secrétaire  greffier  du 
«  Directoire  du  district  du  dit  Narbonne,  pour  requérir  de  vouloir  nous  trans¬ 
ie  porter  ce  jourd’hui  10  h.  du  matin  dans  la  maison  des  ci-devant  Religieu- 
K  ses  S*  Bernard  à  l’effet  d’y  procéder  à  la  levée  des  scellés  qui  ont  été  appo- 
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Narbonne  fut  en  1793  l’un  des  points  où  s’organisa  (on 
sait  au  prix  de  quelles  dilTicultés)  l’armée  dite  des  Pyré¬ 
nées-Orientales,  destinée  à  repousser  l’invasion  des  Espa¬ 
gnols. 

Gamelin  avait  dès  1792  participé  aux  premiers  prépara¬ 
tifs  en  illustrant  un  manuel  destiné  à  faciliter  l’exercice 
aux  jeunes  soldats  (1). 

Au  bruit  des  armes  retentissant  autour  de  lui,  l’ancien 
«  peintre  de  batailles  »  de  l’Académie  de  Saint-Luc  de 
Rome,  ne  peut  maîtriser  son  enthousiasme.  Les  combats, 
les  charges  de  cavalerie,  les  assauts,  les  héroïques  mêlées 
qui,  depuis  son  enfance,  ont  peuplé  son  imagination  s’of- 
^  frent  maintenant  à  lui  dans  leur  réalité,  et  on  le  voit 
alors,  à  55  ans,  quoique  ayant  ressenti  déjà  les  premières 
atteintes  de  la  maladie  qui  devait  l’emporter,  offrir  ses 


«  sés  sur  les  portes  qui  aboutissent  à  l’église  du  dit  couvent  et  y  enlever  les 
«  tableaux  qui  se  trouveront  dans  la  dite  église. 

«  En  conséquence  de  la  réquisition  ci  dessus,  nous  Jean  Raymond,  officier 
«  municipal,  assisté  du  dit  S'' Tardieu,  nous  sommes  transportés  dans  la  mai- 
«  son  dite  de  S‘  Bernard  à  l’elTet  de  procéder  à  l’enlèvement  du  dit  scellé  ;  où 
«  étant,  nous  sommes  entrés  par  la  grande  porte  qui  est  vis-à-vis  la  fontaine, 
((  qui  nous  a  été  ouverte  par  le  nommé  Pardeilhan,  séquestre  ;  et  iicarvcnus 
«  au  chœur,  nous  avons  levé  le  scellé  qui  était  placé  sur  la  petite  porte  de 
«  la  grdle  du  dit  chœur,  et  étant  entrés  dans  l’église,  le  citoyen  Gamelin  a 
«  enlevé  les  tableaux  qui  y  étaient  placés  au  nombre  de  quatorze,  et  les  a  fait 
«  porter  dans  la  maison  des  ci-devant  Carmélites.  Après  quoi  nous  nous 
«  sommes  retirés  et  avons  dressé  le  verbal  que  dessus,  que  nous  avons  signé 
«  avec  les  citoyens  Tardieu,  Gamelin,  et  le  secrétaire  greffier.  » 

(I)  Lettre  à  M.  Solier,  procureur  syndic  du  district,  du  27  juillet  17fi2  : 
«  Nous  avons  l’honneur  de  vous  prévenir  que  M.  Gamelin,  propriétaire  de  la 
«  presse  en  taille-douce  qui  nous  a  servi  à  l’impression  des  billets  de  5  sous 
«  et  de  2  sous  6  den.  pour  l’usage  du  district,  étant  venu  la  réclamer,  en 
«  ayant  un  besoin  instant  pour  l’impression  des  gravures  qu’il  vient  de  termi- 
«  nerpour  un  manuel  propre  à  faciliter  l’exercice  aux  jeunes  citoyens-soldats, 
«  n’ayant  pu  refuser  à  cet  arti.ste  sa  presse,  elle  lui  a  été  remise  après  avoir 
«  eu  l’attention  de  lui  faire  signer  le  procès-verbal  dressé  à  cet  eflet  d’après 
0  lequel  il  renouvelle  la  promesse  et  l’engagement  de  la  prêter  de  nouveau 
«  pour  l’entière  fabrication  des  billets  du  District  si  elle  a  lieu.  » 

(Registre  de  correspondance  de  la  Municipalité). 
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services  et  ceux  de  ses  fils,  —  deux  adolescents  à  peine 
âgés  de  19  et  16  ans,  —  au  représentant  du  peuple,  Chau¬ 
dron-Rousseau,  en  mission  à  Narbonne. 

La  Convention  nomme  Gamelin  «  capitaine  du  génie  de 
«  première  classe,  attaché  à  l’état-major  de  l’armée  des 
«  Pyrénées-Orientales  ».  Quant  à  ses  fils,  l’aîné  seul  aurait 
pris  une  part  active  à  la  campagne;  telle  est  du  moins  la 
tradition. 

Il  eût  été  intéressant  de  connaître  la  date  et  la  teneur  du 
brevet  délivré  à  l’artiste.  Nous  pouvons  mentionner  seule¬ 
ment  deux  documents  qui  précisent  les  fonctions  dont  il 
fut  investi. 

Le  premier  est  le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil 
général  de  la  commune  de  Narbonne  en  date  du  13  messi- 
doi  an  II  (1®’^  juillet  1/94),  au  cours  de  laquelle  un  brevet 
de  civisme  fut  accordé  à  Gamelin  «  peintre  de  l’armée  des 
«  Pyrénées-Orientales  et  capitaine  dans  l’arme  du  génie  ». 
Le  second  est  le  procès-verbal  de  la  cérémonie  qui  eut  lieu 
à  Narbonne,  le  7  pluviôse  an  IV  (27  janvier  1796),  pour 
recevoir  la  déclaration  d’attachement  à  la  République  de 
tous  les  employés,  salariés  et  fonctionnaires  publics.  Game¬ 
lin,  qui  en  sa  qualité  d’officier  était  salarié  par  le  gouver¬ 
nement,  a  signé  ainsi  le  procès-verbal  :  «  Gamelin,  pein- 
«  tre,  capitaine  ». 

L  abbé  Barthe(l),  dont  la  biographie  de  Gamelin  écrite 
sur  un  ton  oratoire  ne  s’appuie  presque  uniquement  que 
sui  la  tiadition,  bien  qu’il  eut  été  alors  facile  de  recueil¬ 
lir  des  documents  pouvant  faire  la  lumière  sur  de  nom¬ 
breux  points  ignorés  de  la  vie  de  l’artiste,  a  écrit: 

«  Son  apprentissage  eut  lieu  sur  le  champ  de  bataille 
«  en  face  de  l’ennemi.  Il  créa  pour  son  usage,  sur  le  terrain 
«  même,  la  science  nécessaire  à  son  arme  ;  il  trouva  dans 


(1)  Biographie  de  Jacques  Gamelin.  /  Mémoives  d'&  la  Société  des  avis  et 
sciences  de  Carcassonne,  1851.) 
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«  riospiration  du  moment  elles  soudaines  illuminations 
«  de  son  intelligence,  la  savante  tactique  que  donnent 
«  lentement  l’étude  et  les  maîtres.  11  prit  part  aux  san- 
«  glantes  alïaires,  y  paya  de  sa  personne.  Chaque  fois, 
«  après  s’ôtre  montré  intrépide  acteur  dans  ces  scènes 
«  héroïques,  il  aimait  à  les  dessiner  si  l’ennemi  lui  en 
«  laissait  le  temps.  » 

L’abbé  Barthe  a  exagéré  le  rôle  actif  de  Gameliii  dans 
les  combats.  Les  capitaines  du  génie  ne  s’improvisent  pas. 
Son  grade  lui  servit  surtout  à  obtenir  un  rang  honorifique 
et  à  avoir  une  solde  déterminée.  C’est  sa  qualité  d’ofilcier 
attaché  à  l’état-major  qu’il  faut  tout  d’abord  retenir,  car 
elle  montre  qu’il  était  chargé  d’une  .mission  spéciale  et 
lorsque  le  Conseil  général  de  Narbonne  lui  accorda  son 
brevet  de  civisme,  il  le  désigna  exactement  ainsi  :  Peintre 
de  l’armée  des  Pyrénées-Orientales  et  capitaine  dans 
l’arme  du  génie. 

On  ne  saurait  trop  louer  les  généraux  de  la  Révolution 
qui  pour  remplacer  l’ancien  corps  des  ingénieurs-géogra¬ 
phes  des  camps  et  armées,  supprimé  en  1791,  et  en  atten¬ 
dant  que  les  «  bureaux  topographiques  »  fussent  organisés, 
s’attachaient  des  artistes  de  bonne  volonté,  capables  de 
dessiner  les  marches  et  les  reconnaissances,  les  faits  de 
guerre,  les  vues  des  batailles,  les  sièges  et  les  paysages  les 
plus  caractéristiques  des  pays  conquis  (1). 

Gamelin  ne  suivit  pas  en  entier  la  campagne  du  Rous¬ 
sillon.  Nous  avons  constaté  plusieurs  fois  sa  présence  à  Nar¬ 
bonne  en  1793,  1794  et  1793. 

Dans  la  lettre  du  22  fructidor  an  III  (9  octobre  1793) 
adressée  à  son  ami  B.  Germain,  de  Carcassonne,  et  que 


(1)  Parmi  les  artistes  illustres  qui  furent  ainsi  attachés  à  l’état-rnajor, 
on  peut  citer  J.-M.  Granet  d’Aix  et  Gros.  Le  premier,  employé  dans  l’arsenal 
de  Toulon  où  il  peignait  des  poupes  et  des  proues  de  navires,  lit  partie,  en 
qualité  de  dessinateur,  de  l’armée  républicaine  au  siège  de  Toulon  en  1793. 
Quant  à  Gros,  il  fut  attaché  à  l’état-m.ajor  do  l’armée  d’Italie. 
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nous  avons  précédemment  citée,  nous  lisons  :  «  Je  crois 
«  que  la  collection  de  la  suite  des  vues  pour  leCit“  Vialette 
«  deviendront  bien  précieuses  non  par  le  mérite  de  Tau- 
«  teur,  mais  par  les  époques  et  la  vérité  du  site  et  des  actions 
«  qui  se  sont  passées  dans  l’intervalle  de  cette  campagne 
«  des  Pyrénées-Orientales  que  j’ai  suivie  avecleplus  grand 
«  soin  pendant  une  année.  » 

Il  est  probable  que  Gamelin  n’a  passé  qu’un  an  à  l’armée 
et  même  en  plusieurs  périodes,  mais  il  assista  aux  prin¬ 
cipaux  faits  de  guerre  de  la  campagne. 

On  conserve  à  la  Préfecture  de  Perpignan  deux  esquis¬ 
ses,  représentant  le  combat  du  camp  de  l’Union  et  un 
épisode  de  la  bataille  de  Peyrestortes. 

L’esquisse  du  «  combat  du  camp  de  l’Union,  »  ou  «  com- 
«  bat  du  mas  du  comte  de  Ros  »  (  haut:  0,58  larg.  1,26) 
datée  an  8  R  (1799)  est  un  agrandissement  d’un  croquis 
pris  sur  les  lieux. 

Le  camp  de  1  Union  créé  pour  couvrir  Perpignan  du 
côté  du  sud  était  occupé  au  commencement  de  juillet  1793 
par  12,000  hommes  à  peine  armés  et  exercés.  Il  fut  atta¬ 
qué  le  17  juillet  par  les  Espagnols  qui  furent  obligés  de 
battre  en  retraite. 

Au  centre  du  tableau  de  Gamelin  se  voit  le  mas  du  comte 
de  Ros,  que  criblent  les  projectiles  de  l’ennemi.  A  droite, 
des  fantassins  en  ordre  dispersé  s’élancent  vers  la  gauche 
où  une  masse  de  cavalerie  s’ébranle.  Il  est  difficile  de  pré¬ 
ciser  quel  est  le  moment  du  combat  que  l’artiste  a  repré¬ 
senté.  Nous  croyons  que  c’est  celui  où  le  général  Dagobert 
donne  1  ordre  à  Gassanyes  de  faire  donner  la  division  de 
cavalerie  commandée  par  Dugua  et  de  la  faire  soutenir  par 
son  infanterie. 

Le  procureur  général  syndic  de  Perpignan,  Llucia, 
ayant  appris  que  Gamelin  travaillait  à  un  tableau  repré¬ 
sentant  un  épisode  de  ce  combat,  lui  écrivit  la  lettre  sui¬ 
vante  : 

«  L  administration  a  appris  avec  plaisir  que  vous  vous 


«  occupiez  à  transmettre  à  la  postérité  l’action  glorieuse 
«  du  17  juillet,  où  nos  braves  républicains  ont  prouvé  aux 
«  soldats  du  despotisme  qu’ils  ne  calculent  jamais  le  nom- 
«  bre  des  ennemis.  Il  n’a  manqué  à  notre  armée  que 
«  quelques  escadrons  de  cavalerie  pour  remporter  une 
«  victoire  complète.  La  fuite  précipitée  des  Espagnols  eût 
«  mis  entre  nos  mains  plus  de  mille  prisonniers  si  nous 
«  avions  pu  les  poursuivre. 

«  Désormais,  le  génie  des  artistes  ne  consacrera  que  des 
«  traits  de  vertu  ou  des  actes  de  courage,  et  vous  ôtes  dans 
«  le  cas  d’exprimer  avec  énergie  ce  que  ceux  qui  vous 
«  connaissent  disent  que  vous  sentez  avec  feu.  C’est 
«  d’après  cette  conviction  que  l’Administration  désirerait 
«  conserver  dans  la  salle  de  ses  séances  le  tableau  original 
«  qui  vous  occupe;  elle  vous  en  demande  la  préférence. 
«  Elle  sait  qu’il  n’est  aucun  prix  fixe  pour  les  productions 
«  du  talent;  mais  elle  vous  prie  de  lui  indiquer  le  dédom- 
«  magement  qu’elle  vous  devra  pour  ce  sacrifice.  Je  me 
a  félicite  d’être  son  organe  pour  vous  exprimer  ses  senti- 
«  ments.  Les  belles-lettres  et  les  arts  ont  fait  le  bonheur 
«  des  trois  quarts  de  ma  vie,  et  les  hommes  qui  s’y  consa- 
«  crent  avec  tant  de  distinction  que  vous  doivent  être 
«  précieux  à  tous  les  bons  citoyens  (1).  » 

Le  tableau  de  la  Préfecture  de  Perpignan  daté  de  l’an 
VIII  ne  peut  être  celui  qui  a  motivé  la  lettre  de  Llucia,  et 
on  ne  doit  le  considérer  que  comme  une  réplique. 

L’esquisse  de  la  «  Bataille  de  Peyrestortes  »,  de  mômes 
dimensions  que  le  tableau  précédent,  est  signée:  «  Game- 
«  linpinx.  1793,  l’an  2  de  la  République  f.  une  et  indivisi- 
«  ble  ».  C’est  également  l’agrandissement  d’un  croquis 


(1)  Cette- lettre  a  été  reproduite  pour  la  première  fois  par  M.  Pierre  Vidal, 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpipnan,  dans  son  ouvrage  si  remarquable, 
Histoire  de  la  Révolution  Française  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  t.  Il,  pp.  268-2GD. 
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pris  sur  les  lieux,  mais  c’est  une  œuvre  contemporaine  de 
ce  fait  de  guerre. 

Il  est  difficile  de  décrire  cette  composition  d’ordre  essen¬ 
tiellement  panoramique,  peuplée  de  tentes,  de  chariots, 
de  canons,  de  cavaliers  et  de  fantassins  marchant  dans 
toutes  les  directions.  On  voit  les  approches  d’une  bataille 
plutôt  que  la  bataille  elle-même.  Celle-ci  se  livre  derrière 
les  lignes  de  l’artillerie  qui,  rangée  sur  le  mamelon  du  fond, 
canonne  l’ennemi,  Gamelin  affectionne  cette  disposition 
qui  lui  permet  de  représenter  les  différents  plans  du  ter¬ 
rain,  les  accidents  du  paysage,  les  formations  des  troupes. 
Mais  quelle  nécessité  de  mettre  en  scène  au  premier  plan 
ces  paysans  et  paysannes  faisant  la  moisson  ?  Que  signi¬ 
fient  aussi  ces  deux  vaches  accroupies  dont  une  de  propor¬ 
tions  anormales  ?  Moissonnait-on  à  Peyrestortes  en  sep¬ 
tembre  1793  et  bêtes  et  gens  pouvaient-ils  rester  aussi 
indifférents  étant  si  proches  d’une  bataille  ? 

Que  n’a-t-on  plutôt  conservé  une  peinture  de  Gamelin 
représentant  les  soldats  de  la  République  «  à  la  pâle  clarté 
«  de  la  lune,  escaladant  le  plateau  de  Peyrestortes,  précé- 
«  dés  de  Cassanyes  dont  le  panache  blanc  semblait  guider 
«  leur  route,  »  et  culbutant  les  Espagnols  à  la  baïonnette, 

«  A  la  prise  d’assaut  du  plateau  de  Peyrestortes,  dit 
«  1  abbé  Barthe,  tout  suant  encore  des  fatigues  de  cette 
«  nuit  glorieuse,  Gamelin,  le  cœur  joyeux,  s’était  assis 
«  sur  une  éminence,  aux  premières  lueurs  du  crépuscule; 

«  remplaçant  1  épée  du  capitaine  par  le  crayon  du  peintre, 

«  il  esquissait  à  grands  traits  les  accidents  pittoresques 
«  et  les  effets  de  nuit  de  ce  champ  de  victoire.  C’est  à 
«  Peyrestortes,  écrit  encore  l’abbé  Barthe,  que  son  fils 
«  aîné  fut  blessé  et  que  le  guerrier  imberbe  fut  nommé 
lieutenant  (1), 


(1)  Le  brevet  de  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  de  Jacques-François 
Gamelin, daté  du  26  décembre  1862,  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux,  le  quali¬ 
fie  seulement  d’ancien  sergent-major. 
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Renoux  a  peint  pour  le  musée  de  Versailles  plusieurs 
grands  tableaux  représentant  des  batailles  de  la  campagne 
du  Roussillon.  Pour  le  combat  du  «  Camp  de  TUnion  »  ou 
du  «  Mas  du  comte  de  Ros  (1)  »  et  pour  le  «  Combat  de 
«  Peyrestortes  (2),  »  sa  tâche  a  été  facilitée.  Il  s’est  inspiré 
en  eiïet  des  esquisses  de  Gamelin  et  il  en  eût  sans  doute 
fait  autant  pour  sa  «  Bataille  du  Boulou  »  s’il  avait  connu 
le  dessin  du  musée  de  Narbonne  ou  le  tableau  du  musée 
de  Béziers. 

Il  a  suivi  de  très  près  les  esquisses  de  Gamelin,  mais  en 
les  arrangeant.  Dans  le  «  Combat  du  camp  de  l’Union,  » 
les  troupes  sont  en  formation  régulière  ;  l’infanterie  mar¬ 
che  en  bon  ordre,  drapeaux  au  vent.  Dans  celui  de  Pey¬ 
restortes  il  a  resserré  le  champ  de  la  composition,  supprimé 
divers  accidents  de  terrain,  condensé  les  troupes,  et  tandis 
que  Gamelin  n’a  peint  dans  le  chemin  creux  du  premier 
plan  que  deu-x  officiers  à  cheval,  Renoux  en  a  figuré  un 
plus  grand  nombre  que  guide  un  miquelet  et  que  suivent 
des  fantassins.  11  a  simplifié  le  groupe  des  moissonneurs 
et  supprimé  cette  vache  énorme  qui,  posée  au  premier 
plan,  choque  si  désagréablement  l’œil. 

On  sent  que  Renoux  a  voulu  faire  de  véritables 
«  tableaux  »  suivant  les  formules  théâtrales  et  décoratives 
chères  à  la  plupart  des  peintres  des  galeries  de  Versailles. 
11  nous  sera  permis  de  préférer  la  verve  guerrière  et  le 
caractère  de  vérité  qu’expriment  les  esquisses  de  Gamelin. 

Nous  avons  longuement  étudié  dans  le  Bulletin  (année 
lOOÜ,  l®*"  semestre)  le  grand  dessin  de  la  «  Bataille  du 
«  Boulou  D  que  possède  le  musée  de  Narbonne  (haut.  0,40; 
long.  1,08)  dessin  à  la  plume,  lavé  d’encre  de  Chine,  mis 


(1)  N®  2306  :  Combat  du  mas  de  Roz,  haut.  1,18  ;  larg.  1,52. 

(2)  N”  2307  :  Reprise  du  camp  de  Peyrestortes,  haut.  2,84  ;  larg. 2,72. 

Ces  deux  tableaux  sont  reproduits  dans  l’ouvrage  déjà  cité  de  .M.  Vidal,  ii, 
pp.  260  et  341. 


—  567  — 


au  carreau,  et  qui  est  l’agrandissement  d’un  croquis  pris 
sur  les  lieux  mêmes. 

Ce  dessin,  avous-nous  dit,  d’une  importance  exception¬ 
nelle,  est  un  véritable  procès-verbal  graphique  d’une 
vérité  indiscutable,  qui  est  comme  le  complément  du  rap¬ 
port  que  Dugommier  envoya  à  la  Convention  après  sa 
victoire.  Dans  cette  œuvre,  l’artiste  a  su  joindre  sous  une 
forme  des  plus  pittoresques,  la  précision  d’un  document  à 
la  dignité  d’une  œuvre  d’art.  Le  tableau  du  musée  de 
Béziers  (1),  dont  nous  avons  également  parlé,  embrasse 
un  champ  moins  vaste,  mais  il  est  d’une  très  grande  préci¬ 
sion  au  point  de  vue  topographique,  et  il  est  agrémenté  au 
premier  plan  de  nombreux  personnages  peints  d’une  tou¬ 
che  légère  et  expressive.  On  y  voit  entre  autres,  au  pied 
de  la  fameuse  redoute  établie  à  Banyuls-des-Aspres,  les 
représentants  Milhaud  et  Soubranié,  en  leurs  costumes 
officiels  d’un  pittoresque  si  pompeux,  tous  deux  à  cheval 
et  parlant  à  Dugommier  entouré  de  son  état-major. 

Une  série  de  médaillons  (peintures  sur  toile  collées  sur 
carton,  diam.  0,23),  atteste  chez  Gamelin  le  souci  de 
1  exactitude  topographique.  Peintre  officiel,  il  a  voulu  que 
ses  croquis  fussent  des  documents  pouvant  servir  à  l’his¬ 
toire.  Bien  plus,  suivant  son  habitude  quand  il  traitait  des 
sujets  de  l’histoire  ancienne,  il  donne  au  dos'de  la  com¬ 
position  des  indications  concises  sur  les  lieux  et  les  faits 
représentés. 

Nous  reproduisons  les  indications  de  cinq  de  ces  médail¬ 
lons  qui  faisaient  partie  d’une  série  de  douze  que  nous 
n’avons  pu  retrouver  entièrement  (2). 


(1)  Haut.  0,34;  long.  0,58. 

(“2)  Les  médaillons  1, 4  et  5  appartiennent  à  M.  Georges  Baquié  de  Nissan. 
Les  numéros  2  et  3  sont  la  propriété  de  M.  E.  Wickersheimer,  ingénieur  des 
ponts-et-chaussées,  ancien  député.  Les  douze  appartenaient  à  M.  Charry  de 
Carcassonne  qui  les  tenait  de  son  père,  ami  de  Gamelin. 
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1®  «  Les  Espagnols  s’étanl  retirés  au  Boulou  après  leur 
«  malheureuse  affaire  de  Peyrestortes,  peu  de  jours  après, 
«  les  républicains  se  campèrent  au  mas  de  la  Paille  à  une 
«  lieue  du  Boulou  et  à  trois  lieues  de  Perpignan  ;  ils  contin- 
«  rent  l’ennemi  qui  n’eût  plus  la  hardiesse  de  faire  aucune 
«  démarche  pour  revenir  sur  ses  pas. 

«  On  voit  le  Boulou  dans  le  fond  entre  les  montagnes 
«  et  les  Espagnols  souvent  étoient  placés  sur  cette  monta- 
«  gne  à  droite  pour  harceler  les  Français. 

«  Trois  pièces  de  canon  de  24  étaient  placées  sur  cette 
«  élévation  et  du  camp  on  aperçoit  une  sentinelle. 

«  Peint  par  Gamelin  sur  le  lieu.  » 

2®  «  Les  Espagnols,  chassés  du  Boulou  le  11  au  12  prai- 
«  rial  l’an  2  de  la  Rep.  —  Ce  tableau  fait  le  pendant  de 
«  celui  de  Montesquieu. 

«  Sur  le  devant  du  tableau  une  redoute  faite  par  les 
«  Français  où  étoient  3  pièces  de  24,  faisant  un  feu  vigou- 
«  reux  et  terrible  sur  les  Espagnols. 

«.Le  camp  espagnol  est  à  découvert,  la  vue  s’étend  jus- 
«  qu’à  Céret  que  l’on  apperçoit  à  peine  sur  le  fonds  du 
«  païsage  à  droite. 

«  II'  est  bou  de  sçavoir  que  cette  batterie  de  trois  pièces 
«  de  24  étoit  placée  à  un  quart  de  lieue  de  Bagnols  des 
«  Aspres  et  à  3  quarts  de  lieue  du  Boulou:  l’on  voit  le 
«  chemin  qui  y  conduit  et  la  cavalerie  des  militaires  jaunes 
«  Espagnols  fuyant  à  toute  bride. 

«  Une  explosion  faite  dans  la  déroute  à  un  quart  d'heure 
«  après  le  Boulou,  sur  le  chemin  allant  à  Bellegarde 
«  Par  Gamelin,  peintre  de  batailles.  » 

La  toile  est  signée  :  Gamelin  f.  1793. 

3°  «  Ce  sujet  représente  lorsque  les  Espagnols  au  nom- 
«  brede  7  mille  4  cent  mirent  bas  les  armes  au  pied  des 
«  représentants  du  peuple  et  du  général  en  chef  Dugomier 
«  àBagnols-sur-Mer2Iieues  deCollioure.  Cette  cérémonie 
«  fut  faite  le  mois  de  messidor  l’an  3  de  la  République.  La 
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((  capitulation  faisait  mention  que  le  Roy  d’Espagne  nous 
«  rendroit  le  même  nombre  de  prisonniers  Français  que 
«  nous  leur  avions  fait,  cependant  malgré  la  générosité 
'<  de  la  part  de  la  France  ils  ne  daignèrent  point  effectuer 
«  leur  traité.  Leurs  soldats  partirent  et  nos  braves  répu- 
«  blicains  furent  tenus  dans  les  fers. 

40  «  Vue  de  Figuères.  On  voit  sur  le  lointain  le  village 
«  d’Alpha  et  la  flotte  espagnole  qui  se  tient  en  face  de 
«  Roses. 

«  Sur  le  devant  du  tableau  on  voit  la  redoute  française 
«  ayec  les  pièces  de  canon  et  sur  le  chemin  les  prisonniers 
«  espagnols  et  portugais  conduits  en  France;  on  fit  dans 
«  cette  place  dix  mille  prisonniers  portugais  et  espa- 
«  gnols.  —  Le  fort  qu’on  voit  sur  cette  élévation  est  un 
«  des  beaux  morceaux  possibles. 

«  Peint  ce  mois^e  Rrumaire  l’an  3  de  la  République  et 
«  la  place  fut  prise  le  30  Vendémiaire  l’an  3  de  la  Répu- 
«  blique.  » 

3°  «  A  vue  de  Roses  où  l’on  aperçoit  le  Bouton  ou  fortin 
«  et  les  batteries  françaises  qui  le  canonnent.  Par  derrière, 
«  la  flotte  espagnole  en  partie  se  voit.  Sur  le  devant,  les 
«  batteries  des  Républicains  qui  tirent  sur  Roses  qui  est 
«  comme  enterré  au  bord  de  la  mer,  de  même  que  le  fort. 
«  Cette  vue  est  très  intéressante  et  c’est  la  dernière  prise 
«  des  Français  en  Espagne.  La  paix  est  survenue  deux 
«  mois  après  environ,  l’an  4  de  la  République. 

«  Prise  de  Roses  le  commencement  Floréal.  » 

On  retrouve  dans  le  médaillon  de  la  «  Prise  du  Boulou  » 
tous  les  éléments  topographiques  des  divers  dessins  ou 
tableaux  que  nous  connaissions  déjà.  Le  médaillon  de 
la  vue  de  Roses  que  l’artiste  annonce  lui-même  comme 
très  intéressant  pourrait  être  considéré  comme  le  complé¬ 
ment  graphique  de  la  relation  du  siège  de  Roses,  que  les 
représentants  du  peuple  Delbrel  etGoupilleau  adressèrent, 
le  15  pluviôse  an  III,  aux  membres  du  Comité  du  salut 


public.  Celte  relation  s’éclaire  d’un  jour  éclatant  pour  qui 
a  pu  la  lire  et  la  contrôler  par  la  peinture  de  Gainelin. 

Dans  toutes  ses  œuvres,  Gamelin,  obéissant  au  même 
souci  de  la  vérité  a  reproduit  les  lieux,  sous  leurs  divers 
plans.  Il  n’a  pas  voulu  fixer  de  simples  épisodes,  mais 
bien  des  actions  d’ensemble  avec  les  nombreuses  scènes 
qu’elles  comportent.  Ces  vues  panoramicjues  embrassent 
une  foule  de  détails  et  certains  de  ces  détails  sont  marqués 
au  coin  d’une  telle  précision  qu’il  en  est  résulté  une  grande 
sécheresse  de  pinceau.  Mais  à  côté  du  peintre  officiel,  du 
peintre  documentaire,  il  y  avait  le  peintre  de  batailles  qui 
mettait  difficilement  un  frein  à  sa  verve.  Aussi  cette  cam¬ 
pagne  fut-elle  pour  lui  une  source  inépuisable  d’inspira¬ 
tion.  Que  d’épisodes  enfermés  aujourd’hui  dans  un  anony¬ 
mat  impénétrable,  que  de  compositions  dramatisées  et 
idéalisées  dans  le  même  sens  artistique  que  ses  batailles  de 
l’antiquité,  naquirent  des  faits  de  guerr^  qu’il  avait  officiel¬ 
lement  représentés  (1).  C’est  alors  que  le  camaïeu  en  bleu 
devint  pour  lui  un  procédé  avec  lequel  il  arriva  à  des 
effets  d’une  originalité  intense  touchant  souvent  au  fantas¬ 
tique.  Tel  et  tel  de  ses  camaïeux  de  la  série  révolution¬ 
naire  donne  l’impression  de  combats  de  fantômes  dans 
une  nuit  surnaturelle,  et  à  ne  parlerque  du  grand  camaïeu 
de  la  collection  Fournier  (2),  on  peut  dire  que  c’est  un 
chef-d’œuvne  dont,  pour  notre  compte,  nous  ne  connais¬ 
sons  l’équivalent  dans  aucune  école. 

Il  semble  qu’après  les  planches  du  «  Nouveau  recueil 
«  d’ostéologieet  de  myologie  »  Gamelin  ne  pouvait  attein¬ 
dre  à  un  plus  haut  degré  de  réalisme.  Mais  ses  visions 


(1)  Le  musée  de  Narbonne  nous  montre  trois  petits  épisodes  (te  combats  ; 
deux  prestement  enlevés,  mais  d'une  couleur  sans  consistance  (n®  70,  long. 
0,37  ;  haut.  0,23  ;  n®  72,  long.  0,28  ;  haut.  0,21)  ;  le  troisième  (n®  71,  long. 
0,29  ;  haut.  0,20),  solidement  peint  et  d’un  éclat  extraordinaire. 

(2)  Voir  notre  article  sur  la  collection  Fournier,  Bulletin  de  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne,  année  1900,  p.  135. 
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devaient  grandir  encore  au  spectacle  de  la  guerre.  Ses 
batailles  deviennent  des  mêlées  inexprimables;  la  rage, 
la  fureur,  le  désespoir  contractent  le  visage  de  ses  combat¬ 
tants  qui  hurlent,  s’étreignent  à  la  gorge,  se  prennent  aux 
cheveux,  se  transpercent,  se  fusillent  à  bout  portant.  Mieux 
que  personne  il  a  su  rendre  l’instantané  de  la  bataille  ;  il 
Ta  vue  et  vécue. 

Il  possédait  ce  sentiment  qui  devait  faire  dire  plus  tard 
à  Delacroix  :  «  Rappelez-vous  que  le  dessin  du  mouvement 
«  l’emporte  et  de  beaucoup  sur  le  dessin  de  la  forme  ;  sans 
«  le  mouvement  la  forme  n’est  rien.  »  Sans  doute  sa  fougue 
sauvage  l’entraîna  souvent  au  delà  d’un  principe  si  sage¬ 
ment  formulé,  et  les  incorrections  de  dessin  sont  nom¬ 
breuses  dans  son  œuvre,  mais,  à  notre  avis,  ce  sont  ces 
incorrections,  si  étranges  qu’elles  puissent  paraître,  c’est 
cette  fougue  débordante,  qui  impriment  à  la  personnalité 
de  Gamelin  ce  relief  qui  lui  assigne  une  place  si  spéciale 
parmi  les  peintres  de  batailles. 

Toutefois  Gamelin  ne  rapporta  pas  que  des  scènes  de 
guerre  de  la  campagne  du  Roussillon.  Quel  charme  exprime 
ce  tableau  du  musée  de  Réziers,  représentant  un  petit  port 
d  U  Roussillon .  La  population  du  pays  est  en  train  de  flâner 
sur  le  rivage,  ou  se  livre  au  plaisir  de  la  danse,  tandis 
qu’uue  compagnie  de  fantassins  fait  l’exercice!  N’est-elle 
pas  également  un  véritable  tableau  de  genre  cette  toile 
du  musée  de  Carcassonne,  d’un  coloris  si  séduisant,  dans 
laquelle  on  voit  un  général  interroger  des  voyageurs  apeu¬ 
rés  qui  se  sont  trouvés  pris  dans  la  zone  d’une  bataille? 

Gamelin,  qui  fréquenta  les  généraux  en  chef  et  dut  vivre 
souvent  dans  leur  intimité  était  appelé  à  faire  leur  por¬ 
trait.  La  Préfecture  de  Perpignan,  conserve  outre  les  deux 
tableaux  du  «  Camp  de  l’Union  »  et  de  la  «  Rataille  de 
«  Peyrestortes  »  les  portraits  à  mi-corps  de  Dagobert  et  de 
Dugommier. 

Ce  sont  des  médaillons  ovales  (haut.  0,82;  larg.  0,65). 
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Dagobert,  le  grand  bicorne  à  cocarde  sur  la  tête,  la  tuni¬ 
que  aux  lourdes  épaulettes  d’or  à  trois  étoiles  boutonnée, 
est  tourné  à  gauche,  mais  il  regarde  en  face.  Sa  main 
droite,  un  doigt  levé,  soutient  horizontalement  le  sabre 
qu’il  a  placé  sous  son  bras  gauche. 

Les  historiens  qui  ont  parlé  de  ce  général  l’ont  repré¬ 
senté  comme  un  vieillard.  En  1793  on  lui  attribuait  73  ans, 
comme  par  une  interversion  du  chiffre  véritable  de  son 
âge  qui  était  37  ans,  et  le  portrait  de  Gamelin  ne  dément 
pas  cette  impression.  Cette  figure  glabre,  ces  rares  cheveux 
gris  collés  aux  tempes,  ces  rides  accusées  du  front,  tout 
cela  est  bien  d’un  vieillard,  mais  aussi  quelle  vivacité 
dans  le  regard,  et  comme  on  comprend  qu’on  ait  pu  dire 
de  lui  que  dans  «  un  corps  affaissé  en  apparence  sous  le 
«  poids  de  la  vieillesse,  il  portait  l’âme  fougueuse  d’un 
«  jeune  homme...  » 

Le  portrait  de  Dugommier  (signé  à  gauche:  Gamelin  an 
8  Rep.)  est  encore  plus  expressif.  Le  général  est  tourné  à 
droite.  Sou  bicorne  est  enfoncé  profondément  sur  sa  tête, 
sa  tunique  serrée  à  la  taille  est  entr’ouverte  laissant  voir 
la  cravate  qui  maintient  le  col  de  la  chemise.  Il  est  repré¬ 
senté  au  cours  d’une  démonstration  qu’il  souligne  de  la 
main  droite  ouverte,  tandis  que  la  gauche  s’appuie  à  la 
poignée  du  sabre. 

L’artiste  a  tracé  dans  le  fond  de  ces  deux  portraits 
divers  épisodes  de  combat.  On  voit  notamment  dans  celui 
de  Dagobert,  un  parti  d’infanterie  faisant  le  coup  de  feu 
à  l’entrée  d’un  pont.  Ces  petites  scènes  enlevées  de  verve 
suffiraient  à  faire  reconnaître  l’auteur,  tellement  elles 
sont  caractéristiques  (1). 


(1)  Les  portraits  de  Dagobert  et  Dugommier  ont  été  reproduits  par  P. Vidal, 
aux  frontispices  des  tomes  il  et  iii  de  son  ouvrage  déjà  cité. 

.M.  Olive,  avoué  à  Carcassonne,  possède  un  portrait  de  Dugommier  par 
Gamelin.  Médaillon  rond*,  diam.  0,18.  11  est  presque  identique  à  celui  de 
Perpignan,  mais  on  y  voit  en  plus,  au  deuxième  plan  à  gauche,  un  hussard  en 
buste. 


/ 
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Le  musée  de  Versailles  possède  deux  portraits  de  Dugom- 
mier,  Tun  par  Bouchot,  l’autre  par  Rouget.  Ce  dernier  (1) 
a  figuré  à  l’Exposition  centennale  de  1900,  et  nous  n’avons 
pas  été  peu  surpris  de  constater  (ce  que  le  catalogue  de 
Versailles  n’indique  pas)  que  c’était  une  copie  presque 
littérale  du  portrait  peint  par  Gamelin.  Nous  avons  été 
heureux  dans  notre  article  sur  «  les  Gamelin  à  l’exposition 
«  centennale  (2)  »  de  rendre  à  l’artiste  carcassonnais  ce 
qui  lui  appartenait. 

Gamelin  dont  le  «  pinceau  transmit  à  la  postérité  les 
«  victoires  de  nos  armées  (3)  »  a  donc  le  droit  de  voir  son 
nom  inscrit  à  côté  de  celui  des  artistes  célèbres  des  bureaux 
topographiques  qui,  durant  les  campagnes  de  la  Révolu¬ 
tion,  enrichirent  le  Dépôt  de  la  guerre  d’une  foule  de  docu¬ 
ments  graphiques  d’un  si  grand  intérêt  historique.  Ce  sont 
ces  documents  qui  devaient  servir  plus  tard  de  base  aux 
dessinateurs  et  aux  peintres  qui  ont  travaillé  officiellement 
pour  le  musée  de  Versailles.  Nous  pensons  même  que  si 
on  effectuait  des  recherches  au  Dépôt  de  la  guerre  on  y 
découvrirait  des  croquis  de  Gamelin,  qui  joints  à  ceux 
déjà  connus  permettraient  d’illustrer  une  histoire  de  la 
campagne  du  Roussillon.  Tout  porte  à  croire  en  effet  que 
les  généraux  envoyèrent  à  Paris  en  même  temps  que  leurs 
rapports  ces  dessins  de  l’artiste  attaché  à  leur  état-major, 
qui  les  complétaient  d’une  façon  si  vraie  et  si  pittoresque. 

Julien  Yché. 


(1)  No  1269.  Toile,  haut.  0,71  ;  larg.  0,52. 

(2)  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  année  1901 
p.  585. 

(3)  «  bon  pinceau  transmit  à  la  postérité  les  victoires  de  nos  armées.  » 
Cette  phrase  figurait  sur  une  des  inscriptions  placées  dans  la  salle  du  musée 
de  l’École  centrale  de  l’Aude  où  eut  lieu,  le  l'f  brumaire  an  XII,  une  impo¬ 
sante  cérémonie  en  l’honneur  de  Gamelin. 

Cette  inscription  était  surmontée  d’un  grand  camaïeu  en  bleu  réprésentant 
la  bataille  du  Boulou. 
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ÉLOGE  FUNÈBRE 

DE 

M.  Léonce  BERTHOMIEU 

Secrétaire  de  la  Commission  Archéologique  de  Narbonne 
PRONONCÉ  EN  SÉANCE 

Par  M.  le  Président  L.  FAVATIER 


Messieurs  et  chers  Confrères, 


Le  !**■  juillet  1901,]  adressais,  ici  même,  le  dernier  salut 
de  notre  affection  et  de  nos  regrets  à  un  membre  (1)  qui, 
jeune  encore,  avait  pris  dans  notre  société,  par  son  zèle, 
son  ardeur  et  son  infatigable  activité,  une  situation  si 
considérable,  que  nous  n’avions  pas  hésité  à  le  mettre  à 
notre  tête  ,  et  faisant  écho  à  l’opinion  publique,  devant  ce 
cercueil  prématurément  ouvert,  je  vous  disais  que  la 
Commission  archéologique  avait  fait  une  perte  irréparable. 

Deux  ans  ne  sont  pas  encore  écoulés,  et  le  coup  qui 
frappe  aujourd  hui  la  Commission,  n’est  ni  moins  profond, 
ni  moins  douloureux.  Le  10  mars  dernier,  notre  secrétaire, 
M.  Léonce  Berthomieu  nous  a  été  enlevé,  après  une  longue 
et  cruelle  maladie  héroïquement  supportée.  Sans  doute  il 


(1)  M.  Louis  Narbonne,  décédéàBize,  le  10  juin  1901, 
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était  arrivé  à  un  âge,  où  nous  pouvions  craindre  d’ètre 
privés  de  l’aide  puissante,  qu’il  donnait  depuis  plus  de 
trente  ans  à  nos  travaux  ;  mais  il  avait  conservé  une  telle 
vigueur  d’esprit,  une  telle  fidélité  à  toutes  ses  obligations, 
une  telle  exactitude  à  les  remplir  partout  et  toujours 
même  les  plus  modestes,  un  tel  zèle,  et  je  puis  dire  une 
telle  abnégation  de  sa  personnalité,  que  nous  pouvions 
nous  faire  illusion,  et  espérer  que  nous  le  conserverions 
longtemps  encore,  et  je  ne  puis  penser  sans  un  vrai  serre¬ 
ment  de  cœur,  que  nous  ne  verrons  plus  au  milieu  de 
nous,  ce  confrère  si  loyal,  si  bon,  si  aimable,  notre  modèle 
à  tous. 

Né  à  Narbonne  le  24  juillet  1825,  Léonce  Berthomieu, 
dès  qu’il  fut  en  âge  de  choisir  une  carrière,  se  dirigea 
vers  cette  grande  et  belle  carrière  de  la  marine,  qui  exige 
autant  d’abnégation  et  de  dévouement  que  de  hardiesse  et 
de  courage.  Sur  les  qualités  et  les  vertus  du  marin,  je  laisse 
d’ailleurs  la  parole  à  M.  Berthomieu  lui-même.  En  1896, 
il  était  appelé  à  dire  le  dernier  adieu  sur  la  tombe  d’un 
glorieux  compagnon  d’armes,  le  contre-amiral  Lamothe- 
Tenet.  Il  le  fit  avec  une  éloquence  et  une  concision  toutes 
militaires,  montrant  chez  celui  qu’il  voulait  louer,  sa  déci¬ 
sion  de  caractère,  sa  sollicitude  pour  ses  inférieurs,  sa 
fermeté  devant  le  danger,  cette  ardeur  et  ce  courage  qui 
électrisaient  les  marins  qu’il  commandait.  —  Appelé  à 
mon  tour,  quelques  jours  après  à  rendre  hommage  ici 
même  à  mon  illustre  collègue  et  ami,  je  ne  pouvais,  sur 
ce  point,  que  répéter  les  paroles  de  M.  Berthomieu,  et  vous 
montrer  l’héroïsme  de  Lamothe,  et  ses  vertus  militaires, 
que  notre  éloquent  secrétaire  avait  su  peindre,  comme  un 
homme,  à  qui  elles  sont  familières,  parce  qu’il  les  a  prati¬ 
quées  lui-même,  et  pratiquées  avec  intrépidité. 

Entré  à  l’école  navale  le  novembre  1841,  Léonce 
Berthomieu  en  sortait  aspirant  de  marine  le  l®’’  septembre 
1843,  et  débutait  par  une  longue  croisière  dans  les  eaux 
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amérieaiiies,  où  la  Franco  avait  à  défendre  les  intérêts  de 
ses  nationaux  contre  Rosas,  le  violent  dictateur  de  la 
Confédération  argentine. 

Le  1er  novembre  1849,  il  était  nommé  enseigne,  et  lieute¬ 
nant  de  vaisseau  le  11  juin  1853.  C’est  avec  ce  grade  qu’il 
prit  part  à  la  glorieuse  et  meurtrière  campagne  de  Crimée. 
Les  rigueurs  d’un  hiver  glacé,  le  typhus  et  le  choléra 
décimaient  nos  malheureux  soldats  et  marins.  M.  Bertho- 
mieu  embarqué  sur  un  navire  hôpital,  qui  transportait  les 
malades  et  les  blessés,  fit  la  campagne  au  milieu  des 
morts  et  des  mourants,  exposé  sans  cesse  à  des  dangers 
plus  grands  que  le  feu  de  l’ennemi,  dans  un  rôle  obscur, 
qui  exige  d’autant  plus  d’abnégation  et  de  courage,  que  le 
moral  attristé  sinon  découragé,  n’est  pas  soutenu  par  la 
chaleur  et  les  enivrements  du  combat. 

Après  cette  guerre,  où  il  avait  énergiquement  payé  de  sa 
personne,  notre  collègue  fut  nommé  chevalier  de  l’ordre 
du  Medjidié  le  25  mars  1856,  décoré  de  la  médaille  de 
Crimée  le  31  octobre  1857  et  promu  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur  le  31  décembre  1860. 

Lieutenant  de  vaisseau  à  27  ans,  décoré,  M.  Bertbomieu 
était  appelé  à  monter  au  sommet  de  la  biérarchie  mari¬ 
time,  lorsque  en  1866,  une  maladie  de  larynx,  dont  le  germe 
avait  été  contracté  dans  la  rude  campagne  de  Crimée,  le 
contraignit  à  prendre  sa  retraite  et  à  renoncer  à  une  car¬ 
rière  qu  il  aimait,  et  où  il  avait  le  droit  d’espérer  le  plus 
brillant  avenir. 

Rentré  définitivement  au  milieu  de  nous,  Léonce  Ber- 
thomieu,  devint  naturellement  le  lieutenant  de  M.  Paul 
Tournai,  son  oncle,  le  fondateur  du  musée,  en  attendant 
qu’il  devint  son  continuateur  et  son  héritier.  Le  3  mai 
1867,  il  était  nommé  membre  de  la  Commission  archéolo¬ 
gique  ;  mais  son  action  ne  se  fait  pas  encore  sentir,  il  s’ef¬ 
face  complètement  devant  son  oncle.  Ce  n’est  qu’après  le 
décès  de  M.  Tournai,  en  février  1872,  qu’il  prend  parmi 
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nous  une  situation  qui  devait  grandir  chaque  jour.  Le  5 
juillet  de  cette  même  année,  cinq  mois  après  la  mort  de 
son  oncle,  il  est  nommé  secrétaire-adjoint  ;  mais  c’est  lui 
qui  sous  ce  titre  modeste  remplit  réellement  cette  fonction, 
1  âme  même  de  notre  Société,  comme  de  toute  société 
savante.  Deux  ans  après,  le  4  décembre  1874,  il  était  nommé 
définitivement  secrétaire,  et  nous  pouvons  dire  secrétaire 
perpétuel,  car  il  devait  en  conserver  le  titre,  et  en  exer¬ 
cer  les  fonctions  jusqu’à  son  dernier  jour. 

Dès  son  entrée  dans  la  Commission,  M.  Berthomieu 
s’était  fait  remarquer  par  une  exactitude  à  nos  séances  qui 
ne  s’est  jamais  démentie.  On  aurait  vite  compté  les  séan¬ 
ces  auxquelles  il  n  a  pas  assisté  dans  ce  long  espace  de 
36  ans.  Rien  ne’l’arrête,  quand  il  s’agit  des  intérêts  du 
Musée  ou  de  la  Commission  archéologique.  Frappé  par 
des  deuils  cruels,  après  quelques  jours  donnés  à  une  trop 
légitime  douleur,  il  se  hâte  dès  qu’il  le  peut  de  reprendre 
sa  place  parmi  nous.  Un  chiffre  sera  d’ailleurs  plus  élo¬ 
quent  que  mes  paroles.  Durant  les  30  années  qu’a  duré 
effectivement  son  secrétariat,  depuis  le  5  juillet  1872  jus¬ 
qu’au  moment  où  il  ne  lui  a  plus  été  permis  de  quitter  son 
appartement  au  mois  de  novembre  dernier,  M.  Berthomieu 
n  a  manqué  d  assister  qu’à  sept  séances.  Les  procès-ver¬ 
baux  de  toutes  les  autres  sont  rédigés  par  lui  et  écrits  de 
sa  main.  Vous  savez.  Messieurs,  avec  quel  soin  il  les  rédi¬ 
geait;  je  puis  dire  sans  flatterie,  qu’ils  sont  de  véritables 
modèles  d  exactitude,  de  correction  et  de  précision  qui 
n  excluent  en  rien  l’élégance.  Ces  procès-verbaux  sont 
véritablement  la  photographie  de  nos  séances ,  mais  une 
photographie  intelligente,  qui  sans  altérer  la  sincérité  ni  la 
physionomie  de  ces  réunions,  savait  supprimer  ou  atténuer 
les  taches  ou  les  incorrections,  échappées  quelques  fois, 
dans  la  chaleur  de  la  discussion  ou  la  rapidité  d’une  impro¬ 
visation.  Rien  n  était  omis  de  ce  qui  pouvait  offrir  quelque 
intérêt;  il  y  dessinait  même  de  sa  propre  main,  le  fac- 
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similé  des  inscriptions  épigraphiques  nouvelles,  au  fur  et 
à  mesure  de  leurs  découvertes;  de  sorte  que  la  réunion  de 
ces  procès-verbaux  contient  l’histoire  complète  de  la 
Commission  archéologique  pendant  30  ans. 

C’est  que  pour  M.  Berthomieu,  ce  n’était  pas  seulement 
un  devoir  qu’il  remplissait  avec  le  zèle  qu’il  mettait  à 
remplir  tous  ses  devoirs  ;  il  y  avait  quelque  chose  de  plus  : 
l’affection  dévouée  qu’il  portait  au  Musée,  qui  était  pour 
lui  une  œuvre,  une  tradition  de  famille.  Comme  il  s’inté¬ 
ressait  au  développement  et  à  la  conservation  de  nos 
richesses  artistiques  et  archéologiques!  Je  puis  bien  répé¬ 
ter  que  pour  lui,  comme  pour  son  oncle  M.  Tournai,  les 
intérêts  du  musée  passaient  dans  ses  préoccupations,  bien 
avant  ses  intérêts  personnels  ;  et  c’est  en  toute  sincérité  et 
en  toute  justice,  que  dans  notre  première  assemblée  géné¬ 
rale,  après  avoir  adressé  au  souvenir  de  M.  Tournai,  le 
salut  de  notre  reconnaissance,  je  saluais  :  «  celui  qui  le 
«  représentait  si  bien  au  milieu  de  nous,  le  digne  héritier 
«  de  son  zèle  éclairé  et  de  son  désintéressement,  qui  ne  le 
«  cédaient  qu’à  sa  modestie.  » 

M.  Berthomieu  était  trop  intelligent  pour  ne  pas  com¬ 
prendre  que  notre  musée  de  peinture  ne  pouvait  être 
qu’un  musée  de  second  ordre,  nos  modestes  ressources  ne 
nous  permettant  pas  d’acquérir  les  œuvres  des  grands 
maîtres,  qui  sont  la  gloire  des  grands  musées,  mais  dont 
le  prix  élevé  n’est  abordable  aujourd’hui  que  par  le  bud¬ 
get  d’un  état,  ou  par  le  budget  d’un  millardaire.  Et  cepen¬ 
dant  grâces  à  d’heureuses  circonstances,  nous  possédons 
des  toiles  qui  ne  seraient  déplacées  nulle  part,  quelques- 
unes  mêmes  signées  des  plus  grands  noms.  Quant  à  notre 
collection  de  céramique,  on  peut  la  mettre  au  rang  des 
plus  belles  par  le  nombre  et  par  la  qualité  des  pièces  qui 
la  composent,  et  elle  serait  remarquable  partout,  ainsi 
que  le  constatait  tout  récemment  un  inspecteur  général 
des  musées  de  France. 
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Mais  ce  qui  met  notre  musée  hors  de  pair,  c’est  notre 
collection  de  bas-reliefs  antiques  et  d’épigraphie,  l’une 
des  plus  belles  de  l’Europe.  M.  Berthomieu  l’avait  com¬ 
pris;  aussi  sa  préoccupation  constante  fut-elle  d’assurer  à 
ces  collections,  après  la  démolition  des  remparts,  un  abri 
digne  d’elles.  La  Commission  avait  fixé  les  yeux  sur  l’an¬ 
cienne  église  de  Lamourguier,  qui  lui  paraissait  un  cadre 
convenable  de  tous  points  à  nos  collections  antiques,  mais 
dont  la  jouissance  appartenait  alors  à  l’administration  de 
la  guerre.  Des  négociations  s’engagèrent  pour  cela,  par 
l’intermédiaire  de  la  municipalité,  et  dans  la  séance  du  7 
mai  1869,  notre  Secrétaire  était  heureux  d’annoncer  à  la 
Commission  que  ces  négociations  avaient  abouti,  et  que 
nous  pourrions  très  prochainement  transporter  à  Lamour¬ 
guier  les  inscriptions  et  les  bas-reliefs  provenant  de  la 
démolition  des  remparts.  «  Aucun  établissement,  »  écri¬ 
vait  M.  Berthomieu  en  1877,  «  ne  pouvait  mieux  répondre 
«  à  la  nouvelle  destination  qui  lui  était  affectée,  tant  au 
«  point  de  vue  de  la  dimension  qu’à  celui  des  souvenirs 
«  qui  y  sont  attachés.  »  Malheureusement  nous  n’avions 
de  ce  monument  qu’une  jouissance  précaire.  L’administra¬ 
tion  de  la  guerre,  quoique  n’ayant  en  aucune  façon  la  res¬ 
ponsabilité  de  nos  collections  épigraphiques,  avait  bieu 
voulu,  mettre  la  vieille  église  à  notre  disposition  à  titre 
gracieux  ;  mais  elle  avait  avant  tout,  le  souci  des  intérêts 
militaires  et  elle  n’entendait  nullement  les  sacrifier  à 
l’archéologie.  De  là  des  tiraillements  qui  trouvaient  tou¬ 
jours  notre  Secrétaire  prêt  à  intervenir,  pour  sauvegarder 
l’intégrité  de  nos  collections. 

Ainsi  le  5  décembre  1873,  l’administration  militaire 
demande  l’évacuation  de  Lamourguier  ;  de  nouvelles  négo¬ 
ciations  sont  entamées  et  ce  danger  est  conjuré.  En  1876, 
nouvelles  réclamations  de  la  Guerre,  qui  veut  faire  de  ce 
local  un  magasin  de  vivres,  à  moins  que  l’administration 
municipale  ne  lui  fournisse  un  local  pour  cela.M.  Bertho¬ 
mieu  est  toujours  là  pour  défendre  le  musée  lapidaire. 


Enfin  toutes  ces  vicissitudes  allaient  cesser.  Le  9  février 
1899,1a  municipalité  ayant  repris  la  possession  pleine  et 
entière  de  l'église  de  Lamourguier  la  met  à  notre  disposi¬ 
tion  pour  la  transformer  en  musée  lapidaire,  avec  une 
subvention  de  cinq  mille  francs  portée  plus  tard  à  huit 
mille  francs.  Quelques  temps  après,  le  classement  de  cette 
église  comme  monument  historique  semblait  avoir  résolu 
la  question,  lorsque  de  nouvelles  difficultés  se  sont  pro¬ 
duites,  qui  ont  singulièrement  éveillé  la  sollicitude  de 
notre  Secrétaire  jusqu’à  son  dernier  jour.  Mais  ce  n’est  pas 
le  moment  de  parler  de  ces  difficultés.  Espérons  qu’elles 
seront  résolues  dans  l’intérêt  bien  entendu  de  ce  musée 
lapidaire,  qui  faisait  déjà,  il  y  a  30  ans,  l’admiration  de 
l’éminent  épigraphiste  M.  Barry,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse,  et  que  18  ans  après,  un  des  mem¬ 
bres  les  plus  autorisés  de  la  Société  des  arts  et  sciences  de 
Carcassonne,  M.  Gaston  Jourdanne,  appelait  un  musée 
épigraphique  unique  au  monde,  ainsi  que  le  constatait  avec 
orgueil  notre  Secrétaire,  dans  les  procès-verbaux  du  3 
octobre  1873  et  du  4  novembre  1901.  Et  récemment  encore 
dans  la  séance  du  7  juillet,  une  des  dernières  auxquelles 
il  a  pu  assister,  M.  Berthomieu  nous  racontait  la  visite  de 
Mgr  de  Cabrières,  qu’il  avait  accompagné  lui-même  au 
musée  lapidaire.  Il  était  fier  de  nous  dire  que  le  vénérable 
prélat  avait  exprimé  à  plusieurs  reprises,  tout  l’intérêt  que 
lui  inspirait  cette  visite  et  toute  sa  satisfaction,  et  il  ajou¬ 
tait  avec  une  véritable  joie  :  «  Tous  ceux  qui  connaissent 
«  la  profonde  science  de  Mgr  de  Montpellier,  et  en  parti- 
«  culier  son  goût  éclairé  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  l’ar- 
«  chéologie  et  à  l’histoire  des  temps  passés,  se  réjouiront 
«  d’une  appréciation  aussi  flatteuse,  et  qui  est  pour  le 
«  musée  lapidaire  un  véritable  titre  de  gloire.  »  Vous 
voyez,  Messieurs,  que  sous  les  glaces  de  l’âge,  M.  Bertho¬ 
mieu  avait  conservé  tous  les  enthousiasmes  de  la  jeunesse, 
lorsqu  il  s’agissait  des  gloires  du  musée,  auquel  il  avait 
vraiment  consacré  sa  vie, 
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M.  Berthoniieu  avait  concouru  à  la  rédaction  du  premier 
numéro  du  Bulletin  paru  en  1877,  par  une  notice  sur  le 
musée  lapidaire  de  Lamourguier.  «  Cette  notice,  disait-il, 
«  sera  une  véritable  révélation  pour  ses  lecteurs,  dont  la 
«  plupart  ignorent  jusqu’à  l’existence  de  ce  musée  de 
«  Lamourguier,  musée  né  d’hier,  et  qui  tient  déjà  hono- 
«  rablement  sa  place  parmi  les  plus  riches  collections 
«  épigraphiques  et  lapidaires  de  la  France  et  de  l’étran- 
«  ger.  »  En  1890,  lorsque  sur  l’initiative  deM.  Louis  Nar¬ 
bonne,  le  Bulletin  reparut,  M.  Berthomieu  y  concourut 
encore,  par  la  publication  d’un  intéressant  document  du 
xiiie  siècle,  sur  la  construction  de  l’église  Saint-Just  qu’il 
aimait  lui  aussi,  et  qu’il  admirait  comme  le  plus  beau 
joyau  de  notre  cité. 

C’est  vers  cette  époque  que  l’autorité  supérieure  exigea 
la  nomination  d’un  conservateur  du  musée.  Le  7  octobre 
1890,1a  Commission  à  l’unanimité  désigna  M.  Berthomieu 
pour  cette  charge.  Celui-ci  n’était  plus  jeune,  il  avait  alors 
65  ans.  Aussi  en  remerciant  ses  collègues,  de  cette  mar¬ 
que  de  confiance,  «  exprime-t-il  la  crainte  que  son  temps, 
«  déjà  absorbé  par  les  travaux  du  secrétariat,  ne  lui  per- 
«  mette  pas  d’assumer  cette  charge  nouvelle.  Néanmoins, 
«  sous  cette  réserve,  il  ne  refuse  pas  d’accé'der  au  désir  de 
«  ses  collègues  et  de  se  prêter  à  une  tentative,  qui,  si  elle 
«  n’amène  pas  de  résultat  satisfaisant,  leur  sera  au  moins 
«  une  preuve  de  son  dévouement  aux  intérêts  de  la  Com- 
«  mission.  »  Quatre  ans  après,  sentant  ses  forces  décliner, 
le  2  mai  1894,  il  se  démit  de  cette  fonction,  qui  fut  accep¬ 
tée  par  notre  non  moins  dévoué  collègue  M.  Jules  Riols. 

M.  Berthomieuavait  été  nommé  te  21  mai  1875,  membre 
correspondant  du  Ministère  de  l’instruction  publique  et 
des  beaux-arts.  C’est  sans  doute  pour  le  remercier  des 
services  qu’il  avait  rendus  en  cette  qualité  qu’il  fut  nommé 
officier  d’académie.  Pendant  24  ans  il  est  resté  correspon¬ 
dant  actif;  ce  n’est  qu’en  1899,  qu’il  demanda,  pour  raison 
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de  santé  à  être  relevé  de  celte  fonction.  Sa  demande  fut 
accueillie,  mais  il  fut  nommé  membre  correspondant 
honoraire.  Le  1®'' juillet  1880,  le  Ministre  de  l’instructiou 
publique,  comprenant  la  valeur  d’un  tel  correspondant, 
l’avait  nommé  membre  auxiliaire  de  la  Commission  de 
géographie  historique  de  l’ancienne  France. 

Dirai-je  maintenant  sa  bonté,  son  inaltérable  bienveil¬ 
lance,  sa  droiture,  qui  lui  avaient  gagné  l’estime  et  l’affec¬ 
tion  de  tous,  et  que  j’ai  entendu  se  manifester  dans  une 
si  touchante  unanimité,  au  jour  de  ses  funérailles!  Cette 
bienveillance,  il  la  conservait  vis-à-vis  de  ceux  qui  ne  pen¬ 
saient  pas  comme  lui.  Us  étaient  pour  lui  simplement  des 
dissidents,  il  ne  voulait  pas  voir  en  eux  des  adversaires,  à 
plus  forte  raison  des  ennemis.  Aussi  dans  la  discussion 
jamais  un  trait  piquant,  jamais  une  parole  blessante  pour 
ceux  qui  ne  partagaient  pas  ses  idées,  quelque  âpreté  qu’ils 
eussent  mise  eux-mêmes  dans  la  critique.  Certes  il  n’aban- 
dounait  pas  la  défense  de  ses  idées  propres,  basées  sur  une 
conviction  sincère,  il  les  soutenait  avec  une  ferme  énergie, 
mais  toujours  avec  la  modération  qui  est  la  force  du  droit. 
Tel  le  marin,  qui  au  sein  de  l’orage  garde  toujours  sa 
clairvoyance  et  son  sang-froid. 

Organe  de  la  Commission  dans  ses  relations  extérieures, 
chargé  d’exposer  nos  desiderata ,  de  revendiquer  nos 
droits,  de  défendre  nos  intérêts,  il  l’a  toujours  fait  avec 
une  logique,  une  netteté,  une  lucidité  parfaite,  une  éner¬ 
gie  sereine,  mais  avec  un  calme,  une  modération,  une 
urbanité,  qui  devraient  désarmer  toutes  les  hostilités  et  les 
susceptibilités  les  plus  ombrageuses. 

Uue  circulaire  ministérielle  du  24  octobre  1898  deman¬ 
dait  une  notice  sur  la  Commission  archéologique,  pour  le 
Comité  de  l’Exposition  universelle  de  1900.  Ce  fut  à 
M.  Berthomieu  naturellement  désigné  pour  cela,  que  fut 
confiée  la  rédaction  de  cette  notice.  Elle  est  reproduite  dans 
le  dernier  numéro  du  Bulletin;  la  Commission  arcliéolo- 
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gique  ayant  pensé  qu’elle  ne  trouverait  jamais  de  meilleu¬ 
res  circonstances  pour  exposer  son  œuvre  aux  yeux  de 
ses  concitoyens,  et  les  faire  juges  des  services  qu’elle  a 
rendus  cà  notre  cité.  Et  en  effet  sous  une  forme  concise, 
cette  notice  est  complète  ;  son  auteur  lui  a  imprimé  ce 
cachet  de  sobriété,  de  clarté,  de  précision  et  de  sincérité 
(lui  caractérise  tous  ses  écrits.  M.  Bertliomieu  a  su  con¬ 
denser  dans  ciuq  pages  à  peine,  l’iiistoire  de  notre  musée 
artistique  et  archéologique  pendant  plus  d’un  demi-siècle, 
rendant  aux  ouvriers  disparus  qui  ont  coopéré  à  cette 
œuvre,  avec  justice  mais  sans  emphase,  la  part  qui  leur 
est  due. 

Notre  collègue  terminait  sa  notice  par  ces  mots  :  «  Il 
«  n’est  peut-être  pas  inutile  d’ajouter,  que  pendant  les 
«  soixante-dix  ans  qu’a  duré  leur  gestion,  les  membres  de 
«  la  Commission  archéologique  n’ont  retiré  d’autres  rému- 
«  aérations  de  leurs  services,  que  la  satisfaction  d’avoir 
((  travaillé  au  bon  renom  de  leur  ville  natale,  et  contribué 
«  par  une  contribution  volontaire  de  vingt  francs  par  an, 
((  au  développement  de  nos  richesses  artistiques.  » 

C’est  a  lui  surtout  que  nous  appliquerons  cette  parole, 
lui  qui  pendant  plus  de  30  ans  a  eu  la  plus  large  part 
dans  cette  gestion  souvent  laborieuse.  Pourrai-je  oublier 
qu’il  y  a  un  an  à  pareil  jour,  il  faisait  appel,  ici-même  au 
zèle  et  au  patriotisme  des  membres  de  la  Commission, 
pour  la  résurrection  du  passé  de  notre  chère  cité,  leur 
rappelant  cette  parole  du  regretté  Louis  Narbonne:  Aimer 
son  berceau,  c’est  apprendre  à  mieux  aimer  sa  patrie. 

Ah  !  Messieurs, 

Dans  nos  temps  tristes  et  veules,  où  l’égoïsme  règne  en 
souverain,  où  le  dévouement  est  bafoué,  quand  il  n’est 
pas  persécuté,  ou  est  heureux  de  rencontrer  ces  vaillants, 
qui  ne  luttent  pas  pour  leur  intérêt  personnel,  pour  le 
lucre  ou  pour  la  vanité,  et  qui  se  consacrent  obscurément 
à  un  travail  souvent  ingrat,  presque  toujours  méconnu. 
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Depuis  riieure  où  sa  sauté  ne  lui  a  plus  permis  de  consa¬ 
crer  sa  vie  à  la  défense  du  pays,  notre  collègue  Ta  consacrée 
tout  entière  à  un  travail  désintéressé.  C’est  donc  avec  une 
véritable  lierté  (jue  je  lui  adresse  au  nom  de  tous,  le  der¬ 
nier  salut  de  notre  profonde  estime  et  de  notre  sincère 
affection. 

Mais  M.  Berthomieu  était  sincèrement  chrétien  et  c’est 
en  chrétien  qu’il  est  mort.  Aussi  m’unissant  aux  suprê¬ 
mes  espérances  de  ceux  qui  le  pleurent,  mon  salut  mon¬ 
tera  plus  haut,  jusqu’au  séjour  glorieux,  où  nous  le 
retrouverons  un  jour  dans  la  paix  et  dans  l’honneur, 
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Inventaire  des  Archives  communales  de  Narbonne  antérieures  à 
1789,  par  G.  Mouynès,  archiviste  du  département  de  l’Aude, 
5vol.in-4“ . 120  fr.  » 

J. -J.  Cassanea  de  Mondonville,  compositeur  et  maître 
de  musique  dé  la  chapelle  du  Roi,  notice  biogra¬ 
phique  publiée  sous  les  auspices  de  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne,  par  L.  Galibert .  1  fr.  » 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  et  littéraire 
de  l’arrondissement  de  Narbonne  (1"  série,  années 
1876-1877),  1  vol.  in-8» .  6  fr.  » 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Nar¬ 
bonne  (2"'  série,  années  1890  et  1891  épuisées,  1892 
à  1903),  le  fascicule .  4  fr.  » 

Catalogue  raisonné  des  objets  d’art  et  de  céramique 

du  Musée  de  Narbonne,  par  Eugène  Fil .  1  fr.  25 

Catalogtie  de  la  Bibliothèque  publique  de  Narbonne, 
par  M.  J.  Tissier,  bibliothécaire-archiviste,  ancien 
élève  de  l’École  des  chartes  (2  vol.) .  15  fr.  » 


En  vente  à  Narbonne  chez  F.  CAILLARI),  imprimeur-libraire, 

2,  rue  Corneille. 
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